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LA   GRANDE   COLÈRE 


DU 


A  propos  des  pauvres  bougres  de  patriotes  que  les  pro* 

priétaires  veulent  jeter  dans  la  rue, 
Son  apostrophe  aux  marchands  d'argent, 
Avec  son  grand  appel  patriotique  aux   bourgeois  et  aux 

boutiquiers  de  Paris. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir   supporté  la  faim,    d'avoir  versé  son  sang* 
d'avoir  bu  sa  honte  :  il  nous  reste  trois  termes  à  payer. 

Depuis  plus  de   six    mois  nous  ne   raisons  ri?n ,  nous  ne  vendoaf  \ 
rien  ;  \ 

Avec  quoi  paierons-nous  les  trois  termes? 

Nous  ne  les  paierons  pas! 


~  . 


Les  marchands  d'argent  auront  beau  faire  :  c'est  en  vain  que  les  huis- 
siers travailleront  nuit  et  jour,  que  les  tribunaux  condamneront  de- 
puis le  lever  de  l'aurore  jusqu'à  la  nuit  close,  que  les  conseils  de  guerre 
méditeront  leurs  lugubres  arrêts,  que  les  Bretons  de  Trochu  et  les  soldats 
de  Chanzy  cL-rgeronx  leurs  fusils  , 

NOUS  NE  PAYERONS  PAS  !  ! 

On  ne  tire  pas  de  l'huile  d'un  mur,  on  ne  fera  point  sortir  des  caisses 
vides  de  la  France  ruinée  les  quatre  milliards'  de  loyers  dont  se  gorge  an- 
nuellement le  parasitisme  du  capital  ! 

NOUS  NE  PAYERONS  PAS  !  !  ! 

Sur  les  deux  millions  d'âmes  qui  forment  la  population  de  Paris,  un 
vingtième  à  peine  s'assied  au  balthazar  de  la  propriété.  Nous  sommes 
âonc  DIX- NEUF  CENT  MILLE  que  ces  trois  termes  menacent,  comme  le 
couteau  de  trois  assassins. 

Eh  bien  !  la  propriété  s'y  prendra  comme  elle  voudra  :  on  ne  met  pas  à 
la  porte  dix-neuf  cent  mille  hommes,  on  ne  chasse  pas  de  leur  logis  dix- 
neuf  cent  mille;  hommes,  on  ne  vend  pas  les  meubles,  on  ne  consomme  pas 
la  ruine,  on  ne  brise  pas  l'existence  de  dix-neuf  cent  mille  hommes. 

Qu'on  l'essaie,  si  on  l'ose  î 

On  ne  l'essaiera  pasj 

On  ne  l'essaiera  pas,  parce  que  ce  serait  tuer  le  commerce  agonisant 
déjà,  détruire  à  jamais  le  crédit  chancelant,  et  plus  encore  parce  que  ce 
serait  le  plus  sûr  moyen  de  faire  sauter  comme  avec  une  mine,  ô  capita- 
listes, cette  propriété  qui  vous  est  plus  chère,  nous  le  savons,  que  l'hon- 
neur lui-même  et  que  la  patrie  ! 

On  ne  l'essaiera  pas,  parce  que  ce  serait  faire  se  dresser  au  milieu  de 
Paris  et  luire  au  grand  soleil  la  forêt  d'acier  des  trois  cent  mille  baïon- 
nettes de  l'insurrection. 

On  ne  l'essaiera  point,  non  par  humanité,  mais  par  prudence  ! 

Le  moment  est  grave,  ô  Capital,  la  crise  approche,  et  tu  le  sens  !  et  tu 
appelles  à  ton  aide  l'obéissance  passive  d'une  armée  qui  n'a  pas  su  vaincre 
et  l'énergie  sanglante  d'un  général  qui  n'a  pas  su  mourir  ! 

Tu  cherches  à  épouvanter  la  moyenne  bourgeoisie  et  le  petit  commerce  : 
tu  ressuscites  le  sceptre  rouge  des  anciens  jours,  et  tu  montres  dans  le 
lointain  aux  conservateurs  affolés  des  guillotines  de  théâtre  que  toi-même 
as  fait  dresser  par  tes  machinistes  ordinaires. 

Manœuvres  aussi  bêtes  qu'inutiles  !  ' 

On  sait  maintenant  qui  a  le  plus  d'assassinats  sur  la  conscience,  du 
jparti  révolutionnaire  et  du  prétendu  parti  de  l'ordre  ! 

On  ue  croit  plus  aux  têtes  coupées  ! 


—  à  — 

On  sait  bien  que  les  bourreaux  politiques  ont  fait  leur  temps  et  pour  tou- 
jours sont  moits,  à  moins  que  pour  le  service  infâme  de  ton  égoïsme,  pour 
ton  propre  compte,  entends-tu  bien,  tune  les  éveilles  —  toi  seul! — û& 
leur  sommeil  étemel! 

On  sait  bien  que  c'est  sur  notre  cou,  et  non  sur  le  tien,  que  le  couperet 
est  suspendu  ! 

Tu  ne  trompes  plus  personne  1 

Ah!  tu  as  beau  faire  :  ni  les  menaces,  ni  la  prison,  ni  la  mort  ne  nom 
obligeront  à  saigner  pour  toi  l'or  de  ces  trois  termes  funèbres  pendant  les- 
quels ta  lâcheté  a  consommé  notre  honte  et  garroté  notre  patriotisme.,  j 

Nous  ne  paierons  pas  ! 

Et,  en  vérité,  je  te  le  dis,  la  liquidation  s'avance!...  Nous  allons  Tégler 
nos  comptes,  mon  vieux  ! 

Il  te  reste  peut-être  un  moyen  d'échapper  à  la  foudre  dont  le  bruit  souri 
gronde  déjà  dans  les  profondeurs  du  ciel. 

Fais  la  part  du  feu  ! 

Laisse-toi  amputer  un  membre  pour  sauvsr  ton  corpsi  -* 

Ou  la  gangrène  qui  te  ronge  te  ■tngrffî 

Tu  vois,  comme  te  le  disait  déjà  Proudlhon  en  4848,  que  le  socialisme  £ 
les  yeux  sur  toi.  C'est  vrai,  songes-y,  et  avise  ! 

L'Assemblée  nationale  ne  va  point  tarder  à  se.  dissoudre:  d'autres 
liommes  vont  prendre  en  main  les  destinées  du  pays,  et  sur  ceux-là  tu 
pourras  beaucoup  pour  ton  salut  et  pour  le  nôtre. 

Si  tu  vois  la  prochaine  législative  hésitante,  peureuse,  inintelligemmenS 
ménagère  de  tes  intérêts,  va  au-devant  d'elle,  et  offre-lui  toi -même  les 
sacrifices  qu'elle  n'oserait  te  proposer. 

C'est  toi  qui  pos-èdes,  c'est  toi  qui  as  l'outillage,  c'est  toi  seul  qui  as  cette 
force,  le  crédit  ;  c'est  toi  aussi  par  conséquent  qui  as  le  plus  de  devoirs  @& 
dont  les  charges  doivent  être  le  plus  lourdes. 

Va  !  demande  à  l'Assemblée  qu'elle  décrète  : 

1*  La  remise  de  la  moitié  des  termes  échus  ; 

2°  La  faculté,  pour  tout  locataire  des  départements  envahis,  de  payar 
l'autre  moitié  en  deux  ans. 

Ne  prends  pour  cela  conseil  que  de  ton  égoïsme,  cela  suffit  ! 
Ga-r,  autrement,  je  t'en  préviens,  tu  perdras  tout  ? 

Ah  !  pauvres  bougres  de  patriotes,  cette  fois,  la  souffrance  est  trof> 
grande,  et  nous  vaincrons  par  l'excès  même  de  notre  misère , 

0  bourgeoisie,  toujours  dupée,  toujours  trompée,  toujours  mise  engari» 
contre  le  peuple   dont  tu  es  sortie,  et  où  sont  la  force,  le  courage  et  l'espé- 
rance, tu  seras  forcée  d'ouvrir  les  yeux  à  la  fin,  et  tu  commences  à  vafif: 
combien  tous  tes  gouvernements  t'ont  bornée,  exploitée  et  trahie  l 


-  . 
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Le  moment  n'est  pas  éloigné  où  tu  te  jetteras  dans  les  bras  du  peuple,  et 
cû  tous  les  deux,  du  même  pas  et  sov.s  le  même  drapeau,  vous  marcherez 
;  èrla  conquête  de  l'honneur,  de  la  liberté  et  du  bien-être  ! 

Est-ce  qu'en  vérité  tu  serais  assez  aveuglé  pour  ne  pas  comprendre  qu'en 
f  ce  moment,  ce  n'est  pas  la  Révolution  qui  braque  sur  ta  poitrine  le  fusil  de 
|  l'émeute,  mais  bien  le  capital  qui  te  passe  au  cou  le  lacet  de  la  banque- 
!  route  ? 

Peuple,  bourgeoisie,  votre  cause  est  la  même  ! 

Ton  atelier  et  ta  boutique  sont  adossés  l'un  à  l'autre,  et  le  boulet  qui  ef- 
fondrera la  première,  fera  aussi  crouler  la  seconde  I 

Ta  production  et  ton  commerce  sont  également  écrémés  par  l'ogre  dévo- 
rant du  capital  ! 

Vous  n'avez  pas  d'autre  ennemi  ! 

Oubliez  tous  deux,  toi  tes  antipathies,  et  toi  tes  terreur»  1 

Soyez  unis  pour  être  forts,  et  travaillez  ensemble,  car  les  temps  sont  pro- 
ches, à  fonder  le  pacte  de  l'Égalité  sociale. 


J'ai  lu,  foutre,  avec  une  grandre  joie  l'allocution  bougrement  patrioti- 
que du  citoyen  Quinet  qui  ne  voulait  point  que  l'Assemblée  coupât  dans 
les  ponts  du  petit  Thiers. 

-  Mais  en  même  temps,  j'ai  senti  un  grand  coup  là-dedans,  parce  que  j'ai 
tu  que  Quinet,  pas  plus  que  les  autres  représentants  du  peuple,  n'a  dé- 
brouillé la  cause  du  mal. 

Comment  se  fait-il  que,  en  effet,  ces  sans-cœur,  qui^jouent  leurs  farces 
au  théâtre  de  Bo  deaux,  aient  ;pu  se  croire  un  moment  le  droit  de  céder 
V Alsace  et  une  partie  de  la  Lorraine,  qui  ne  voulaient,  foutre  !  pas  être 
Prussiens. 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  dire,  pati.^tes  l 

C'est  pirce  qne  dans  la  classe  où  le  peuple  a  très  souvent  la  maladresse 
de  choisir  ses  mandataires,  l'idée  politique  n'a  pas  avancé  d'une  ligne 
depuis  la  Révolution  :  • 

Avocats,  journalistes  et  le  reste  en  sont  encore  à  F  «  Une  et  indivi- 
sible. » 

Et  nous,  nous  en  sommes  à  la  Fédération. 

C'est  en  vertu  de  ce  principe  de  la  République  une  et  indivisible  qui 
centralise  les  pouvoirs  politiques  et  permet  à  une  assemblée  de  parler  au 
nom  de  la  France  toute  entière,  alors  qu'une  partie  des  provinces  proteste 
contre  cette  infâme  autocratie.  —  c'est  en  vertu  de  ce  principe  que  la 
France  a  cédé  de  si  beaux  et  si  patriotiques  départements. 

Dans  la  fédération,  au  contraire,  le  nombre  n'est  pas  une  force  :  cha- 
cun reçoit  autant  que  tous,  il  y  a  entre  tous  les  fédérés  un  contrat  synal- 
îagmatique,  et  chacun  d'eux  est  dégagé  du  traité  tout  entier  si  une  seule 
des  clames  est  violée. 

Croyez-vous  par  exemple  que  vingt  des  cantons  de  la  Suisse  auraient 
u  s'entendre  pour  céder  un  canton  fêiéré.  Allons  donc,  le  canton  fédéré 
.es  aurait  envoyés  faire  foutre  ;  il  leur  aurait  dit  :  «  Vous  êtes  des  traîtres 
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«t  je  n'ai  rien  de  commua  avec  vous,  tout  est  rompu,  soyez  lâches  et 
infâmes,  tout  seuls!  » 

De  même  en  Amérique  ! 

Ah  !  nous  sommes  loin  encore,  il  faut  travailler,  il  faut  étudier,  il  faut 
s'empédtasr  de  crever  de  faim. 

Et  surtout,  surtout,  il  faut  ouvrir  l'œil,  compèreV. 


»* 

Le  Père  Duchêne  en  visitant  Paris  aujourd'hui*  a  vu  beaucoup  de  soldats 
dans  les  environs  du  Louvre. 

Il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  bivouaquaient  sur  la  grande  place  qui 
porte  le  nom  du  ci-devant  empereur  des  Français. 

Les  faisceaux  étaient  formés  autour  des  jardins,  les  baïonnettes  relui- 
saient au  soleil  et  les  hommes  couchés  sur  les  bancs  de  pierre,  sur  les 
pavés  ou  appuyés  le  long  des  treillages  et  des  colonnades,  fumaient,  cau- 
saient, ou  rêvassaient  d'un  air  ennuyé. 

Ils  étaient  bien  deux  régiments.  C'étaient  de  beaux  gars,  bien  portants, 
solides,  pas  trop  détériorés  par  leur  dernière  campagne. 

Il  ne  manque  pas  de  besogne  aujourd'hui  dans  les  champs. 

Voyons,  mille  tonnerres,  qu'est-ce  que  tous  ces  troupiers  fichaient  là  au 
lieu  de  travailler  ? 


Thiers  vient  de  nous  envoyer  le  général  Aurelles  de  Paladines  eûïmr  e 
commandant  en  chef  do  la  garde  nationale. 

Un  moment. 

D'abord,  qui  est-ce,  cet  Aurelles  de  Paladines?  A-t-ildéjà  fusillé  le  peu- 
ple en  Décembre,  comme  Vinoy?  Non,  il  était  en  Algérie,  où  il  faisait 
décimer  son  régiment  de  zouaves,  entaché  de  républicanisme.  Le  monde 
■entier  sait  qu'il  a  laissé  reprendre  Orléans  aux  Prussiens;  cela  lui  a  valu 
d'être  destitué  par  Gambetta...  et  évidemment,  alors,  il  devait  être  nommé 
par  Thiers. 

Donc,  la  Garde  nationale,  qui  s'est  fait  tuer  à  Buzenval,  va  être  com- 
mandée par  un  de  ceux  qui.  nous  ont  conduit,  non  dans  l'abîme,  mais 
dans  le  cloaque.  Tu  te  trompes,  Aurelles,  si  tu  te  figures  qu'on  va  t'obéir. 
Point.  Tu  as  commencé  par  annoncer  à  grands  fracas  que  tu  préparais 
une  réorganisation  complète  de  la  Garde  nationale,  réforme  des  cadres, 
fusion.  Tu  espferes  patauger  à  loisir  au  milieu  de  nos  braves  bataillons  et, 
de  formation  en  formation,  restreinte  leur  nombre,  désorganiser  petii  è 
petit,  finalement  désarmer. 
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iNon,  Paladines  ,  mon  *ami,  tu  te  trompes,  tu  ne  désorganiseras  point. 
»t  tu  ne  désarmeras  point.  Tu  auras  beau  édicter  des  lois,  on  ne  t  obéira 
point. 

D'abord  :  parce  que  la  garde  nationale  trouve  qu'elle  a  par  dessus  les 
oreilles  des  Trochu,  Vinoy,  Ducrot  et  consorts,  dont  tu  lais  partie,  tas 
d'incapables  et  de  traîtres  qui  n'avez  qu'un  but  :  jeter  par  terre  la  Répu- 
blique. La  garde  nationale,  trompée  depuis  six  mois,  tombée  de  Tamisier 
en  Thomas,  de  Thomas  en  Vinoy,  ne  veut  pas  tomber  de  Vinoy  en  Pala- 
dines. 

Ensuite  elle  veut  nommer  ses  chefs  elle-même,  entends-tu  Aurelles  ? 

Crois-tu  que  parmi  les  trois  cents  chefs  de  bataillon,  il  n'y  en  ait 
pas  Jun   seul  qui    te  vaille,  Aurelles  de  Paladines  ? 

La  Garde  nationale  nommera  son  chef,  et  c'est  à  celui-là  seul  qu'elle 
obéira.  Roehebrune  au  bout  du  compte  qui  est  tombé  à  Buzenval,  valait 
bien  n'importe  qui  des  Aurelles  qui  se  sont  succédés  à  l'Elysée. 

L'Hôtel  de  Ville  se  demande  pourquoi  Montmartre  a  des  canons  ;  pour- 
quoi les  Gobelins  en  ont  aussi,  c'est  bien  simple  : 

La  Garde  nationale  a  assez  du  rôle  ridicule  que  vous  avez  voulu  lui 
faire  jouer.  Milice  citoyenne,  elle  veut  conserver  !a  République,  qui  pour 
nous  est  l'ordre  véritable.  Voilà  pourquoi  nous  restons  armés  :  ceux  qui 
sont  résolus  à  mourir  pour  le  main  lien  de  la  République  ne  veulent  pas 
d'un  général  nommé  par  celui  qui  commanda  le  massacre  de  la  rue 
Transnonain. 


Le  Père  Duchêne,  qui  débine  tout  de  suite,  comme  on  sait,  le  truc  des 
tripotages  et  complots  de  la  bande  royaliste,  et  qui  surveille,  du  fond  de  son 
échoppe,  tous  les  mouvements  des  ennemis  du  Peuple,  ne  saurait  trop 
mettre  en  garde  les  bons  patriotes  contre  les  instigations  perfides  de  l'in- 
fâme presse  bonapartiste,  à  qui  cette  bonne  fille  de  République  a  eu  l'in- 
dulgence de  ne  pas  arracher  sa  sacrée  langue. 

îl  y  a,  par  exemple,  une  vieille  gueuse  qui  prostitue  le  beau  nom  de 
«  Patrie  »  en  l'arborant  comme  enseigne  sur  sa  boutique,  et  qui  ose  insi* 
nuer  que  cinquante  bataillons  de  la  garde  nationale  ont  été  trouver  le 
nommé  Roger  (du  Nord) ,  acolyte  du  sieur  Aurelle  de  Paladines,  se  disant 
général  de  la  garde  nationale,  %  pour  l'assurer  qu'on  pouvait  compter  sur 
leur  dévouement  a'bsolu  pour  le  maintien  de  l'ordre  dans  la  cité  ».  • 

Et  elle  ajoute  «  qu'on  sait  déjà  que  leur  exemple  va  être  suivi  par  d'au- 
tres'bataillons.  « 

Connu,  ma  vieille  I 

Tes  malices  sont  cousues  de  fil  blanc  ! 

Je  suis  sûr  que  personne  n'a  été  trouvé  ce  personnage  septentrional  dé- 
pourvu de  mandat  légal,  et  que  tu  cherches  tout  simplement  à  nous  met- 
tre dedans.,  radoteuse  * 

Parions  que  j'ai  mis  le  doigt  dessus,  hein  I 

Tu  comptes  que  les  bataillons  qui  n'y  songeaient  guères  vont  profiter  de 
la  bonne  idée  que  tu  leur  suggères  et  s'empresser  de  suivre  le  monde  ch«z 
ton  Roger. 

Mais  tu  comptes  sans  ton  hôte,  vieille  entrepreneuse  de  guerres  civiles. 

D'abord,  les  gardes  nationaux  ne  te  Usent  pas  et  se  moquent  bien  de  es 
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que  tu  poux  dire.  Ensuite,  s'ils  te  lisaient,  ce  serait  exactement  i&  même 
chose. 

Tais  donc  ton  bec,une  autre  fois,  et  puis  n'oublie  pas  que  le  Père  Du- 
chêne  te  surveille  et  que  l'œil  de  Fouquier-Tinville  est  fis*  sur  toi. 


Ah  ah  î  mes  poulettes,  voici  que  vous  y  venez  ! 

On  dit  que  ces  deux  vieilles  coquines  d' Angleterre^  d'Autriche  songent 
à  se  mêler  de  nos  affaires,  et  qu'elles  parlent  de  mettre  le  nez  dans  les  déli- 
bérations relatives  au  traité  de  paix  qui  doit  se-  signer  en  Belgique. 

Eh  bienl  on  a  donc  peur  du  Prussien,  maintenant?  Sans  compter  que  le 
Eusse  vient  derrière,  n'est-ce  pas?  Et  l'odeur  du  Cosaque  n'est  pas  du  goût 
de  ces  dames,  sans  doute. 

Dam  J  ce  bon  chevalier  Chauvin  n'est  plus  là  pour  vous  prêter  le  secourt 
4e  sa  lance.  On  ne  peut  plus  rien  pour  vous,  les  petites  mères  ! 

Il  n'y  a  plus  à  faire  sa  Sophie.  Il  faudra  y  passer  comme  les  autres  î 

Trop  tard  à  la  soupe,  il  est  midi  passé. 


On  n'a  pas  encore  mis  en  accusation  les  capitulards  de  l'Hôtel  de  Ville  t 

Les  bons  patriotes  que  nous  avions  nommés  représentants  à  rassemblée 
de  Bordeaux  no  as  l'avaient  pourtant  bien  promis,  et  les  voilà  qui  donnent 
aujourd'hui  leur  démission  sans  avoir  rempli  leur  mandat. 

Qu'ils  donnent  leur  démission  :  très-bien.  On  ne  peut  guère,  quand  on 
a  quelque  chose  qui  bat  pour  la  Patrie,  rester  en  compagnie  des  gaillards 
qui,  en  deux  heures,  sans  sourciller,  ni  désemparer,  ont  voté  le  démembre- 
ment de  la  France. 

Et  puis,  il  n'y  a  guère  de  place  pour  les  honnêtes  gens  là  où  on  risque 
■«.'être  coudoyé  par  Jules  Favre,  le  chef  des  honnêtes,  et  rappelé  à  l'ordre 
par  le  petit  Thiera,  qui  vient  de  se  surpasser  en  vendant  nos  canons  à 
/Guillaume. 

■  La  protestation  ne'suffit  pas.  Le  devoir  de  tout  patriote  était  de  déposer 
tout  bonnement  sur  le  bureau  du  président,  le  jour  de  son  entrée  à  l'As- 
semblée, la  mise  en  accusation  du  gouvernement  des  pleurards. 

Ils  ne  l'ont  peut-être  pas  mérité,  eux  qui  viennent  de  dégommer  de  leur 
propre  autorité  ce  pauvre  Badinguet,  qui  au  bout  du  compte,  n'a  mis 
qu'un  mois  pour  arriver  à  Sedaa,  tandis  qu'ils  nous  ont  fait  manger 
des  raclures  de  parquet  pendant  trois  mois  pour  arriver  au  28  janvier? 

Que  faut-il  donc  avoir  fait  de  plus  que  d'avoir  enterré  cinquante  ou 
soixante  mille  hommes  autour  de  Paris,  à  Châtilloa,  à  Ghampigny,  au 
Bourget,  à  Buzenval?  Que  faut-il  avoir  fait  de  plus  que  de  trahir  pendant 
six  mois  de  suite,  emprisonnant  au  31  octobre,  fusillant  au  22  janvier  les 
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bons  citoyens  qui  voulaient  sauver  la  Patrie   et   s'opposer  à  son  démem- 
brement ? 

Le  Père  Duché  ne  en  passe,  et  des  plus  sales,  mes  bons  amis  ;  il  n'écoute 
pas  les  cancans  d'alcôve,  et  n'aime  pas  se  compromettre  dans  les  bavar- 
dages de  la  vie  privée.  Oh!  s'il  voulait  soulever  le  rideau! 

Mais  en  ce  moment-ci,  voyez-vous,  on  a  bien  autre  chose  à  faire  que  de 
s'occuper  de  tous  ces  potins. 

Us  ont  trahi...  C'est  bon.  Tout  le  monde  le  sait  :  quatre-vingt-dix-neuf 
Parisiens  sur  cent  vous  le  disent  tout  haut,  et  le  centième  tout  bas.  Si  on 
ne  les  met  pas  en  accusation,  c'est  à  soulever  les  réclamations  de  Jean  ïïi- 
roux  !  Combien  faudra-t-il  tuer  de  patriotes  maintenant  pour  être  mis  en 
jugement 

C'est  le  Père  Duchêne,  qui  vous  le  demande,  ô  nos  représentants  du 
Peuple  ! 


Tous  les  farceurs  de  la  réaction  sont  comme  des  taureaux  à  la  vue  du 
drapeau  rouge. 

Celui  de  la  Bastille  rend  ivres  de  fureur  les  journaux  catholico- monar- 
chiques ; 

Celui  de  Lyon  a  jeté  la  terreur  dans  tous  les  trous  de  taupe  où  l'on 
conspire  contre  la  République. 

Les  jean-foutres  de  calotins  accepteraient  encore  qu'une  loque  tricolore 
remplaçât  le  glorieux  drapeau  blanc  semé  de  fleurs  de  lys  d'or, 

Mais  le  drapeau  rouge,  jamais  !  , 

Eh  bien  !  c'est  ainsi  que  nous  le  voulons  !  * 

Nous  n'en  voulons  plus  du  drapeau  menteur  de  vos  honteuses  républi- 
ques, —  soi-disant  honnêtes  et  modérées,  —  de  ce  drapeau  sous  lequel  ba- 
vardaient et  buvotaient  les  ventrus  de  Louis-Philippe,  sous  lequel  ont 
ripaillé  et  massacré  les  soldats  de  Décembre. 

Nous  ne  voulons  plus  de  toi,  drapeau  de  Transnonain,  drapeau  de  Mon- 
tana, drapeau  de  la  Ricamarie,  drapeau  de  Sedan  ! 

Quand  l'étendard  d'une  nation  a  traîné  dans  de  semblables  hontes,  il 
faut  en  renouveler  l'étoffe  et  en  changer  les  couleurs  ; 

Il  faut  qoe  le  drapeau  rouge,  qui  n'est  rouge  que  du  sang  du  peuple 
versé  par  la  réaction,  remplace  ce  drapeau  où  le  sang  de  Hoche  a  disparu' 
sous  les  éclats  de  cervelle  des  mineurs  du  Creuzot  et  sous  les  crachats  de; 
Failly,  de  Frossart  et  de  Bazaine. 

Le  Père  Duchênb, 
Marchand  as   fourneaux. 


Demain  le  Père  Duchène  publiera  une  GRANDE  COLÈRE 

sur  l'Assemblée  prétendue  nationale. 

Adresser  toutes  les  lettres  et  communications  destinées  au  PERE 
DUCHÊNE,  rue  du  Croissant,  \Q. 
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LA   GRANDE   COLÈRE 


DO 


A  propos  des  jean-foutres  de  mouchards  qui  voudraient 
pousser  les   bons  patriotes  à  la  guerre  civile. 

Sa  grande  motion  pour  la  suppression  de  l'infâme  Pré- 
fecture d&  police. 

Avec  son  apostrophe  aux  roussins  qui  se  déguisent  en 
gardes  nationaux  pour  assommer  la  nuit  les  braves 
citoyens. 

Garde  à  vous,  patriotes  :  car  je  crois,  foutre!  qu'on  veut  vous  mettre 
dedans,  et  vous  jeter  encore  une  fois  dans  le  pétrin. 
■  Tenez-vous  bien  sur  vos  gardes,  et  ne  bronchez  pas,  car  l'ennemi  es4 
là  qui  vous  guette,  et  vous  êtes  entourés  de  bougres  qui  voudraient  voir 
d'ici  à  peu  la  République  tourner  en  eau  de  boudin,  et  servir  de  paillas- 
son à  la  royauté. 


Garde  à  vouit  que  riva,  ne  tous  fasse  sortir  de  la  dignité  où  doit  m 
renfermer  un  vrai  patriote,  et  qu'il  ne  soit  pas  dit  encore  que  ce  sont  les 
rouges  qui  ont  commencé. 

Mille  tonnerre»  !  il  vaudrait  mieux  briser  le  canon  de  votre  fusil,  com- 
bler la  Seine  avec  les  pavés  des  rues,  mettre  un  bonnet  de  coton  sur  vos 
mitrailleuses,  et  enterrer  tous  vos  canons,  que  dpentendre  aujourd'hui 
ronfler  leur  gueule  de  brome. 

Pas  de  bêtises  I  Ne  soyez  pas  encore  une  fois  les  dindons  de  la  farce, 
sans  cela  la  Révolution  est  perdue,  foutre  !  et  quand  une  fois  on  a  effarou- 
chée la,  belle  fille  à  coups  de  fdsil,  elle  est  longtemps  sans  revenir,  et  vous 
vous  feriez  eneore  assommer  bien  des  fois  avant  de  la  rattraper. 

On  m'a  dit  hier  que  vous  aviez  des  canons  braqués  aux  buttes  Montmar- 
tre, et  bien  ailleurs  encore,  et  que  vous  vouliez  les  garder  pour  protéger  la 
République.  C'est  bien,  cela ,  et  c'est  le  devoir  d'un  bon  patriote  que  de 
garder  la  République,  comme  une  bonne  citoyenne  veille  le  berceau  de 
son  enfant.  « 

Gela  ne  fait  pas  mal  de  voir  ces  grosses  couleuvres  de  bronze  se  dorer 
au  soleil  sur  les  affûts,  cela  flatte  l'œil  des  bons  bougres,  et  c'est  uue 
grande  satisfaction  pour  le  vieux  Père  Duokéne  de  voir  qu'en  France,  les 
eans-culottes  ne  dégénèrent  pas. 

Mais  voyez-vous,  mes  bons  amis,  encore  une  fois,  faut  pas  se  laisser 
mettre  dedans  :  le  Père  Duehêne  sait  ce  que  c'est  que  les  émeutes.  Il 
a  été  des  premiers  au  Champ  de  Mars  en  9-i.  Et  foutre  !  en  ce  temps-là, 
il  n'y  avait  pas  encore  beaucoup  de  sans-culottes.  Ah  !  c'est  un  vienx,  le 
Père  Duehêne  !  Eh  bien  !  il  a  vu  là  les  pauvres  bougres  de  patriotes  fu- 
sillés par  les  royalistes,  parce  qu'ils  s'étaient  laissés  prendre   au  piège. 

Depuis  ce  jour  là  —  il  y  a  bien-longtemps,  il  a  bien  souvent  marché  sur 
des  pavés  sanglants  ;  et  toujours  les  braves  citoyens  ont  été  massacrés  au 
profit  des  traîtres  et  des  lâches  ! 

Il  a  été  en  juin,  le  Père  Duehêne;  c'est  plus  près  de  vous,  et  c'est  là 
qu'il  a  vu  ses  pauvres  bougres  de  sans-culottes  fusillés  à  plaisir  ;  et  pour- 
tant, tonnerre  !  comme  ils  se  battaient  bien  !  Ah  !  il  a  bien  pleuré,  allez,  le 
Père  Duchène,  lui  qui  en  a  tant  vu,  sans  sourciller  mettre  la  tète  à  la  fe- 
nêtre. Il  a  bien  pleuré  quand  il  a  vu  ses  bons  amis  s'en  aller  sur  les 
grands  pontons  noirs,  et  se  briser  le  front  de  désespoir  contre  les  murs  de 
Belle-Isle  ou  du  mont  Saint-Michel! 

Il  était  aussi  au  cloître  Saint-Merri,  avec  les  trente  qui  restaient  :  la  fleur 
des  bons  républicains  ! 

Patïiofces,  croyez  en  le  Père  Duehêne,  un  vieux  camarade  :  prenez  garde  à 
vous  !  restez  calmes,  restez  confiants  en  la  Révolution  qui  vient. 

Ne  voyez -vous  donc  pas  qu'ils  la  sentent  bien,  les  jean  -feutres,  et  qu'il 
ne  leur  reste  qu'un  moyen  de  l'étouffer  :  l'insurrection. 

Républicains,  pas  de  guerre  civile  ! 
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Si  on  vous  menace,  restez  dignes  ;  si  on  vous  provoque,  restez  fermes  ; 
mais  ne  tirez  pas  ! 

Ne  tirez  pas  les  premier»  !  vous  tueries  la  République,  et  tous  foutriez 
encore  aux  Tuileries  un  mauvais  bougre  qu'il  vous  faudrait  chasser  commu- 
teras les  autres. 

Ne  tire  pas,  Peuple  f  car  ils  sont  tous  là  qui  attendent,  comme  des 
chiens  affamés,  le  reste  de  ton  repas.  Ils  sont  là,  les  prétendants,  qui  vien- 
draient ronger  tes  os,  quand  tu  te  serais  fait  éventrer  derrière  la  bar- 
ricade. 

Souviens-toi  de  Juin  f 

Ah!  tu  n'avais  pourtant  pas  tort  ces  jours-là,  et,  foutre  f  si  on  s'était  seu- 
lement contenté  de  ne  te  laisser  crever  de  faim  que  de  temps  en  temps, 
comme  pendant  les  trois  premiers  mois,  tu  ne  te  serais  point  battu  ;  mais 
on  t'avait  retiré  le  pain  de  dessous  la  d  en  t.  Il  fallait  à  toute  fin  crever 
d'une  balle  ou  rester  le  ventre  vide. 

Et  il  y  en  a  qui  disent  que  tu  te  battais  pour  Badinguet  !  Ah!  foutre,  a- 
t-on  jamais  vu  un  bonapartiste  se  battre  comme  ça! 

Aujourd'hui,  tu  vas  peut-être  encore  avoir  faim.  Il  y  a  des  chenapans  qui 
parlent  déjà  de  supprimer  d'un  coup  les  trente  sous,  et  qui  espèrent  que 
ça  va  faire  explosion.  Tu  sais,  comme  Falloux,  le  22  juin,  en  48,  aux  Ate- 
liers nationaux. 

Attends-toi  à  cela,  mon  vieux  patriote,  tâche  de  trouver  de  l'ouvrage, 
fais  n'importe  quoi,  patiente  un  peu:  tous  ces  mauvais  garnements  en 
sont  au  bout  de  leur  rouleau.  Ils  voient  bien  qu'ils  vont  avoir  pas  mal  de 
ûl  à  retordre  pour  t'escamoter  ta  République. 

Quand  ils  excitent  comme  cela  les  bons  citoyens,  c'est  qu'il  y  a  anguille 
sous  roche,  et  que  la  poire  est  mûre. 

Tu  vois  bien  qu'ils  n'osent  pas  revenir  à  Paris  ;  seulement,  si  tu  bouges, 
ils  te  battront,  puis  quand  ils  auront  tué,  déporté  les  bons  patriotes,  et 
qu'il  n'en  restera  plus,  je  te  le  dis  encore  une  fois,  ils  rentreront  à  la  queue 
leu-leu,  avec  un  petit  roi  de  leur  goût,  et  puis,  en  voilà  pour  vingt  ans. 

Ils  ne  te  l'amèneront  pas  encore,  si  tu  sais  te  garder  de  leurs  excitations. 

Ah  !  foutre,  s'ils  osaient 

Du  coup,  aux  fusils  !  et  roulent  les  caaons  des  faubourgs  !  Du  préten- 
dant !  mille  tonnerres  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  voir  les  guêtres  d'un  seul  de  ces  gars-là  ! 

Qui  t'excite  aujourd'hui  ?  Picard  ?  Tu  sais  bien  qu'il  est  impuissant,  et 
que  tu  n'auras  qu'à  lui  montrer  le  bout  de  ton  soulier  pour  voir  son  ventre 
te  tourner  son  envers,  comme  au  31  octobre. 

Oh  !  celui-là,  ne  le  crains  pas,  il  fuit  bravement,  pour  peu  qu'on  lui 
montre  le  haut  des  gencives. 

Qui  encore?  Paladines  ?  Ne  le  crains  pas*  nos  plus.  Tu  ne  lui  dois  d'abord 
rien,  à  lui  qui  n'a  pas  su  garder  Orléans.  Et  puis,  obéis  d'abord  à  ton  chef 
de  bataillon.  En  tous  cas,  il  ne  peut  guère  qu'essayer  de  semer  la  division 
dans  l'armée  des  bons  patriotes,  et  nous  veillons  tous  aux  embûches. 
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Qui  encore!  la  police? 

Ahl  pour  ceux-là,  tas  de  jean-foutres  qui  savent  si  bien  assommer  les 
bons  patriotes  qui  voulaient  autrefois  foutre  Badinguet  à  la  porte  :  pas  de 
quartier. 

Ils  ont  bien  chacun  sur  la  conscience  un  citoyen  ou  deux  qu  'ils  ont 
éreinté  :  pas  de  merci. 

Soignez-moi  les  mouchards  :  surtout  ceux  qui  se  déguisent  en  bourgeois 
pour  venir  mettre  le  trouble  dans  les  réunions  ou  dans  les  manifestations 
comme  le  jour  où  le  Père  Duchêne  est  allé  aussi  déposer  sa  couronne  à  la 
Bastille. 

Pourquoi,  du  reste,  tous  ces  faux  patriotes  qui  sont  au  pouvoir  ne  veu- 
lent-ils pas  supprimer  et  foutre  dans  la  Seine  toute  cette  infâme 
Préfecture  de  police  qui  est  une  honte  pour  les  bons  citoyens,  au  point  que 
pas  un  patriote  ne  voudrait  jamais  habiter  rue  de  Jérusalem. 

Quand  le  Père  Duchêne  passe  sur  le  quai,  et  qu'il  voit  sortir  de  là, 
comme  d'une  niche  à  bouledogues,  toutes  ces  gueules  de  roussins,  ah  ! 
malheur  !  Le  Père  Duchêne  les  connaît  tous,  ces  jean-foutres,  car  ils. l'ont 
tous  filé.  Faut-il  être  Cresson  pour  vivre  avec  ces  gueux -là  l 

Le  Père  Duchêne  ne  voudrait  plus  de  police  politique,  parce  qu'il  sait  que 
ce  ne  sont  que  les  mouchards  qui  font  le  désordre.  Il  voudrait  la  suppres- 
sion de  la  Préfecture  de  police,  et  l'attribution  de  la  police  de  chaque  arron- 
dissement à  sa  municipalité  propre.  Comme  cela,  il  n'y  aura  plus  de  rousse, 
et  foutre,  un  bon  patriote  pourrait- être  de  la  police  sans  être  mouchard. 
Aujourd'hui,  tout  ce  qui  approche  la  rue  de  Jérusalem,  voyez-vous,  çà 
ne  vaut  pas  seulement  la  peine  qu'on  le  foute  à  l'eau. 

Les  roussins,  c'est  tout.  Ils  se  glissent  à  côté  des  bons  patriotes,  leur 
payent  un  coup  à  boire  :  on  se  monte  la  tête,  et  puis  tout  est  fait.  Après, 
ie  mouchard  vous  lâche,  et  va  à  un  autre. 

La  police  est  l'instrument  le  plus  perfide  entre  les  mains  des  mauvais 
bougres  qui  veulent  nous  pousser  à  l'iusarrection. 

Patriotes,  veillez  !  La  police  vous  entoure.  Depuis  Picard  jusqu'au  der- 
nier argousin,  tout  ça,  c'est  de  la  rousse  :  de  la  rousse  à  Philippe. 

S'ils  te  tiennent  uu  jour,  ce  sera  pour  de  bon.  Vingt  ans  !  plus  peut-être 
de  monarchie,  si  tu  brûles  une  cartouche  le  premier.  Patiente,  ronge  ton 
mors  en  silence  :  le  jour  vient.  La  Révolution  se  dresse  inévitable,  su- 
perbe, crois-le  bien.  Elle  n'a  jamais  eu  plus  beau  jeu,  si  tu  sais  souffrir 
encore  :  c'est  pour  cela  qn'ils  veulent  user  le  peu  de  force  qui  leur  reste 
pour  la  tuer  dans  son  berceau. 

Ils  n'oseront  pas  t'amener  ce  jean-foutre  de  Philippe,  tant  que  tu  serai 
là  ! 

Ah  !  s'ils  te  montrent  un  jour  le  bout  de  sa  calotte  :  prends  ton  fusil,  vite 
eu  pavé. 

Aux  canons  surtout  ! 

Extermine-moi  tous  ces  préfendants,  vautours  qui  planent  sur  les  char- 
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■niers  ou  pourrissent  encore  nos  braves  sans-culottes  morts  à  Montretout  l 
Mais  jusque  là,  fidèles  à  la  Révolution,  patriotes,  restez  sur  vos  gardes  ; 
ne  tombez  pas  dans  le  piège;  ne  trébuchez  pas  sur  la  corde  que  vous  ten- 
dent tous  les  réactionnaires. 
Peuple,  ta  Révelu tion  serait  perdue  ! 

Tiens  ton  fusil  chargé  ! 
Garde-le  surtout! 

Mais,  entends-tu  bien,  le  Père  Duchêne  te  le  dit,  et  crois-en  sa  vieille 
expérience,  veille  bien.  Ne  te  laisse  pas  prendre  aux  excitations,  car  tu 
paierais  cher  ton  imprudence  ! 


Le  jean-foutre  Jules  Ferry  qui,  pendant  les  quatre  mois  du  siège,  a 
laissé  crever  de  faim  les  pauvre»  bougres  de  patriotes  a,  parait -il,  l'inten- 
tion de  se  tirer  des  pieds  du  garde-manger  de  l'Hôtel-de-vilie,  où  depuis  le 
4  septembre  jusqu'au  28  janvier  ces  braves  n'ont  bu  que  43,008  bouteille* 
de  vm  fin. 

Le  Père  Duchêne  ne  boira  jamais  dans  toi  te  sa  vie  autant  de  chopi- 
nes  à  8  sous  :  les  octrois  ne  sont,  foutre,  pas  faits  pour  les  chiens  r... 

Et  tu  crois  que  tu  vas  t'en  aller  tranquillement,  comme  ça,  ma  vieille,  en 
t'appuyant  contre  les  murs,  sans  qu'on  te  demande  si  tu  as  payé  ta  con- 
sommation ! 

Halte-là  !  à  la  glace,  mon  petit  I 

Et  ne  bronche  pas  ! 

Nous  ne  te  laisserons  pas  aller  retrouver  les  raffineurs  de  sucre  avec  les- 
quels,ton  frère  a  tripoté,  avant  que  tu  ne  nous  aies  rendu  tes  comptes. 


Hier  soir  le  Père  Duchêne  était  tranquillement  en  train  de  boire  sa 
chopine  en  Usant  les  journaux,  quand  tout-à-coup  un  bougre  d'entrefilet 
qui  attaquait  les  intérêts  du  peuple  à  failli  le  faire  avaler  de  travers. 

Je  vais  vous  raconter  çà  entre  quatre-z-yeux  : 

Il  parait  que  les  marchands  d'argent  qui  dirigent  le  sacsé  mont-de- 
piété,  que  le  diable  emporte,  vont  incessamment  recommencer  l©s  ventes 
—  qu'ils  avrient  interrompues  —  d«s  objets  périmés. 

L'intention  de  ces  jean-foutres  est  évidente  ; 

Ils  veulent  en  jetant  le  peuple  dans  le  désespoir  et  la  misère  le  pousser 
à  l'insurrection,  et  avoir  ainsi  un  prétexte  de  commencer  le  massacre  de* 
patriotes  et  de  tuer  la  République  qui  est  la  vie  pour  tout  le  monde  et  le 
seul  salut  pour  la  Nation. 

Pendant  ce  siég-e  maudit^  qui  restera  à  jamais  dans  l'exécration  de  nos 
mémoires,  les  prolétaires  ont  été  forcés  de  tout  engager  pour  vivre,  grâce 
à  l'infamie  des  accapareurs  de  denrées  qui  aimeraient  mieux  voir  tout 
leur  pays  devenir  prussien  que  de  ne  pas  gagner  quatre  sous. 

Avant  la  guerre  même  le  travail  était  deouis  longtemps  ralssti.  et  h 


commerce  languissant  ;  les  marchandises  restaient  dan3  les  magasins  ;  Im 
jours  de  chômage  se  multipliaient  pour  la  plupart  des  corps  de  métier,  et 
îes  affaires  n'allaient  plus  parce  que  dès-lors  on  entendait  courir  dans  le' 
ciel  ce  petit  vent  d'orage  qui  annonce  que  la  justice  du  peuple  ne  va  pas- 
tarder  à  secouer  la  tyrannie  comme  un  arfere  à  fruit,  et  à  faire  tomber  de 
son  front  sa  foutue  couronne. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  la  guerre  un  grand  nombre  d'ateliers 
étaient  fermés;  et  les  pauvres  bougres  de  travailleurs,  qui  font  par'leur 
industrie  la  richesse  de  la  nation  ne  trouvant  plus  d'ouvrage,  la  bour- 
geoisie et  les  mioches  voyaient  passer  bien  des  jours  sans  avoir  rien  à  se 
mettre  sous  la  dent. 

Et  c'est  alors  que  tout  le  pauvre  mobilier  du  prolétaire,  acheté  par  tanfc 
de  sueurs  et  d'économies,  prit  le  chemin  de  ce  gouffre  où,  sous  prétexte  de 
charité,  l'administration  du  Mont-de- Piété  est  autorisée  à  faire  la  plus 
grande  foutue  usure  qu'on  puisse  imaginer. 

Oui,  ce  sont  des  jean-foutres  d'usuriers^  qui  ne  prêtent,  grâce  à  leurs 
frais  de  bureaux,  tours  de  bâton,  enregistrement  et  tout  le  diable,  qsi'à 
neuf,  dix,  onze  et  douze  pour  cent. 

Et  ca  leur  est  permis  parla  loi,  parce  qu'ils  s'appellent  des  philanthro- 
pes (tomme  qui  dirait  des  amis  de  l'Humanité),  alors  qu'ils  ne  sont  que 
des  loups  cerviers,  et  pas  autre  chose. 

Et,  en  passant,  le  Père  Duchêne  neAsaurait  trop  prémunir  le  peupla 
contre  les  philanthropes.  Il  n'a  pas  de  plus  grands  ennemis. 

Ce  sont  eux  qui  ont  inventé  la  guillotine,  sous  prétexte  qu'en  vous 
coupant  1  cou  comme  ça,  ça  faisait  moins  souffrir,  comme  si  une  fois 
guillotiné,  on  ne  faisait  pas,  quand  même,  un  foutu  mort; 

Ce  sont  eux  qui  ont  inventé  les  prisons  cellulaires  où  l'on  devient  fou 
quand  on  n'y  meurt  pas,  parce  que,  disaient-ils,  de  cette  façon  les  mœurs 
y  gagnent,  et  la  vertu  des  criminels  est  sauvegardée. 

Ce  sont  eux  enfin  qui  ont  organisé,  comme  elle  l'est  aujourd'hui,  l'in- 
stitution bougrement  patriotique  du  journaliste  Renaudot  qui  était  un 
gaillard  qui  n'avait  pas  froid  aux  yeux  et  qui  était  un  vrai  ami  du  peuple  ; 
car  -*Renau:iot,  lui,  avait  fondé  le  Mont-de-Piété  pour  secourir,  et  non 
pour  écorcher  les  patriotes  qui  se  trouvaient  dans  la  peine, 

Ah  !  les  philanthropes  I 

Ainsi  tous  les  pauvres  bougres  de  patriotes  se  sont  battus  pour  la 
nation  et  pour  la  République,  ils  ont  eu  faim  ;  ils  ont  eu  froid  ;  ils 
ont  mis  au  service  de  la  patrie  non  pas  trois  mois,  mais  près  de  cing; 
mois  de  misère,  et  c'est  ce  moment  qu'on  choisit  pour  vendre  leurs 
frusques  et  leurs  bibelots,  qu'ils  ne  pourront  point  racheter  puisqu'ils 
n'ont  pas  le  sou,  que  toutes  les  épargnes  ont  été  absorbées  par  la 
guerre  et  que  le  travail  n'a  pas  encore  repris. 

Les  puissants  de  ce  monde  out  vraiment  le  cœur  trop  dur  ! 

Allons,  pauvres  bougre ,  il  faut  dire  adieu  à  tous  ees  misérables 
et  chers  ustensiles  achetés  par  tant  de  peines,  à  ees  meubles  tristes  et 
adorés  qui  étaient  les  formes  vivantes  da  vos  souvenirs  et  de  vos  ^ 
amours,  à  Vanneau  de  mariage  de  ta  femme,  aux  habits  de  fêtes  de 
ton  fils,  à  ta  montre  d'argent,  à  ta  seconde  paire  de  draps  —  aux 
outils  de  ton  travail  peut-être 

Tout  va  être  acquis  à  vil  prix  par  la  bande  des  pifs,  des  Brocanteurs  au 
nez  crochu,  des  revendeuses  aux  serres  rapaces.  Ce  que  tu  as  mis  dix  ans  à 
acheter  au  prix  de  tes  privations,  de  tes  veilles,  de  tes  heures  de  travail 
supplémentaires,  de  ta  matinée  du  dimanche  impitoyablement  sacrifiée  à  la. 
iutte  contre  le  besoin,  tout  cela  va  passer  en  d'autres  mains.  Les  juifs  au- 
ront pour  vingt-cinq  francs  ce  qui  t'en  a  coûté  quatre  cents. 
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Ok!  le  cœur  se  fend  et  saigne,  —  et  l'on  se  demande  si  nous  ne  sommes 
.éternellement  condamnés  à  stounier  dans  le  cercle  de  notre  douleur,  de 
aotré  servitude  et  de  notre  sottise! 

N*as-tu  point  fait  ton  devoir  pour  qu'on  te  traite  ainsi? 

As-tu  trahi  eomme  IVzakie? 

As-tu  menti  comme  Faveef 

As  tu  été  lâche  comme  Trochu? 

As-tu  désespéré  comme  Thiersl 

Non,  tu  as  été  au  feu  :  les  halles  t'ont  sifflé  aux  oréilleg,  et  je  vcis  du 
sang  dans  le  chemin  où  tu  as  passé,  et  d'autres  cicatrices  que  celles  du 
travail  lahourent  tes  bras,  et  ton  fils  a  une  jambe  de  bois,  et  ta  fille  est 
morte  de  faim,  et  ta  femme  pleure  encore  sur  le  berceau  vide  de  ton  der- 
nier-né S 

Qu'importe  ? 

On  vendra  tout  ! 

On  vendra  tout,  et  par  dessus  la  marché  on  te  jettera  encore  sur  le  pavé, 
€t  on  te  bouclera  dans  une  prison  si  tu  ne  trouves  poki  t  pour  ta  paiîksse 
une  autre  place  que  ce  pavé  qui  est  à  toi  pourtant  ! 

Àhl  Ton  parle  de  révolte,  on  incrimine  tes  murmures,  on  traite  de 
;  conspiration  ton  silence,  on  fait  le  procès  de  tes  yeux  où  brille  la  faim,  on 
;  t'accuse  de  méditer  là  guerre  civile  quand  tu  montres  tes  bras  robustes 
•  qui  ont  plus  l'habitude  du  marteau  et  du  rabot  que  du  sabre  et  du  fusil. 

Et  qui  songe  à  la  gusrre  civile  cependant,  sinon  ceux  qui  t'y  poussent 
par  leur  impitoyable  dureté  ! 

Veille  bien  6ur  ta  République,  pauvre  bougre,  le  salut  est  là,  il  faudra 
bien  qu'il  y  ait  un  changement  à  la  fin,  tout  le  monde  le  pense,  le  dit,  et 
tu  es  celui  qui  le  dit  le  moios.  Tu  as  été  tellement  battu  et  meurtri  qu'il 
>ue  te  reste  plus  de  peau  sur  la  Chair,  ni  de  voix  dans  la  gorge  ! 


Veux-tu  savoir,  peuple  berlinois,  pourquoi  le  vieux  marchand  de  four- 
neaux riait  si  fort  ce  matin,  en  fumant  sa  bouffarde,  et  pourquoi  son  ami 
Jean-Bart  est  allé  faire  tirer  une  chopine  de  supplément"? 

C'est  parce  qu'il  a  éprouvé,  foutre  !  une  rude  satisfaction,  en  lisant  dans 
les  feuilles  un  petit  mot  qui  te  concerne. 

Il  paraît,  mes  bougres,  que  vous  foutez  là-bas  une  sacrée  noce,  depuis 
■deux  jours  ! 

Il  paraît  que  vous  faites  sonner  à  tirelarigo  toutes  les  cloches  de  vos 
paroisses;  que  vous  avez  allumé  toutes  vos  chandelles,  en'' signe  de 
grand  contentement,  et  que  vous  vous  promenenez  tous,  la  canne  à  la 
maia,  entre  des  rangées  de  lampions,  comme  d'honnêtes  bourgeois  qui 
n'auraient  rien  sur  la  conscience,  et  comme  faisaient  les  bons  patriotes 
de  mon  temps,  quand  nos  braves  armées  et  nos  braves  généraux  avaient 
flanqué  un*,  bonne  peignée  à  vos  sacrés  jean  foutres  de  grands-pères. 

Eli  bien!  Ecoute  ça.  Le  Père  Duchêne,  ne  te  l'envoie  pas  dire  : 

Peuple  vainqueur,  tu  es  un  peuple  feutu! 

Tu  t'imagines  être  un  peuple  prédestiné,  parce  que  les  sacrés  chiens 
d'aristocrates  qui  te  commandent,  et  pour  qui  tu  verses  ton  lang,  t'ojst  f^it 
croire  que  tu  accomplissais  une  mission  et  que  tu  étais  chargé  de  "régéné- 
rer le  monde,  —  et  tu  ne  vois  pas  que  tous  ces  infâmes  tueurs  de  patriotes 
ne  songent  qu'à  exploiter  tes  instincts  féroces  et  à  tirer  bon  proiiï  de  U 
vanité. 
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Tu  t'imagines  être  un  peuple  héroïque,  parce  que  tu  as  traîné  tes 
bottes  le  long  des  bords  de  la  Seine,  et  tu  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  coûte  de 
jouer  à  ce  satané  jeu-là. 

Tu  t'imagines  être  un  peuple  savant,  parce  que  tu  sais  lire  dans  de 
jfoutus  bouquins  auxquels  les  sans-culottes  n'entendent  goutte;  mais  tout 
"ton  beau  savoir  ne  t'a  pas  empêché  de  te  laisser  mettre  la  bride  au  col 
comme  un  simple  baudet. 

Tu  t'imagines  être  un  peuple  fort,  parce,  qu'après  avoir  chanté,  en  buvant 
de  la  bière,  pendant  je  ne  sais  combien  d'années,  une  masse  de  chansons 
sur  la  «  Patrie  allemande  »  tu  t'es  payé,  a  a  bout  du  compte,  une  sacrée 
monarchie  militaire  qui  va  te  coûter  les  yeux  de  la  tête,  et  grâce  à  laquelle 
tu  achèveras  promptement  de  t' abêtir. 

Ta  t'imagines  être 'un  peuple  sage...  et  voilà  que  le  jour  où  ton  jean- 
foutre|4e  tyran,  à  qui  tu  foutais  déjà  une  liste  civile  à  n'en  plus  finir  et 
des  millions  à  gueule  que  veux-tu?  s'avise  de  prendre  par  dessus  le 
marché  la  couronne  d'empereur,  au  lieu  de  l'envoyer  aux  cinq  cent  mille 
diables  ou  de  lui  offrir  une  bonne  partie  de  main-chaude,  tu  t'empresses 
d'allumer  des  centaines  de  lampions  et  de  faire  ribotte  pour  témoigner  t& 
joie. 

C'est  comme  si  les  Français  avaient  illuminé,  le  Deux  Décembre. 

Je  te  le  dis,  ta  es  un  peuple  foutu  f 

Voilà  pourquoi  le  Père  Duchêne  est  bougrement  content. 


Ce  ventru  de  Picard  nous  annonce  qu'il  va  mettre  dans  la  patte  de  Suii- 
laume  cinq  cents  millions  —  foutre  I  —  un  petit  à-compte  ! 

Ah  l  mille  tonnerres  1  quand  le  Père  Duchêne  songe  à  ça  ! 

Cinq  cents  millions  ! 

Comme  on  habillerait  des  sans-culottes  avec  cinq  cents  millions,  et  comme 
tous  ces  mauvais  bougres,  s'ils  l'avaient  voulu,  auraient  pu  faire  fondra 
des  canons  et  envoyer  faire  foutre  les  Prussiens  ! 

D'autre  part,  on  parle  toujours  de  supprimer  les  trente  sous...  pour  réali- 
ser des  économies. 

Tout  cela  pour  donner  des  cinq  cents  millions  à  Guillaume  I 

Faut  bien,  puisqu'on  lui  doit,  au  bout  du  compte  ! 

Mais  ça  ne  navre-t-il  pas  tous  les  bon3  patriotes,  de  voir  qu'on  lui 
donne  tant  d'argent,  et  qu'on  lui  a  tant  ménagé  les  coups  de  fusil. 

Ah  f  mille  millions  de  tonnerres  ! 

Nous  ne  serons  pas  longtemps  sans  nous  manger  le  nez  avez  les  Prus- 
siens, heureusement  t  et  nous  leur  flanquerons  dans  la  casaque  autanî 
ie  balles  que  Picard  leur  a  donné  de  sous. 

Hein  ï  qu'en  dites-vous  ? 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera  ses 
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4m#  Soldats  de  V armée  de  Chanzy   qu'on  voudrait  trans* 
former  en  assassins  des  patriotes; 

Ses  avertissements  pour  qu'ils  se  tiennent  en  garde  contre 
les  manœuvres  des  jean-f outres  de  royalistes', 

Et  son   grand  appel   à  ces  bons  bougres  pour  qu'ils  ta- 
pent dans  la  main  du  peuple. 


Le  Père  Duchêne  vous  souhaite  la  bienvenue,  soldats  ! 

Je  vous  vois  entrer  avec  plaisir  dans  les  murs  de  Paris,  où  l'on  a  eu  faim 
aussi,  où  l'on  a  eu  froid  comme  vous  avez  eu  faim,  comme  vous  avez  eu 
froid  alors  que  vous  marchiez  dans  la  boue  et  dans  la  neige  avec  les  sa-' 
cré<  souliers  de  carton  et  les  foutus  habits  de  camelote  que  les  jean-fou«: 
•jr&a  de  fournisseurs  ont  vendus  à  la  République  l 


Le  Père  Duchêne  a  toujours  du  plaisir  à  voir  les  bons  bougrei  qui  m 
sent  battus  pour  la  Nation. 

Ah  !  il  sait  bien  que  ce  n'est  pas  votre  faute  si  nous  avons  été  mis  dans 
le  j^trin  ! 

lifôtis  avez  fait  votre  devoir, 

tst  vos  àrapsaux  triomphants  auraient  fait  le  tour  du  monde,  si  nouv 
n'avions  pas  été  assez  bêtes  pour  nous  laisser  gouverner  par  des  jean-fou- 
tree  et  des  judas  ! 

Vous  avez  vu  où  ils  vous  ont  conduits,  soldats, 

Et  ce  sont  ces  mêmes  jean-foutres  et  ces  mêmes  judas  qui  nous  gou- 
vernent aujourd'hui  encore  !     , 

-Vous  aurez  vaincu  si  vous  n  aviez  pris  conseil  que  de  votre  courage, 
mais  les  gueux  en  avaient  disposé  autrement. 

Ils  voulaient  tuer  la  France  pour  mieux  tuer  la  République,  retourner 
les  poche*  de  ces  deux  cadavres  et  abandonner  à  Philippe  II  leurs  corps 
déila/norêi-. 

Ils  ont  déjà  fait  la  moitié  de  leur  besogne. 

Nous  portons  au  flanc  la  plaie  saignante  qu'ils  nous  ont  faite» 

Ils  nous  ont  cassé  un  bras. 

La  France  a  perdu  son  Alsace  ,  sa  brave  Lorraine,  qui  étaient  foutre  I, 
si  patriotique-,  que  le  Père  Duchêne  verse  toutes  ses  larmes  de  son  corps 
quand  il  songe  que  ces  braves  bougres  de  Strasbourg  et  de  Metz  sont 
sous  le  sabre  de  deMoltke  et  sous  la  schiague  de  Bismark. 

Vous  n'avez  pu  empêcher  le  premier  massacre,  soldats  ! 

Et  malgré  sa  douleur,  le  Père  Duchêne  ne  saurait  vous  en  vouloir. 

Mais  l'autre!... 

L'autre,  l'assassinat  de  la  Révolution,  foutre,  celui-là,  cela  vous  regarde, 
autant  que  nous,  et  ce  serait  vpaiment  votre  faute  si  on  nous  volait  la  Ré- 
publique qui  est  le  seul  moyen  pour  nous  autres,  pauvres  diables,  de  sortir 
de  la  misère. 

Or,  soldats,  on  compté  sur  vous  pour  escroquer  cette  République-là  et 
nous  foutre  aux  Tuileries  un  Bourbon  ou  un  d'Orléans,  —  peu  importe  le 
nom  de  la  bête  féroce,  du  moment  qu'elle  nous  mange  ! 

Séries -vous  assez  jean-foutres  pour  répondre  aux  zspérances  de  ■ces- 
traîtres  ? 

Non,  n'est  il  pas  vrai  ! 

Vous  n'êtes,  vous,  ni  des  lâches,  ni  des  imbéciles,  m  des  fripons! 

Et  nous  pouvons  causer  ensemble  ! 

Sh  bien!  soldats,  en  ce  moment,  le  peuple  de  Paris  a  l'œil  sur  vous.  On 
parle  de  1b  désarmer,  et  il  ne  voit  pas  qu'il  soit  question  de  vous  renvoyer 
chez  vous,  où  cependant  la  terre  à  labourer  ne  va'pas  manquer. 

Et  le  peuple  se  défie  ! 

Et  il  a  raison  ! 
,     La  méfiance  est  Se  premier  de  ses  devoirs. 

Mais  il  y  a  là,  la  Père  Duchêne  en  est  sûr,  un  malentendu  :• 

Tous  aussi,  vous  êtes  du  peuple,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  com- 
prendre ! 

Venez  à  nous,  soldats,  nous  vous  tendons  la  main,  et  nous  boirons 
chopine  ensemble,  en  causant  des  affaires  de  la  nation,  foutre  l  qui  nous 
regardent  bien  autant  que  les  riches  et  les  aristos  ! 

Voilà,  soldats,  ce  qulls  eraignent  ces  jean-foutres  c'est  que  vous  vous 
unissiez  au  peuple  qui  est  le  droit,  qui  est  le  bon  sens,  qui  est  la  justice 
qui  est  vous  même  l 
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En  vous  battant  pour  la  France  vous  avez  été  des  patriotes  —  la  guerre 
«st  finie,  la  partie  est  remise  à  un  autre  jour,    soyez  maintenant  des  ci-  ' 
toyens. 

Ah!  voilà  ce  qu'ils  craignent,  tous  ces  loups-cerviers  qui  dévorent  Les 
pauvres  bougres  ! 

Le  Père  Duchéne  va  vous  dire  ce  qu'ils  veulent,  soldats,  et  le  Père  Du- 
chêhe  ne  ment  jamais  : 

Faire  par  tous  les  moyens  possibles  que  les  soldats  ne  soient  plus  des 
hommes;  tuer  en  eux  le  citoyen;  les  transformer  en  des  brutes,  en  des 
machines  aveugles,  en  des  êtres  féroces  ayant  perdu  la  conscience  et  le 
sens  moral  et  toujours  prêts, à  accomplir  les  plus  infâmes  besognes  sans 
réplique  et  sans  effroi. 

Ah!  vraiment!  ce  n'est  pas  assez  de  vous  avoir  enlevés  à  votre  métier,  à 
la  terre  ou  vous  êtes  nés,  à  la  famille  qui  vous  a  nourris,  aux  espérances 
naissantes  de  votre  courage  et  de  vos  amours  ;  non,  ce  n'est  pas  assez  î 

Ce  n'est  pas  assez  de  vous  avoir  enrôlés,  vous  pauvres,  pour  déf-ndre 
les  riches;  vous  robustes,  pour  protéger  les  infirmes;  vous  courageux,  pour 
veiller  au  salut  des  poltrons,  vous  qui  n'aviez  iue  la  iiberté  eo  travaillant 
pour  conserver  à  ceux  qui  ont  sans  rien  faire  la  fortune,  les  titres,  les 
honneurs,  la  puusauee  et  la  joie,  tout  ce  qu'ils  ont  et  tout  ce  qu'ils  nous 
ont  pris,  non,  ce  n'est  pas  assez  ! 

Ce  n'est  pas  assez  de  vov-s  ^tvoir  parqués  dans  l'épouvantable  société 
militaire  où,  comme  sous  l'empire,  toute  la  faveur  est  d'un  celé  et  toute 
la  rigueur  de  l'autre  ;  où  les  décorations,  les  rubans,  les  avancements  ra- 
pides, les  gros  traitemeuts,  etc.,   sont  dévolus  aux  nobles  et  aux  protégés  . 
des  aristos  ;  non,  ce  n'est  pas  assez  ! 

Ce  n'est  pas  asse™  de  vous  avoir  casernes  dans  un  régime  effrayant  où 
vous  êtes  nourris  comme  des  bestiaux,  où  vous  êtes  traités  comme  des  for- 
çats, où  vous  êtes*  payés  comme  des  esclaves,  non,  ce  n'est  pas  assez  ?• 

Il  y  a,  selon  eux,  quelque  chose  encore  à  faire  : 

Votre  conscience  vous  reste. 

C'est  trop. 

Ils  veulent  l'aller  chercher  dans  votre  pensée,  l'arracher  de  l'autel  du 
droit  éternel  où  elle  se  cramponne,  et  la  charger  de  chaînes  comme  une 
vile  criminelle! 

Comprenez  vous  bien  cela,  soldats  ! 

Vous  qui  avez  partagé  avec  nous  la  défense  de  la  patrie  ;  vous  qui  avez 
été  exposés  à  tous  les  périls;  vous  qui  avez  bravé  pour  la  France  la  fatigue 
des  campagnes,  l'horreur  des  blessures  et  l'injure  des  climat  sous  tous  les 
deux  ;  vous  à  qui,  au  nom  du  pays,  du  devoir  et  de  l'honneur,  au  nom  de 
vosfoy@rs,on  a  demandé  votre  sang;  vous,  c'est  vous,  c'est  précisément 
wus  qui  ne  seriez  plus  des  citoyens  ! 

Soldats,,  ne  voyez-vous  pas  que  ess  gueux  là  veulent  se  foutre  d^  vous? 

Ne  voyez  vous  pas  que  vous  êtes  les  premiers  des  citoyens,  puisque  vous 
supportez  les  plus  lourdes  charges? 

Venez  a?ec  nous,  soldats! 

Fusionnez  avec  le  peuple,  et  vous  verrez  ce  que  c'est  que  des  citoyens, 
et  si  nous  ne  valons  pas  tous  ces  gaillards-là  qui  se  ..poussent  du  soi  parce 
qu'ils  n'ont  jamais  aien  fait  de  leur  sacrée  bougresse  de  vie; 

Venez  avec  nous  ! 

Chez  nous  on  ne  conspire  pas  comme  on  vous  le  fait  croire,  on  &s  cota. 
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|l)ine  pas  des  émeutes,  oa  ne  fabrique  pas  des  guillotine 
plus  être  exploité,  et  pour  cela  on  veut  être  libre  : 

Chez  nous  on  s'occupe  des  citoyens,  et  des  droits  des  citoyens  ; 

On  cherche  ensemble  comment  on  pourrait  arriver  à  être  un  peu  moins 
malheureux  ; 

On  discute  les  questions  qui  intéressent  tout  le  monde  et  qui  vous  inté- 
ressent aussi,  foutre  autant  que  nous,  ô  nos  pauvres  soldats  ! 

Ainsi  par  exemple  on  examine  pourquoi  les  riches  ont  toujours  droit 
contre  les  pauvres,  les  grands  contre  les  petits,  les  nobles  contre  nous; 
■■  -Pourquoi  les  impôts  retombent  presque  entièrement  sur  les  travailleurs,, 
tandis  que  les  fainéants  qui  n'ont  qu'à  tourner  leurs  pouces  sur  leur  ven- 
tre se  moquent  de  nous  et  empochent  notre  argent  ; 

Pourquoi  les  lois  sont  toutes  faites  en  faveur  du  propriétaire,  contre  le 
locataire,  du  fonctionnaire  contre  le  locataire,  du  fonctionnaire  contre 
l'administré,  du  fort  contre  le  faible  en  tout  et  partout  ! 

Pourquoi  tout  est  entre  les  mains  des  puissants  ;  pourquoi  les  métiers  de 
coquins  qui  consistent  à  tromper  le  monde  sont  accessibles  à  tous  ceux  qui 
ont  de  quoi,  tandis  que  le  pauvre  peuple  est  à  la  merci  des  employés,  rats 
de  cave,  -mouchards,  et  autres  vermines,  contre  lesquels  on  n'a  pas  encore 
trouvé  de  poudre  insecticide,  et  pour  lesquels  la  poudre  de  guerre  est  trop 
bonne! 

Pourquoi  on  vous  retient  loin  de  chea  vous  alors  que  la  guerre  est  termi- 
née, qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  et  que  vous  ne  seriez  pas  fâchés  de  dormir 
pendant  quelque  temps  sur  vos  deux  oreille?  après  avoir  couché  des  mois.- 
entiers  sur  la  terre  nue  ? 

Et  bien  d'autres  Pourquoi  encore! 

Est  ce  que  toutes  ces  ihoses-là  ne  vous  regardent  pas? 

N'êtes -vous  pas  aussi  des  hommes,  vous  ? 

Oui,  vous  êtes  des  hommes  l  / 

Oui,  vous  êtes  des  citoyens  ! 

Mais  Picard  ne  veut  pas  !  - 

Picard  espère  que  vous  tirerez  sur  le  peuple  ! 

Ah  !  vous  voudriez  être  des  citoyens  ! 

Lui,  il  veut  que  vous  soyez  des  brutes  ! 

Ah  !  ah  !  mes  gaillards  ! 

Voilà  qui  vous  la  coupe  / 

Vous,  des  hommes  ! 

Allons  donc  !  . 

Des  machines,  de  bonnes  et  aveugles  machines,  qui  tirent  vite  et  beau*- 
coup,  à  la  bonne  heure  ! 

De  bons  tireurs  qui  sachent  manœuvrer  un  chassepot  avec  adresse  et 
justesse  pour  n'importe  quelle  cause,  voilà  le  vrai  jeu  ! 

Des  Jules  Gérard  contre  l'homme,  quoi! 

Mais  des  hommes  !....  des  citoyens  !... 

Voyons,  vous  n'y  songez  pas  ! 

Ah  !  si  vous  vous  trouvez  côte  à  côte  avec  le  peuple,  avec  les  amis,  avec 
les  frères, 

Vous  verriez  qu'on  cherche  à  s'instruire,  qu'on  veut  le  bonheur  de  tous 
par  le  travail  de  tous,  et  non  la  félicité  de  quelques  ventrus  par  la  misère 
de  tou|  le  monde  ; 
^Vous  comprendriez  en  fréquentant  les  ouvriers  que  nous  n'avons  pas  le3 
haines  et  les  mépris  dont  on  cherche  à  vous  convaincre  à  notre  détriment 
réciproque  pour  nous  désiMr  ; 

Vous  vous  ranwocheriez  de  la  grande  famille  d'où  vous  êtes  sortis  ;  en 
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serrant  les  mains  des  camarades  et  des-  parents,  vous  vous  déferiez  de  ces 
mauvaises  pensées,  de  ces  idéps  d'esprit  de  corps  contre  le  droit  véritable 
et  contre  l'intérêt  des  vôtres,  et  vous  vous  retremperiez  souvent  dans  la 
généreuse  et  loyale  amitié  du  peuple. 

Tout  cela,  vous  le  feriez,  si  vous  n'étiez  bernés  par  Picard,  Favre,  Thiers, 
et  tous  ces  bougres  qui  ont  foutu  la  France  dans  la  mélasse. 

Ah  !  tous  ces  gaiïlards-ïà  qui  n'ont  pas  mal  aux  jambes  quand  il  a' agis 
de  montrai- le  derrière  aux  Prussiens,  voudraient  de  vous,  soldai,  faire  des 
assassins,  et  vous  faire  marcher,  non  plus  sous  l'étendard  de  Hoche,  de 
Kléber  et  de  Marceau,  mais  sous  le  foutu  drapeau  des  mouchards  ! 

Mais  ils  se  trompent,  n'est-il  pas  vrai,  soldats  ? 

Pourriez  vous  obéir  si  on  vous  disait  d'envoyer  des  balles  à  voi  pères,  à 
vos  frères,  à  vos  oncles,  à  vbs  camarades,  voulant  reconquérir  leurs  droits 
qu'on  leur  a  volés,  et  vivre  en  travaillant  ! 

N'hésiteriez -vous  pas  à  rendre  veuves  vos  sœurs  et  vos  mères,  à  Mre 
des  orphelins  qui  vous  maudiraient,  et  devant  lesquels  vous  vous  sauveriez 
plus  tard,  de  honte  et  de  terreur,  quand  ils  rappelleraient  en  votre  pré- 
sence le  souvenir  des  journées  où  les  Canrobert  des  d''Orléans  voudraient 
vous  couvrir  de  gloire  ! 

Àh  !  vous  y  regarderez  à  deux  fois  avant  de  faire  subir  à  V03  épées  la 
honte  de  In  fraternité  des  casse-têt'-s. 

Vous  n'accepterez  point,  pour  vos  fusils  sacrés  par  la  République,  des 
exploits  semblabl-s  à  ceux  de  Mentana,  d'Aubin  et  de  la  Ricamarie  !... 

On  vous  veut  dociles,  soumis, —  plus  que  soumis,  abrutis,  —  plus  qu'a- 
brutis, fratricides. 

Voyez  soldats,  jusqu'à  quel  point  vos  consciences  croient  devoir  accep- 
ter ce6  odieuses  complicités. 

Mais  soyez  bien  certain  que  le  Père  Duchêne,  qui  se  trouvera  ce  jour -là, 
comme  toujours,  avec  les  patriotes,  ne  brûlera  pas  la  première  cartouche  ? 


Les  bons  députés  de  province  qui  ont  tous  dans  leurs  poches  un  p®fi& 
Philippe  en  sucre  —  il  n'y  en  a  plus  que  cinq  qui  aient  des  tabatières  avec 
la  gueule  de  Badinguet  dessus  —  trouvent  tous  que  Gambetta  n'a  été  qu*ua 
sacré  jean-foutre. 

Ah  !  Gambetta  ?  —  Quoi  donc  ?  —  Il  a  fait  recevoir  lord  Lyoûs  par  Ca- 
valier, le  grand  sec  qu'on  appelle  Pipe-en -Bois. 

Lord  Lyons  !  un  ambassadeur...  d'Angleterre! 

Qu'est-ce  que  çà  nous  fout,  les  ambassadeurs  ? 

Quand  on  trépignera  sur  le  ventre  des  Prussiens,  est-ce  que  les  ambas- 
sadeurs viendront  nous  tendre  la  patte  ? 

Est-ce  que  ça  sait  tenir  un  chassepot,  un  ambassadeur? 

Le  petit  Thiers  eat  un  ambassadeur. 

J'aime  mieux  le  dernier  des  bons  patriotes  qui  saura  se  foutra  une  pti- 
gnée  daas  un  an  avec  les  têtes  carrées  à  qui  on  nous  a  vendus. 

Au  moins,  il  ne  ferait  jamais  un  28  janvier! 

Le  Père  Duchêne  ne  connaît  pas  Cavalier.  On  dit  qu'il  a  ofïert  un  bocfe 
à  lord  Lyons  —  monsieur  l'ambas-adeur. 

Après  tout,  et  le  gueuleton  de  Favre  avec  Bismark  ? 
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Ce  jean-foutre  de  Ferry,  qui  voudrait  bien  prendre  la  poudre  d'escam- 
pette et  aller  manger  tranquillement  Hargeuf  qu'il  a  fai?,  évanou  rsans  noua 
rendre  ses  comptes,  nous  dit  que  la  garde  nationale  lui  a  coûté  au  moins 
quarante  millions  ! 

Et  toi,  mauvais  bougre  !  Si  les  bons  patriotes  t'ont  coûté  quarante  mil- 
lions, à  trois  cent  mil îe  qu'ils'étaient,  combien  donc,  à  toi  seuL  qui  n'as  ja- 
mais rien  foutu  que  de  nous  faire  crever  faim,  nous  as-tu  mangé  d'ar- 
gent? 

Combien  as  tu  laissé  de  pauvres  bougres  de  patriotes,  qui  ne  deman 
daient  pas  mieux  que  de  se  faire  tuer  pour  la  République,  aller  aux  rem- 
parts geler  de  froid  sans  vareuse  et    sans  souliers  ? 

Ah  !  mou  vieux,  vois-tu,  le  Père  Duchêne,  faut  pas  le  mettre  dedans. 
Il  cousait  tout  ça  et  sait  bien  que  vous  n'étiez,  toi  et  ta  bande,  que  des  fou- 
tus roublards  qu'on  verra  maintenant  rouler  en  voiture  et  nous  éclabous- 
ser en  passant. 

Oui,  tu  as  laissé  nos  bons  citoyens  avec  des  souliers  troués  et  des  blou- 
ses où  passait  le  froid,  quand  tu  avais  encore  —  c'est  toi  qui  le  dis  —  des 
habille i oents  plein  le  palais  de  l'Industrie. 

Qu'est-ce  que  vont  devenir  tous  ces  habillements  ? 

Vas-tu  encore  trafiquer  dessus  comme  surs*nos  farines  ;  car,  quoique 
tu  sortes  de  la  boîte,  le  Père  Duchêne  sait  bien  que  tu  y  auras  toujours 
un  pied. 

?  Allons,  puisque  les  salles  de  ton  H^tel-de- Ville  —  c'est  toujours  toi  qui 
le  dis  —  sont  pleines  de  vareuses  et  de  capotes,  j'espère  bien  que  tu  vas 
nous  nipper  un  peu. 

Malgré  tout,  il  laut  que  tu  nous  rendes  des  comptes,  -vois -tu.  Le  Père 
Duchêne  a  les  yeux  sur  toi. 

Et  prends  garde,  jean-fuutre  que  tu  es,  tu  t'es  foutu  de  nous  bien  sou- 
vent,'cà  pourrait  être  nue  bonne  fois  notre  tour. 


Dans  quel  pays  vivons  nous,  mille  millions  de  tonnerres  I  Tous  les  bons 
patriotes  ne  se»'Ont-ils  pas  de  l'avis  du  Père  Duchêne,  et  aussi  firieux  que 
lui,  en  voyant  ces  infâmes  marchands  d'argent,  qui  s'intitulent  agents 
de  change,  recommencer  déjà  leurs  rapines? 

Oh  !  jean  foutres  que. vous  êtes,  qui  n'avez  pas  assez  d'injures  pour  les 
sans-culottes  quand  ils  font  mine  de  bouger  ;  ne  faites  vous  pas  le  métier 
le  plus  infâme  qui  se  trafiqua  sous  la  calotte  du  Père-Eternel  ? 

Les  Prussiens  sout  à  peine  partis  —  et  nous  avons  encore  cinq  bons 
milliards  à  leur  foutre  dans  la  poche  —  que  vous  tripotez  déjà  dans  votre 
infâme  boutique,  et  qu'au  lieu  de  vous  tenir  prêts  à  vous  manger  le  nez 
avec  les  Allemands  ,ïvous  songez  déjà  à  enfler  vos  coffres -forts  avec  l'argent 
que  nous  leur  avons  donné. 

Tas  de  mauvais  bougres,  qui  riez  des  pauvres  patriotes  qui  se  soû'ent 
avec  leurs  trente  sous  ! 

Pas  un  de  ces  jean-f outres  n'a  seulement  entendu  les  coups  de  fusil-; 
pas  un  ne  sait  le  poids  qui  pèse  un  chassepot,  ni  comment  on  fout  une 
balle  dans  le  ventre  d'un  Prussien  I  Pendant  au'on  tuait  les  bons  citoyens 


—  7  — 

ei  qu'on  grignotait,  le  ventre  creux,  la  boule  de  son  que  nous  donnait 
Ferry;  eus  bien  tranquilles  dans  leur  foutue  casaque,  aoçaient  cooame 
aux  beaux  jours. 

Qu'est-ce  que  çà  leur  fout  aux  marchands  d'argent  qu'on  ait  ^assacsé 
les  patriotes  à  Montretout,  qu'on  ait  foutu  le  casque  prussien  sur  notre 
brave  AL  ace,  et  qu'on  ait  écharpé  avec  des  bombes  de  120  kilogrammes 
les  pauvres  diables  de  Grenelle  et  du  Panthéon  ? 

Qu'est  ce  que  ça  leur  fout,  à  eux,  qui  s'en  vont  traîner  leurs 
escarpins  sur  les  sacrés  pavés  de,  la  Bourse,  qu'on  ait  cinq  milliards  à  don- 
ner à  ce  vieux  sacripant  de  'Guillaume  ? 

Les  pauvres  bougres  de  patriotes  paieront,  car  c'est  toujours  eux  qui  sup- 
portent les  sotti-  es  de  ces  jean-foutres- 

Ah  !  misérable  gueux  qui  allez  faire  des  affaires  honnêtes  avec  les  Prus- 
siens quand  ils  sont  encore  dans  nos  forts  et  quand  on  peut  encore  voir 
briller  leurs  casques  du  haut  du  Panthéon  qu'ils  ont  éventré! 

Devrait  on  pas  foutre  aux  cinq  cent  mille  diables  cette  sacrée  Bourse 
qui  emplit  les  poches  à  un  tas  de  feignants  qui  se  servent  de  l'argent  pour 
rigoler  —  tandis  que  nos  pauvres  bougres  de  patriotes  n'ont  pas  seule- 
ment de  pain  à  se  foutre  sous  ta  dent,  à  eux  et  à  leurs  enfants? 

Et  puis,  ça  trouve  que  les  sanj-eulottes  font  du  bruit  ;  ces  bougres-là 
disent  qu'on  sème  l'agitation  dans  les  rues;  ça  trouve  que  le  drapeau 
rouge  fait  mauvais  effet  et  excite  le  peuple!  mais  tas  de  jëan- loutres,  qui 
non-  traitiez  d' outranciers  pendant  tout  le  siège,  qu'avez-vous  donc  foutu 
vous-mêmes? 

Avez- vous  couché  dans  la  boue  pendant  les  nuits  froides  où  on  se  col- 
lait les  uns  contre  les  autres  pour  se  réchauffer  les  pattes,  où  il  fallait  se 
lever  quand  sonnait  le  clairon  pour  se  foutre  une  brossée  avec  les  Prus- 
siens ?  Allons  donc  ! 

Et  ça  reprend,  les  affaires,  avec  les  Prussiens  î 

Le  Père  Ducbêne  se  rappelle  qu'un  jour,  qu'il  se  promenait  sur  le  bou- 
levard, quand  Badinguet  était  en  train  de  se  faire  foutre  ûqs  piles  par  là- 
bas,  il  a  vu  crever  la  boutiqne  d'un  de  ces  agioteurs  que  les  bons  i^triotes 
voulaient  pendre  parce  qu'il  avait  envoyé  de  l'argent  aux  Prussiens. 

De  ce  temps-là,  û  n'y  avait  encore  que  Badinguet  de  foutu,  et  toute  sa 
séquelle;  aujourd'hui  que  ce  sacripant  de  Jules  Favre  a  foutu  en  quatre  la 
République,  ils  mériteraient  d'être  assommés. 

Ah  !  mes  bons  patriotes,  mes  vieux  amis,  combien  j'aime  encore  mieux 
vous  voir  boire  une  bonne  chopine  chez  le  mas-troquet  du  coin,  que  de  voir 
en  face  tous  ces  jean-loutres,  qui  profitent  aujourd'hui  du  malheur  de  la 
Patrie  et  de  la  République  ! 

Ces  ckarlatans-là  déterreraient  nos  morts  pour  vendre  leurs  os,  s'ils  l'o- 
saient 1 


Encore  un  qui  va  «  rentrer  dans  la  vie  privée  »,  comme  ils  disent 
tous! 

Mais,  foutre  1  il  n'y  aura  donc  jamais  moyen  de  les  y  prendre,  et  de  les 
faire  passer  un  peu  au  comptoir. 

Voilà-t-il  pas  encore  ce  mauvais  bougre  qui  a  ribotté  avec  Bismark  à 
VersaiMos  —  plus  souvent  même  qu'il  ne .notïs  l'a  dit  -—  qui  va  se  tirer  des 
pieds  aussi  du  galimatias  où  nous  pataugeons  ? 

Me  Favre  n'attend  que  la  conclusion  de  fè  paix  pour  se  retirer  du  gou- 
vernement! 


Eh.  bien  !  ma  foi,  c'est  trop  facile  I  et  le  Père  Duchêne  vous  trouve  un  peu 
bêtes,  mes  bons  représentants,  de  laisser  encore  celui-là  s'en  aller  sans 
régler  ses  comtes! 

A  part  qu'il  a  tripoté  à  son  aise  avec  ses  «  frères  et  amis  »  comme  ils 
nous  appellent,  il  a  bien  un  peu  mis  le  main  dans  les  tiroirs  «  pas  plus 
peut-être,  »  mais  pas  moins  que  son  confrère  Ferry. 

On  vend  la  France  !  On  se  fout  des  bons  bougres  de  patriotes  !  Et  puis,  ; 
ma  foi,  on  s'esquive  après.  Halte  au  falot!  Qui  vive  !  mon  bon  jean-ibu-! 
tre  ?  Quoi!  pas  une  petite  facture? 

Que  diriez-vous  d'un  bougre  qui  viendrait  vous  prendre  votre  argent,  et; 
puis  vous  dirait  après  :  «  Serviteur,  je  rentre  dans  la  vie  privée  !  » 
..C'est  comme  ça  ! 

Ah  !  bougre',  bougre  !  faut-il  que  nous  soyons  foutus  et  refoutus  pour) 
laisser  filer  si  tranquillement  ces  charlatans-là  I 


Allons,  décidément  le  drapeau  rouge  les  gêne  de  plus  en  plus,  tous  ces, 
je&ii-  fou  ires  ! 

On  annonce  qu'à  Lyon  la  réaction  l'a  foutu  bas. 

A  la  Bastille  on  en  a  voulu  faire  autant. 

Mais  les  braves  bougres  de  patriote*  étaient  là. 

Le  citoyen  Laudrieux,  chef  de  poste  volontaire,  et  le  citoyen  Cugniaux, 
sergent  de  poste,  étaient  heureusement  là  qui  yeillaient  : 

Ils  ont  apporté,  ce  matin*  au  Père  Duchêne  la  déclaration  suivante, 
portant  le  timbre  de  la  Fédération  de  la  Garde  nationale,  et  la  signature 
au  marin  Saintiilaa  (Pierre),  qui  avait  fait  le  coup  et  qui,  après  avoir  re- 
placé le  drapeau  rouge,  a  été  mis  à  la  disposition  du  Comité  centual. 

Je  soussigné  déclare  que  le  ministre  de  la  marine  m'a  engagé  à  porter  en 
/emplacement  du  drapeau  rouge  le  drapeau  tricolore  a"?ee  cette  inscription  : 
Vivent  les  manns  de  la  République,  défenseurs  de  la  Patrie  !  i 871,  et  signé  :  sain- 
tîllan,  matelot. 

Le*oussigné  est  monté  à  deux  fois  différentes  pour  planter  ce  drapeau  trico- 
lore ;  il  a  jeté   bas  le  drapeau  (rouge. 

À  la  suits  de  ce  fait,  ie  chef  do  poste,  Landrieux,  a  mis  trois  suateiots  en  état 
d'arrestation,  et  te  lendemain,  8  marp,il  m'a  f--it  remettre  le  pavillon  rouge  qui  ap- 
paurtsaait  au  199»,  par  le  matelot  signataire,  tt  j*ttr  bas  le  drapeau  tricolore» 

Saintillan  (Pierre), 
88  compagnie  12«  batterie, 
s  bord  de  la  Savoie. 

Allons,  allons,  tout  va  bien  !...  Bonsoir,  mes  enfants  ! 
Il  est  tard,  et  le  Père  Duchêne  ne  va  peut-être  plus  trouver  de  marchand 
de  vin  pour  boire  sa  chopine...  à  votre  santé  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux, 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera  une 


E    COE.ERB 


à  propos  de  Vinfâme  trahison  des  jean  foutres  royalis- 
tes qui  voudraient  enlever  à  Paris  son  titre  de  capitale 
pour  mieux   tuer  la  République. 

Imprimerie  Sornet, 


UIV    sou 


N.  4. 


19  ventôse  an  79. 


LA  GRANDE   COLÈRE 


DO 


A  propos  de  V infâme  trahison  des  jean-f outres  royalistes 
qui  voudraient  enlever  à  Paris  son  titre  de  capitale 
pour  mieux  tuer  la  République,- 

Avec  ses  révélations  sur  leurs  trucs  pour  détruire  le  suf- 
frage universel; 

Et  sa  motion  pour  que  V Assemblée  nationale  siège  à  Paris. 

Bu  coup,  les  sacrés  aristocrates  de  l'Assemblée-  nationale  ont  décidément 
Jeté  bas  le  masque. 

Savez -vous  ce  que  c'est,  patriotes,  que  is  dernier  projet  de  décret  qu'iîi 
viennent  de  foutre  aunejs  de  la  République? 

Une  iufâme  trahison. 

Ils  ne  veulent  pas  revenir  à  Paris.  Ils  ne  veulent  pas  siéger  au  railler 
€es  bons  bougres  erui  ont  délivré  î*  nation  du  foutu  règne  de  Bonaparte. 


—  2  — 

îls  veulent  aller  continuer  leurs  sacrées  farces  à  Versailles,  dans  le 
palais  des  ci-devant  rois,  construit  par  le  plus  grand  chenapan  de  toute 
la  famille  Gapet. 

A  Versailles  ! 

Et  vous  croyez  que  les  patriotes  de  Paris  goberont  encore  celle-là  ?ani 
rien  dire? 

Vous  croyez  qu'ils?  ne  savent  pas  débrouiller  toutes  vos  satanées 
mat  œuvras  pour  les  foutre  dedans  et  pour  passer  la  jambe  à  la  Répu- 
blique? 

Vous  croyez  que  le  Père  Duchêne  va  vous  laisser  tranquillement  monter 
vos  coups,  attaquer  les  intérêts  de  la  nation  et  outrager  les  boas  bougres 
de  Paris,  sans  profiter  de  l'occasion  pour  vous  administrer  une  bonne  vo- 
lée de  bois  vert.?  - 

Halte-là,  mes  bougres  !  Le  Père  Duchêne  *?a  débiner  vos  trucs. 

Aujourd'hui  vous  transportez  seulement  le  siège  de  l'Assemblée  à  Ver- 
sailles. 

Mais  demain-,  si  les  patriote  ne  vou3  foutent  pas  des  bâtons  dans  les 
roues,  vous  saisirez  le  premier  prétexte  pour  gueuler  encote  que  ce  bougre 
de  Paris  est  incorrigible  .et  vous  proposerez  de  le  punir  en  le  privant  ds 
ton  titre  de  capitale. 

Inutile  de  dire  non.  Ça  sa  te  aux  yeux. 

Et  vos  sacres  jouru  ahstes.de  quatre  sous,  qui  crèvent  do  rage  de  voir  nos 
bons  patriotes  si  résolus  et  si  flarribards,  ont  le  toupet  de  l'écrire  presque 
chaque  jour  dans  leurs  sacrées  feuilles  que  le  diable  emporte  î 

Ah  !  ce  que  vous  voulez,  le  Père  Duchêne  le  voit  bien,  et  comme  il  a 
promis  de  dire  la  vérité  au  peuple  :  il  parlera. 

Ce  que  vous  voulez,  le  voici  : 

Vous  sentez  que  Paris  représente  les  forces  vives  de  la  Révolution  au 
surnrnun  de  leur  intensité  ; 

Que  nous  sommes  ici  au  centre  de  l'activité  politique  ; 

Que  nous  avons  la  capacité  et  la  volonté  de  nous  gouverner  par  nous- 
mêmes  ; 

Que  nous  no  voulons  plus  de  députés  irrévocables  nommés  pour 
plusieurs  années  pendant  lesquelles  ils  pourront  tout  à  leur  aise  trahir  la 
nation,  et  faire  clouer  dans  le  cercueil  par  la  royauté  notre  jeune  Répu- 
blique ; 

Que  nous  n'aurons  plus  bientôt  que  des  députés  ayant  accepté  un  mandat 
impératif  et  qui  se  mettront  journellement  en  contact  avec  nous,  qui  pren- 
dront chez  nous  leur  mot  d'ordre  et  non  chez  Thiers  et  chez  Conti,  et  qui 
seront  vraiment-  les  représentants  du  peuple,  jaloux  de  son  honneur  et  de 
sa  liberté  et  non  des  jean-foutres  qui  vont  digérer  à  l'Assemblée  et  com- 
plotent contre  les  bons  bougres  qui  les  ont  élus. 

Oui,  les  députés  de  Paris,  siégeant  à  Paris,  recevraient  du  peupl«  leur 
inspiration. 

L'influence  de  la  population  parisienne  Bu.r  ses  mandants  résidant  au 
.milieu  d'elle  est  incontestable. 

Et  c'est  là  précisément  es  que  vous  redoutez  ! 

Ah  !  jean-foutres  voilà  ce  qui  vous  rend  pales  de  terreur.  C'est  l'influence 
victorieuse  et  civilisatrice  de  ce  Paris,  de  cette  ville  qui  vient  de  se  mon- 
trer si  grande  dans  son  deuil  et  sa  modération,  de  cette  cité  saicte  qui 
souffle  aux  quatre  coins  du  monde  le* vent  fécondateur  de  la  propagande 
révolutionnaire. 


—  s  — 

Oui,  le  peuple  ici  est  instruit  de  se*  droits. 

Oui,  les  patriotes  ont  la  conscience  de  leurs  devoirs. 

Les  braves  bougres  l'ont  prouvé  :  et  le  Père  Duchê&e  salue  en  leurs  corps 
amaigris  la  sublime  misère  qu'ils  ont  mise  au  service  de  la  patrie. 

Vous-mêmes,  tas  de  jean-foutres,  bonapartistes  et  orléanistes,  vous  se 
pouvez  méconnaître  intérieurement  les  sentiments  bougrement  patriotiques 
des  braves  Parisiens. 

Mais  tes  mensonges -coûtent  isi  peu.  à  vos  bouches  faites  à  tous  les  ser- 
ments. 

Admettons  que  nous  qui  avons  dans  les  journaux  socialistes  donné 
Vexempe  du  calme,  les  conseils  sages,  et  qui,  au  risque  de  perdre  notre 
popularité,  a*ons  sommé  au  nom  de  la  Révolution  ses  amis  de  ne  point  la 
compromette  ; 

Admettons  que  bous  soyons,  comme  vous  le  dites,  une  poignée  de  fac- 
tieux et  d*  braillards  : 

Etes  vous  donc  devenus  si  timides  depuis  le  massacre  de  la  rue  Tfans- 
nonam,  depuis  le  cloître  Saint  Merri,  dans  le  sang  desquels  vos  pieds,  sou- 
ples alors  aux  rigodons  monarchiques  glissèrent  et  se  rougirent,  —  depuis 
Décembre,  que  vous  avez  appelé,  applaudi  et  félicité? 

E Les  vous  devenus  si  timides,  que  cette  poigne©  d'hommes  vous  fasse 
peur  î 

Et  si  nous  représentons  en  effet  la  masse,  le  peuple,  l'opinion  de  Paris, 
à  quai  bon  vos  peurs,  à  quoi  bon  vos  précautions,  à  quoi  bon  vos  menaces? 

Est-ce  que  vous  pensez  qu'à  voire  voix  le  dot  de  la  Révolution  se  brisera 
contre  la  queue  de  la  poire  Louis»  Philippiste  I 

Imbéciles  ! 

Ou  plutôt  non,  gros  malins  ! 

Quoique  vous  en  disiez,  ce  n'est  point  la  «  poignée  de  factieux' et  de  brail- 
lards *  que  vous  craignez,  mais  bien  Paris,  Pari*,  armé  d®  sa  science  sociale, 
de  la  connaissance  de  ses  droits,  de  sa  valoir  è  de  les  conquérir  I 

Vous  craignez  la  poussée  morale  de  Paris  qui.  malgré  vous,  à  un 
moment  donné,  pourrait  vous  porter  en  avant,  comme  en  89 ,  en  90, 
en  91,  en  92  et  en  93,  où  les  représentants  du  peuple  semaientirissonner 
autour  d'eux  le  souffle  ému  de  la  nation  et  s'enivraient,  à  le  respirer,  de 
patriotisme,  d'énergie  et  d'amour  de  l'Humanité  ! 

Ah  !  foutre,  c'est  que  dans  ce  temps-là  les  patriotes  n'avaient  pas  autant" 
dé  patience  qu'aujourd'hui,  —  et  les  Trorbu  de  l'époque  n'étaient  pas 
nommés  dans  onze  collèges  électoraux  pour  prix  de  leur  trahison  ! 

Voilà  donc  ce  que  vous  avez  rêvé  : 

Vous  soustraire  d'abord  à  l'influence  politique  de  Paris,  aux  manifesta- 
tions de  sa  vitalité  expansive  et  surabondante,  et  la  masquer  s'il  se  peut, 
la  faire  languir  et  s'éteindre.  •* 

Inutile  de  le  cacher  l 

Nous  en  sommes  sûrs  maintenant  : 

Vous  voulez  tuer  Paris, 

Et  en  décapitant  la  France,  étouffer  l'existence  politique  dss  villes. 

Oui,  votre  pian  c'est  de  supprimer  l'influence  des  grandes  villes  où  tous 


les  bons  patriote*  savent  lire  clans  les  journaux,  ^t  s&at  trop  malin»  pom 
se  laisser  foutre  dedans  par  les  trucs  et  tours  cle  gobelet  de  tous  les  sacrés 
charlatans  de  malheur  ! 

Et  ainsi  vous  comptez  un  peu  à  la  fois  foutre  l'éteignoir  sur  le  suffrage 
universel  et  l'embrouiller  par  vos  sacrés  mic-mac,  de  façon  à  ce  que  les» 
bons 'bon  grès  des  grandes  villes  qui  sont  républicaines  n'aient  plus  de  re- 
présentants, et  que  finalement  personne  ne  voie  plus  goutte  à  vos  tripo- 
tages. 

Ahf  vous  avez  déjà  si  bien  manigancé  que  la  sacrée  bonne  ville  d8 
Lyon,  une  qui  l'est  bougrement  patriotique,  celle-là  !  n'a  pas  seulement 
un  représentant  dans  notre  foutue  Assemblée. 

Tous  ce»  braves  Lyonnais,  pourtant,  qui  aiment  tant  la  République,  et 
qui,  foutre  !  ont  plus  d'une  fois  montré  qu'i's  n'ont  pas  froid  aux  yeux  en 
la  défendant,  tous  ces  braves  ouvriers,  la  ileur  des  sans-culottes  avaient 
volé  comme  un  seul  homme  pour  des  amis  du  Peuple. 

Et  leur  vote  n'a  pas  comp'é  parce  que  les*  paysans  qui  votaient  avec  eux, 
étaient  en  plus  grand  nombre  et  qu'ils  ont  tous  choisi  les  arktcs. 

Ce  qui  fait  que  la  seconde  ville  de  France  a  eu  le  bec  clos. 

Tout  ça  parce  que  les  paysans  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  la  Répu- 
blique ! 

Ah  !  les  paysans  !  nous  ont-ils  fait  du  mal  avec  leurs  sacrés  votes  !  Et 
pourtant,  ce  sont  de  bons  bougres  ! 

Si  le  Père  Duchêne  qui  les  aime  bien  pouvait  seulement  jaboter  un  peu 
avec  eux,  de  temps  en  temps,  il  aurait  bientôt  fait  de  leur  montrer  que  les- 
aristos,  les  ca'otins,  et  toute  la  satanée  séquelle  de  royaliste  les  foulent  de- 
dans avec  toutes  leurs  blagues  et  les  enfoncent  dans  la  marmelade  au  iieu- 
de  leur  tendre  la  perche. 

Le  vieux  marchand  de  fourneaux  se  foutra  un  jour  tout  de  bon  à  cette 
besogne  et  vous  verrez  qu'il  saura  bien  se  faire  comprendre  de  tous  ces 
braves  bougres  qui,  au  bout  du  compte,  sont  de  fameux  amis  du  Peuple 
puisque  ce  sont  eux  qui  plantent  la  vigne  et  font  pousser  le  Mé.  • 

Mais,  en  attendant,  les  bougres  font  de  la  mauvaise  besogne  politique 
qui  sert  aux  aristos  pour  foutre  dedans  les  républicains. 

Aussi,  soyea  bien  certain  que  les  tripoteurs  chercheront  bientôt  à 
supprimer  le  vote  de  Paris,  comme  celui  de  Lyon,  parce  que  Paris  les 
épouvante  encore  plus  que  toutes  les  autres  grandes  villes. 

Paris,  milla  tonnerres  l 

Il  y  avait  trois  grandes  villes  en  France  qui  s'étaient  foutu  une  rude 
Lâignée  avec  les  Prussiens  et  qui  avaient  reçu  un  tas  de  bombes  dans 
feu?  brave  carcasse  sans  broncher  d'une  ligne,  en  jetant  toujours  au  nés 
du  Bismark  leur  en  de  :  Vive  la  République  ! 

G'étaiefâê  Strasbourg,  Metz  et  Paris. 

Les  Jean  foutres  qui  conspirent  contre  la  Révolution  avec  les  tyrans  en 
ont  déjà  livré  deux  aux  Prussiens. 

Ils  voudraient  bien  livrer  la  troisième  à  leur  sacré  Philippe.  Donc,  Pari- 
siens, ouvrez  i:œii. 

il  faut,  —  il  faut  —  entendez-vous  bien,  que  Paris  reste  la  capitale; 

Et  que  l'Assemblé  siège  dans  cette  capitale,  pour  qu'elle  soit  à  portée 
d'entendre  les  motions  bougreme»it  patriotiques  que  les  Parisiens  pourront 
leur  faire. 

U  le  faut,  mille  tonnerres!  et  cela  sera,  ou  foutre  !  nous  verrons  bien! 


Ah  !  nous  savions  bien  que  le  Père  Duchêne  ne  serait  pas  toujours  e& 
colère,  et  qu'il  passerait  bien  de  temps  en  temps  un  j.etit  moment-' 
joyeux. 

Allons,  patriotes,  vous  pouvez  rigoler  un  peu,  et  vous  foutre  des  réae* 
tionnaires. 

Ces  bous  députés  de  Bordeaux,  qui  tremblent  de  peur  dans  leur  culotte 
quand  ils  pensent  qu'ils  vont  se  trouver  à  peine  à  deux  krupps  de  Mont-' 
martre,  avaient  envoyé  quarante  milie  hommes  pour  contenir  un  ne»  tel 
sans- culottes. 

Ëh  bien  !  savez  vous  ce  qu'ils  ou t  fait  en  arrivant,  ces  braves  solda!» 
dont  l'Hôtel- de-Ville  s'est  tant  foutu  ? 

Ils  sont  allés  à  la  Bastille  !  à  la  Bastille,  comme  les  bons  bougres,  dé- 
poser des  couronnes. 

Ah!  comme  le  Père  Duchêne  est  content!  comme  il  \a  rigoler  ce  soirî 

Mille  tonnerres  !  comme  nous  foutrons  une  brûlée  aux  Prussiens,  dans 
un  an,  avec  ces  gars -là  î 


Ah!  il  faut  bougrement  veiller  aux  intérêts  da  peuple,  parce  qu'en  m 
moment  les  jean-foutres  sont  aux  aguets  et  les  marchands  d'argent  sont 
embusqués  dans  les  foutues  boîtes  des  huissiers  et  des  avoués  pour  tur- 
lupiner le  pauvre  monde. 

Il  voulait  faire  aujourd'hui  sa  grande  motion  sur  un  bougre  de  décr©!; 
qu'il  a  lu  dans  les  feuille?,  concernant  les  échéances  des  billets  de  com- 
merce; mais  f  outre!  le  couperet  de  la  réaction  est  en  suspens  au-dessus 
de  Paris,  tête  de  la  Révolution,  et,  devant  ce  grave  danger  pour  l'honneur 
de  la  ville,  tout  devait  céder. 

Le  Père  Duchêne  a  dit  sa  pensée  sur  le  projet  des  jean  feutres  de 
l'Assemblée  nationale  d'enlever  à  Paris  son  titre  de  capitale,  et  mainte- 
aant  que  l'honneur,  foutre  !  est  satisfait,  asseyons-nous,  buvons  un  coup^ 
et  du  rouge  !  et  causons  de  nos  affaires. 

Voici  donc  ce  qui  a  fait  loucher  le  Père  Duchêne  dans  ce  foutu  décset 
qui  a  été  présenté  à  l'Assemblée,  telativement  aux  billets  de  commerce, 
par  ce  grand  gueusard  de  Dufaure  qui  a  traîné  ses  guêtres  dans  les  anti- 
chambres de  tous  les  gouvernements  présents,  passés  et  futurs. 

C'est  l'article  2  qui  dit  : 

«  Tous  les  effets  de  commerce  échus  du  13  août  au  12  novem- 
bre 1870,  seront  exigibles  sept  mois,  date  pour  date,  après  l'échéance  ins- 
crite aux  titres  avec  les  intérêts  depuis  le  jour  de  cette  échéance. 

»  Les  effets  échus  du  18  novembre  1870  au  12  avril  prochain  seront  exi- 
gibles, date  pour  date,  du  13  juin  au  12  juillet. 

»  Ces  dispositions  sont  applicables  aux  effets  qui  auraient  été  déjà  protes- 
tés ou  suivis  de  condamna  lion.  » 

Gomment,  foutre!   AVEC  LES  INTÉRÊTS: 

Ce  n'est  pas  assez  que  malgré  le  bougre  de  pétrin  où  nous  nous  trouvoai 
on  exige  le  payement  de  tous  ces  biilets  accumulés  qu'on  ne  pourra  jamais 
rembourser,  ^mille  tonnerres,  quand  le  diable  y  serait,  —  ou  ces  jean-fou- 
î'es  d'huissiers  qui  sont  ses  cousins  germains  ! 

îl  faut  encore  qu'on  paye  les  intérêts  de  ces  billets  là  f 

Mais,  foutre!  c'est  inouï! 


€&a  veut  donc  ruiaer  le  commerce,  et  que  les  pskf.s  boutiquiers  mettent 
,  eM  sous  leurs  portas  et  s'ea  aillent  casser  des  pierres  sur  les  graad.es 


Mais  foutre^  ce  Dufaure,  ministre  de  la  justice,  qui  n'entre  que  dans  sa 
î@Ï3ssate-quatbrzième  année  —  on  n'aime  pas  les  têtes  à  perruque  chez 
mmê,  non  !  c'est  que  je  danse  :  —  est  donc  complètement  ramolli  ! 

B  a  donc  aussi  peu  cervelle  que  de  cœur,  ce  j eau-fou tre  qui  après  s'être 
•®sé  I©  nez  contre  le  parapluie  de  Louis-Philippe  a  essayé  de  se  draper 
âmm  les  plis  du  drapeau  de  la  seconde  République  et  qui  s'en  est  ensuite 
allé  a  l'Elysée  astiquer  les  éperons  du  président  ! 

Ah  î  foutre  !  à  qud  cénacle  de  gâteux  sommes-nous  encore  livrés,  et 
€®mme"  il  faut  que  le  Père  Duché  ne  ouvre  l'œil  plus  que  jamais  ! 

J®  vous  demande  un  peu  s'il  ne  faat  pas  être  plus  bête  que  le  iean  foutre 
Ifery  lui-même,  pour  vouloir  que  les  pauvres  boutiquiers  et  commerçants» 
liaient  l'intérêt  des  billets  échus  ! 

Mais  avec  quoi,  encore  un  coup  ! 

C'est  toujours  la  même  histoire  que  pour  les  loyers  ! 

Depuis  tantôt  huit  mois,  qu'avons-nous  fait?  qu'avons-nous  échangé  .' 
f  a'avons-nous  vendu  î 

Mais,  jean-foutre  do  Dufaure,  le  commerce  est  ruiné,  et  quand  le  bouti- 
qmmt  de  Paris  ouvre  sa  bourse,  il  n'y  voit  dedans  que  le  diable  ! 

La  plupart  des  petites  industries  qui  vivaient  surtout  de  la  présence  da 
Têira-figer  à  Paris,  où  en  sont-elles  ! 

Quels  bénéfices  ont-elles  réalisés? 

Hélas  !  cesoii'".  leurs  épargnes  qui  s'en  sont  allées  en  eau  d<?  boudin,  — 
stîss  bijoux  "des  femmes,  et  le  plus  beau  du  linge,  et  tout  ce  qui  avait 
foelque  valeur  a  pris  le  même  chemin  que  les  outils  du  prolétair®  : 

Lemont-de-piélé  est  bourré  jusqu'au  grenier  ! 

On  aurait  déjà  bien  de  la  peine  à  payer  le  capital. 

La  plupart  auraient  besoin  de  renouvellements  : 

ffls,  beaucoup  qui  se  sont  montrés  bans  patriotes  et  qui  ont  fait  le  coup 
Isfau  et  supporté  pour  la  République  tout  cet  abominable  siège,  beaucoup 
ssfaient  le  droit  d'exiger  qu'on  fût  coulant  avec  eux  I 

liais  pas  du  tout  ! 

Les  pauvres  bougres  de  boutiquiers  peuvent  s'arranger  comme  ils 
wmé?&n.t\ 

31  ne  faut  pas  que  le  capital  y  perde  ! 

Mille  tonnerres!  la  propriété  financière 'a  maintenant,  quoique  de 
soMesse  plus  récente,  toutes  les  prétentions  de  ia  propriété  terrienne  ! 

La  propriété  î  céder  quelque  chose  de  ses  droits  ! 

Ah!  ah!  laissez  le  Père  Duchêne  desserrer  la  boucle  de  son  haut  de 
stessse  pour  qu'il  puisse  rire  à  son  aise  [- 

Isa  propriété  esc  affolée,  qetta  mourante  a  le  délire,  et  la  maladie 
msrîeUe  dont  elle  est  atteinte  explique  les  exigences  fantastiques  qu'elle 
«se encore  montrer  à  cette  heure! 

Allons,  pauvres  bougres  ! 

Faites  votre  valise  ! 

Dites  à  la  femme  de  mettre  sur  ella  tout  ce  qu'elle  pourra,  dites  aux  en- 
§mt§>  que  vous  allez  «faire  un  voyage,»  et  laissant  coller  sur  la  porte  de  votre 
Magasin  déshonoré  les  affiches  annonçant  ia  vente  forcée,  par  autorité  de 
psliee,  de  ce  que  vous  avez  passé  votre  via  à  acquérir,  allez  trouver  le 
Msple  et  demandez-lui  si  le  socialisme  est,  oui  ou  non,  le  salut  pour  tout 


Allez! 

fa  peuple  vous  affirmera  sa  foi  dans  la  Révolution  I 


.    Viens  avec  nous,  ô  boutiquier  ! 

Notre  cruse  est  la  même,  c'est  celle  du  travail  et  de  l'honnêteté  csate 
Le  parasitisme  et  l'agio  rage  ! 

Viens,  tu  seras  bientôt  converti  ! 

Et  ce  jour-là  noms  partirons  bras  dessus  bras  dessous,  le  front  haut  e£  k 
Cfleur  libre,  e!  nous  arracherons  des  murs  l'afficha  infâme,  qu'on  y  eoH®& 
cette  heure  et  qui  annonce  ta  faillite! 


Ah  î  vraiment,  voilà  pour  !*  conp  quelque  chos-e  qui  fait  aujdur<Tht»  le 
grande  satisfaction  du  Père  Duchêne. 

Les  patriotes  ont  enfin  compris  qu'il  fallait  se  réunir  tous  contre  r®&- 
Eemi  commun,  comme  qui  dirait  une  grande  fédération,  pour  se  foui»  â 
notre  aise  des  mauvais  bougres  qui  voudraient  jouer  à  cloche-pied  ifês  k 
République? 

Avec  çà,  plus  moyen  !  Ces  jean-foutres-là  ont  trois  cent  mille  bons  pa- 
triotes qui  leur  foutront  leur  pied  quelque  part  s'ils  veulent  décoiffer  as 
jçur  notée  bonne  fille  du  4  septembre. 

Quand  ils  nous  expédieraient  un  régiment  entier  d' Aurelles  de  Pain» 
dines,  qu'est-ce  que  ça  nous  fouirait  ? 

Ils  auraient  beau  tourner  autour  du  pot,  et  chercher  à  nous  faire  îa&tm. 
en  colère  qu'on  en  rirait  qui  de  plus  belle  ! 

Les  «Montmartre  »  ont  des  canons  !  C'est  ce  qui  vous  agace,  mes  b@'&- 
gres  de  capitulards  ? 

Les  «  Beilevide  »  se  sont  fortifiés  !  mais  où?...  et  je  ne  vous  engage  §m 
par-dessus  le  marché  à  vous  y  frotter  ? 

Ah  I  vous  croyez  que  tout  bonnement,  parce  que  vous  aviez  ua  gesa 
îiffamé  les  patriotes,  ils  n'avaient  plus  que  du  sang  de  navet  dans  les  toi» 
nss,  et  n'avaient  plus  de  biceps  pour  tenir  un  chassepot  le  jour  où  ws§ 
nous  ramèneriez  quelque  Philippe  d'occasion? 

Ah  !  mes  jeao  -foutres  :  vous  vous  êtes  foutu  le  doigt  dans  l'œil  jusqÇ» 
coudre.  Et  vous  le  voyez  bien  ! 

Nous  nous  foutons  de  votre  Aurelles  1  Et  carrément,  encore  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  vous,  l'a  pas  mâché,  il  me  semble.  Il  veut,  e&mm® 
tous  les  bots  patriotes,  que  la  garde  nationale  nomme  son  chef. 

Est  ce  que  vous  vous  figurez,  par  hasard,  que  vous  nous  ferez  ea<38®6 
battre  les  uns  contre  les  autres  ? 

Pas  de  çà.  Le  Père  Duchêne  connaît  la  farce. 

Ah  !  mon  vieil  Aurelles,  comme  tu  te  fous  dedans  !  Et  comme  tu  feaïf 
bien  mieux  de  suivre  les  conseils  des  bons  patriotes  et  de  rentier  comme  tm 
copins  dans  la  vie  privée  ! 

Tu  dis  que  tu  es  républicain  et  que  tu  veux  te  montrer  bon  patriote  1 

Prouve- le  en  nous  donnant  par  ta  démission  le  gage  de  ton  rsspact  ysmt 
la  loi,  et  soumets  toi  à  l'élection. 

Noos  verrons  ce  que  nous  aurons  à  faire,  ^ 

Et  iu  ne  seras  peut-être  pas  nommé, 

Mais  tu  auras  fait  ton  devoir, 

Et  vraiment,  là,  entre  nous,  c'est  le  seul  parti- çp.è  tu  aies  à  prendra 

Ou  bien,  alors,  va-t-en  ! 

Car,  vraiment,  tu  es  trop  crampon,  mon  vieux? 
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Le  Père  Duchêne  est  allé  hier  se  promener  au  dehors  de  Paris,  et  foutre  f 
il  a  vu  comment  on  enterrait  comme  des  chiens  les  nous  patriotes  gui  se 
sont  fait  tuer  par  ce-,  sacripants  de  Prussiens! 

Ah  !  ce  n'esf.  pas  assez  de  se  faire  foutre  une  balle  dans  le  corps,  il  faut 
encore  pourrir  à  fleur  de  terre,  au  point  qu'on  craint  avec  raison  qu'après 
la  défaite,  vienne  le  choléra! 

Mais  ces  bougres  de  l'Hô tel-de-Ville  se  foulaient  bien  de-  patriotes! 

Une  pei'le  de  terre,  voilà  tout!  Juste  pour  qu'ils  ne  voient  ta-  les  grands 
yeux  vides  des  morts  les  regarder  en  f:Ce,  quand  ils  allaient  dîner  à  Ver- 
sailles. 

Ah  !  comme  le  Père  Duchêne  était  triste  de  voir  cette  terre  ronge  qu'on 
sentait  fraîchement  remuée,  et  fur  laquelle  on  avait  peur  de  marcher  ! 

Il  y  avait  là  dessous  de  boas  citoyens  qui  s'étaient  battu  crânement  pour 
la  République  pendant  que  ce-  j-  an-foutres  trahissaient  ! 

Combien  de  mères  ont  là  leurs  enfants  !  La  jeunesse  est  toujours  brave. 
Aujourd'hui,  les  mèses  pleurent,  et  le  Père  Duchêne  pleure  avec  elles  ! 

Ah  1  tonnerre,  faut-il  donc  se  foutre  en  colère  tous  les  jours  et  ne  pas  seu- 
lement pouvoir  se  promener  un  peu  sans  sentir  sous  ses  pas  craquer  les  os 
de  vos  victimes  ! 

On  dit  que  c'est  pour  ça  que  ces  bougres-là  ne  voulaient  pas  venir  à  Ver- 
sailles 1 


Le  Père  Duchêne  annonce  avec  une  grande  satisfaction  l'apparition  de 
la  brochure  la  Bouche  de  Fer,  du  citoyen  Paschal  Grousset,  qui  contient 
des  révélations  un  peu  soignées  sur  les  jean-foutres  de  la  Défaite  natio- 
nale. 


Le  Père  Duchêne  fait  faire  aujourd'hui  un  second  tirage  de 
ses  N°*  1  et  2. 

Ces  deux  numéros  seront  mis  en  vente  à  onze  heures  du  ma- 
tin, demain  samedi,  après  la  vente  de  la  brochure  qu'il  annonce 
ci-après  : 

Demain  le  Père  Duchêne  publiera  sa 

GHANOB      JOIE  . 

En  apprenant  que  les  bons  bougres  de  patriotes  vont  nom- 
^ner  Garibaldi  comme  général  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale à  la  place  d'Aurelles  de  Paladines,  le  vaincu  d'Or- 
léans. 


ïjâapri merle-  Somet, 


■ 
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N°  S 


'3  ventôse  an  79. 


M 


DU 


1     i 


Sdfc      £§âil 


ES!  m  m 


MM       si    ^       fîl 


Swr  Zg  projet  qu'ont  les  bons  patriotes  d'élire  Garibaldi 
comme  général  en  chef  de  la  garde  nationale; 

%es  bons  avis  sur  la  manière  dont  on  doit  procéder  aux 
élections  ; 

Avec  sa  grande  colère  contre  Us  je  an- fouir  es  qui,  en  impo-> 
saniun  chef  repoussé  par  la  majorité  des  citoyens,  sèment 
V agitation  en  vue  d'exciter  à  la  guerre  civile. 

Patriotes, 
Le  général  Garibaldi  a  Lien  mérité  de  îa  Patrie  ! 

Noi-iîONS-LE  ! 

Nommc-z-ie,  citoyens,  et  foutre!  vous  pourrez  dormir  tranquilles  sur 
vos  deux  oreilles,  et  vous  n'aurez  plus  à  craindre   crue,  grâce  à  tous  les 


_  2  — 

réactionnaires  qui  "nous  entourent,  la  République  s'en  aille  on  eau  d? 
boudin,  et  nous  échappé  encore  une  fois. 

Tenez  vous  à  conserver  vos  armes,  patriotes  ? 

Tenez-vous  à  continuer  de  défendre  vous-mêmes  vos  intérêt?,  et  à 
conserver  entre  vos  mains  la  garde  de  la  cité  ? 

Tenez-vous,  en  ua  mot,  à  rester  citoyens,  —  et  citoyens  armés  ;  c'est-à- 
dire  enfin  :  Tenez-vous,  étant  le  droit,  à  ne  pas  pouvoir,-â  un  moment 
donné,  être  opprimés  par  la  force  ? 

Tenez-vous  à  conserver  la  République,  au  lieu  de  voir  encore  une  fois 
rentrer  en  France  un  prétendant  quelconque,  Baiingmet  ou  Philippe,  qui 
vous  mangera  un  tas  de  millions  par  an,  et  vous  fera  tranquillement  as- 
sommer dans  les  rues  par  les  argon sifis  ? 

Vonlez-vous  rester  hommes,  et  ne  plus  être  esclaves  ? 

Oui,  n'est-ce  pas? 

En  bien  !  pour  tout  cela  :  il  vous  faut  à  votre  tête  un  patriote,  un  répu- 
blicain, et  un  bon  1 

Un  républicain,  vous  dit  le  Père  Duchêne  ;  un  vrai,  un  bon  bougre,  en 
un  mot,  qui  ne  sache  pas  un  jour  tirer  sur  le  Peuple,  loutre,  qui  ne  laisse 
pas  marcher  nu-pieds  les  patriotes,  ne  les  envoie  pas  à  la  boucherie, 
comme  nos  bons  citoyens  qu'on  a  envoyé  se  faire  massacrer  jour  le  roi 
de  Prusse  à   Siuec^iJ  et  ailleurs? 

Un  répub'ïcain  4*t  ïffcfî  pas  deux  faces,  ni  deux  paroles;  un  bougre 
qui  ait  toujours  1  (g*i  $-n  guet,  et  ne  boive*  pas  sa  chopine  en  cachette  avec 
les  jean-foutres  qui  se  fc%  lésai  pas  mal  du  pauvre  peuple  qui  crètfe  de 
faim. 

Il  vous  en  faut  un  qui  ait  fait  ses  preuves.  Ses  preuves  de  soldat,  cela 
va  sans  dire  :  mais  surtout,  surtout,  patriotes,  écoutez  bien  le  Père  Du- 
chêne, ses  preuves  de  citoyen! 

Qui  avez-vous  eu  jusqu'ici? 

Ali!  citoyens,  vous  les  connaissez  ions! 

Ce  ne  sont  pas"  de  vrais  amis  du  peuple,  malgré  qu'ils  nous  disent  qu'ils 
ont  été  exilés  ! 

Exilés  !  cela  ne  suffit  pas  !  Pas  vrai,  patriotes? 

S'ils  vous  disent  qu'ils  aiœen-Jfc  la  République  et  la  Pairie,  dites-leur 
qu'ils  ont  consenti  à  rester  les  complices  de  l'intime  comédie  qu'on  a  jouée 
depuis  le  4  septembre,  et  qui  a  abouti  au  28  janvier.  —  Ah  !  foutre!  quand 
le  Père  Duchêne  y  songe  ! 

S  ils  vous  disent,  ô  mes  bons  patriotes,  qu'ils  aiment  le  Peuple,  dites-- 
leur  que  le  Père  Duchêne  qui  est  partout,  lés  a  vus  arriver  le  22  janvier, 
quancfles  mobiles  bretons  avaient  fusillé  les  femmes  et  b  s  enfants  :  qu'il 
les  a  vus  arriver,  les  bougres,  tout  galonnés,  pour  rétablir  l'ordre! 

Rétablir  l'ordre. . .  six  jours  aua  nî  le  28  j  inier  ! 

Voyons,  patriotes,  vous  voyez  bien  qu'il*  n'aiment  ni  la  Patrie,  ni  la 
République,  puisqu'ils  n'ont  pas  voulu  détendre  lune,  et  qu'ils  ont  déjà 
contribué  à  renverser  l'autre  ! 

Vous  voulez  "garder  1  ■?,  Répub'ique,  citoyens  ? 

Eh  bien'!  le  Père  Dachê'ae  vous  répète,  avec  les  bons  patriotes  qa'ii  a  en 
tendus  hier  soir  : 

Nommez  Garibaldi  ï 

Nommez  Garibaldi,  le  grand  citoyen  quia  défendu  foutes  îes  pairies, 
soutenu  toutes  les  Républiques  :  celui  que  les  tyrans  exilent,  et  que  tous 


les  bons  patriotes  vénèrent  —  lui  qui  au  premier  cri  jeté  par  la  Francs 
blessée  au  cœur,  eU  accouru  du  fond  de  la  retraite,  à  son  secours-;  lui  qua 
les  jean-foutres  de  Bordeaux  ont  insulté  pour  toute  récompense,  et  car 
malgré  l'insulte  se  ferai!  laer  encore  demain  pour  notre  pays; 

Citoyens,  nommez  GarJSvldi  î 

C'est  une  dette  d'iiooneur-que  vous  avez  h  remplir! 

C'est  une  dette  pour  la  France.  Ce  sera  le  salut  de  la  République,! 

Comment  faire  l'élection,  me  demandez-vous,  citoyens?    . 

Le  Père  Duchêne  vous  répond  : 

n 

L'élection  doit  être  faite  par  tous  les  citoyen-3  gardes  nationaux  des  deui 
cent  soixante  bataillons  de  la  Seine. 

Le  Père  Duchêne,  en  vrai  ami  du  peup'e,  ns  comprend  pas  que  les  chefâ 
de  bataillon  SEULS  aient  le  droit  de  nommer  leur  commandant  en  chef. 

Pourquoi  doue  les  bons  patriotes  n'auraient-ils  pas  comme  les  autres  le 
droit  de  choisir  celui  qui  pour  eux  représentera  le  mieux  les  destinées  de 
la  France  et  de  leur  chère  République?  - 

Pourquoi  ce  suffrage  à  deux  degrés  ! 

Ah!  foutre!  le  Père  Duchêne  n'entend  pas  de  cette  oreille-là  :  il  est 
êgaliîairo  avant  tout,  et  aussi  bien  arni  des  simples  sans-culottes  que  des 
autres  plus  élevés. 

Trois  cent  mille  voix  ?  crieront  les  jean-foutres  de  réactionnaires;  ce 
sera  trop  long.  Ce  sera  comme  aux  élections  à  l'Assemblée  :  on  met- 
tra dix  jours  pour  le  dépouillement  du  vote. 

D'abord,  tas  de  chenapans  !  le_Père  Duchêna  sait  bien  que  si  vous  avez 
mis  dix  jours,  c'est  que  vous  l'avez  bien  voulu  !  et  qu'il  fallait  laisser  à  c-a 
capitulard  de  Thiers  le  temps  de  jaboter  un  peu  avec  ce  sacripant  de  Bis- 
mark. Avec  ça  que  le  dépouillement  ne  pouvait  pas  se  faire  en  moins  de 
huit  heures  !  Demandez  donc  aux  bons  patriotes  qui  ont  vu  les  élections  de 
1848,  si  ça  n'a  pas  été  plus  vite.  Mais,  dame  !  il  le  fallait  ! 

Chaque  bataillon  se  réunirait  et  voterait  au  lieu  ordinaire  de  ses  réu- 
nions ;  on  additionnerait  les  -votes  de  chaque  bataillon  ;  et  foutre  !  le  soir, 
on  aurait  un  général  de  son  choix,  qui  au  moins  représenterait  le  senti- 
ment de  tous  les  bons  patriotes  ! 

Voyons,  citoyens  !  le  Père  Duchêne  a-t-il  raison  ou  tort?  Demande-t-il 
quelque  chose  qui  soit  contre  votre  avis  à  tous?  fe 

NYst-cepas  que  comme  cela,  vous  nommeriez  un  bon  patriote,  un  vrai 
républicain  ? 

VOUS  NOMMEREZ    GaRIBALDI  1 

C'est  lui  qui  vous  ferait  des  proclamations  bougrement  patriotiques,  et 
ne  Viendrait  pas  toujours  vous  patdez  à  propos  de  bottes  de  «  maintenir 
l'ordre  »r  de  «  réprimer  avec  énergie  »,  et  autres  choses  semblables,  qui 
truand  il  n'en  est  pas  besoin,  ne  font  qu'exciter  les  citoyens  à  la  guerre 
civile  ? 

Et  qui  vient  vous  dire  cela  aujourd'hui,  citoyens  î 

M*  Aurelles  de  Paladiues  l 


Paladines!  qui,  Paladines  1 

Ert-il  républicain?  Pour  çà,  c'est  d*3  li  mê  ni  pVe  que  Duc-rot.  Gà, 
païle  toi  jours  des  *  démagogues,  »  des  «  rouges  »!  Tas  de  jean  fdatree, 
va  !  Comme  le  Père  Bucliéiie  aurait  mieux  aimé  vous  voir  ne  pas  livrer  nos 
bonnes  villes  aux  Pi-ussiens,  où  arriver  en  retard  la  veille  d'une  ha  aille  ! 
Gàj  n'est  pas  républicain  pour  un  sou,  et  çà  n'est  même  pis  soldat  poui  u$ 
liard  I 

El  ça  veut  commander  la  garde  nationale! 

A.hl  non,  mes  mauvais  bougres  !  Le  Père  Dmhêne  ^ous  îe  dit  : 

'Les  citoyens  veulent  nommer  leur  chef  eux-mônaes,  im  chef  à  qufils 
obéiront  coanue  de  bans  patriotes  qu'ils  ont  ioujû'urJ  été.  Sans  cela,  i's 
garderont  1-urs  canons;  ils Tefuseroafc  d'obéir  à  vos' ordres;  et  ils  seront 
dans  leur  droit; 

TàTâdsjeah-- fou  très,  an  bout  &j  eôcnpte/!  C'est' par  tr-op  fort!  Esi-eeqnele 
Père  Buclièns  a  nommé  ce  petit  bougre  de  Thiers  !  Non'.  Eii  bien,! 

àureïles?  Connais  pas  ;  ou  plutôt,  connais  trop  !  ■ 

Allons,  mon  vieux,  fouts-nons  le  camp  !  Laisse  la  place  aux  bons  pa- 
triotes. Va-t-cn  tranquillement  planter  tes  choux  ! 

Les  Républicains  veulent  un  répubbeani;  Tu  n'es  qu'un  orléaui?te  dé- 
guisé". Un  vieux  qui  ne  sait  «  user  d'énergie  »  qu'envers  les  pauvr:s  bou- 
gres de  patriotes  ! 

Fouis-nous  le  camp,  te  dit  ie  Père  Ducbèrie  ! 

Et  cède  la  place  à  celui  qui  a.  voulu  nous  sauver,  et  que  tes  pareils  ont 
insulté,  pour  tout  remerciement. 

Cède  la  place  à  Garibaidi  ! 

Patriotes,  nommons  tous  le  citoyen  Gàpjbaldi,  gé.nérxl  en  chef  de 
la  garde  nationale. 

Là  est  le  salut  de  la  République  î 


Le  Père  Du  chine  est  allé  tranquillement  aujourd'hui  voir*  ses  bons 
amis  à  Montmartre  que  calomnient  depuis  huit  jours  tous  ces  jean-fou- 
très  deréaciionrmires,  parce  qu'ils  veulent  garder  pour  défendre  la  Répu- 
blique les  derniers  canons, que  le  petit  Thiers  n'a  pu  livrer  aux  Prussiens; 

Le  Père  Duchèae  vôti'àit  s'assurer  par  lui-même  si  véritablement, 
comme  se  plaisent  à  le  crier  par-dessus  les  toits  tons  ces  mauvais  bou- 
gres, afin  d'épouvamer  les  braves  bourgeois  de  Pari--,  les  oinons  de  la 
ïlépub'ique  étotôrit. braqués  sué- Paris,  s'il  y- avriit  des  tranchées,  des  for- 
tiûcaliODS,  des  sentinelles  ;  enfin,  si  nos  bons  amis  da  Montmartre  avaient 
arboré  sur  la  butte  Montmartre  le  drapeau  de  l'insurrection. 

Point,  et  tous  ces  sacrés  jean-foutres  en  sont  pour  leurs  coup  de  langue  : 
et  le  Père  Dachêneleur  dit  à  tous  qu'ils  ont  vu  de  travers. 

L'émeute  !  la  guerre  civile  !  Mais  comme  nous  vous  le  disons  tous  1rs 
jours,  il  n'y  a  que  vous  qm  la  désiriez!  Et  sachez  biaa,  tas  de  Jean  loutre;, 
que  vous  seuls  en  serrez  responsables  !  v 


LA  COMMUNE 
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Le  Perd  Duehén*,  qui  s'est  fait  reconnaître,  a  causé  longtemps  avec  ses 
bons  bougres  qui,  fq titra  !  aiment  la  République  par  dessu*  ton'.. 

Savo-z-vous  ce  que  les  patriotes  de  Montmartre  lui  ont  dit  ? 

Eh  bien  !  ils  lui  ont  dit  qu'avec  la  République  seule,  les  bons  citoyens 
pouvaient  trouver  le  moyvn  do  vivre  honnêtement*en  travaillait  ;  qu'iU 
voyaient  bien  que,  malgré  toutes  les  belles  protestations  de  nos  jeui-fou- 
Ires  de  Bardeaux,  notre  RépubUjue  était  foutue  si  ou  n'avaix,  pas  l'œil 
ouvert.  Et  c'est  pour  ça  que  les  patriotes  de  Montmartre  veillent  ! 

Et  tous  les  bougres  de  charlatans  qui  viennent  nous  débiter  des  men- 
songes et  nous  montrer  des  canons  chargés  à  mitraille  et  braqués  sur 
Paris,  eh  bien  !  tout  ça,  ce  ne  sont  que  de  foutues  manœuvres  pour  exciter 
Ils  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

Allez  tons  voir  les  canons  do  Montmartre,  patriotes  !  Vencz-y  avec  le 
Père  Duehôno,  et  vous  verrez  si  toutes  les  comédies  que  vous  racontent 
ce»  hongres  de  réactionnaires  ne  sont  pas  cLs  coups  montés  d'avance 
pour  porter  à  la  haine  de  3a  République! 

Ah  !  jeaafonlres  qui  voulez  pa^s-u-  la  jambe  à  la  République,  le  Père 
Duchêne  vous  dérnasquej  Vous  n'êtes  que  de  sacrés  menteurs  ! 

Non  !  Montmartre  n'est  pas  un  foyer  d'insurrection  !    \ 

"Eî,  le  Père  Duchêne  vient  de  recevoir  une  communication  bougrement 
patriotique  des  irieo  euses  cbi  Montmartre^  qui  sont  des  citoyennes  oui 
u'oot  pas  fioid  aux  yeux  et  qui  pensent  comme  lai. 

Le  Père  Duchêne  Miuhade  le  bonjour  à  ses  commères  de  Montmartre. 

Il  ira  les  voir  un  de  ces  jours, 

Et  il  les  remercie  de  leur  déclaration,  parce  qu'il  nous  faut  de  braves 
citoyennes  pour  que  la  République  vive  et  que  la  Révolution  fasse  son 
œuvie  sociale. 


Eli  bien,  merci! 

ïl  n'est  pas  gêné,  le  foutriquet  de  l'exécutif  ! 

Voilà-t-il  pas  maintenant,  qu'il  veut  se  foutra  des  1rs  d'honnête 
homme  ! 

EL  se  déguiser  en  sans-culotte  ! 

Et  qu'il  publie  dans  son  journal  officiel,  un  gredin  de  '.  oniment  pour 
tromper  le  peuple,  en  déclarant  notre  foutu  gouvernement  'aristos  «  met 
son  honneur  à  fonder  ^République  »  I    - 

Fonder  la  République  î 

Toi? 

Thicrs? 

Ah  ça,  ma  vieille,  (u  te  foutras  donc  toujours  du  Peuple? 

Tu  veux  fonder  la  République  ! 

Eh  bien  !  pourquoi  donc  est-ce  que  cotte  maladie-là  ne  t'a  pas  pris  plus 
tôt? 

Voila,  ce  quo  le  Père  Duchêne  voudrait  bien  savoir  ! 

Tn  ne  parlais  pas  encore  de  ça,  du  temps  des  lois  de  Septembre,  quand 
m  faisais  foutre  en  prison,  comme  de*  voleurs,  tous  les  bons  citoyens  qui 
proposaient  d'envoyer  le  gros  Louis-Philippe  aux  cinq  cent  mille  diables 
et  de  se  foutre,  une  bonne  fois,  une  solide  Révolution  sur  la  conscience., 
afin  'Ton  finir  d'un  coup  avec  la  sacrée  monarchie, 

Et  quand  tii  foutais  dos  billes  et  des  biscaïens  à  la  gueule  des  braves 
Eoi.igpes  de  Lyon,  qui  crevaient  de  faim  et  qui  demandaient  à  vivre  en  tra- 
vnd!  ""i  '"  : 
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Et  quant,  à,Parîs,  tu. saoulais  avec; de Teau-de-vie  les  soldats  de  la  na- 
tion, pour  leur  faire  voir  j  ou  g*,  pour  qu'ils  tuent  comme  des  brutes  etqu'ils 
rient  aux  éclats,  en  enfonçant  jusqu'à  la  cheville  dans  le  sang  des  pa- 
triotes. 

Sans  comp'er  celui  des  femmes  et  des  enfants,  comme  le  jour  de  la  ru> 
Tniosnonain  ! 

Et  c'est  loi  qui  parler  de  fonder  la  République? 

Mais  pourquoi  t"es-tu  donné  tant  de  mal  autrefois  (en  corripignic  de  tous 
jes  j  an  -feutres  av.c  qui  tu  fréquentais  les  couloirs  de  l'Elysée)  pour  ren- 
verser c  lie  que  les  boas  bougres  de  Paris  avaient  fondée  le  2i  février,  en- 
se  passant  de  ton  concours  ? 

11  fallait  la  laisser  debout,  foutre  ! 

C'était  bien  nlu3  railla  et  tu  n'aurais  plus  rien  à  faire  aujourd'hui. 

Ah!  satàr.é  farceur,  comme  tu  es  bien  toujours  le  même  !  Et  tu  ss  le 
toupet  d'ajouter  enco-e  que  «  ce  serait  un  crime  d'attaquer  la  République 
par  des  intrigues  ou  des  violences  !  » 

Mais,  si  c'est  un  crime  aujourd'hui,  c'en  était  un  hier! 

Alors,  toi  qui  as  tripoté  avec  Barrot,  Ealloux  et  Bonaparte,  toi  qui  as 
roué  l'intrigue  de  la  rue  de  Poirier?,  toi  qui  as  monté  le  coup  du  31  mai, 
tu  avoues  donc  que  tu  es  un  infâme  criminel? 

Pourquoi  donc,  si  c'est  ain;i,  n'es-tu  pas  encore  arrêté,  jugé  et  con- 
damne? 

Tu  devrais,  si  tu  étais  sincère,  te  prendre  au  collet  et  te  conduire  toi- 
même  à  Mazàs,  que  lu  as  fait  construire  ! 

if  n'y  a  pas  de  prescription,  pour  les  crimes  contre  la  République. 

Puisqnb  tu  es  coupable,  pourquoi  n'e^-tu  pas  frappé?  Voilà  encore  mra 
chose  q;;e  le  Père  Duchêne  ne  p^ut  pas  comprendre. 

Le  Père.  Duchêne  ne  voudrait  pas  qu'il  y  eût  deux  poids  et  deux  me-' 
sures.  - 

Il  voudrait  la  même'' justice  pour  .tout  le  monde, 

Et  qu'on  ne. vit  pas,  par  exemple,  do  braves  patriotes  comme  ceux  du 
31  octobre,  passe  devant  les  conseils  de  guerre,  pour  avoir  essayé  d'arra? 
cher  la  République  aux  mains  des  jean-foutres  royalistes  et  des  capitu- 
lards, 

;  Tandis  que  les  sacrés  ennemis  du  Peuple,  convaincus  d'avoir  trahi  plu- 
sieurs fois  la  Nation,  continuent,  même  après  l'aveu  de  leurs  crimes  à 
nager  dans  les  honneurs  et  à  se  goberger  dans  les  bonnes  places  com- 
me s'ils  avaient  bien  mérité  de  la  Patrie. 

Tant  qu'il  verra  de  ces  choses,  le  Père  Duchêne  répétera  ce  que  disait, 
du  temps  de  Gavaignac,  le  bon  bougre  de  Lamennais  —  un  calotin  comme 
on  n'en  t  o  :ve  plus  ; 

«  Ce  que  nous  voyons  aujourd'hui,  ce  n'eit  pas  la  République,  ni  même 
«  rien  qui  ait  un  nom.  » 

Tant  qu'il  verra  les  infâmes  généraux  du  Deux-Décembre  à  la  tête  des 
armées  de  la  nation  ;  les  sacrés  chiens  d'aristos  qui  veulent  refoutre  un 
Cipel  sur  l-i  trône,  à  l'Assemblée  nationale;  les  gredins  qui  ont  vendu 
Paris  au  roi  de  Prusse,  dans  les  conseils  de  la  République  ;  tous  les  patriotes 
en  prison,  tous  Us  traîtres  au  ministère; 

Tant  ifu'il  verra  cela,  le  Père  Duchêne  "ne  cessera  pas  d'ouvrir  l'œil  et 
de  dénoncer  les  compïô.s  dé  la  bande  ïoyaliste'. 

Tu  pourras,  lant  que  tu  voudras,  petit  Tirer*,  gueuler  sur  tous  les  toits 
que  tu  veux  fonder  la  République,  le  Père  Duchêne  criera  plus  fort  que  toi 
au  Peuple  qui  a  confiance  en  lui  : 

a  N'écoute  pas  co  sacré  petit  bonhomme.  Il  ruent  comme  un  jeaa- 
foutre!  » 
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kZî.  combien  le  Père  Duchêne  a  éprouvé  ce  soir  de  satisfaction  quana 
Étant  en  train  de  fumer  sa  pipe  sur  le  boulevard,  un  de  ses  vieux  amis  est 
venu  lui  remettre  la   déclaration  suivante  qu'on  fait  circuler  dans  Paris. 

Le  soussigné  prend,  sur  l'honneur,  rengagement  : 

1°  De  ne  recevoir  chez  lui  aucun  employé  ou  ouvrier  de  nationalité  al- 
lemande. 

2°  De  n'avoir  aucun  domestique,  homme  ou  femme,  de  cette  nationa- 
lité.     • 

3°  De  ne  prendre  et  de  ne  conserver  aucun  fournisseur  allemand  pour 
les  objets-de  consommation  personnelle. 

4° -De  n'acheter,  pour  ses  besoms  particuliers,  aucune  marchandise  re- 
connue allemande.    ■ 

Il  s'engage  en  outre  à  lutter  énergiquement,  par  tous  les  moyens  lé- 
gaux et  pratiques,  dont  l'application  est  laissé  au  patriotisme  de  chacun 
contre  l'envahissement  et  rétablissement  en  France  des  individus  de 
rare  allemande- 

11  promet  en  outra  de  répandre  et  d'appuyer  ce  programme  dans  le  cercle 
de  ses  relations  et  de  lui  procurer  le  plus  grand  nombre  possible  d'adhé- 
sions   f 

Le  Père  Duchêne  vous  remercie,  mes  bons  bougres.  C'est  bien  comme 
c^ la  qu'il  faut  traiter  tous  cesjean-foutres  d'Allemands  qui  se  vantaient  de 
ne  faire  la  guerre  qu'à  ce  misérable -Badinguet  et  qui  ont  voulu  assassiner 
In  République,  de  concert  avec  nos  sacripants  de  Trochu,  Jules  Favre  et 
consorts. 

Foutez-nous  le  camp,  tas  d'imbéciles  !. 

Et  pourtant,  le  Père  Duchêne  sait  bien  que  parmi  tous  ces  idiots  qui  se 
sont  foutus  de  bon  cœur  un  empereur  sur  le  dos,  il  y  a  des  bons  bougres, 
des  socialistes  comme  lui,  de  vrais  amis  du  peuple,  comme  Jacoby,  comme 
tant  d'autres!  ' 

Faites- votre  meâ  culpâ,  mes  vieux. 

Le  Père  Duchêne  vous  le  conseille  ! 

Il  n'est  que  temps  ! 


Lé  Père  Duchêne,  qui  a  vu  pourtant  bien  des  jean-foutres  dans  sa  vie, 

beaucoup  plus  que  vous  n'en  verrez  jamais,  citoyen?  ;   le  Père  Duchêne 

•qui  a  vu  l'infâme  Gapet  et  toute  sa  séquelle  avec  ses  sou  lards"  étrangers 

qui  fusillaient  comme  aujourd'hui  le  pauvre  Peuple;  le  Père  Duchêne  n'a 

jamais  vu  autant  de  jean-foutres  qu'aujourd'hui  ! 

Àh  !  foutre  !  s'il  y  avait  seulement  là  pour  leur  clore  le  bec  quelques 
centaines  de  bons  patriotes,  ils  ne  seraient  pas  si  fiers,  et  ne  se  foutraient 
pas  comme  cela  des  Républicains  !  * 

Ils  sont  là  sept  cents,  sept  ee  .1  s. jean-foutres,  sauf  quelques  bons  bou- 
gres par-ci  par-là,  qui  se  démènent  comme  des  diables,  et  prennent  le  mors 
au  dent  quand  on  leur  fout  au  nez  le  mot  de  République  ! 

Ces  coquins  de  Bordeaux  oui  ont  trahi  la  France,  qui  après  l'avoir  vendu 


à  Guillaume,  veulent  encore  la  rêve  dre  à  R  dioguetou  à  quelque  crétin 
comme  Philippe,  trouvent  que  Garrhuî  li  u  a  pis  combattu! 

Ils  Veulent  a  toute  lia  que  notas  y  :i:k-1  patriote  sort  taillé  dans  lâ'raêgiè 
Loue  qu'enx  tous  ! 

Ah!  fri  le  Père  Du  chêne  les  levait  un  \  es>!  Ma  foi,  je  crois,  quai.i  ils 
viendront  à  Versailles,  qu'on  ne  teia  pas  1  i.ug.t  nxps  suas  les  fa:re  marcher 
ao  p:s!  .      . 

Voyoas!  françllemeht,  quauVd  la  Rifiibi:que  est  outre  les  mains  des 
jean-foutres  comme  cétl,  ne  trouvez-vou*  /pas  que;  lès  bons  panh.te  >  qui 
veulent  la  conserver,  ffat  Lien  de  garder  iemsuv  ous,  ju  qu'au  moment 
où  on  ne  sera  plus  empêtré  de  cette  foutue  séquelle? 

Tas  de  lâches  et  de  jean  fondés  qui  trouvez  que  le  citoyen  Garib  iUL 
n'a  pas  le  droit  de  siéger  au  milieu  de  noui  pour  nous  aider  à  soutenir  la 
République  ! 

Le  Père  Duchene  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  en  disant  à  ses  amis  :  «  Ne 
croyez  pas  un  mot  de  ce  que  vouj  débite  tous  ceux  qui  consentent  à  palan- 
ger  (lans  un  tel  fumier.  » 

Sois  tranquille,  Garibaldi,  s'il  ne  tient  qu'aux  bons  patriotes,  c'est  toi 
qui  nous  commanderas  pour  soutenir  la  République;  car  nous  trouvons 
que  toi  seul  as  voulu  sauver  la  France,  parmi  ce  ramassis  de  jeamfou- 
irestfui  l'ont  trahie? 


Ah-I  le  jean-foutre  de  -ministre  de  la  marine  avait  bien  choisi  son  homme 
en  s'adressant  au  nonimé  Sainlèil'an  (Pierre),  pour  arracher  le  drapeau 
rouge  de  la  main  du  Génie. 

Ce  mauvais  bougre  là,  que  les  patriotes  Landric-ux  et  Cuguiaux  avaient, 
forcés  de  remettre  notre  brave  drapeau,  l'avait  si  mal  attaché  qu'au  pre- 
mier coup.de  vent  il  avait  foutu  le  cacap-,  et  avait  traversé  d'un  bout. à 
l'autre  la  place  de  la  Bastille  ç  mime  un  oiseau  de  feu,  pour  aller  tomber 
daus  sa  terre  natale,  lebrav-i  fa  !!  oiirg  Saint  Anioiae. 

Mais  les  jean-foulres  do  r ".  i  L  unsairts  seront  trompés  dans  leurs  espé- 
rances! 

Aujourd'hui  le  caporal-çQQi-igue  de  la  cobnne  de  Juillet,  le  bon  bougie 
Rolland,  qui  avait  déjà  campé  t.ove  étendard  sur  la  colonne,  le  25  février, 
est  remonté  sur  les  épaules  du  Génie,  et  cette  fois  il  tiendra,  le  drapeau 
rouge  !,  ou  foutre  I  sa  hampe  cassera,  mille  tonnerres  ! 


Le  Père  Duchene  a  fait  faire  un  second  tirage  de  ses  Nos  1 
et  2. 

Ces  deux  numéros  seront  mis  en  vente  à  midi,  aujourd'hui 
samedi,  après  la  vente  de  la  présente  brochure. 

Demain  le  Père  Bûcfaene  publiera  son 

G-  Ffc  A  iST  X>       A  "F*  F  3E3  JLi 

Aux  bons  bougres  de  patriotes  ~à  propos  des  prochaines 
ékciions  de  ta  municipalité  ou  commune  de  Paris. 


Imprimerie  Sornet,  rue  du  Croustat.  1fi- 
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LA    GRANDE    JOIE 


DU 


DUCHÊN 


de  pouvoir  enfin  causer  des  affaires  de  la  Nation  avec  les 
bons  patriotes  qui  ont  chassé  tous  ces  jean-foutres  de 
PHôtel-de-Ville; 

Si  s  bons  avis  aux  citoyens  sur  les  élections  à  la  Commune 
de  Paris  ; 

Avec  ses  grands  remerciments  à  la  Garde  nationale  et  à 
l'Armée  qui,  par  leur  patriotisme,  ont  su  éviter  la  guerre 
civile» 


Ah  !  le  Père  Duchêne  a  bougrement  raison  d'être  content  aujourd'hui, 
et,  loutre  !  c'est  avec  une  grande  satisfaction  qu'il  recommence  à  causer 
avec  ses  bons  amis  les  patriotes,  qui,  en  foutant  à  la  porte  tous  les  capitu- 
lards  qui  voulaient  encore  trahir  la  République,  lui  ont  rouvert  la  bouche 
tn  &dme  temps  qu'ils  ont  sauvé  la  Nation. 


Ah  i  quelle  grande  joie  ça  été  fpour  lui  —  le  vieux  Père  Bachêne  —  ds 
voir  qùil  existait  encore  dans  sa  bonne  vUle  de  Paris  des  citoyens  qui 
n'ont  pas  voulu  voir  la  France  avilie  et  la  République'  morte,  et  qui  ont 
ressuscité  l'une  et  l'autre  dans  cette  belle  journée  du  18  mars  ! 

Et  foutre  !  il  n'a  pas  faiiu  avoir  froid  aux  yeux  pour  démasquer  en  un 
jour  toutes  ces  canailles  qui  voulaient  l'émeute  et  qui  avaient  résolu  d'enve- 
lopper encore  une  fois,  pour  ia  mettre  au  tombeau,  la*  République  dans  le 
linceul  sanglant  de  l'insurrection. 

L'insurrection  ! 

Eh  Me  a  !  oui,  mes  bons  patriotes,  nous  l'avons  faite,  nous,  l'insurrection 
à  notre  tour  ! 

Et  elle  a  été  belle,  foutre!  et  vous  avez  crânement  été  foutus  dedans, 
quand  vous  avez  vu  nos  braves  amis  de  l'armée  nous  tendre  la  main,  com- 
me à  des  frères  qui  ont  supporté  les  mêmes  malheurs,  et  que  vous  aviez 
trahis  tous  ensemble. 

Àh  !  vous  avez  capitulé  î  vous  avez  poussé  la  France,  notre  belle  Patrie, 
*ôus  les  Sabots  des  chevaux  de  Guillaume;  et  vous  aviez  ia  bonhomie  de 
e  oire  qu'on  allait  encore  vous  adresser  des  remerciements,  et  que  les  bons 
patriotes  allaient  sa  fout'-e  des  coups  de  fusils  pour  la  plus  grande  gloire 
d'un  prétendant  ou  pour  l'ambition  mesquine  de  ce  petit  foutriquet  comi- 
que de  Thiers. 

Non  S  mes  jean-foutres  ! 

Vous  avez  voulu  l'émeute  !  vous  avez  provoqué  ia  guerrre  civile,  et  au 
lieu  du  bruit  de  ia  fusillade  que  vous  guettiez  tous,  ceux  que  vous  traitiez 
de  pillards,  de  communistes,  vous  ont  répondu  : 

Nous  voulons  vivra  Républicains  et  libres  ! 

Vive  la  République  î 

Pauvres  roquets  qui  comptiez  sur  "f  inoy  ou  sur  Aurelles,  deui  sacrés 
Jean  foutie»  que  bous  connaissions  bkn  comme  des  traîtres,  et  que  le 
Père  Daehêne  avait  déjà  démasqué  aux  bons  patriotes  ! 

Vive  la  Répu-biiqàe  !  avons  nous  tous  répondu. 

Et  le  soir,  nous  l'asseyons  à  l'Hôtel-de-  Ville. 

Et  maintenant,  que  tout  est  fini,  que  nous  l'avons  bien  sauvée,  et  que  vous 
êtes  bien  îoutùs,  il  n'est  plus  question  que  d'une  chose,  c'est  de  faire 
ces-  brates  élections  qui  vont  rendre  aux  patriotes  de  Paris  leur  munici- 
palité. 

Oh  !  les  jean -foutras  ont  eu  beau  faire  ! 

Il  faut  que  la  Ville  se  gouverne  elle-même,  parles  hommes  qu'elle  a 
choisis,  par  les  bons  bougres  où  vit  son  âme,  Où  brûlé  son  esprit,  où  s'as- 
sied sa  justice. 

Il  faut  que  l'administration  de  Paris  soit  la  résultante  des  forces  vives 
de  îa  population. 

Et|W forces  vives  de  la  population  de  Paris,  ce  soet  Lss  battements  de 
ion  cœur,  ô  Révolution  que  je  salue  dans  la  liberté  dé  mon  amour  et  de 
ma  certitude'  - 

Enfin  nous  allons  avoir  ia  municipalité  de  Paris  '. 

•Te  dis  ia  municipalité  de  Paris,  c'est-à-dire: 

LÀ  COMMUNE  DE  PARIS, 

Attendu  que  Municipalité  m  Commune  sont  absolument  là  mênîe 
môsê. 

dé  qu'on  ne  ââit  pi&  assez,  et  et  qui  fait  jjftÈé  lés  Sons  Bougres  de  Bbur- 
gsros  et  4e  Botitâtfm'éris  ont  eapiSfâti  ff  6S3ÉM  et  aïï  ÎT  fs^dëf,  sans 


savoir  npurmim.  de  notre  chère  Commune,  akjrs  qu'elle  seule  pouvait  nou| 
délivrer  des  sacrés  jean-foutres  de  Prussiens. 

Ce  que  c'est,  ô  mes  bons  bougres,  que  de  ne  pas  savoir  au  juste  de  quoi 
Ton  discute  ! 

Car  tout  le  mal  vient  de  nos  malentendus. 

Et  «  la  cause  de  nos  erreurs  et  de  nos  disputes  vient  de  ce  que  nous  ne 
sommes  pas  d'accord  sur  les  dénouions  !  » 

C'est  Pascal  qui  a  dit  ça,  mes  bons  bougres  !...  un  sacré  jean-f outre  de 
caknin  qui  a  écrit  de  drôles  de  choses  dans  sa  bougresse  de  vie,  et  don»  Je$ 
jésuites  ne  se  vantent  pas,  quoiqu'il  les  vaille  bien  ! 

Donc,  ô  patriotes,  savez^vous  ce  qu'il  faut  eii  se  moment?.., 

11  faut  nous  comprendre  bien  ! 

11  faut  unir  nos  forces,  concentrer  nos  efforts,  niasèor  nos  voiootéë, 
pour  obtenir  enfin  un  avantage  décisif  dans  le  combat  suprâme  qui  va 
s'engager  entre  les  patriotes,  qui  se  tuent  à  travailler  pour  nourrir  Jes 
jean-foutres  qui  ne  foutent  rien  et  les  capitalistes  dont  l'opulence  s  éter- 
nisa dans  l'inertie. 

Le  Père  Duchêne  appelle  à  son  aide  la  Commune. 

Vive  le  Peuple  !...  Vivent  les  patriotes  !...  Vivent  les  bons  bougres  ! 

Ah  î  le  Père  Duchêne  a  été  bougrement  content  en  apprenant  que  la 
Ville  allait  enfin  avoir  pour  parler  en  son  Dom  des  hommes,  et  non  des 
jean-foutres  de  traîtres,  d'imbéciles  et  de  perroquets  ! 

Enfin  le  peuple  aura  quelqu'un  qui  parlera  pour  lui  et  qui  fera  ses 
affaires,  on  foutre  !  nous  verrons  bien. 

Et,  sacré  tonnerre  !  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  nous  allons  savoir  si 
nous  sommes  à  tout  jamais  condamnés  à  végéter,  comme  le  disait  le  mani- 
feste bougrement  patriotique  de  l'Internationale,  que  le  Père  Duchêne  aïmp 
de  tout  son  cœur,  «  dans  ces  régions  proscrites  oit  tou^s  revendication  est 
tenue  pour  une  révolte  !  » 

Allons,  aUons ,  venez  ici,  jean-foutres  de  l'Hôtel-de- Ville  ! 

Amène  ton  ventre,  Picard  !...  Approche  ton  nez,  Ferry  f...  Montre- nous 
ta  sacrée  gueule  de  cai.itulam,  mauvais  bougre  de  Favre,  que  le  Père 
Duchêne  vous  crie,  malgré  vos  jean-foutres  de  conseils  de  guerre  et  vps 
gïiiliottnes  en  permanence,  tas  d'émeutiers  que  vous  êtes  : 

VIVE' LA    COMMUNE,    FOUTRE  ! 

La  Commune  î  la  Commune  ! 

Les  bourgeois  ont  la  simplicité  de  croire  que  la  Commune  ce  sont  lea 
«  partageux  »  —  les  mQuchards  déguisés  en  patriotes  qui  ne  pârjeut  que 
de  tout  mettre  à  feu  et  à  sang,  tandis  que  les  vrafis  révolutionnaire-?  sont 
des  gens  calmes  et  froids,  parce  qu'ils  sont  certains  du  succès  et  qu'il- 
voient  déjà  se  lever  sur  l'horizon  la  grande  aurore  de  la,  Révolution  so- 
ciale ! 

Non,  ô  boutiquiers  !  non,  ô  commerçants  !  Non,  ce  n'est  oa^cela.  Ifj 
Commune  ! 

La  Commune,  c'est  tout  simplement  la  Ville  de  Paris  s'admimstrani 
elle-même,  adoptant  les  mêmes  mesures  pour  tous  ses  enfants,  prenant 
pour  tous  les  mêmes  soins,  ayant  pour  tous  le  même  soupi  et  n'ayant  pas 
plus  de  rigueurs  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  —  une  seule  tête  diri- 
geant tout  Paris  au  lieu  d'un  tas  de  sacrés  jean-foutres  de  mairies  d'arron- 


dissements,  —  une  bonne  mère  enûn,  au  lieu  de  sales  bougresses  de  gou- 
vernantes ! 

"Vive  la  Commune! 

Ah!  comme  ça  serait  beau,  ô  mes  braves  bougres  de  patriotes,  Paris  fai- 
sant lui-même  ses  affaires,  ayant  puur  chacun  et  pour  tous  la  même 
aune,  le  même  poids,  la  même  bonté,  la  même  justice,  la  même  fra- 
ternité  ! 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  cela  qu'il  nous  faut? 

Voyons,  dites,  ô  bourgeois,  si  ce  n'est  pas  mieux  que  tous  les  frères 
obéissent  à  la  même  impulsion  et  suivent  le  même  conseil,  que  d'être 
toujours  lires  en  sens  contraire,  d'être  toujours  en  lutte  les  uns  contre  les 
autres,  de  nous  voir  toujours  sur  le  point  de  nous  foutre  des  coups  de  fusil 
et  de  craindre  toujours  la  collision  dn  faubourg  Honoré  avec  Montmartre, 
du  quartier  Germain  avec  les  patriotes  de  la  Bastide,  et  de  nos  braves 
bougres  de  Belleville  avec  tout  le  monde  ! 

Allons,  allons  !  unissons-nous,  faisons  la  noce  du  Peuple,  marions  la 
bourgeoisie  au  prolétariat,  et  au  14  juillet  prochain,  dans  un  grand  ban- 
quet au  Champ-de-Mars,  nous  boirons  à  la  fédération  de  la  Production  et 
de  l'Echange,  tous  les  deux  rajeunis  et  délivres  f 

Vive  la  Commune  !  ce  sera  une  belle  fête,  ce  jour-là,  ou  le  Père  Duchêne 
veut  y  perdre  son  nom,  auquel  il  tient  tant,  foutre  !  parce  que  les  bons  pa- 
triotes l'aiment  tel  qu'il  est  et  lui  savent  gré  de  la  bonhomie  brutale  et 
joviale  de  son  langage  gauiois  ! 

Eh  bien  !  voyons,  la  ferons-nous,  cette  bonne  fête  patriotique  ? 

Voyons,  réponds -moi,  toi,  pauvre  diable  de  boutiquier,  qui  songes,  ac- 
coudé sur  ton  comptoir,  comment  tu  paieras  le  mois  prochain  tous  les 
jean  feutres  de  billets  de  commerce  qui  vont  t'arriver  comme  une  grêle 
d'avril,  —  et  non-seulement  le  capital  de  ces  billets,  mais  encore  l'intérêt 
de  la  somme  qu'ils  représentent,  bien  que  depuis  huit  mois  passés  tu  n'aies 
rien  fait,  ni  rien  vendu,  et  que  tes  rentrées  ne  se  fassent  pas,  et  qu'on  ne 
veuille  pas  te  faire  crédit  pour  renouveler  ton  matériel  de  roulement,  et 
que  tes  marchandises  vieillies  et  fanées  dans  ton  magasin  aient  perdu  la 
moitié  de  leur  valeur  ! 

Et  toi,  mon  pauvre  prolétaire,  toi  dont  les  outils  sont  au  Mont-de-Piété, 
toi  dont  toutes  les  épargnes  sont  mangées,  les  habits  usés,  les  membres 
raidis  par  l'inaction,  le  cœur  vaincu  par  la  douleur  ! 

Et  vous  aussi,  répondez -moi,  mes  braves  tricoteuses  de  Montmartre, — ■ 
vous  dont  la  Révolution  a  fait  les  aïeules  chères  à  jamais  et  sacrées,  puis- 
qu'en  allant  au  club  passer  leur  soirée  à  apprendre  les  devoirs  politiques 
des  bonnes  citoyennes,  elles  avaient  le  bon  esprit  de  ne  point  perdre  leur 
temps,  et,  en  écoutant,  tricotaient  de  bons  bas  de  laine  qui  tenaient  les 
pi^ds  chauds  aux  bons  bougres  de  patriotes  qui  combattaient  pour  la 
Nation  contre  les  tyrans! 

Allons,  voyons,  voulez-vous  la  faire  cette  sacrée  fête,  où  après  avoir 
ban  ueté  devant  l'autel  de  la  Patrie,  nous  irons  tous  danser  la  Carmagnole 
autour  de  la  colonne  de  la  Bastille  fleurie  d'immortelles,  et  portant  au 
front  le  drapeau  de  la  Révolution  sociale  ! 

Le  voulez-vous,  oui  ou  non,  mes  bougres? 

Eu  ce  cas, nommez  la  Commune! 

Nommez  la  Commune  ! 

Envoyez  à  tous  les  diables  les  jean-foutres  de  royalistes  qui  vous  diront 
que  la  GoiOBmtte  a  fait  la  Terreur,  et  répondez-leur  que  ce  sont  des  ânes 
et  des  menteurs  ! 


LA    COMMUNE 


N!G 


LE    PERE  DUCHENE 

•     a 


ci-ett-' 


—  %  — 

A  ceux  qui  prétendraient  que  les  socialistes  veulent  guillotiner  et  refaire 
au  profit  de  leurs  vengeances  personnelles  ou  de  leurs  cupidités  mes- 
quines un  93,  dites  :  «  Vous  êtes  des  gredins  qui  mériteraient  que  les 
socialistes  fussent  dans  cette  intention,  mais  nous  vous  défions  de  prouver 
ce  que  vous  dites,  et  par  conséquent,  ô  calomniateurs,  qui  attaquez  le  pro- 
létariat, qui  souffletez  la  misère,  qui  crachez  au  front  du  Peuple,  vous  êtes 
des  lâches  et  des  infâmes  ! 

LA  TERREUR!!!  93!!! 

Folies  !  bêtises  !  mannequins  avec  lesquels  on  effraie  le  petit  commerce 
et  la  bourgeoisie  qui  lui  doivent  ce  qu'ils  sont  ! 

O  boutiquiers  !  ô  bourgeois  !  savez-vous  bien  pourquoi  en  93  les  patriotes 
de  la  Commune,  d'accord  avec  le  Salut  public  et  la  Convention,  prirent  les 
mesures  que  la  réaction  appela  plus  tard  la  Terreur  ! 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  dire  : 

La  Franc*  venait  de  proclamer  la  République  :  les  aristocrates  s'étaient 
presque  tous  sauvés,  emportant  tout  le  numéraire  pour  faire  tomber  le 
crédit  de  la  Nation  et  ruiner  son  commerce. 

Les  jean- foutres  de  nobles  qui,  de  père  en  fils,  depuis  des  siècles,  étaient 
habitués  à  ne  rien  faire,  étaient  furieux  de  voir  qu'on  supprimait  leurs 
privilèges  et  qu'on  ne  voulait  plus  nourrir  les  fainéants. 

Alors  ils  s'entendirent  avec  le  roi  sur  lequel  la  Nation  veillait,  parce 
qu'elle  savait  qu'il  faut  toujours  se  méfier  de  ceux  qui  veulent  la  gouverner 
et  parce  qu'on  l'avait  foutue  dedans  depuis  assez  longtemps  ! 

Et  tous  ces  gredins,  pour  rattraper  leurs  titres,  pour  conserver  leurs 
bénéfices,  pour  vivre  enfin  sans  rien  faire  et  tripoter  dans  l'argent  du 
Peuple,  sans  jamais  rendre  des  comptes,  s'imaginèrent  d'appeler  à  leur 
aide  tous  les  autres  jean-foutres  de  rois  qui  opprimaient  nos  frères  des 
Nations  voisines,  et  de  les  lancer  sur  la  France,  sous  prétexte  que  la 
Révolution,  en  touchant  au  Capet,  avait  insulté  tous  les  rois,  et  que  le 
«  Droit  Divin  »  était  compromis. 

Et  ils  se  mirent  à  inveoter  des  petits  trucs,  pour  favoriser  tous  les  enne- 
mis de  la  Nation  qui  voudraient  bien  entrer  en  armes  sur  le  territoire  de 
la  République  et  renverser  le  gouvernement  établi  qui,  heureusement, 
ouvrait  l'œil,  et  n'avait  garde,  lui,  de  vouloir  capituler! 

En  voyant  ces  manœuvres,  que  fit  Paris  et  la  Commune,  et  le  Comité 
de  Salut  public  et  l'As* emblée  ! 

«  Ab  f  ah  !  mes  gaillards,  dirent  ces  bons  bougres,  vous  voulez  renverser 
la  République,  vous  voulez  foutre  encore  une  fois  le  Peuple  dans  l'escla- 
vage ;  vous  voulez  encore  vivre  à  ne  rien  faire,  et  vous  conspirez,  vous 
espionnez  et  vous  avez  chez  nous  un  tas  de  mouchards,  de  nobles  et  de 
calotins  qui  nous  trahissent  et  vous  envoient  des  rapports,    attendez, 

attendez! Ah!  vous  trahissez!  très-bien!   Alors  on  va  vous  traiter 

comme  on  traite  les  espions  en  temps  de  guerre  !...  Le  docteur  Guillotin 
vient  justement  d'inventer  un  pedt  instrument  à  votre  usage,  et  nous  allons 
nous  en  servir  attendu  que  c'est  la  loi,  attendu  que  c'est  la  morale  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays  !  » 

Qu'est-ce  que  vous  dites  de  ça,  mes  braves  bougres  de  prolétaires,  mes 
braves  bougres  de  boutiquiers  ! 

Oui,  sachez -le  bien,  si  en  93  on  a  guillotiné  les  nobles  et  les  prêtres, 
ce  n'est  pas  parce  qu'ils  étaient  nobles  ou  prêtres,  mais  simplement  parée 
que,  comme  des  jean-foutres,  de  vrais  Judas  qu'ils  étaient,  ils  trahissaient 
la  patrie  et  voulaient  introduire  l'étranger  en  France,  sur  le  territoire  de  la 
Nation,,  pour  rétablir  leurs  privilèges  et  tuer  la  Révolution, 


Eh  bien  î  mes  bons  bougres  !  voilà  ce  que  c'est  que  la  Terreur  ! 

Et  voilà  ce  qu'a  fait  la  Commune  ! 

Et  je  dis,  moi,  qu'en  faisant  ainsi  la  Terreur,  la  Commune  a  fait  une 
œuvre  bougrement  patriotique,  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  Nation,  et  que 
si  les  jean  foutres  de  la  Défaite  nationale  avaient  exécuté  de  même 
tous  les  mouchards  prussiens,  veillé  au  salut  du  Peuple  et  chasssé, 
comme  la  Commune,  nos  sacripans  d'ennemis  du  territoire,  —  ils  au- 
raient comme  la  Commune  de  93,  bougrement  droit  à  noire  estime  et  à 
notre  amour,  au  lieu  de  se  voir  méprisés  et  haïs  comme  à  présent  par 
tout  ce  qui  h  dans  la  poitrine  un  cœur  d'honnête  homme  et  de  Français  ! 

NOMMONS  LA  COMMUNE,  CITOYENS! 

Et  c'est  demain  que  nous  la  nommons,  cette  Commune,  cette  brave  Mu- 
nicipalité qui  seule  peut  nous  sauver,  et  que  la  garde  nationale  et  l'armée 
ont  bien  méritée  par  leur  patriotisme. 

Vivons  libres!  Vivons  Républicains! 

E<  lisons  les  traîtres  ambitieux  et  les  incapables  ridicules  qui  pour  toute 
liberté  voudra  eut  changer  nos  chaînes,  succomber  h  Versailles  sous  le 
poids  de  !eur  là  heté  et  de  leur  ineptie  ! 

Vive  la  République  !  citoyens. 

Vive  Paris  libre  !  Vive  la  Commune  ! 

Les  patrio  es  ont  assez  souffert  de  toutes  les  tyrannies  ; 

Aujourd'hui,  ils  ne  veulent  plus  être  esclaves  ! 

Vive  la  Commune! 


Le  Père  Duchêne,  qui  a  de  l'âge,  de  l'expérience  et  du  cœur,  a  vu  hier, 
en  flânant  à  travers  les  rues  d«  Paris,  toutes  pleines  de  bons  citoyens  et 
de  braves  ci  oyenoes  qui  venaient  reluquer  leurs  barricades  et  nos  canons, 
une  chose  qui  lui  a  fait  de  la  peine. 

Il  a  vu  de  bons  bougres  de  soldats,— nos  frères,  ces  braves  gens  qui  ont 
refusé  de  tirer  sur  le  peuple,  maigre  Tordre  infâme  que  leur  ont  donné 
leurs  jean-foutres'  de  généraux,  —  il  les  a  vus,  dis-je,  —  traînant  la  se- 
melle surir  s  trottoirs,  sac  au  dos  et  le  ventre  vide,  à  la  recherche  des 
riz- pain-sel,  qui  ont  le  toupet,  de  leur  refuser  des  vivres. 

Oui,  ces  cochons  gras  de  l'Intendance,  artisans  de  tous  nos  désastres, 
voudraient  jouer,  sous  la  vraie  République,  le  même  jeu  que  sous  la  fausse, 
faire  crever  de  faim  nos  défenseurs,  pour  arrondir  d'autant  leurs  bedaines! 

Jlaltelà!  pillards,  cela  ne  se  passera  pas  ainsi,  ouïe  Père  Duphêne  y 
perdra  son  nom  !... 

C'est  qu'il  vous  connaît  de  longue  date,  le  père  .Duchêne  ! 

11  vous  a  vus  à  l'œuvre  sous  la  première  République,  celle  de  92,  expé- 
diant aux  armées,  au  lieu  de  bonnes  fournitures,  un  tas  de  saloperies  : 
souliers  defcarton,  pain  de  sciure,  habits  de  papier  mâché,  et  criant  de 
tautf  s  vos  ferces  :  «  au  voleur!  »  chaque  fois  qu'une  plainte  s'élevait  et  qu« 
vos  infamies  allaient  être  découvertes. 

Il  n'a  point  oublié,  le  Père  Duchêne,  —  car  il  a  toujours,  quoique  bien 
vieux,  1$  mémoire  sûre  et  la  haine  tenace,  —  il  n'a  pas  oublié  ces  admi- 
rables volontaires  qui  venaient,  du  faubourg  Marceau  ou  du  faubourg 
Antoine,  se  faire  inscrire  pour  aller  se  battre  â  la  frontière,  chasser  l'étran- 
ger, fonder  la  République. 

Ç'étajt  lui,  le  Père  Duchêne,  qui  tenait  la  première  estrade  à  droite, 
W  te  Pla-ce  |§  la  Révolution, 


Les  beaux  jeunes  gens  !  quand  il  les  voyait  ai  i-iv  en  colonnes  serrées* 
drapeau  déployé,  tambour  en  tête,  l'entaousiasoie  au  front*  chantant  le 
«  Ça  ira  !  »  et  la  «  Marseillaise  !  »  quand  te  premier,  souvent  un  bles»ê  du 
10  août,  gravissait  las  marches,  soutenu  par  ses  camarades,  et  signait  sur 
le  registre  aux  cris  de  :  Vive  la  Nation  !  »  Oh  !  alors  le  cœur  du  Père 
Duchêne  bondissait  clans  sa  poitrine,  et  c'était  avec  des  larmes  plein  les 
yeux  qu'il  regardait  monter  les  autres. 

Qu  avez-vous  fait  de  tous  ces  volontaires,  misérables  intendants  !  Par 
votre  fait,  par  votre  faute,  ils  ont  semé  de  leurs  cadavres  les  étapes  glo* 
rieuses  de  nos  armées.  Être  atteint  d'une  balle  au  front,  et  tomber  en 
criant  :  Vive  la  Rér  oblique  !  à  la  bonne  heure  !  Mais  mourir  de  froid  $  être 
gelé,  sentir  le  sang  qui  sa  fige,  la  .mort  qui  monre  et  gagne  le  cœur*  ou 
bien  mourir  de  faim,  tomber  inerte  au  fond  d'un  fossé  boueux,  ramper  à 
travers  les  sillons  gelés,  s'écorcher  les  ongles  à  déterrer  une  racine  oubliée 
à  la  récolte  ! 

Oh!  les  infâmes^ 

Le  Père  Du  chêne,  qui  n'esi  pas  tendre,  cependant,  avait  le  cœur  gros 
hier  matitt,  en  se  remémorant  ces  choses,  et  en  voyant  ces  braves  soldats 
chercher  leur  pain, 

Tout  de  suite  il  a  grimpé  sur  un  banc,  pris  la  parole,  donné  l'exemple. 

Il  n'y  avait  que  des  gros  ? ous,  hélas  i  dans  les  poches  de  ià  carmagnole  du 
Père  Duchêne,  mais  il  les  a  donnés,  tous.... 

D'autres  citovens,  plus  heureux,  ont  donné  des  pièces  blanches...  et  les 
bons  bougres  de  soldats  ont  eu  du  pain,  du  vin,  de  la  viande.  Il  y  en  a 
même  un,  un  grand  Lorrain  blond,  qui  a  embrasée  le  Père  Duchêne^  pen* 
dant  que  la  foule  applaudissait. 

Merci,  mes  enfants!... 

Mais  il  faut  que  les  bons  patriotes  du  Comité  central  s'occupent  tout  de 
suite  de  ces  choses.  Il  y  va  du  salut,  de  la  vie  mêmede  notre  République. 

Il  faut  que  ces  braves  cœurs  qui  sont  venus  à  nous  bras  ouverts,  ne  man- 
quent pas  de  nourriture.  Qu'on  leur  assure  tout  de  suite  le  vivre  et  le 
rouvert  jusqu'à  ce  qu'ils  rentrent  chez  eux  pour  se  remettre  au  travail; 

Paris  ne  peut  être  ingrat,  Paris  ne  peut  pas  les  oublier,   ; 

Qu'on  prenne  de  l'argent  n'importé  où,  mais  que  nos  frères  les  soldats 
ne  manquent  de  rien. 


Le  Père  Duchêne  était  bougrement  content  hier  lorsqu'il  a  vu  sur  la 
place  de  l'Hôtel- de- Ville  le  brave  général  Cremei;. 

Gomme  il  était  heureux,  ce  vieux  Père  bucbêne,  de  voir  les  brèves  pa- 
triotes rendre  hommage  au  courage  de  celui  qai,  seul  petit-être,  avec  Ga- 
ribaldi,  a  voulu  sauver  la  France  et  la  République  ! 

Fallait  voir  ce  branle-bas,  patriotes  ! 

Les  bataillons  enligne,  tambours  et  clairons  battant  aux  champsS  „ 

On  se  pressait,  on  se  heurtait,  pour  mieux  voir  ce  vrai  défenseur  de  ÎÉ 
patrie. 

Simple  comme  tous  les.  braves,  sa  tunique  de  générai  encore  gfîsê  âê  U 
poussière  du  combat,  Il  front  raté,  te  m.mÇfâÈm  bîëMlet  fort®,  il  passait 
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rempli  d'émotion,  devant  le  peuple,  qui  l'acclamait  aux  cris  de  :  Vive  la 
République  ! 

Vive  la  République  !  Vive  Cremer  ! 

Allons,  patriotes,  nommons  Cremer  commandant  en  chef  des  armées  de 
Paris. 

Nommons-le  parce  qu'il  est  brave;  nommons-le  parce  qu'il  n'a  pas 
trahi  ! 

Nommons  Cremer  parce  qu'il  ne  conduira  jamais,  comme  Lecomte,  ses 
soldats  fusiller  la  canaille  de  Montmartre  ! 

Quel  plus  digne  successeur  à  ce  jean-foutre,  à  ce  capitulard  de  Vinoy 
peux- tu  trouver  ? 

Réponds  au  P?re  Duchêne,  patriote  ? 

Les  bons  bougées  du  Comité  Central,  que  le  Père  Duchêne  aime  de  tout 
son  cœur,  ne  devaient  pas  discuter  Cremer,  —  le  peuple  avait  parlé! 

Ils  devaient  décréter  immédiatement  : 

Citoyens,  nommons  Cremer,  c'est  un  devoir  pour  nous! 

A  ceux  seuls  qui  ont  servi  bravement  la  République,  le  peuple  doit  sa 
reconnaissance. 

Il  la  doit  à  Garibaldi  !  Il  la  doit  aussi  à  Cremer  l 

Allons,  bons  patriotes,  vive  le  général  qui,  un  jour  à  venir,  marchera  à 
nos  côtés  pour  reconquérir  nos  droits  et  arracher  nos  frères  d'Alsace  et  de 
Lorraine  à  la  tyrannie  prussienne  ! 

Vive  Cremer,  général  en  chef  des  armées  de  Paris  l 


Ah!  pourquoi  faut-il  que  le  Père  Duchêne ,  dans  la  grande  joie  où  il  se 
trouve,  aie  déjà  des  reproches  à  faire  à  ses  bons  amis  du  Comité  central  ? 

Foutre!  le  Père  Duchêne  n'est  pas  un  ami  des  journaux  réactionnaires; 
mais,  malgré  tout,  il  ne  peut  comprendre  qu'on  touche  en  aucune  façon 
à  la  liberté  de  la  presse. 

C'est  une  faute  :  et  il  ne  saurait  trop  blâmer  les  patriotes  qui  ont  cru 
devoir  aller  mettre  les  scellés  sur  les  presses  d'un  journal  quelconque. 

La  Révolution  est  assez  forte  pour  iaisser  à  ses  ennemis  la  hberté  même 
d'écrire  coDtre  elle. 

Le  Père  Duchêne  sait  ce  que  c'est  d'être  supprimé  :  il  réclame  pour  ceux 
à  qui  on  inflige  la  même  peine. 

Allons,  vite,  mes  bons  amis,  la  liberté  à  tous,  même  à  nos  ennemis. 
Ce  sera  prouver  là  votre  force. 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera  son 
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4  fows  tes  &ons  patriotes  de  Paris,  à  propos  de  l'organisa- 
tion de  la  Commune; 

Ses  bons  avis  pour  que  les  jean-f mitres  de  Versailles  ne 
puissent  pas  encore  une  fois  nous  foutre  dedans; 

Sa  grande  motion  aux  bons  bougres  du  Comité  central poiw 
la  suppression  radicale  d,e  la  rousse,  et  V internement  d& 
tous  les  roussins  qui  pullulent  encore  autour  de  nous. 

LA  COMMUNS  !  LA  COMMUNE  ! 

Ah!  foutre!  pourrons-nous  jamais  avoir  si  belle  occasion  à'&ssmk  îa 
République,  et  le  Père  Duchê-ne  n'a-t-il  pas  le  devoir  d'éclairer  les  bons 
patriotes  sui*.  la  façon  dont  il  propose  d'organiser  la  Commune  de  Paris*}. 

D'abord,  il  est  une  chose  bien  certaine,  c'est  que  la  Peuple  entier,  t$fs 
les  bons  citoyens  qui  aimeut  la  République,  ont  flétri  à  jamais,  dansla  ; 


journée  du  18  mars,  les  jean-foutres  qui  avaieut  organisé  l'émeute,  et  dont 
1b  mot  d'ordre,  foutre  !  était  de  sabrer  toute  celle  canaille  ! 

Ah  !  sacrés  tonnerres  !  le  Père  Duchêne  était  là,  à  Montmartre,  quand  ils 
soat  arrivés  ;  et  foutre  !  il  avait  bien  peur  que  cette  fo  s  encore,  comme  au 
22  janvier,  ces  bougres  dp,  capitulards  ne  rougissent  avec  le  sang  des  bons 
patriotes  leurs  sabres  de  parade  qu'ils  n'avaient  pas  osé  foutre  dans  le  ven- 
tre des  Prus siens  ! 

Mais,  malheur  leur  en  a  pris  ;  car,  mille  tonnerres  !  ils  n'ont  pas  eu  le 
temps  seulement  de  fusiller  une  petite  fois,  qu'on  les  avait  déjà  mis  en  sû- 
reté. Et  dame  !  ma  foi,  sans  être  bien  méchant,....  n'avaient-ils  pas  dit  : 
sabrez-moi  celle  canaille  ! 

Non.  le  Père  Duchêne  ne  les  plaint  pas. 

1 

Et  puis,  on  a  bien  le  temps  de  s'occuper  de  tous  ces  mauvais  bougres 
qui  ont  bavé  à  plaisir  sur  la  République  et  sur  la  patrie,  quand  on  voit 
des  sans-culottes  de  douze  ans  qui  vous  arrachent  des  pavés  comme  de 
vieux  patriotes,  et  qui  vous  bâclent  en  une  heure  de  ces  barricades  à  ser- 
vir de  cercueil  à  l'assemblée  de  Versailles  tout  entière  ! 
%   Ah  I  vivent  les  patriotes1!  viva  le  Comité  central  ! 

Au  diable  les  calotins  et  les  royalistes  !, 

Au  diabls  Versailles  ! 

Et  vive  l'Hôfcel-de- Ville  !  Vive  Paris  f 

VIVE  Là  COMMUNE  ! 

La  Commune  du  18  mars  ! 

Car,  c'est  ie  18  mars,  souvenez-vous  en,  patriotes,  que  le  peuple  de  Pa- 
ris, ce  peuple  qui  a  fait  1830  et  1848,  —  ces  deux  révolutions  que  vo  u 
avez  vues,  —  le  peuple  de  Paris  qui  a  pris  la  Bastille  et  qui,  le  10  août 
92,  dansait  avec  le  Père  Duchêne  une  sacrée  carmagnole  autour  du  trône 
des  Capefes.  C'est  le  18  mars  que  ce  même  peuple,  toujours  ennemi  des 
jean-foutres,  républicain  quand  même,  a  foutu  aux  cinq  cent  mille  diables 
toute  cette  séquelle  de  capilulards  qui  osent  encore  aujourd'hui  pérore^  à 
Versailles  ! 

Quelle  sacrée  gueule  ils  ont  dû  faire  quand  ils  ont  entendu  cette  p  yande 
voix  des  patriotes  leur  cracher  à  la  face  son  cri  de  bataille  : 

VIVE  LA  REPUBLIQUE  !  FOUTRE  ! 

Mais,  ce  n'est  pas  tout  maintenant. 

Nous  avons  foutu  h  la  porte  tous  ces  Sacripants;  c'est  bien  ! 

La  première  heure  de  joie  est  passée,  et  foutre  1  il  s'agit  de  ne  pt  is  nous 
laisser  foutre  dedans  encore  une  fois. 

Car,  vous  le  savez  comme  moi,  tous  ces  jean-foutres  là  sont  plus  rusés 
que  le  Père  Duchêne  qui  n'a  guère  pour  lui  que  sa  conscience,  sa,  haine 
pour  les  tyrans  et  son  profond  amour  du  Peuple  ! 


Ils  ont  tous  chacun  dans  leur  porte-monnaie  un  sacré  jean-foutre  de 
prétendant  qui  les  paie  cher  ;  et  foutre  !  il  leur  faut  bien  un  peu  rendre 
la  monnaie  au  bougre  qui  les  paie  ! 

Nous  avons  le  dessus.  Le  bon  bougre  de  drapeau  rouge  s'enfla  joyeuse- 
ment sur  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville.  Le  drapeau  rouge  !  drapeau  de  la 
République,  comme  le  peuple  la  veut,  de  la  République  du  18  marsr  et 
non  de  celle  qui  a  plîé  le  genou  devant  Bismark  !  Ah  !  mille  tonnerres  ! 
quand  ça  ne  serait...  que  pour  ça,  le  Père  Duchêne  ne  peut  plus  voir  le 
drapeau  tricolore  qui  a  déjà  trainé  dans  la  boue  et  essuyé  les  bottes  des 
deux  Badinguet  ! 

Et  dire  que  cet  imbécile  de  Lamartine  nous  a  dit  que  le  drapeau  rouge 
n'avait  jamais  fait  que  le  tour  du  Cbamps-de-Mars,  la  hampe  dans  le  sang? 
Oui  mais  dans  le  sang  du  Peuple  !  du  Peuple  fusillé  comme  toujours  par 
les  traîtres  et  les  royalistes  ! 

Nous  sommes  les  maître3.  Organisons-nous. 

Pour  cela,  nommons  la  Commune  ;  c'est-à-dire  commele  Père  Dnchône 
vous  le  disait  hier  : 

La  Municipalité  de  Paris. 

C'est  le  premier  devoir  qu'ont  à  remplir  tous  les  bons  patriotes,  pour 
que  personne  de  ces  jean-foutres  ne  vienne  ensuite  nous  accuser  d'avoir 
voulu  la  dictature,  pour  tripoter  à  noire  aise,  comme  ils  le  disent. 

Vous  eavez  bien  qu'ils  nous  jettent  toujours  cela  ;  et  que  cejean-foutro 
de  Picard  avait,  hier  encore,  le  sacré  toupet  de  nous  dire  que  la  caisse 
avait  disparu. 

Heureusement  que  tous  les  bons  bougres  de  patriotes  savent  bien  quo 
c'est  lui  qui  l'a  emportée...  comme  le  bon  des  quinze  millions,  le  fameux 
bon  du  31  octobre  S 

Vrai,  mes  sacrés  jean-foutres,  dites  au  Père  Duchêne  avec  quoi  vous 
roulez  carosse  tous  les  jours,  avec  quoi  vous  gobelottez  toute  votre  bou- 
gresse de  vi§,  tandis  que  les  braves  patriotes  que  vous  calomnies,  sont,  auc 
tu  et  su  de  tout  le  monde,  plus  gueux  que  ce  vieux  bougre  de  Jeb  l 

Oui,  si  nous  tous,  après  notre  victoire,  voulons  sauver  la  République 
des  mains  des  intrigants  et  mettre  la  Révolution  à  l'abri  des  jean-foutres 
âe  toute  espèce,  que  tous  les  bons  patriotes  marchent  au  scrutin  et  nous 
portent  le  soir,  à  l'hôtel-de- ville,  une  de  ces  municipalités  qui  tapent  fori 
dans  la  main  du  peuple,  et  pousse  devant  elle  la  grande  révolution  sociale 
âoat  le  Père  Duchêne  voit  se  lever  l'aurore. 

Allons,  citoyens,  venez  aux  urnes  avec  le  Père  Duchêne  h 

Ah  1  foutre  1  il  veut  y  voir  tous  ses  amis  ;  quiconque  ne  sera  pas  Mèîe- 
à  son  rendez-vous,  sera  pour  lui  un  mauvais  bougre  et  devra,  aux  yeux 
des  vrais  patriotes,  âtre  déclaré  suspect  à  la  Révolution. 

Tous  les  jean-foutres  de  réactionnaires  qui  se  mettent  toujours  à  ia  tête 
du  Peuple  quaad  il  y  a  à  reluquer  quelque  bribe  de  ce  sacré  pouvoir  qu'ils- 


envient,  ont  formé  une  ligne  pour  s'opposer  à   nos  bonnes  élections. 

Vpilà  qu'aujourd'hui,  ces  jean-fbufcres-là  n'ont  pas  assez  de  langues 
pour  crier  a  à  l'abstention,  »  eux  qui  n'avaient  hier  jamais  assez  de  billots 
a  foutre  dans' les  urnes  de  Badin  guet  ou  de  Troehu. 

Regarder  cette  liste,  citoyens;  et  voyez  si  parmi  tous  ces  bougres- là,  il 
se  trouTe  un  seul  ami  du  Peuple  ! 

Vous  êtes  trois  cent  mille,  la  fleur  des  bons  patriotes,  qui  avez  foutu  à 
la  porte  tous  les  jean-foutres  qui  nous  ont  trahi.  Voulez-vous  qu'ils  revien- 
nent?» Af(m. 

Que  faut-il  faire  alors,  ô  me?,  bons  bougres? 

Hommer  la  Commune  m  Paris. 

Qui  pourra  refuser  de  reconnaître  ceux  que  le  Peuple  entier  aura  élus? 
Personne. 

C'est  alors  seulement  que  nous  serons  forts  de  notre  victoire  ;  et  que 
noms  pouvons  nous  foutre  carrément  de  Thiers  et  de  sa  séquelle. 

Et  quand  vous  aurez  nommé  votre  chère  Commune,  la  flamme  de  la 
dévolution,  l'idéal  de  la  justice  ;  aux  urnes  encore,  vous  tous,  les  combat- 
tante du  18  mars,  qui  savez  réprimer  l'émeut©  s"a»'|  coups  de  fusils,  et  dé- 
jouer tous-  les  sacrés  projets  des  misérables  qui  tremblent  à  Vers  ailles  au 
sailieu  d©  leurs  argousins. 

Aux  urnes  tons  encore  une  fois,  nommez  vos  chefs  ! 

Le  Père  Duchêne,  le  jour  où  Vinoy  lui  coupait  la  langue  avec  son  sabre 
3©  àéceuibriëeur  et  de  eapitulard,  disait  déjà  à  ses  bons  bougres  de  pa- 
triotes :  ■ 

Kommons  nos  chefs.  Arrière  tous  les  Aurelles,  généraux  idiots  ou  traî- 
tres qui  soupent  à  Versailles  et  fusillent  les  patriotes.  Nous  voulons  des 
généraux  républicains  ! 

Garibaldi  et  Ce emer  ! 

Les  patriotes  ont  bien  des  choses  à  faire  pour  ne  pas  se  laisser  foutre 
dedans.  Il  leur  faut  avoir  encore  longtemps  l'œil  ouvert  sur  les  suspects. 

Apre*,  ce-sera  ce  jour-là  qu'on  fera  cette  sacrée  fêta  où  le  pèreDachène 
^enJ  boire  avec  ses  bons  amis  de  Montmartre  une  foutue  ehopuie  à  la 
santé  de  la  Révolution  ! 

Aux  urnes!  aux  urnes  î  pour  nommer  la  Commune,  pour  gœgaàises  la 
Milice  citoyenne,,  qui,  foutre  !  se  foutra  bien  des  sabreurs  du.  peuple! 

Le  Père  Duchêne  croit  aussi,  avec  la  vieille  expérience  que  tous  les  bon? 
patriotes  lui  reconnaissent,  qu'il  faut .en  finir  d'un  coup  avec  iouts  eeUe 
vermine  d©  rousse  qui  nous  espionné  et  s'en  va  raconter  à  nos  ennemis 
tout  ce  que  nous  faisons  ici. 

Plus  di  roussi  n  s  ! 

*t$  Fère  Duchêne  a  éprouvé' une  grande  joie  en  voyant  sortir  de-  la 
PrUectare  de  police  des  voitures  pleines  de  mou.hûrds  cm  on  foutait 
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"probablement  à  Mazas.  Combien  il  en  remercie    ses   bons  amis  de  la 
Préft  cuire. 

Ah  !  foutre  !  quand  on  aura  nomme  la  Commune,  c'est  là  qu'on  n'en 
verra  plus,  de  ces  sacrés  rou^sins  ! 

Allons,  patriotes,  le  Père  Duchêne  a  vu  tous  les  jsan-foutres  de  gouver- 
fcemeut  déshonorer  la  France  et  tuer  la  République  ;  il  vous  le  difc  encore 
une  fois  «  nommez-la  cette  bonne  Municipalité,  qui  nous  sauvera  tous.  » 

Et  déni  in  tous  les  bons  bougres  banquetèrent;  ensemble  et  nous  cou- 
ronnerons la  statue  de  la  Révolution  !  loutre  ! 

VIVE  LA  COMMUNE  » 


Une  idée  qui  fait  ?on  chemin,  et  qui  va  catiiement  au  Père  Bucheae, 
'c-Vet.  ■  celte  de  I'âlus,  ville  mmis 

■Al!  !  mgs  tjp&u.ss  !  si  nou*  avions  compris  cela  dès  23,  nous  n'en  serions 
£'à>  t?îi  nous  eu  sommas!... 

Nom  .n'aurions  éVs  donné,  Cûhinib  des  imbéciles,  dans  feé  pièges  de 
tous  ces  jean  f-utres  de  réa.ùioun&ires,  plate  crapule  qui  vendrait  son 
pars  au  Grand  Turc  pour  use  plaça 'ac.  *nii*-préfe*.  Nous  n'aurions  eu  ni 
là  Corse,  ni  ta  àtà*  ?oui.on  "de  Loti!?  "XV  [il,  ni  Charles  X,  l'homme  à  la 
fête,  de-  rnouCon,  ni  celui  au  parapluie  sous  ie  bras,  ni  ce  vessard  de 
Badmgue  !  Kou*  usinions  pas  ronlé,  toujours,  de  dictature  en  monar- 
chie^ îVôifg  ne,-  plierions  pav  fm  o;e.  80  <??V.<  «;?,*•?.?  la  déclaration  des  droitôy 
sons  le'  joug  de.  l'o-n'or^uee  et  du  calouniîrno. 

Quand  j'entre  8 an  à  TAïé  école,  foutre  !  et  que  je  rois  nos  pauvres  enfants 
dans  les  îsrams  de  ces  eoVbeâiù  qui  YeifW  enseignent  qa&  le  blanc  est  noir  et 
qu®  Gapeè. fui  un.  martyr,  quand  j'entends  ceiaj  tonnerre!  mon  sang  ne 
f^i6  qu'un  i-ouF'oy'ê  m  enfonce  les  ongles  dans  la  chair  pour  savoir  si  je 
suis  bien  oreille  !... 

llovesong  à  Paris,  rihLu  ni  uns, 

'  J«  me  souviens,  foutre  î  que  ce  bon  bougre  de  Danton  m'expliquait  cela, 
i  ;  Champ- Îo-Murs,  le  jour  de  la  tète  de  la  Nadoni 

Ii  aurait  y©hln,  le  brave  patriote,  sitôt  la.  Francs  nettoyée  de  l'étranger 
p!or^n;cr  la  f-der^iioîj  républicaine  de  toutes  les  grandes  villes  organe 

?f:Cri  fui  È&tSj'MîOiEà 

%k  \nf  »auw«u'?(  &mH  une  ça  nous  allait  ans:-i,  extejAé.  ce  jeau -foutre  de 
i-;ob"? ui.  rru,  qui  ninv&yl^tf  pas.,  bu!  11  aun-d;.  mieux,  la  sale  bête  hypo- 
ci  t  ,  go!;v;u'u^i"  seul,  iiutpogee  &»  voloulo,.,  îwuu'  lu  pouvoir  par  un  tas"  de 
^au^ft)btresd«sa8wité-»|a,d  jetait ;à  i'eata  «'>!<  devraient  gênants.  Cotnmf 
tous  ie?  anciens  cadetins,  ii  avait  horreur  de  k  iibrrié. 
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Yous  savez  tous,  mes  enfants,  comme  tout  cela  a  fini  et  dans  quel  pétrin 
il  nous  a  laissés. 

C'est  pourquoi  le  Père  Duchêne,  instruit  par  toutes  ces  cruelles  expé- 
riences, est  maintenant  pour  la  liberté  la  plus  large, la  plus  entière. 

C'est  pourquoi  il  a  coupé  tout  de  suite  dans  le  pont  des  grandes  villes 
s'administrant  elles-mêmes  et  répandant  sur  les  campagnes  leurs  lumières, 
leur  science,  au  lieu  d'en  sabir  le  joug  abrutissant. 

Pensez  donc,  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Toulouses,  toutes  ces 
bonnes  bougresses  de  villes  républicaines  socialistes  organisées  en  coui- 
©unes  et  reliées  par  une  solide  fédération?... 

C'est  ça  qui  serait  crânement  beau,  foutre  ! 

Chacune  s'administre  à  sa  guise,  dépenee  son  argent  chez  M.  au  lieu 
d'en  engraisser  des  pétras  venus  de  Quimper-Corentin  ou  de  Brives-la- 
Gaillarde.  Une  émutation  superbe  s'établit,  entre  ces  villes  sœurs,  c'est 
à  qui  parviendra  à  faire  plus,  ou  mieux  f 

Et  bientôt  les  ruraux  eux-mêmes,  d'abord  éblouis,  puis  charmés,  chas- 
seraient tous  ces  jean-foutres  de  réactionnaires,  tous  ces  brigands  de 
calotins,  qui  les  bernent,  qui  les  grugent,  et  viendraient  à  nous,  la  main 
ouverte  et  tendue,  comme  ont  fait  nos  bons  bougres  de  soldats  hier.  Ils 
viendraient  nous  demander  pardon  d'avoir  si  longtemps  cru  que  nous, 
étions  des  ogres  et  des  buveurs  de  sang. 

El  nous  les  embrasserions,  et  nous  leur  dirions  ce  qu'il  faut  faire,  nous 
leur  montrerions  à  être  heureux  et  libre?. 

Cela,  sans  rancune.  Car,  après  tout,  ces  paysans,  ce  sont  les  fils  des 
Jacques  du  moyen-âge,  ce  sont  nos  frères.  C'est  la  môme  chair,  le  môme 
sang  ! 

Et  bon  sang  ne  peut  mentir,  foutre  !  Ils  viendront  à  nous  plus  tôt  qu'on 
ne  croit,  le  Père  Duchêne  en  est  sûr,  si  nous  savons  prendre  une  réso- 
lution, donner  l'exemple. 

Le  soir  de  ce  jour-ià,  le  père  Duchêne  pourra  mourir.  Sa  tâche  sera 
finie,  la  joie  de  sa  vie,  si  longtemqs  attendue,  dont  il  désespérait,  sera 
enfin  venue,  et  lui,  le  vieux  jurard,  toujours  en  colère,  s'éteindra  dans  un 
sourire,  en  murmurant  ces  mots,  loi  des  sociétés  futures  : 

TRAVAIL,  AMQUR,  LIBERTÉ,  BONHEUR  ! 


La  vieux  marchand  de  fourneaux,  toujours  matinal,  a  voulu  voir  au- 
jourd'hui ce  qui  se  passait  dans  sa  bonne  ville  de  Paris. 

Armé  de  son  bâton  ferré,  coiffé  de  son  bon  vieux  bonnet,  il  s'est  mis  en 
route. 

Il  a  été  bougrement  furieux  de  voir  que  les  jean-foutres  de  roussins  et  de 
réactionnaires  commençaient  à  reparaître  sur  les  places  publiques. 

Que  les  bons  bougres  de  patriotes  se  rassurent  et  qu'ils  se  méfient  bien 
de  tous  ces  jean-foutres  qui  voudraient  étrangler  notre  République. 

Le  Père  Duchêne  a  l'œil  ouvert,  l'oreille  fine  et  ne  perd  rien  de  ce  qui  se 
fait  et  se  dit  autour  de  lui. 

Il  tous  a  es  tendus  jean-foutres  de  roussins,  de  calons,  de  royalistes  et 


d'impérialistes  exciter  au  désordre  nos  bons  bougres  de  patriotes  et  nos 
braves  amis  les  sodats  1 

Mille  millions  de  tonnerres  !  le  Père  Duchêne  est  bon  enfant,  mais  si  vous 
le  foutez  en  colère....  gare  à  vous! 

Paris,  la  grande  cité,  a  reconquis  ses  droits,  ses  libertés,  son  ailure 
habituelle. 

Les  braves  boutiquiers  qui  ont  repris  leur  place  dans  leurs  comptoirs, 
ne  croient  plus  à  vos  sacrés  mensonges,  à  vos  infâmes  calomnies. 

Vos  larmes  de  crocodiles  font  rire  tout  le  monde. 

Vos  menaces  de  pillage  et  de  vol  des  caisses  de  l'Etat  sont  autant  de 
coups  d'épée  dans  l'eau. 

Les  bons  patriotes  ne  s'y  trompent  pas.  Lé  Père  Duchêne  la  connaît, 
mes  jean-foutres  I 

On  ne  se  fout  pas  longtemps  de  lui. 

Vous  savez  qu'aujourd'hui  on  ne  blague  plus  avec  les  roussins  ! 


Ce  sont  des  inconnus  ! 

Et  voilà,  foutre  !  la  seule  raison  que  les  réactionnaires  ont  à  leur  service, 
et  le  seul  argument  qu'ils  nous  jettent  à  la  face  poar  ne  point  reconnaître 
ce  qu'ils  appellent  encore  notre  insurrection  ! 

Eh  bien  !  oui  !  mes  bons  messieu  '>  *jui  >.e  voyez  dans  la  conduite  d'une 
nation  que  les  succès  oratoires  de  \A  r>u  tel  avocat  phraseur,  jean-foutre 
qui  se  soucie  autaut  de  la  Républiqi  e  jne  U  Père  Duchêne  se  fout  de  ceux 
qui  gobelottaient  de  gaieté  de  cœur  K  Versailles,  tandis  que  les  pauvres 
bougres  de  patriotes  mangeaient  du  j  veuille  à  Paris,  avant  d'aller  se  faire 
tuer  à  Buzenval  ou  au  Bourget. 

Aujourd'hui,  que  la  poignée  defyciïeuz  du  31  octobre  et  du  22  janvier 
s'est  changée  subitement  en  garde  nttionale  et  l'armée  toute  entière  ;  au- 
jourd'hui que  les  yeux  sont  dessillés,  et  que  vous  ne  pouvez  plus  nous  trai- 
ter de  meneurs  et  d'ambitieux,  vous  upus  traitiez  d'inconnus  ! 

Inconnus?  nous  le  sommes. —  Et  foutre  !  c'est  notre  plus  grand  honneur. 

Inconnus,  nous  avons  réprimé  l'émeute  :  nous  avons,  comme  vous,  ré- 
tabli l'ordre  le  vraj,  l'ordre  dans  la  République. 

C'est  la  poignée  d'inconnus  qui  a  fait  cela  ! 

Voyons,  mes  bons  patriotes,  peuple  et  bourgeois,  le  Père  Duchêne  n'avait- 
il  pas  raison  quand  il  nous  disait  il  y  a  quelques  jours  que  le  gouvernement 
seul  voulait  la  guerre  civile  ;  et  que  tous  ces  jean-foutres  de  l'Assemblés 
qui  s'en  allaient  déjà  crier  dans  la  province  que  les  révolutionnaires  met- 
taient tout  à  feu  et  à  sang,  étaient  bien  contents  de  prendre  pour  prétexta 
les  canons  de  Montmartre  ? 

Qui  a  commencé?  En  conscience,  le  Père  Duchêne  le  demande  aux  bons 
patriotes. 

Qui  a  dit  :  «  Fusillez- moi  toute  cette  canaille.  » 

Est-ce  le  peuple  ? 

On  bien  vous,  tas  de  mauvais  bougres,  qui  voyiez  déjà  la  République  à 
bas,  et  banquetiez  déjà  joyeusement  sur  son  cadavre  ? 

Est-ce  le  Père  Duchêne  qui  a  fait  cette  sacrée  loi  sur  les  échéances  qui 
oblige  à  faire  faillite  tous  les  braves  boutiquiers  de  Paris,  les  bons  amis  du 
peuple,  duquel  ils  ne  se  sépareront  plus. 


Votas  avez  voulu  la  désunion,  ayouez-le  sincèrement,  et  Bourgoisie  et 
Peuple  se  sont,  maigre  vous,  donné  la  main,  parce  que  leurs  intérêts  sont 
inséparables,  et  qu'ils  sentent  bien  aujourd'hui  que  vous  les  trompiez 
tous  les  deux. 

Et  bien,  oui  !  c'est  cette  poignée  d'inconnus  que  vous  méprisiez  tant; 
crai  nous  a  empêché  encore  une  fois  de  nous  rouler  dans  le  sang de  l'aiïreuse 
guerre  civile  que  vous  aviez  préparée. 

'■'Et  ne  venez  plus  devant  ces  inconnus  qui  nous  sauvent  et  que  vous  in*> 
sultez,  mettre  les  noms  de  vos  gloires  de  la  tribune  et  de  1  histoire  qui 
vendent  la  France  à  Guillaume  et  la. République  aux  prétendants. 

Nous  sommes  des  ineonnus,  soit;  mais  nous  sauvons  la  République. 
que  vous  vouliez  encore  jne&is  clouer  daus  son  cercueil. 


Le  Père  DucMiie  est,  ce  matin,  bougremenl  en  colère  après  ce  sacré 
jçan-foutre  de  Trochu,  général  pour  rire,  traitre  pour  de  bon,  calotin  de 
malheur,  qui  vient  de  baver  à  Versailles  des  insultes  sur  notre  bonne 
ville  de  Paris,  qu'il  a  vendue. 

Ah  ça!  cette  infâme  crapule,  bas  valet  de  Badingue,  pilier  de  sacristie,- 
après  nous  avoir  livrés  comme  bétail  en  foire,  n'est  donc  pas  encore  aile 
se  cacher  dans  ua  trou  pouilleux  de  ?a  Bretagne,  pour  y  manger  tout  Toi- 
que  Bismark  lui  a  donné? 

Il  reparaît,  il  ose  parler,  et  cela  n  ufr  essayer  de  justifier  Vèiat  de  siège. 

Mais  misérable  lâche  !  enragé  injure.,-  assassin  de  nos  frères  que  tu  as 
fait  massacrer  par  le  prussien,  ru. ■■'.•  k-  de  froid  dans  la  tranchée  ou  canai^ 
der  le  22  janvier,  il  ne  te  ve?!.c  au ..  ■  pink;  vilain  bougre  !  une  goutte  de 
sang  humain  dans  lès  veines  ! 

Plus  rien,  que  del'eau  beu'te    t  .!■-•  fiel1!  Sale  bête  !  va!... 

Tu  ne  mérites  pas  la  mort,  non  !  tu  es  trop  vil  pour  cela...  Mais  si  jamais 
le  Père  Duchêne  t'attrapa,  fou  b  e  !  ton  compte  est  bon  !  Il  te  déculottera  en 
plaee  publique  et  te  fouettera  jusqu'au  sang  „. 

Gomptes-y  ! 

En  attendant,  général  de  carton,  lécîieur  de  patènes,  donneur  d'eau  bé- 
nite, loueuse  de  chaises,  rat  d'église  trichine,  tais  ta  sale  gueule  et  fais  le 
mort.  Tu  as  laissé  derrière  trop  de  larmes,  trop  de  sang,  trop  de  honte. 
Et,  sache-le  bien,  tu  n'inspires,  même  s  ceux  de  ton  bord,  que  du  mépris 
et  du  dégoût. 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


pemaiû,  îe  Père  Duchêne  publiera  sa 
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Contre    les  jeazn- fouir 'es  de  réactionnaires  qui  sèment  le 
désordre  dans  Paris, 

Avec  sa  grande  allocution  aux  bons  bougres  du  Comité  de 
X 116 Ici  de  Ville  pour  qu'Us  maintiennent  V ordre  contre 

la  poignée  de  factieux  qui  siègent  à  Versailles  sous  le  nom 
(rassemblée  nationode. 

Enfin,  mes  hongres,  nous  y  somme?.  ? 

Nous  sommes  tout  simplement,  en  pleins  révolu  lion  ! 

Cette  fois  ci,  ça  y  est  1...  ii  n'y  a  pas  à  diro,  ça  y  est  ! 

Le  tout  est  d'y  rester  1 

Et  pour  cela  le  gouvernement  doit  prendre  une  attitude.  —  Ilplait  au 
Père  Buchené  de  se  servir  des  ex  pressions  qu'ont  employées  les  hypocrites 
qui  rendaient  par  leur  hypocrisie  même  un.  hommage  à  la  vertu  du 
peuple  ! 

Les  circonstances  ^oïïf  gîfavqà,  citqyeiïs  ! 
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t    Les  circonstances  veulent  des  hommè*s,  de  braves  bougres   qui  ne  sei 
laissent  émotionner  nLpar  les ;tifniditês,de~ leur  cœur,  ni  par  les  menaces  de" 
la  réaction. 
Ne  rien  craindre,  voilà  la  devise  ! 

Ne  rien  cfaindre  ! 

En  avant,  en  avant,  en  avant  ! 

Nou«  sommes  la  tête  de  la  France  !  Nous  sommes  le  bras  de  la  Révolu- 
tion ?  Nous  sommes  la  République  en  marche  à  la  conquête  de  l'Humanité  i 

En  avant  ! 

Àh  !  l'œuvre  est  belle,  bien  commencée,  foutre  !  et  le  Père  Duchène  es- 
père que,  cette  fois,  le  peuple  ne  va  pas  êtie,  comme  toujours  jusqu'ici, 
foutu  dedans  par  les  misérables  qui  n'aspirent  qu'à  faire  tirer  sur  les  pa-»( 
triotes  ! 

Allons  !  mes  braves  bougres  !  nous  avons  tous  leratouts  dans  notre  jeu,' 

Nobs  avons  pour  nous  le  droit,  et  la  force  ! 

Avec  cela  nous  pouvons  marcher  ! 

Mais  il  faut  prendre  une  attitude,  et  ne  pas  reculer  ! 

Ce  ne  sont  pas  les  ennemis  qui  nous  manquent!  Est-ce  que  vous  seriez 
assez  lâches  pour  fuir  devant  eux  î 

En  avant  ! 

Citoyens,  nous  avons  en  ce  moment  contre  nous  tous  les  ennemis  de  la 
liberté,  du  travail|et  de  la  patrie,  tous  les  esclaves,  tous  les  fainéants  et 
tous  les  traîtres. 

Prenons  une  attitude  ! 

Le  Comité  de  l'Hôtel  de  Ville,  la  garde  riattonale  gûï  s'est  -montrée  Sx 
patriotique,  le  brave  bougre  de  citoyen  Duval,  désigné  à  la  ci-devant  pré- 
fecture de  police,  ont  le  devoir  de  maintenir  l'ordre  dans  la  cité  contre  les' 
manœuvres  de  la  réaction  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  déjouer, 
les, trucs  des  factieux  de  Versailles  qui  se  prétendent  les  élus  de  la 
nation  ! 

Prenons  une  attitude  ! 

De  l'énergie,  de  l'énergie  ! 

Le  Père  Duchêne  a  de  nombreux  amis  parmi  les  membres  du  Comité  de 
l'Hôtel  de  Ville,  aussi  se  croit-ii  le  droit  de  leur  donner  un  conseil  ! 

Depuis  avant-hier,  il  se  produit  dans  la  cité  des  manifestations  'qui  se 
qualifient  :  Manifestations  du  Parti  de  FOrdre. 

A  la  tête  de  ces  manifestations  se  trouvent  des  jean-foutres*  nommés 
Gaston  Jollivet  et  le  cadet  de  Heckereen,  célèbre  par  les  amours  de  sog 
père  ! 

Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 
,    Pourquoi  des  manifestations  en  faveur  de  l'ordre  ? 

.Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  l'ordre?  Est-ce  que  nous  ne  sommes 
pas  l'immense  majorité  de  la  garde  nationale  ?  Est-ce  que  l'infâme  gou- 
vernement dé  la 'défaite  n^  paj  1^  m'dignatior J 
conjurées  du  peuple  et  de  la  bourgeoisie  réconciliées  2 

Des  manifestations  en  faveur  de  l'ordre,! 

Quels  sont  donc  les  désordres  qui  se  sont  produits? 


Ah  !  le  Père  Duchène  vous  voit  venir,  mes  gaillards  ! 

Et  son  œil  est  grand  ouvert  sur  vous  !  „ 

C'est  sur  la  province  que  vous  voudriez  agk,  c'est  elle  que  vous  voudriez, 
effrayer  ! 

N'ayez  crainte  !  .. 

La  province  est  ea  défiance  !...  tou£  comme  nous!,., -et  son  insu  est. 
chargé  comme  le  nôtre!...  j'en  viens  ! 

Et  la  presse  ? 

.Que  signifie  l'attitude  de  la  presse  ? 
*    D'où  vieil*  que  ces  vingt  journaux,  qui  ont  roulé  dans  tous  les  êgouts 
'de  la  politique  interlope,  osent  faire  des  proclamations  sur  papier  blanc, 
comme  les  fait  le  seul  gouvernement  légal  du  Comité  de  l'Hôtel-de-Ville. 

D'où  vient  que  ces  affiches  révolutionnaires,  en  contradiction  avec  toute 
loi  établie,  n'aient  pas  déjà  été  déchirées  et  jetées  dans  le  ruisseau  par  la 
peuple,  maître  enfin  de  ses  droits  et  de  son  avenir  ? 

D'où  vient  qu'on  laisse  pénétrer  dans  Paris  un  soi-disant  Journal  Offi~ 
Iciel  de  Versailles,  rédigé  par  quelques  factieux  alliés  avec  la  Prusse,  et 
:  qu'on  en  laisse  publier  des  extraits  par  des  feuilles  qui,  tout  le  temps  de 
fia  guerre, "se  sont  montrées  les  amies  dn  gouvernement  impérial  et  en-», 
suite  des  organisateurs  de  la  défaite  nationale  ? 

Allons,  allons,  de  l'énergie,  de  l'énergie  ! 

Est-ce  que  vous  avez  encore  envie  de  vous  laisser  foutre  dedans  1 

D'où  vient  que  ces  mêmes  journaux  de  la  trahison  annoncent  l'arrivée 
l'un  grand  nombre  de  repris  de  justice  dans  Paris? 

Ne  voyez-vous  pas  les  manœuvres  ! 

Est-ce  que  chaque  fois  que  le  peuple  a  essayé  de  reconquérir  ses  droits 
OU  n'a  pas  dit  que  l'insurrection  était  dirigée  par  ctes  forçats  ! 

Tas  de  lâches  ! 

Des  forçats? 

Oui  !  nous  sommes  Ls  forçats,  nous  avons  fait  six  mille  anâ  de  travaux 
forcés  dans  les  bagnes  du  Parasitisme  !..  Nous  levons  au  ciel  nos  bras  ron- 
gés par  les  chaînes'  du  despotisme  ou  mâchés  par  les  engrenages  du  capi- 
tal, et  nous  voulons  d'abord  la  liberté  et  la  vie,  ensuite., -^ei  par  instants,  le 
doux  loisir  et  le  bien  être  ! 

Nous  sommes  les  forçats  1 

Oui,  nous  sommes  les  forçats  du  vieux  mofcîLe,les  tristes,  les  douloureux^ 
ceux  que  vos  iniquités  ont  accablés,  ceux  que  votre  égoisme  a  longtemps 
rendus  muets  et  stupides  ! 

L'heure  de  la  délivrance  a  sonn^'î 

Gloire  sur  la  terre  et  dans  les  cieux  aux  hommes  qui  avaient  perdu  la 
sens  de  la  justice  et  qui  l'ont  rofrouvé,  et  qui  ont  été  aujourd'hui  repris  et 
empoignés  par  le  sentiment  sublime  de  leur  loi  ! 

Oui,  nous^ sommes  repris  de  justice  ! 

La  justice  nous  a  reconquis  sur  notre  indifférence  d'autrefois,  sur  notre 
insouciance  des  mauvais  jours,  sur  la  paresse  de  notre  âme,  sur  l'oubli  de 
nous-mêmes,  ' 

.  Oui;  nos  cœurs  sont  repris  de  justice  ! 
Et  maintenant  que  la  justice  nous  a  repris,  nous  allons  agit! 

VpWavèz'Mîos'sruïîo  grande  Testwnsabilitôranei*  amîâ  !dtf*comitê^8l 
Thotel-de-ville  ! 

..  Et  j'ai  la  confiance  que  vous  vous  en  montrerez  dignes,  car  le -peuple  estf 
avec  yous  {  **~* 


Le  peuple  ! 

Le  peuple  de  Paris  ! 

Vive  la  sociale  !  tout  va  Lien  ! 

Ah  !  c'est  nous  !,..  nous  gui  sommes  les  trois  cent  mille  garde  nationaux 
de  Paris!  C'est  nous  qu'on  appelle  le  «  parti  du  brigandage  »  à  l'Assemblée 
se  disant  Nationale  ! 

Attendez,  mes  mauvais  bougres  !  attendez  ! 

Depuis  le  18  mars  vous  n'êtes  plus  rien  ! 

Le  lendemain  même  de  la  ratification  des  piNâléminaires  de  la  paix  vôu 
Sl'étiez  plus  rien  ! 

Aujourd'hui  vous  n'avez  plus  raison  d'être  ! 

Vous  voulez' foutre  Paris  dans  le  pétrin  ! 

Halte-là! 

,  Paris  vous  dénie  tout  droit,  vous  retire  toute  mission,  et  repousse  toui 
ordre  émané  de  vous. 

Allex-vous-en  chez  vos  femmes  ! 

Vous  avez  trahi  le  peupla,  vous  avez,  huo  la  République^  vous  avez 
vendu  la  nation,  vous  avez  amoindri  la  France. 

Allez-vous-en  ! 

Ouproarpte  justice  sera  faite! 

Vous  n'avez  qu'un  moyen  d'éviter  la  vengeance  du  peuple  —  la  dissolu- 
tion de  vôtre  Assemblée  qui  n'est  plus  qu'une  poignée  de  factieux. 

Vous  avez  été  élus  sous  la  pression  des  baïonnettes  prussiennes  —  Vous 
Av«z  aceepté  la  paix  sous  la  pression  des  baïonnettes  prussiennes.. 

Vous  n'êtes  plus  rien  ! 

Vous  avez  assez  travaillé  pour-  la  mort  honteuse  de  la  Patrie  ! 

Laissez-nous  à  présent  soulever  la  pierre  de  son  tombeau  ! 

Vous  croyez  qu'elle  est  morte! 

Elle  n'est  qu'endormie  ! 

Vous  allez  voir  si  elle  ne  ressuscite  pas  ! 

Allez-vous-en  ! 

Allez- vous -en!...  ou  des  coups  ! 

Mon  Dieu  !  c'est  bien  simple  ! 

Et  toi,  Comité  de  l'Hôtel  de  Ville,  de  l'énergie  ! 

Il  faut  sévir,  il  faut  marcher,  il  ne  faut  pas  nous  laisser  loutre  dedans 
encore  une  fois.    " 

Pas  de  faiblesse  ! 
lt  En  avant  contre  les  rebelles  ! 

Que  tout  factieux  soit  arrêté. 

Que  tous  les  misérables  dont  la  vie  s'est  passée  à  trahir  le  pays,  soient 
rois  enfi&jjiaas  l'impuissance  de  nuire. 
.  La  pusillanimité  te  serait  imputée  à  crime. 

Et  tu  vas  être  responsable  devant  l'avenir,  devant  la  France  et  devant 
foute  l'humanité  des  événements  qui  vont  s'accomplir  si  tu  ne  -sais  pas 
avoir  la  main  ferme  et  maintenir  l'ordre  contre  les  manœuvres  de  la  poi- 
gnée de  factieux  qui  s'agitent  à  Versailles! 


LA  COMMUNE 


I.E      CoulUlEX       TAMIÇJW 


(M  P.  TALON*. 


VERNOREL 


Le  Père  Duchêne,  qui  a  toujours  l'œil  ouvert  quand  il  s'agit  des  inté- 
rêts du  peuple,  se  demande  déjà  comment  on  va  sortir  de  la  question  du 
travail. 

Il  faut  que  les  producteurs  vivent,  et  vivent  en  travaillant. 

Mais  comment  ? 

Voilà  la  question. 

Gomment  faire  travailler  ? 

Voilà  à  quoi  le  Père  Duchêne  réfléchissait  cette  nuit,  car  il  dort  peu 
depuis  quelque  temps. 

Et  v&ici  ce  à  quoi  il  pensait  : 

Il  y  a  en  ce  moment,  à 'Paris,  un  grand  nombre  de  travaux  commencés, 
un  grand  nombre  de  travaux  adjugés  à  des  entrepreneurs  pour  des  som- 
mes de  beaucoup  au  dessus  de  leur  valeur  et  qui  doivent  fournira  ces  en- 
trepreneurs de  gros  béniiices. 

Les  circonstances  commandent  des  mesures  exceptionnelles. 

Et  le  Père  Duchêne  demande  : 

»  Que  toutes  les  entreprises  de  travaux  soient  résiliées  au  profit  de  la 
Commune  de  Paris.  » 

Il  faut  que  le  comité  de  l'Hôtel-de- ville  prenne  à  son  compte  tous  les  tra- 
vaux suspendus  par  les  entrepreneurs  es  les  fasse  continuer  à  ses  frais 

La  Ville  de  Paris  y  trouvera  son  compte,  et  le  peuple  aussi. 

On  ne  mourra  pas  de  faim  dans  les  ménages  de  patriotes. 

Et  la  Commune  de  Paris  n'aura  pas  à  sortir  de  sa  caisse  des  sommes  re- 
présentant les  30  ou  40  Oro  qui  constituent  les  bénéfices  des  entrepreneurs. 


Eli  bien  ?  mes  amours,  on  a  donc  voulu  tâter  à  son  tour  de  la  manifes- 
tation t  du  désordre  et  de  l'émeute  1 

On  s'est  promené  sar  le  boulevard  avec  des  drapeaux,  on  a  lancé  toutes 
sortes  d'imprécations  contre  la  République  ;  on  a  dansé  son  petit  rigodon 
autour  de  la  Bourse  ;  on  a  gueulé  tant  qu'on  a  pu  :  Vive  l'ordre  et  vive 
l'Assemblée  ! 

On  a  voulu  faire  le  malin,  quoi  ! 

Seulement,  voilà  le  malheur,  on  s'est  fait  un  peu  foutre  des  torgnioles 
par  les  bons  bougres  et  on  est  allé  terminer  à  Mazas  es  autres  lieux  de 
plaisance  la  grrrrande  manifestation  des  amis  de  l'ordre. 

Oh  f  là  la  !  c'est  le  Père  Duchêne  qui  s'est  fait  une  bosse  î 

Voilà  les  emprisonneurs  en  prison,  maintenant  ;  voilà  les  monteurs  de 
coup  foutus  dedans. 

Entre  nous,  il  n'était  pas  trop  tôt. 

Voyons,  bons  patriotes,  est-ce  que  vous  ne  .trouviez  pas  ça  un  peu  fort, 
que  les  jean-f outres  qui  se  sont  gobergés  pendant  vingt  ans,  sous  le  Bona- 
parte, avec  l'argent  du  peuple,  qui  ont  amené  l'invasion,  préparé  la  défaite, 
assuré  la  ruine,  eussent  toujours  l'impunité  assuré  et  le  droit  par  dessus  le 
marché  de  jeter  la  pierre  aux  autres  et  de  se- proclamer  honnêtes  gens. 

Des  honnêtes  gens,  ces  bougres-là  ! 

Alors  pourquoi  a-t-on  guillotiné  Tro/ppmann,  si  les  assassins  sont  :  hon* 
notes  gens  ! 


est-ce  qui  a  massacré  les  ré- 
-cô  qui  a  assassiné  Baudin  au1 
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Car  enfin,  il  faut  bien  voiries  choses  comme  elles  sont  et  rendre  à  chacua 
son  dû. 

4es  bons  comptes  font  lés  bons  amis,  n'est-ce  pas  ?        & 
,    Qui  est-ce  qui  a  toujours  excité  la  guerre  civile,  organisé  en  masse  l'assas- 
sinat du  peuple  et  ouvert  la  route  à  Tin  famé  Bonaparte  ? 

Les  honnêtes  gens  do  la  République  blanche. 

Qu'est-ce  quia  conspiré  contre  la  République- de  Février  et  filouté  an; 
ipeuple  le  droit  qu'il  avait  conquis  au  prix  de  son  sang. 

Les  donnâtes  gens  de  la  rue  de  Poitiers?  qui 
publicains  uans  les  rues  de  Paris  ;   qui  est-ce 

Îùed  d'une  barricade  et  des  milliers  de  patriotes  inconnus  au  coin  dé  toutes 
es  bornes  ? 

Les  honnêtes  gens  du  2  décembre. 

Qui  est-ce  qui  a  été  le  complice  de  tous  les  vols,  de  toutes  les  infamies,' 
'de  tous  les  crimes  du  galérien  de  l'Elysée,  des  proxénètes  des- Tuileries! 

Les  honnêtes  gens  de  la  presse  contre-révolutionnaire. 

Qui  est-ce  qui  a  édicté  les  lois  liberticides  contre  la  Presse,  contre  le 
droit  de  réunion,  contre  le  droit  d'association,  contre  tout  ce  qui  est  de 
droit  éternel  ? 

Les  honnêtes  gens  de  la  légalité. 

Qui  est-ce  qui  a  invité  les  commissions  militaires,  la  transporta tion-i 
sans  jugement,  la  guillotine  sèche,  Gayenne  et  Lambessa  ? 

Les  honnêtes  gens  de  3$  «  liberté  sans  la  licence.  « 

Qui  est-ce  qui  a  volé  d'abord  et  fusillé  ensuite  les  mineurs  d'Aubin,  de1 
la  Ricamarie  et  du  Greuzot  ? 

Les  honnêtes  gens  de  la  sainte  bancocratie. 

Qui  est-ce  qui  a  flibuste  le  pouvoir  au  4  septembre  ?■  , 

Qu'est-ce  qui  a  tripoté  pendant  six  mois  à  la  Bourse  et  avec  les  fabricants* 
de  fausses  nouvelles  et  les  accapareurs  de  grains  sous  prétexte  de  défense', 
tiationalo  ? 

„  Qui  est-co  qui  a  trahi  la  patrie  et  livré  Paris  au  roi  de  Prusse  sous  pré^ 
."texte  d'armistice  ? 

Qui  est-ce  qui  a  mitraillé  les  patriotes  qui  voulaient  se  battre  et  lâche2 
!*nenfc  assassiné  Sapia  sous  prétexte  d'union  devant  le  danger  commun. 

Les  honnêtes  gens  du  parti  de  l'ordre. 

_®fejôtrrs  les  honnêtes  g«ns  ! 

Yrsi,  ça  durait-  depuis  trop  longtemps  !  , 

ïî  fini  que  les  honnêtes  geas  se  décident  à  rester  tranquilles  et  à  resf 
jJseCèr  l'ordre- véritable,  Tordre  républicain  ou  se  résignent  au  sort  qui  lef 


Les  bons  bougres  du  Comité  sont  des  gars  solides  qui  n'ont  pas  froid  aux 
yeux  et  se  foutent  du  qu'en  dira-t-on. 

Ils -©ont  résolus,  comme  disait  Vinoy,  à  assurer,  par  tous  les  moyens,  1^ 
fepos  et  la  tranquillité  de  la  cité. 

Au  besoin,  comme  dirait  Picard,  ils  séviraient  avec  énergie  et  ne  -recu- 
leraient- devant  aucune  mesure. 

Donc,  que  chacun  se  tienne  pour  bien  prévenu  et  sache  à  quoi  sW 
..«tenir.  ,      ' 

Le  gouvernement  est  résolu  à  maintenir  l'ordre  avec  énergie. 

L'ordre,  mille  millions  de  tonnerres  !  Le  Père  Duchêne  en  répond. 


■aMawBp— 
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.    Hier,  après-midi,  le  Père  Duchêne  était  dans  lej  environs  de  Ja  ,place> 
Vendôme  à  Loire  sa  chopine>  truand  il  a  entendu  nés  coups  de  fusil. 

Cela  lui  a  fait  plaisir  d'abord,  parce  qu'il  croyait  à  une  attaque,  contre^ 
ïés  lx>ns  bougres  qui  veillent  au  salutde  la  République  au  pied  de  ïa  co- 
jlonne,  où  on  laisse  debout  —  le  Père  Duchêne  n'a  jamais  six  çoupçpiOi  —I 
3a  statue  de  l'oncle  de  l!infâme  Napoléon  III. 

Bientôt  le  Père  Duchêne  à  appris  que  tféteâi  une  manifestation  du?! 
parti  de  Tordre  qui  avait  provoqué  cette  répression  légitime  comme  toutesi 
celles  qui  sont  1  expression  de  la  justice  du  peuple. 

Mais  il  a  à  ce  propos  un  conseil  a  donner  aux  patriotes  : 

C'est  de  ne  point  faire  d'abord  un  trop  grand  usage  des  fusils. 

Si  c'est  un  exemple,  c'est  bien! 

Mais  que  ce  soit  tout  ! 

Nous  sommes  l'ordre*  nous> sommes  la  force!  Nous  l'aviez  afi^âïé^ïl  y 
trois  jours  par  ia  prisse  &e  £i®tel-âe-Wtte  e*«par  fexécotlon  èsC^neiïfc 
Thomas  et  de  Lecorn^;  nous  Pesons  ite  le  faire  voir  aujourvà'^4  pac,nptr% 
énergique  attitude  à 4à  pla^-  lfen$>nîe.  -      '■ "    ?  V  "  '  • 

Gela  suffit  ! 

Citoyens,  de  l'ordre,,  de  la  fermeté-;  mais  autant  que  possible  pas  de 
[guerre  civile  ! 

Soyons,,  en  même  temps  que  les  piMers  de -la  justice,  les  exemples  de  la 
!  modération.  i 

.  Et  songez  quederriere  les  réactionnaires,  quelque  furieux  et  aveuglés 
j  qu'ils  soient,  il  y  a  des-  feonmes  et  des  enfants 4omoursr  efr  <&s^rpîïelins  e&- 
!  des  veuves  si  vous  le  voulez  l  « 


Maintenant  que  B&ma-rk  est. ç&iïiM oû& îarmvtîl^âvf e^quï  Mt  le  malin.' 
.    Eh  quoi  !  Jules,  tu.ne  pleures  plus^comme*  à  -Perrières^ta  redresser  ta 
crête  comme  un  coq,  chapon  adultère)  et  tu  veux  Mpe*ta  |>oirô"à  l'iastaja 
de  ton  compère  Louis-Philippe,  dVjorpeiise^énïoiie. 
Tu  parles  démarcher  sur  Paris*? 

Viens-y  donc,  pourvoir  !  . .-  *_ 

Ces  choses-làvma  vieillef-castie  se^Hltsfi^s^  ciselait. 
Quand  te  mete^u^en* route 2  r  ~"    ^- -■-•■■■  •  ?    ■■■■  ,?r '-v' 

LePèreBuchênej^attendque^al  :é       |    /■/£ 

Ça  lui  évitera  une  course.  -      ./:/■;    '- 

Dépêche-toi,  mauvais  bougre!  £  /.f 

Ou-le^ère  Duchêne  sera  obligéjte  semeUre  à  la  tête  les  damesjdeia' 
Halle  et-de  marcher  sur  Versailles.  JJ 

Mais  cette,  fois-ci,  mon  gars. .  tu  aérera  pas  traité  comme  un  roi.     W 
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Nous  ne  te  ramonerons  pas  à  Paris,  comme  Louis  XVI,  dans  les  car- 
rosses de  la  cour. 
Le  peuple  n'est  pas  si  riche  : 
C'est  une  charrette  qu'il  t'offrira  ! 
C'est  une  charrette  qu'il  te  faut  ! 


Ecoutez,  mes  bons  bougres  de  l'Hôtel-de-Ville,  il  faut  songer  à  fout  et 
prendre  immédiatement  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  l'ordre 
dan3  Paris  et  le  respect  de  la  cité  révolutionnaire  à  l'eylérieur. 

Vous  dites  qu'il  y  a  des  malfaiteurs;  à  la  solde  de  la  "contre-révolution, 
payés  pour  semer  le  découragement  et  tacher  de  déshonorer  le  peuple  de 
Paris. 

Vous  avez,  foutre  I  bien  raison. 

Mais  ça  ne  suffit  pas  de  parier  :  il  faut  des  mesures. 

Foutez-moi  dedans  tous  ces  gaillards-là  et  qu'on  les  juge  presto! 

Et  que  ce  soit  fait  rondement,  vivement  et  loyalement  ! 

Quand  les  jean-f outres  seront  à  l'ombre,  les  bons  bougres  pourront 
dormir  tranquilles. 

:  Les  magistrats  de  Badinguet  doivent  être  foutus  à  la  porte  comme  des 
sacrés  chiens  qu'ils  sont  tous,  c'est  entendu.  Ils  conspirent  tous  contre  la 
République. 

Prenez-moi  pour  les  remplacer  de  bous  patriotes,  de  bons  républicains  ; 
qu'ils  se  mettent  à  l'œuvre  et  organisent  rapidement  la  partie  du  peuple,  la 
justice  républicaine,  la  vraie  justice. 

Pour  ça  il  faut  des  hommes.  G'est'bon.  Il  n'eu  manque  pas. 

Le  Père  Duchêne  vous  signale  le  citoyen  Protêt  qui  ferait  bougrement 
bien  l'affaire  du  peuple. 

C'est  le  défenseur  de  Mégy,  le  seul  bon  bougre,  le  seul  arni  et  patriote 
qu'il  y  ait  dans  toute  la  satanée  séquelle  des  bonnets  carrés,  le  seul  qui  sa- 
che mettre  d'accord  le  Droit  et  la  Légalité; 

Il  vous  ira  comme  un  gant. 

C'est  en  même  temps  un  patriote  éprouvé,  un  sans-culotte  pur  sang,  un 
socialiste  parfait,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  un  bougre  solide  au  poste,  malin 
comme  un  paysan,  vaillant  comme  un  soldat  et  capable  de  faire  rentrer 
rien  qu'en  se  montrant,  toutes  les  taupes  de  la  réaction  dans  leurs  trous. 

Six  pieds  de  haut,  et  une  poigne  de  forgeron  au  physique  comme,  au  mo- 
ral, je  ne  vous  dis  que  ça. 

Déléguez-moi  ce  gaillard-là  au  ministère  de  lajnstice  et  dans  quarante- 
huit  heures  vous  m'en  direz  des  nouvelles, 

Il  faut  que  ça  marche,  foutre  !  ou  que  ça  saute! 

Et  ça  ne  sautera  pas! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fournetmtc. 


Imprimerie  Borne*,  r&è  du  Croissant,  16, 


4  germiml:ariï$7$» 


ûougrement^palriofiqac 

DU 


Aux  Gardes  Nationaux  diï  deuxième  arrondissement  de 
Paris,  et  à  tous  ceux  qui  s'intitulent  'Amis  de  ROrdreJ 
pour  qu'ils  se  tiennent  tranquilles  et  ne  fassent  plus 
répandre  le  sang  dans  les  rues  de  la  cité; 

Et  où  il  prouve  que,  seul,  le.Cpmité  de  V HùtsUderVillfi  est 
dcins  la  légalité. 

Vous  filez  un  mauvais  coton, 

Et  vous  jouez  un  terrible  jeu,  mes  pauvres  bougres  de  gardes  nationaux  j 
du  deuxième  arrondissement  ! 

Vous  jouez  un  jeu  bien  dangereux, 

Car,  par  votre  attitude,  par  votre  résistance  au  Comité  de  i'Hôtel-de- 
Ville,  qui  est,  en  ce  moment,  et  jusqu'à  la  nomination  d©  la  municipalité 
de  Paris,  le  seul  gouvernement  légal,  cpmmeje  le  prouverai  tout  à  l'heure, 
—  par  tout  ce  que  vous  faites,  et  plus  encore,  par  tout  ce  que  vous  vou- 
driez faire,  vous  excitez  à  la  guerre  civile,  et  un  souille  d'insurrectionj 
isort;  de  vos  lèvres  à  chacune  de  vos  naroles. 


%, 


Savez-vous  bien  que  vous  risquez  beaucoup  ! 

Savez-vous  que  cette  prétention  exagérée  de  maintenir  l'ordre,  quand 
personne—  si  ce  n'est  vos  amis —  ne  songe  à  le  troubler,  est  totifc  -simple- 
ment une  excitation  au  désordre  ? 

Savez-vous  que  vous  êtes  eu  contradiction  avec  vous  memer-,  avec  vol^e 
passé,  avec  votre  foi  politique  ! 

Savêz-vbus  que  si.  votra  parti  venait  quelque  jour  à  obtenir  l'avance 
vous  justifieriez  par  votre  conduite  morne  d'à  présent  tout  ce  qvic  nous 
voudrions  tenter  pour  vous  combattre  et  vous  détruire  l 

îléfléchissez  un  peu,  mes  pauvres  bougres,  ne  vous  laissez  pas  aveu- 
gler par  la  passion  d'une  heure,  voyez  si  vous  ne  trouvez  pas  qu'il  y  a 
déjà  eu  assez  de  sang  versé  en  l'honneur  de  cette  abstraction  anthropo- 
phage que  vous  appelez  l'ordre,  et  surtout  raisonnez  :  la  logique  est  la 

CLEF  DU  DROIT  ! 

En  ce  moment  que  voulez-vous  ? 
Quelles  sont  vos  prétentions  ? 
Quel  est  !e  motif  qui  vous  dirige  ? 
En  vertu  de  quel  principe  vous  déterminez-vous  ? 
Vous  ne  devez-point  agir  tout-à-fait  à  la  légère,  et  il  est  imposable  qjj.e 
vous  ayez  pris  pour  guide  le  hasard  dans  l'a  route  politique  où  vous  errez  ! 
Pourquoi,  en  fin  de  compte,  résistez-vous  au  Comité? 
Je  vais  vous  le  dire: 

VOUS  AVEZ   PERDU  LE  SENS  DE  LA  LL'JALIT^ 

Et  vous  ne  vous  êtes  pas  encore  aperçus  dans  votre  entêtement  à  cou- 
server  l'ordre  de  choses  établi  que  depuis  le  13  mars  la  iégaiité,  c'est  le 
Comité  de  l'Hôtel-de- Ville,  —  que  c'est  lui  ie  choit,  puisqu'il  est  l'expres- 
sion de  îa  majorité  de  Paris,  et  que  c'est  bien  à  lui  par  conséquent  qu'ap- 
partient le  gouvernement  de  la  Cité. 

Je  vais  le  démontrer. 

Quelle  est  la  force  qui  arme  un  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  de  son  autorité? 

Tout  homme  de  bon  sens  répondra  : 

La  Volonté  Populaire. 

Mais  la  volonté  populaire  n'est  pas  invariable  de  sa  nature,  inamovible, 
non  susceptible  de  progrès. 

La  volonté  populaire,  au  contraire,  est  essentiellement  variable,  mou- 
vante, perfectible. 

Et  pourquoi? 

Parce  qu 'à .chaque  instant  de  nouvelles  généra-ions  naissent  à  la  vie 
politique  qui  se  produisent  pour  la  première  fois  au  jour  de  l'opinion  avec 
leurs  qualités  individuelles  accrues  do  tous  les  progrès  accomplis  par  les 
générations  antérieures  ! 

Une  génération  a- t-elle  le  droit  de  confisquer   îa  liberté  des  généra-' 
tions  qui  la  suivront?  et  pouvons-nous  imposer  à  nos  neveux,  comme  un 
contrat  qu'ils  ne  pourraient  rompre,  nos  aspirations  et  nos  vœux  ? 

Non,  n'est-il  pas  vrai? 

Gela  tombe  sous  le  sens  f 

Eh  bien  !  c'est  ce  droit  de  chaque  génération  à  donner  sa  formule  qui 
légitime  les  révolutions  et  qui  autorise,  à  un  moment  donné,  un  groupe 


doué  à' uns  activité  politique  plus  vivo  que  celte  fies  groupes  qui  1  enton- 
rterïf,  à  faire  un  mouvement,  à  agir  contre  un  ordre  de  choses  établi  et  a 
s'affirmer,  sauf  à  attendre  plus  tardie  contrôle  du  peuple  et  à  se  sou- 
mettre au  jugement  de  la  nation. 

Est-il  permis  à  un  esprit  sérient  de  contester  les  différences  de  capa* 
cité  politique  des  groupes  divers  dont  se  compose  une  génération? 

Je  ne  le  crois  pas  !  •...,,-, 

Est-il  p'ermiâ  de  nier  l'impulsion  donnée  à  cotte  activité  politique  de  tel 
ou  tel  groupe  particulier  par  une  série  de  faits  inattendus  qui  souvent  se 
précipitent  contre  toutes' les  prévisions  ? 

Je  ne  le  crois  pas  davantage. 

Voilà  des  données  qu'il  faut  faire  entrer  dans  la  discussion  de  tout  pro- 
blème politique  ! 

.  Et  c'est  ce  que  vous  avez  oublié,  ô  mes  pauvres  bougres  qui  vous  appelez 
si  mal  à  propos  :  les  Amis  de  l'Ordre  ! 

Tonte  révolu ti ou  accomplie  avec  l'assentiment  de  la  majorité  des  ci™ 
oyens  est  légitimé; 

Les  hommes  qui  l'ont  provoquée  sont  dans  la  légalité,  et  c'est  alors  la 
minorité  —  que  vous  avez  le  malheur  de  représenter—  qui  se  trouve  dans 
l'état  de  révolte,  ce  dont  je  vous  planas  de  tout  mon  cœur,  et  ce  qui  doit 
cesser. 

Quand  un  coup  d'état  vient,  de  s'accomplir,  la  minorité  qui  s'y  est  oppo- 
sée, on  qui  s'est  contentée  de  n'y  point  prendre  par*,  n'a  plus  que  le  droit 
d'en  discuter  les  actes  par  la  parois  et  par  la  presse;  si  elle  veut  en  atta- 
quant, comme  vous  le  faites,  le  principe  "pat-  la  force,  elle  devient 
factieuse. 

Et  de  fait,  vous  êtes  inconsciemment,  je  le  sais  bien,  des  factieux,  — ■ 
et  je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous 
cesserez  de  l'être  quand  vous  aurez  réfléchi. 

Or,  un  coup  d'Etat  a  renversé  le  gouvernement  qui  avait  perdu  la  patrie 
après  la  suite  de  hontes  et  de  désastres  qui  sont  l'histoire  de  la  campagne 
de  France  en  1870-71. 

Tout  ie  monde  avait  assez  de  ces  infâmes  ! 

VouL-mêmes  le  disiez  ! 

Nous  sentions  qu'il  se  préparait  dans  les  coulisses  de  l' Assena  olée  une 
Restauration  monarchique  ! 

Vous-mêmes  le  disiez  1 

Nous  savions  —  vous  le  disiez  encore***  que  Thiers  avait  mal  agi  en 
appelant  autour  de  lni  les  hommes  que  tout  Paris  désapprouvait  et  qu'il 
avait  seul  le  droit  déjuger  puis.  511e  seulii  les  "avait  vus  à  l'œuvre; 

Nous  comprenions  que  Paris  voulait  garder  sa  République  puisque  après 
toutes  les -in fidélités  que  lui  fait  la  France  depuis  quatre-vingts  ans  cles-t 
toujours  à  elle  qu'on  revient,  et  c'est  toujours  elle  qu'on  invoque  $an3  la 
détresse. 

Et  nous  avons  du  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  substituer  à  ce 
.gouvernemeut  réprouvé  et  traître  un  gouvernement  qui  fût  l'expression  d§s 
[volontés  de  Paris  et  qui  consolidât  la  forme  républicaine  du  pouvoir. 
C'est  tout  simplement  ie  coup  d'Etat  ! 


!  La  majorité  était  avec  nous,  &t  nous  avons  donc  agi  légalement. 

Du  reste,  le  comité  de  l'hôtel-de-viUe  n'est  là  qu'un  Provisoire  qui  ne 
demande  qu'à  se  retirer  dès-  que  les  électeurs  se  seront  prononcés. 

C'est  un  gouvernement  de  fait,  comme  il  s'en  établit  toujours  un 
quand  une  révolution  a  renversé  le  pouvoir  condamné. 

Et  la  légalité  du  pouvoir  aboli  étant  supprimée  par  les  événements, nous 
en  sommes  comme  après  chaque  révolution  à  l'origine  du  droit,  je  veux 
dire  à  ce  qui  précède  toute  loi  politique  formulée,  établie, organisée  :  la 
fop.ce  I 

En  ce  cas,  mes  pauvres  bougres,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'est 
d'approuver  le  gouvernement  de  fait,  s'il  vous  agrée  de  le  subir,  s'il  vous 
déplait,  jusqu'à  co  qu'une  légalité  nouvelle  ait  été  formulée. 

Si  non  vous  êtes  des  factieux  ;. 

Vous  avez  beau  vous  appeler  des  amis  de  l'ordre,  vous  réclamer  de  vos 
■  principes  bien  connus,  jurer  que  vous  n'êtes  pas  des  érneutiers, 
Vous  êtes  bel  et  bien  le  Parti  de  l'Insurrection, 
Et  comme  vous  êtes  la  minorité,  vous  êtes  dans  votre  tort!     , 

Qivamiez-vous  dit  si  après  le  coup  d'état  du  4  septembre  un  groupe 
•quelconque  de  citoyens  s'était  mis,  comme  vous  le  fair.es,  en  révolte  ou- 
verte avec  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  dont  on  devait,  hélas  ! 
.attendre  tout  ce  qu'il  a  donné,  mais  qui  alors  était  acclamé  par  le  peuple 
'et  qui  resta  légal  jusqu'au  moment  où  par  ses  trahisons  et  son  incapacité  il 
démérita  de  la  patrie  I  .    , 

Vous  n'auriez  pas  eu  assez  d'injures  et  de  menaces  pour  ces  hommes  qui 
ï auraient  'cherché  à  troubler  l'ordre  —  comme  vous  le  troublez  aujour- 
|  d'hui,  —  et  vous  auriez  eu  raison  ! 

Tant  que  ces  hommes  n'eurent  point  donné  des  preuves  de  leur  infamie,; 
Citant  qu'ils  n'eurent  point  compromis  la  cause  du  pays  et  de  la  RépUbli-' 
que,  en  l'absence  d'un  gouvernement  élu,  ils  représentaient  la  légalité  ! 

Ce  ne  fut  que  lorsqu'il  fut  démontré  que  l'ambition  et  la  vénalité  déter- 
minaient seules  leurs  actes,  qu'ils  cessèrent  d'être  l'expression  de  la  vo- 
lonté du  peuple. 

Sans  cela,  les  hommes  du  31  octobre  —  comme  vous  aujourd'hui  — 
eussent  été  des  factieux. 

Qu'eussiez-vous  dit,  ô  mes  pauvres  bougres,  plus  aveuglés  encore  que 
coupables,  si  le  Corps  législatif,  élu  dans  les  comices  de  1869,  se  fut  ob- 
fstiné  à  siéger  après  la  reconnaissance  par  le  peuple  du  gouvernement  de 
|la  défense  nationale  ? 

Qu'eussiez-vous  dit  si  la  commission  municipale  nommée  par  Napo- 
léon IIÏ  eut  persisté  à  vouloir  détruire  l'administration  de  Paris  après  la 
^proclamation  de  la  liste  du  gouvernement  Favre,  Trociiu,  Ferry,  etc.,  à 
•  l'Hôtel-de-Villa  ? 

Vous  eussiez  appelé  factieux  les  députés  de  l'empire,  cette  commission 
;  municipale  de  l'empire,  et  vous  eussiez  réclamé  contre  ces  perturbateurs 
Liie  l'ordre  une  répression  énergique  I 

Ehî  n'est-ce  pas  le  cas  précisément  de  l'Assemblée  de  Versailles  et  dss 
.vingt  municipalités  de  Paris  qui  prétendent  s'opposer  au  coup  d'Etat  du 
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18  mars  ratifié  par  la  majorité  de  la  garde  nationale,  du  peuple,  de  la 
bourgeoisie  et  de  l'armée  présente  à  Paris. 

Croyez-moi,  citoyens,  —vous  le  voyez,  le  Père  D'uchefte  n'est  pas  ton- 
jours  en  colère  et  sait  discuter  quand  il  le  veut,  les  questions  de  légalité 
—  croyez-moi,  cessez  ces  manifestations  qui.  ne  font  qu'exciter  le  désor- 
dre, ce  que,  sans  doute,  vous  ne  voulez  pas. 

Vous  croyez  ranimer  la  confiance  par  votre  attitude  î 

Vous  l'effarouchez'! 

Vous  effrayez  ! 

Si  vous  croyez  que  c'est  ainsi  que  vous  allez  faire  reprendre  le  com- 
mère et  les  affaires,  dètoesn^gz-voiis  ! 

Sày&z  calmes  ! 

AÏÏ0Z--VOUS  en  chez  vous! 

Donnez  l'exemple  de  la  modération  en  ne  faisant  pas  de  ees  mouvements 
dans  Paris  qui  ressemble  à  des  émeutes.  —  de  ces  parades  autour  de  la 
Bourse  qui  ressemble  à  des  menaces  ! 

Ne  gênez  pas  les  transactions  du  commerce  et  de  l'industriel 

Laissez  revenir  le  crédit  ! 

Laissez  reprendre  le  travail  ! 

Dimanche,  nous  aurons  une  solution  pacifique  commente  Père  Duchêne 
la  désire  (out  le  premier  ! 

Jusque-là  attendez  ! 

Vous  savez  bien  que  vous  jouez  là  à  un  jeud'enfant  ! 

Qu'est-ce  que  vous  pourriez,  dites,  si  nous  voulions  ? 

Heint.r 

Si  nous  voulions  ? 


Le  Père  Duchêne  qui  ne  peut  pas  aller  à  Versailles,  parce  qu'il  sait  bien 
qui  si  on  lui  foutait- un  jour  la  main  sur  le  poil  ce  serait  pour  longtemps  — 
voudrait  pourtant  bien  voir  la  sacrée  gueule  que  font  à  la  tribune  ces  lâches 
jean-foutres  qui  n'ont  seulement  pas  eu  lecourage  de  braver  crânement 
l'émeute  qu'ils  avaient  provoquée. 

Le  Père  Duchêne  ne  sait  ce  qui  se  passe  que  par  ses  amis  qui  veulent 
bienvenir  boire  une  chopine  avec  lui  le  soir,  et  causer  un  peu  des  af- 
faires de  la  nation. 

Ils  ont  beau  faire  et  beau  dire,  et  le  jean-foutre  Ju%s  Favre  a  beau  se 
démener  dans  son  bénitier,  et  le  petit  foutriquet  Tiiiers  a  beau  s'arracher 
son  toupet  ;  cette  sacrée  majorité  ne  les  croit  pas. 

Elle  n'a  qu'un  souci:  elle  crève  de  peur. 

On  a  même  raconté  au  Père  Duchêne  que  beaucoup  de  ces  messieurs 
avaient  demandé  de3  chaises  percées,  pour  les  moments  de  trop  grande 
terreur. 

Le  Comité  Central  !  quelque  chose  comme  le  Conseil  des  Dix  ! 

On  a  fusillé  deux  généraux,  voire  même  quelques  roussms  !     • 

Ah  foutre  !  comme  le  Père  Duchêne  rigolerait  de  \oir  toutes  ces  trora- 
bines  ! 

Ah  !  on  veut  être  Constituante! 
•     Pourquoi   n'avoir  pas  écouté  le  Père  Duchêne  quand  il  vous  disait, 


p;mes  iml»4âîa§''d3  jr-nn  fixais  :  \*  Foutez-moi  lo   eamp/ou  gare  à  ta 
grande  "colère  Ja  Père  piéçii&tfM  » 

Hein  !  cela  vous  coûtera  eliei-  d'être ^onsti tuants  f 

Ces,  bougres-là  se  figurai  en  t  diie  ié  o.^îlt  Thiers  allait  tranquillement 
foiitre.â  la  porte  cette  sacrée  liéubliqu^  <jai  leur  loue  tant  de  tracas,  et 
.puis  qu'ils  n'auraient  plms  qu'à  payer  une  couronne  un  peu  solide  à 
quelque  sacripant  de  lem*baiide! 

Ah.  bien  oui  !  venez  donc  un  peu  dire  çàulevant  le  Comité  central  ! 

Et  pins  vcii,u  Terrez  ! 

Ah  !  m&ihe  r  î  malheur!  comme  le  Père  Buchêne  paierait  de  bon  cœur 
une  chnpiné  au  bon  bougreçûi  lui  ferait  voir  les  gueules  que  tous  ces  jean- 
foutres  ù.Gi$pit  faire  à  'Versailles,  au  milieu  de  leurs  roussins  ! 


Pour  ie  coup,  mes  enfants,  le  Père -Buch eue  remplacera  ce  soir  son 
demi-seiier  quotidien  parla  çhopine  de  la  satisfaction. 

Vrai,  jamais  de  sa  vie  il  n'a  tant  rigolé'' 

Voilà  encore  une  (ob  le  Jean- foutre  Fav™e,  roi  des  faussaires  et  des  ca- 
pitulards  qui  vient  de  se  laisser  prendre  bêtement  la  main  dans  le  sac. 

Après  l'es  faux  Billots  de  banque,  les  Causses  dépêchés  ! 

Pauvre  vieux,  tout  de  même,  comme  la  déveine  le  poursuit  ! 

L'autre  jour  à  Versailles  il  bavait  dans  sa  barbe  et,  forcé  de  rire,  il  se 
frottait  les  mains,  mille  tonnerres'  !  comme  si  le  feu  était  aux  quatre  coins 
de  la  bonne  ville  de  Pari?. 

Le  sacré  pleurnichard  s'imaginait  avoir  déniché  un  bon  truc  polir  foutre 
dedans  les  patriotes,  mais  cette  fois  un  truc  numéro  un  !  en  lisant  £  ses 
coquins  de  collègues  une  dépêche  prussienne  menaçant  Paris  ce  sacrées 
bombes  dont  le  compara  Trochu  nous  a  déjà,  régalés,  si  dans  le  s  vingt- 
quatre  heures  l'ordre  n'était  pas  rétabli. 
'    C'est  ça  qui  faisait  joliment  l'affairé  de  la  sacrée  bande  Philippe  ! 

Il  fallait  voir  coiame  le  pfdit  Benoist-d'Azy  agitait  ses  petites  jambes 
gpiiS  son  fauteuil  ' 

Efvcomme  le  gros  Picard  faisait  sautiller  en  sadence  son  respectable 
ventre  i 

Et  coriMië  bébé  Ferry  faisait  des  cabrioles  sur  la  pointe  de  ses  b?aux 
favoris. 

Et  comme  papa  Bucrot  fil  vient  d'avaler  une  demi-douzaine  de  pru- 
neaux de  six  livres,  le  pauvre  homme!  Paix  à  sa. digestion.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  tient  parole),  comme  papa  Ducro'c  agiïait  d'un  sir  joyeuse- 
ment féroce,  au-dessus  de  i>on  plumet,  le  grand  sabre  de  Ghampiguy  ! 

Et  comme  tous  les  foutus  béqniliaràs  rôyàbàtes  jetaient  en  l'air  leurs 
bandages  et  leurs  mollets  de  caoutchouc  pour  danser  une  sacrée  earabande 
autour  du  jean -foutre  qui  apportait  la  bonne  nouvelle  ! 

Ah  \  mes  enfants,  fallait  voir  ça  !  Quelle  noce  !  Quelle  noce  ! 

Malheureusement  ça  n'a  pas  duré. 

Voilà  que  les  bons  bougres  de  i'Hôtel-de-Ville  oui  ouvrent  l'œil,  vous 
savez,  et  qui  ont  toujours  réponse  à  iout,  vm&ient  justement  ai  recevoir 
du  général  prussien  une  dépêche  disant  tous  le  contraire  de  c*  qu'annon- 
çait" Jules  Fayre  et  qu'ils  se  mettent  tranquillement  à  le  publier  dans 
'ï  Officiel. 

Patatras!  Tout' est  découvert.  Lejean-fouLra  de  Versailles  avait  encore 
une  /ois  menti.  - 


—  7  _ 

Le  major  général  prussien  bien  loin  de  sa  mêlfàj*  de  nos  portes  affaires 
et  de  nous  empêcher  défaire  notre  lessive  en  famille,  déclare  au  contraire 
que  ses  troupes  ont  l'ordre  de  garder  <>•  une  attitude'  amicale  tant  que  les 
événements  do  Paris  nepread^aieni;  point  à  l'égard  ciles  armées  allemandes 
un  earaolërg  hostile.» 

E)i  Mem!  âîtéaa  donc,  feàsaoteùrs  do  gtierfé  civilè-i  j'espère  ijue  voilà 
qui  voi»-s.  ki  coupe  i  Hein!  eaiW  dites-vous? 

Ça  vous  défrise  un  peu,  eà,  mes  amours*! 

Paris  ne  sera  pas  de  nouveau  en  proie  à  la  'erreur  de'fe'  mauvais  jours  où 
vous  régniez  ;  l'accord  ne  sera  pas  rompu  entre  les  di^rses  parties  de  la 
population  ;  la  Bourgeoisie  ne  s>r'â  pas  épouvantée  et  ne  $e-  séparera  p-*â  du 
Peuple;  tout  le  monde  votera,  *;uis  h.êfeitafeio-n,  dimanche  prochain,  la 
nonne  Commune  de  Paris  que  ujus  attendons  d'-puis  si  \  longtemps  ;  la 
réaction  ne  relèvera  pas  la  tète;  a  n'y  aura  pas  de  guerreH civile,  pas- de 
massacre  dans  les  rues,  pas- de  sa-g  sue  lés  pavés,  pas  dg  rauls  aa  coin 
des  bornes. 

Vous  êtes  volés,  quoi! 

Pas  déveine,  mes  enfants,  p  .-•  q  >  veine-i 


Voilà  encore  une  chose  qui  ei.t-tj u!.  à  fait  dans  le  *goûL  du  Péra  Da- 
chêne. 

Le  citoyen  Delescluzo  vient  de  ko  séparer,  en  n rave  aatriq te  qu'il  est,t 
de  ceux  de  ses  collègues  qui  n'ont  pus  craitit  d'abuser  de  leur  mandat 
en  excitant  les  citoyens  de  Paris  à  la  guerre  civile. 

Veus  savez,  mes  bons  bougre?,  une  le  Père  puehêné  ,ept  un.  vieil  ami 
du  peuple,  un  vieux  socialiste  à  tous  cri  os  qui  n'a  pas  l'habitude  de  faire 
cause  commune  avec  les  sacrés  rèpubhcain,s  formalistes  qui  ne  voient  pas 
.plus  loin  que  le  bout  de  leur  nez-,  et  nous  l'outraient  très-bien  dedans  si  on 
se  laissait  faire. 

Vous  savez  qu'à  cause  de  cela,  le  citoyen  Dpiescluze,  qui  est  uupou  trop' 
l'ami  àéà  bourgeois  et  pas  assez  celui  des  ouvriers,  n'était  pas  tout,  à  fait' 
sympathique  au  Père  Duchêno. 

Mais  vous  savez  au- si  que  Je  vieux  marchand  de  fourneaux  aimé  par,, 
dessus  tout  les  honnêtes  gens  et  qu'il  n'hésite  jamais  à  retirer  sa  casquette' 
devant  la  probité  partout  où  il  la  rencontre. 

C'est  pour  ça  que  le  Père  Daelumo  tape  aujourd'hui-un  bon  coup  dan®' 
la  main  du  Përe  Delescluze  et  lui  dit  : 

«  Mon  vieux,  malgré  que  tu  eois  bien  un  peu  jacobin,  à  la  viciée  mode: 
et  que  tu  aies  des  opinions  un  peu  raneiès,  lu  n'en  es  pas  moins  un  bon. 
bougre  et  un  honnête  homme. 

«  Tu  dis  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  du  groupe  de  la  gaueàe,  soi-disant: 
radicale,  ni  de  messieurs  les  maires,  et  que  l'action  continue  d*e  Paris  oeut; 
seule  donner  des  résultats  ;  ce  qui  prouve  que  tues  un  vieux  maHn  .qui! 
vois  clair  et  qui  comprends  parfaitement,  que  le  parlementarisme  est' 
bien  mort-  et  que  la  parole  aujourd'hui  est  au  peuple; 

*  Tu  disque  tu  as  vu  cep  ge&n-Ui  de  près  et  qua'tii '-connais  lé  secret  de 
leurs  désertions  plébiscitaires  ;  t,de  îoutf  s  leurs  fq  m  promis  si  on  s*  ce  oui 
prouve  que  tu  as  très-bien  su  déniôïpr  tout  ce  qu'il."  y  a  de  dèeeeiious- 
mesquines  et  de  petites  jàlèUsies  mal  di«finiuléeîi  au  fond  de  la  vertueuse 
indignation  de  ces  prétendus  ko.mnaes.rI  Làatdéoess'iaés  de  leur  infhien.ee. 

«  Tu  ajoutes  que  la  valeur  du  Crue  né  reuLrl  e$t  «  précisément  dans  son 


caractère  délégataire  et  anonyme,  »  *ce  qui  prouve  que  tu  es  un  gaillard;  in 
tiiligent,  que  tu  as  su  profiter  des  leçons  de  l'histoire  et  reconnaître  que 
le  progrès  le  plus  sérieux  accompli  depuis  vingt  aus  par  l'esprit  public  c'a 
été  justement  de  se  débarasser  de  sa  fatale  passion  pour  les  grands  hommes 
qui  font  de.  petites  choses,  pour  les  sauveurs  qui  perdent  tout. 

»  Tu  vois  bien  maintenant  que  tes  sacrés  grands  pères  se  sont  foutus  de- 
dans quand  ils  nous  ont  guillotiné  et  lu  répètes  à  ton  tour  ce  que  disait  un 
mourant,  mon  cher  ami  le  doux  Auacha.ipis  Glotz. 

»  France-,  guéris-toi  des  individus  ! 

»  Allons,  allons!  c'est,  foutre!  très-bien  pensé,  tout  ce  que  tu  as  dit  là, 
H  le  Père  Duchêne  t'en  félicite  sincèrement., 

»  Continue,  vieillard,  tu  es  dans  la  bonne  voie,  » 


Ah!  foutre,  le  Père  Dachëhe  n'est  pas  content  de  lui,  et  il  va  se  foutre- 
des  sottises  à  iuWjême,  comme  à  \m  jean-foutre  ! 

Voilà-t-ii  pas  que  depuis  le  temps  que  ce  bon  bougre  de  drapeau  rouge, 
flotte  à  lTïôtel-de- Ville,  il  n«  lui  a  pas  encore  souhaité  la  bienvenue  ! 

Ah!  Père  Duchêne,  mon  vieux,  ça  te  portera  malheur  d'être  ingrat.  Faut 
jamais  oublier  ses  amis. 

Pour  ta  peine,  quand  nous0  allons  avoir  foutu  tout  à  fait  à  la  porte  tous  ies< 
capltuïards  de.  Versailles,  et  qu'il  n'y  aura  plus  de  pavés  sur  la  place  de! 
rÉôtel-de- Ville,  le  Père  Duchêne  ira  boire  une  chopine  avec  ses  amis; 
chez  le  marchand  d'en  face  pour  le  voir  tout  à  son  aise. 

Allons!  allons!  vive  le  drapeau  roi'ge!  la  Révolution  sera  en  sqretë 
tant  qu'il  flottera  là-haut. 


La  Père  Duchêne.  marchand  de  fourneaux. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera 

(EZ  DES  PATIiU'r't'ES 

©i*  les  Bobs  A. vis    < 
TJ  O 


Aux  citoyens  de  Paris,  à  propos  des  Elections  de  Dimanche  prochain, 

publiera  dans  le  même  numéro  sa  grande  allocution  en  faveur  de  la 
"  liberté  absolue  de  la  Presse. 


Imprimerie  Sornet,  raa  du  Craiïsani,  16, 
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4  tous- les  braves  bourgeois  de  Paris,  à  propos  dès  pw&haines 
élections; 

§on  apostrophe  aux  citoyens  peu  soucieux,  des  intérêts  de 
la  République,  qui  s 'abstiendraient  de  se  rendre  aw 
vote. 

PATRIOTES, 

Vous  avez  sauvé  ia  Nation  !     » 

Grâce  à  votre  Révolution  du  ïS  mars;  qui,  le  Père  DuchSne  tous  le  dit 
sincèrement,  est  foutre  bien  la  plus  belle  qu'il  n'ait  jamais  vue  — •  vous^ 
avez  arraché  la  République  des.  maius  des  intrigants  et  de  tous  les  sacrés* 
jean-fëutres  qui  la  trahissaient. 

Ah!  à  depuis  ce  temps-là  on  n'avait  pas  fermé  la  bouche  an, Fers 


Buchêne  et  à  tous  les  bons  patriotes,  les  braves  bourgeois  et  boutiquiers 
de  Paris  qui  voient  clair  mainte»  ant,  n'auraient  pas  hésité  une  minute  à 
foutre  à  la  porte  toute  la  buide  capitularde  qui  bave  aujourd'hui  d'impuis- 
sance et  de  rage  à  Versailles  S 

Gomme  c'aurait  été  beau,  foutre!  et  comme  nous  tous,  les  bannis,  les 
calomniés  depuis  tantôt  quatre -vingts  ans  :  comme  hotï©  grande,  persécu- 
tée, toujours  belle  et. pure  malgré  les  meurtrissures  des  eaiolins  et  «les 
|ean-fcutres  de  toute  espèce;  comme  notre  grande  Révolution,  '.comme 
tous,  nous  aurions,  en  chassant  d'un  coup  de  fouet  rëtrang?r  du  'territoire 
national,  alarmé  sa  souveraineté  en  foutant,  bas  tous  les  trônes  et  tous  les 
tyrans! 

Pourquoi  faut-il,  ô  braves'  bourgeois,  nos  bons  amis  d'aujourd'hui,  quo 
les  jeàn-foutres  ont  ruinés  et  trains  à  leur  aise,  — vous  le  sa?©z,  ô  bou- 
tiquiers da  Paris,  qu'ils  vous  ont  amené  la  faillite  après  la  honte  !  — 
pourquoi  faut-il  que  le  Père  Dachéne  ait  été  forcé  do  se  mordre  les  onglêS 
de  colère  en  songeant  que  vous  vous  posiez  devant  nous  en  enûàhifs  ;  de- 
vant nous  qui,  loin  de  cherciier  ia  séparation  du  Peuple  et  de  la  Bour- 
geoisie, loin  de  prêcher  la  haine  et  la  guerre  civile,  voulous  concilier  u«s 
les- citoyens,  en  leur  montrant  que,  peuple  et  bourgéosie,  ouvriers" et  pa- 
trons, salariés  et  capitalistes,  les  intérêts  sont  les  mêmes,  et  que  la  pros- 
périté des  uns  entraine  fatalement  celle  des  autres! 

C'est  Prond'hon  qui  a  d.ii  cela  ,  ô  mes  patriotes,  un  bougre-  à  poil,  qui 
à' est  diablement  foutu  de  tous  ces  oré Lins-là,  et  que  les  bourgeois  de- 
vraient donnai*  en  lecture  à  leurs  enfants,  parce  que  tous  les  révoluuoî*-- 
maires,  qu'on  calomnie  tant,  aiment  par-dessus  tout  la  famille,,  baae  d©  la 
société  ;  ia  propriété,  fruit  du  travail  ;  ia  justice,  sœur  de  la  Révolution  ! 

Oui,  ciloyena,  c'est  sur  la  justice  et  non  sur  la  trahison,  sur  la  liberté 
et  mon  sur  le  despotisme,  sut-  la  République  et  non  sur  ia  monarchie,  que 
nous  voulons  asseoir  aujourd'hui  Paris,  capitale  du  monde,  Paris  trompé" 


Assez  de  lâchetés  !  assez  de"  souillures!  n'est-ii  pas  vrai,  patriotes?  et  de 
Père  Duchêne  vous  dit-il  un  mot  qu'un  bon  citoyen  puisse  réprouver! 

Lui  que  Vinoy,  ce  sabieur  de  décembre,  accuse  de  pillage,  dites  pa- 
triotes, peuple,  bourgeois,  si  le  Père  Duchônë  n'a  pas  bien  raison? 

■Oui,  foutre!  vive  la.  République!  vive  notre  Liberté,  qu'on  voudrait  en- 
core nous  ravir  ! 

Paris  trahi  relèvera  fièrement  la  tête  et  crachera  à  ia  la's©  deâ  jeau- 
foutres  qui  nous  traiteraient,  de  vaincus  : 

«  Je  suis  vaincu,  mais  libre,  ot  mes  vainqueurs  sont  esclaves  !  » 

Àh!  n'est-ce  pas,  mes  bons  bougres  de  gardés  nationaux  et  do  bour- 
geois,— que  vous  habitiez  la  Gîté  ou  le  Faubourg -Montmartre,  ou  ie  Pan- 
théon, —que  vous  voulez. être  libres? 

Eh  bien  !  alors,  votéïL demain! 


A.ux  jean-foutres  qui  vous  disent  qu'ils  ne  veulent  pas  d< 
que-  nos  Bons  amis  du  Comité  centrai  n'ont  pas  pouvoir  pc 


de   dictature  et 
pour  faire  voter., 
dites,  d  patriotes 


Le  -  comité  central  pè  veut  pas  h  di.^aî.ure:  puisqu'il   remet  là  pouvoir 
entré les  maios  du  suffrage  universel  I 
L^'es-leur  encore  ceci,  à  c-as  traîtres  : 

Nous  connaissons  vos  soins.  Tous  avez  fait,  toute  votr^acrés  vie,  mé- 
tier de  réactionnaires,  c'est  vous,  vous  qui,  par  voir.*,  plébîseite  du  .8  niai, 
sous  ce  satané  j eau-  foutre  de  Badinguet,  que  lé  Père  Duchêne  voudrait 
voir  crevé,  nous  avez  conduits  à  Sedan,  la  première  étape  de  nos  désas- 
tres. . 

C'est  vous  qui.  soutenant  l'un  après  l'autre  tous  les  pouvoirs,  avez  tait 
ce  plébiscite  du  3  no  membre,  dernière  marche  que  vous  nous  avez  fait 
monter  pour  nous  précipiter  dans  cet  abîme  de  honte,  le  28  janvier  !-. 

Ah  !  mille  tonnerres  !  au  vote  !  au  vote  !  Plus  de  crétins,  plus  de  lâches, 
plus  d'ambitieux,  plus  de  traîtres  ? 

Plus  de  Sedan,  de  Bourges,  de  Montretout,  de  28  janvier,  de  Trochu, 
de  Thiers,  de  Picard  !  ■      . 

Plus  rien!...  rienque  la  justice,  base  de  tous  nos  actes,  sans  laqueUe  poms 
de  liberté  ! 

Votez,  votez,  patriotes,  car,  foutre  i  il  le  faut,  et  le  salut  est  la* 

Comme  cela  sera  beau  d'avoir  sauvé,  la  patrie  ! 
Gomme  cela  sera  beau  quand  on  dira  de  vous  : 

Les  fils  de  92  ont  sauvé  la  nation,  trahie  par  les  iacb.es  qui  l'avalant  ua 
jour- précipité©  dans  la  honte  ! 

Ah  !  ils  la  croyaient  morte  cette  France  ? 

Ils  la. croyaient  bien  tuée,  et  piétinaient  à  plaisir  sur  son  ca-davra  !  Hs 
croyaient  que  l'étranger  l'avait  bien  clouée  dans  son  cercueil,  et  que  c'en 
était  fini  pour  toujours  de  la  France,  cette  âlie  de  la  Révolution,  flambeau 
du  progrès  idéal,  de  la  liberté  et  de  la  justice  S 

Non  !  non  !  assassins  d©  la  Patrie  !  vous  vous  êtes  trompés  ! 

Saekess-le  bien,  jcan-foutres,  la  France  ne  meurt  pas  !. 

Bemain,  elle  va  laver  sa  robe  que  vous  avez  souillé©  et  sorlâra  pin  a 
gî-ande  et  plus  belle,  rajeunie  par  le  vote  de  tous  les  citoyens! 

Aux  urnes,  tous!  aux  urnes,  républicains  qui  depuis  six  mois  &ybz 
çenti  votre  cœur  blessé,  et  votre  front  rougir  de  honte! 

Patriotes,  nous  voterons  tous  ! 

Parce  que  G'est  notre  devoir,  parse  qrue  c'est  notre  droit  ! 

¥-ais, foutre!  puisque  îarote  que  voms  allez  tantôt  déposer  dans  Fuma 
est  celui  qui  d'oiï  régénérer  notre  malheureuse  ville  et  la  laver  de  la 
sonillure  de  l'étranger  ;  puisque  c'est  ce  vote  qui  va  faire  que  le  Père  0a- 
ehêue  pourra  aller  le  soir  avec  ses  amis  enlever  le  crêpe  qui  couvre  en- 
core le  visage  de  nos  braves  statues  4e  la  place  de  la  Concorde  ; 

Puisque  c'est  le  vote  de  la  délivrance,  le  vote  de  la  rénovation  politique 
et  sociale,  le  vote  qui  nous  rend  la  Liberté  ravie; 

Oh!  alors, -sacrés  tonnerres,  ô  mes  bons  bourgeois  et  gardes  nationaux: 

Nommons  des  patriotes,  foutre  ! 

Bes  patriotes  !  devrais!  des  bougres  qui  n'ont  pas  encore  trompé  le 
peuple,  avec  qui  nous  puissions  toujours  vivre  d'accord,  et  que  mous 
.n'avons  pas  à  l'outre  à  la  pojif»  commues  autres  l 


Nom  fiions  des  citoyens  qui  en  nous  ramenant  notre  chère  inbëries  fassent 
revivre  le  travail,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  République  possible  ;  réor- 
ganisent le  crédit,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  travail  ;  rétablissent  l'ordre 
trçublé  par  lf s  Jean-f outrés  de 7 Versailles,  l'ordre  véritable,  sans  lequel, 
crédit,  travail,  liberté  ne  sont  plus  que  Ses  mots  creux  et  vides  de  sens  ! 

Le  Pè'"e  Duchêne  ne  vous  citera  pas  de  noms  aujourd'hui.  Demain  il 
■Vous  donnera  sa  liste,  celle  qu'il  croit  la  plus  profitable,  aux  intérêts  du 
M&tple,  du  vrai  peuple,  qui  aime  par-dessus  tout  le  travail",  et  gui  ne  oom- 
'|w>$fia  pas  la  Révolution  sans  lui. 

Seulement  il  peut, 'ô  mes  patriotes,;  vous  dire  d'avance  quels  seront  les 
gommes  de  son  choix,  ceux  a  qui  il  serait  heureux  de  tour  voir  confier  le 
mandat  municipal,  la  tâche  si  lourde  qui  ne  peut  être  rempile  que  par  des 
mains  pures,  par  des  cœurs  dévoués  entièrement  à  la  République  et  à  la; 
.Patrie  1 

Vous  avez  tous  su  distinguer,  ô  mes  bons  patriotes,  dopui s  cette  hor- 
rible date  du  28  janvier,  quels  étaient  ceux  qui,  dans  cette  période  de 
jdnq  mois  d'épreuves  que  le  Père  Duché  ne  a  traversés  avec  vous,  et  pen- 
dant lesquels,  foutre".'  il  a  gémi  bien  souvent  de  votre  misère,  quels 
étaient  ceux  qui  ont  été  lâches,  et  ceux  qui  ont  voulu  sauver  Thenneur 
de  la  République  : 

Les  yeux  se  sont  dessillés  aujourd'hui  î 

En  face  des  capituîards  du  28  janvier,  et  comme  une  protestation 
contre  la  trahison  qui  nous  a  tous  livrés,  nous  sommes  h  ers  de  placer  les 
aoms  de  tous  ceux  qui  ont  résisté  de  tous  leurs  efforts  et  qui,  l'outre  ! 
n'ont  pas  craint  d'offrir  leur  vie  à  la  Nation  : 

&ES  PAT3J0TES  DU  31    OCTOBRE    ET    CEUX    DU   22  JANVIER. 

w.  Les  patriote»  du  3i  octobre  souffletant,  au  lendemain  du  Bourgei,  les 
penes  de  l'hôtel-de- ville  l 

Les  patriotes  du  22  janvier,  venant  au  lendemain  du  gust-apens  de 
v&î-ontretoot,  dévoiler  aux  yeux  du  public  et  dé  nos  braves  bourgeois  trom- 
ipés,  la  capitulation  et  la  honte  si  prochaines  ! 

N'est-ce  pas  que  c'est  bien  ccîa,.mes  bons  citoyens!  et  que  nos  amis  qu'on 
a  tant  calomniés  sont  ceux  qui  voulaient  jeter  au  loin  le  masque  d'infamie 
.«Les  Trochu  et  souscris  1 

Est-ce  que  tous  ces  bons  patriotes  ne  nous  disaient  pas,  depuis  le  4  sep- 
tembre, qu'on  nous  foutait  dedan«j,  qu'on  nous  livrait  1 

On  ne  voulait  pas  les  croire.  Mais  aujourd'hui.,  voyons,  feutra  !  la  main 
sur  notre  bonne  conscience,  ô  braves' bourgeois  qui  avez  été  les.  dupes, 
ils  avaient  raison.  lis  étaient  les  vrais  amis  du  Peuple  ! 

ivous  êtes  tous  de  l'avis  du  Pore  Du  chêne  î 

.  Et  dire  que  ces  jsan-foutres  qui  voulaient  livrer  encore  une  jJ-r>;3  !■?* 
bons  .patriotes  aux  mains  des  càlotins  et  des  prétendants,  ont  osé  cc-udam- 
ser  à  mort  ceux  qui  étaient  les  vrai»  soutiens  de  la  République,. 

Vous  l'avez  bien  vu  vous-mêmes,  braves  gardes  nationaux  qu'on  faisais 
tucr  à  Mo.ntretout  comme  des  lapins  ?  Et  nos  bons  patriotes  que  ces  sacrés 
misérables  ont  fait  condamner  à  mort  vous  l'avaient  prédit  1 
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Ah  foutre  !  allez,  comme  ils  avaient  su  tromper  les  bons  bourgeois  de 
Paris.  Maïs,  vrai,  ils  ne  s'attendaient  pas  à<£èlie  du  18  mars. 

Le  Père  Ducbêne  prêche,  bien  sûr,  des  convertis;  M  est  comme'1  vous 
tous  garde  national,  et  sait  que  tous  les  braves  gardes  nationaux  savent 
bien  distinguer  quels  sont  ceux  à  qui  il  faut  se  fier,,  et  que  pas 
fan  seul  d'eàire  eux  ne  votera  pour  un  mauvais  bougre,  n'importé  lequel, 
qui  ait  trahi  ou  abandonné  un  seul  instant  la  cause  du  peuple. 

Et  il  en  est  sûr,  le  Père  Du  chêne,  on  ira  tous,  comme  à  la  grande  fêle 
iu  baptême  de  la  Révolution,  déposer  son  vote  dans  l'urne  comnranaie  ! 

FiT  ON  NOMMERA  DE  BONS  PATRIOTES»  FOUTRE  ! 


La  poignée  de  factieux  qui  siège  à  Versailles  sous  le  nom  d'Assemblée 
nationale  commence  de  s'apercevoir  que  le  «  parti  du  brigandage  »-*•  c'est 
nous,  sans  nulle  vanité  —  est  assez  bien  Organisé  et  assez  disposé  à 
faire  son  devoir. 

Et  les  aimables  ;jean-foutres  de  la  réaction  orléaniste,  îégimiste  ou  b&~ 
napartiste  essayent  de.  mettre  les  pouces  et  d'amener  la  conciliation, 

La  conciliation?...  Oui,  foutre! 

De  gré  ou  de  force  elle  ne  va  pss  tarder  à  se  faire,  mais  sans  vous  l 

Sans  vous,  entendez-vous  bien,  tas -de; mauvais  bougrVs  qui  maintenant 
crue  vous  êtes  certains  que  l'armée  dé  Versailles  se  refuse  à  marcher  sur 
Pans,  où  elle  serait  oVu  reste  anéantie,  vous  essayez  de  tromper  encore 
le  peuple  et  vous  voulez  vous  donner  les  ganjs  d'aimer  Tordre  que  vous 
seul  a  avez  troublé  ! 

SANS  VOUS!.., 

Vous  n'êtes  plus  rien  ï 

Vous  ne  pouvez  plus  rien,  ni  pour  la  conciliation,  ni  pour  la  lutte.  _ 

Sq  crois,  en  vérité, que  vous  auriez,  si  on  vous  laissait  faire,  la  prêt 
fion  de  vous  montrer  magnanimes  et  de  faire  des  concessions  à  la  Eévt 
kition  qui  n'a  dès  maintenant,  sachez-le  bien,  qu'un  signe  à  faire  pom 
vous  anéantir. 

Des  concessions  ! 

Elles  sont,  du  reste,  jolies,  les  GQaoegsioass,  ©IcHg&ss  da  vous;  pleines 
de  raison  et  d'humanité,  cd  minai  tout  ce  que  vous  faites  ! 

L'afii-che  de  l'insurgé  Saisset  vient  de  nous  les  faire  connaître  : 

1°  La  convocation  ôq%  électeurs  a  un  btef.dëîâi  pour  Ta  nomination  de  la 
commun©. 

Or,  votre  bref  délai,  nous  îe  connaissons  !...  Votre  bref  ddiai  nous  re- 
porterait, à  ce  que  vous  prétendez,  seulement  au  10  avril,  —  sauf  les 
remises. 

Dix-huit  jours  pleins  ! 

Dix-huit  jours,  alors  que  la  question  politique  veut  être  tranchée  immé- 
diatement ! 


b  — 


l&ix-irait  jour?,  à?or3  que  l'insurrection  fomentée  par  vous  exîga  une 
répression  qui  sera  d'autant  meilleure  ec  blus  douce-  qu'elle  .sera  plus 
rapide  ! 

Mais  il  tous  faut  dix -huit  jours  pour  que  tous  puissiez  pvendre  vos  rpê- 
Sii-res,  vous  retouraer  m  tous  sauver,  gagner  •  l'Amérique  comme  des 
faillis,  ou  combiner  encore  de  nouveaux  mensonges,  si  les  piemiers  pas- 
saient  sans  encombre,  comme  au  3i  octobre,,  hein? 

Allons  "donc  ! 

BANS    TOUS! 

2  La  HQmmafèoïi  de  tous  les  éMciërs  de  la  garde  national®,  et  même  du 
général  ©îi  enef  par  l'élection., 

©n'avos* -nous  besoin  d©  vous  pour  cela? 

Êîe  savons-nous  pas,  ô  jean-fdutres  que  vous  êtes,  que  c'est  encore  un. 
Isucpour  nous  foutre  dedans, — une  ignoble  manoeuvre  pour  maintenir 
jœovisoireaient  le  traître  Saissetau  commandement  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale, ©t  ramener  à  lui  le  peuple  de  Paris,  si  le  peuple  de  Paris,  trop 
longtemps  mis  dans  le  pétrin  pour  vous  et  par  lui,  n'ouvrait  l'œil  et  n'a- 
vait garde  d«  donner  dans  le  panneau  ! 

Vous  avez  peur  ! 

Et  votre  instinct  .ne  vous  trompe  pas! 

Vous  avez  beau  faire  :  Le  peuple  ne  vous  écouta  plus;  iussiez-vous  via- 
gères, on  ne  vous  croirait  pas:  il  ne  fallait  pas  autant  mentir! 

S3  La  prorogation  des  échéance»  des  Milets. 

lit  de  combien  la  prorogation  ? 
'B!un  mois. 

Ah!  d'un  mois! 

B!t  vous  croyez  que  c'est  sur  eette  belle  concession  que  le  commerce  e-i 
la  bourgeoisie  vont  "accourir  à  Versailles  les  larmes  aux  Veux,  "et  vous  sau- 
te? dans  les  "bras! 
<JRsi»'M  que  dans  un  meis  la  situation  industrielle  ae  sera  pas  la  même  ? 

$jst-e®  que  Fêlât  ê@  nos  finances  a&ra -changé? 

psiéç  que  les  transactions  auront  repris  leur  physionomie  habituelle? 

.Allons  dose,  farceurs,  à  l'école  ? 

St  les  intérêt  des  billets  échus? 

Pourquoi  donc  n'en  parlez  vous  pas  ? 

On  Tojt  bien  que  vous  êtes,  des  ruraux  et  que  vous  sortez  de  vos  villages; 
on  voit  bien  que  vous  n|  savez  rien  de  la  position  vraie  de  nos  affaires  ;  on 
voit  bien  ~  et  plus  encore  —  que  cette  mesquine  concession  arrachée 
par  la  terreur  à  vos  égoismes  n'a  été  conseillée  ni  par  l'intelligence  delà 
politique,  ni  par  l'amour  de  l'humanité,  el  qu'au  fond  vous  êtes  toujours 
du  parti  du  «apitel  et  de  feus  les  raraslù'iues  contre  le  teavailbiM-  et  te 
t'Outiqufer  ! 

4°  tÎBg  dimimitlon  notable  des  loyers  jusgnTà^î  y  compris,  î, 206  francs. 

Notable  ? 

©ombien  est-ce,  cela,  mtable  ? 

Nous  vous  pousserions  un  peu  sur  ce  met,  si  la  proposition  émanée  de 
vous  pouvait  avoir  quelque  valeur,  ou  offrir  même  quelque  intérêt. 

Mais  ce  que  le  Père  Duchône  admire  surtout  dans  cette  qaatrième  con- 
cession, c'est  1©  bon  sens  économique  dont  vous  n'avez  jamais  cessé  de 
donner  des  preuves  î 


«-  1 


Une  question  d'abord  : 

Quels  sont  les  hommes  que-  vo  'S  cherchez  surtout  à  ramener  à  y®m  i 

Est-ce  la  peuple  ? 

Les  producteurs  ? . , , 

Mais  auprès  de  ceux4à  vous  savez  bien,  que  p'eM  rjelus  .perdue  et  qu'île 
n3  se.  laisseront  plus  prendra  à  vos  belles  paroles.' 
_  Les  producteurs  ont  en  effet  p  -esqué  tous  des  loyers  et®  beaucoup  infê* 
rieurs  à  1200  francs,  mois  votre  concession  n'est  pas  faite  pour  eux$ 
parce  qu'il  n'y  a  pas, de  recours  contre  en?:,  parce,  qu'ils  ne' possèdent  rien,-; 
grâca  à  l'infâme  organisation  actuelle  da  trayail  ;  parcs  qu'on  ne  peut,  &% 
somme,  pas  mettre  su?  le  pave  trois  cent  mille  hommes  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  ? 

Sont-ee  les  petits  rentiers  ? 

Mais  ce  n'est  pas  à  Paris  qu'ils  vivent  les  petits  rentiers  ! 

Et  puis,  combien  sôat*ïïl  ? 

Quels  sont  cens  que  tous  avez  surfont-l'ambition  d'avoir  avec  vous,  ~f 
'mu  parce  qne  vous  les  aimez,  niais  par@é  qaé  vtus  seriez  aises  da  les 
montrer  à  la  province  ! 

Je  vais  vous  le  dire  ! 

G@  sont  les  boutiquiers  ! 

Oui,  les  boutiquiers  ! 

Mais  quel  est  le  boutiquier  qui  n'a  qu'un  loyer  de  i  SM  francs  ? 

Est-ce  qu'on  ne  sait  pas  giu3  aràm  à  la  latitude  impudente  laissée  à 
l'avidité  des  propriétaires,  tou-  les  loyers  ont  pris  û&a  proportions  telles 
qu®  le  plus  clair  des  bénéfices  du  cqrnrperee  parisien  y  pass©;? 

_Et  précisément  ee  sont  ces  boutiquiers,  ©s  sont  les  ©ommerfsnts  qsi 

vivaient  les  uns  du  séjour  .  des   étrangers  à  Paris,  les  autre  &  de  lews 

transactions  avec  la  province,  —  ce  sont  ceux-là,  dis-ji,  qui  ont  le  gltaS 

souffert  de  la  guerre  et  du  siège, 

'Et- es  sont  ceux-là  pour  le? quels  il  n'y  aurait  aucune  compensation?..» 

Allons  donc,  imbéciles  !  n 

Oui,  imbéciles  ! 

Car  vous  êtes  aussi  irnbéci^s  que  lâches,  traitées  et  avisés  ! 

Et  le  Pèr8  Duchêne  est  cm  vaincu  que  toute  roc  chana-iîé  est l'envers 
d'une  bêtise. 

Allons,  allons,  dissolvez -vous? 

Retournez  dans  vos  provinces  ! 

Allez  retrouver  vos  paysans  que  vous  avez  trompés  §t,  fanatisés  î 

Evitez  la  justice  du  peuple! 

Le  Père  .Duchêne,  dans  sa  bonté,  vous  donne  pour  La  d«;r/rntir@  fois  c< 
snprêruo  conseil-. 

-Réfléchissez-y! 

ïl  n§  sera  bientôt  plus  temps  de  le  suivre,  ai 'vous  tardez  davantage! 

La  liberté  de  la  presse  ! 

Tout  pour  la  liberiô  de  la  presse  ! 

Que  dans  ses  plus  grands  excès,  ô  patriote.?,  la  presse  vous  sait  toujours 
'sacrée. 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  que  les  circonstances  difficiles  doîmandent 
des  mesures  exceptionnelles. 

Mais  vespec  tez  la  presse,  foutre  ! 

Lais^ezà  la  pensée  le  droit  an  se  manifester,  quelle  qu'elle  soit. 

î?s  liberté  se  corrige  ellSrinërae. 

Certes,  si  quelqu'un  a  à  ss  plaindre  çfe  journaux  de  la  r|acii§3:3  c'est  la 


f%\e  Dn/dnrne  :  quel  auto  a  été  plos1  vilipendé,  nlus  attaqué,  plu3  injurié 
alors  qu'il  d&oufeij  avec  caksiâ  et  modération,  —  comme  il  en  avait  la 
droit,  ïàêis'é  tkms  une  langue  qui  n'est  pas  K'e'î-é  de  l'Académie,  — !  îesin- 
fcsrâts  d«p.  patientes.  -■''"' 

T'a  bisfi!  e'eat  Jo  P<k«  sguckike  qui  réclame  la  1  inerte  de  la  presse  et  gui' 
von!;  que  è'éè  ennemis  aient  encore  le  moyen  dé  l'insulter! 

Qu'est-ce  que  cela  fait,  grands  dieux,  d'être  insulté  ! 

Insultcz-n-ous  tant  que  vous  voudrez,  réactionnaires  ! 

Oui,  ô  mes  mp$  do f  lioiei-de-Viiie,  la  vraie  politique  est  de  laisser  la 
presse  absolu  ment  libre. 

'M 'arrêtes pas.de  journalistes Î....N3  suspendez  psiiië  journaux! 
.     Laissez-leur  toute  leur  liberté.  ! 

Vous  n'avez  point  le  droit  de  La  leur  ôtor  î 

Il  n'y  a  qu'une  saule  ouo'ïrqae  vous  &jek  ,1e  dr.oit  de  faire,  c'est  de 
leur  refuser  les  services  publies  qui  a ppar tiennent  à  l'Etat  gué  vous  gou-! 
veniez....  Faites  comme  ïçs  Américains  !    ■ 

Ces  journaux  attaquent  le  Gouvernement  roconnu  par  la  Nation  et  an-, 
quel  tous  les  00ns  patriotes  ont,  îtt  fo-ùtra  !  avec  bien  de,  la  rakon.  dorme 
leur  assentiment...  Eh.  bien  î  laissez-les  faire'! 

Mais  n'avez  point  de  complaisance  pour  eux.  ! 

llaïuses-Ieur  le  transport  de  leurs  numéros  par  la  pesté  et  par  les  clie* 
mins  de  fer  ! ...  '  G'ëftt  votre,  droit  ! 

Vous  opposerez  à  leur  rébellion  une  &>roe  légitime  d'inertie;  ils  avise- 
ront ëiix-naêmès  à  assures?  leurs  moyens  da  transport,  ei  franchement,  ils 
•jue  pourront  réclamer,  pour  eux  le®  bénéuees  d'un  ordre  de  choses  établi,1 
aloBs  qu'ils  ne  pherclaeiit  qu'à  ie  renverser! 

Voila  la  limite  ife  votre  droit,  ■— -  mais  de  votre  droit  absolu  ! 

Pour  ce  qui  est  de  toucher  à  la  liberté  de  la  presse,  renoncez- y;  c'est,' 
comme  le  disait  le  j  eau-fou  tre  Talleyraud,  pis  qu'un  crime,  c'est  une 
faute... 

Vive  la  liberté  de  la  presse  ! 

H  faut'  que  teujours  et  partout  cette  liberté  soit  respectée,  et  c'est  it 
vous  qu'il  appartient  de  la  maintenir  ijïtscté  !    . 

Aujourd'hui  de.  mauvais  bougres  cîè  rétu:iionnaires '"se/sont  précipités  sur 
une  .femme  et  un  enfant  qui  vendaient  lé  journal  du  Père  Duohêne  ; 

Ils  ont  déchiré  les  exemplaires  gfite  p^r'taien.L  cette  femme  et  cet  enfasf, 
ont  donné  des  coups  de  canné  à  l'enfant  et  naturellement  ne  leur  oui 
point  payé,  par  respect  pour  là  propriété,  les  numéros  que  ces 'deux  pau- 
vres bougres  avaient  achetés  de  leurs  deniers  et  sur  ïa  vente  desquels  ils 
allaient  gagner  le  pain  de  kur  journée. 

Mais  la  propriété  âa  pauvre  a-t-olie  le  &to$I  d'êtro  respectée  ?  • 

Voilà  à  quoi  vans  devez  avoir  l'œil,  mes  amis  du  Comité  central. 

Le  Père  I) a  ah  en®  vous  demande  aide  et  protection  pour  ses  vendeurs 
qu'on  maltraite,  qu'on  injurie,  qu'on  frappe  et  qu'on  vole,  au  nom  Ù3 
l'ordre'et  du  droit! 

Le  Père  Duchène  est  décidé  à  agir  violemment  et  compta  sur  votre  as- 
sistance si  do  nouveaux  faits  de  cette  nature  se  reproduisaient. 


Demain,  le  Père  Duchéue  publiera  sa  GRANDE  PROCLAMATION  aux 
bons  bougres  de  patriotes  sur  la  po  d'ion  de  la  question  politique,  eu 
vue  d'éviter  toute  elrasiôn  de  sang.    ■  '    ' 


laspriinafiô  Sor-àet,  ï»c  au  CiO-fss&at,  18, 
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i><ra>/'  les" Elections  de  la  Commune  de  Paris, 

Aveo  sa  grande  procUimatiou  aux  bons  bougres  dû  patriotes 
sur  la  position  de  la  question  politique,  &?i  vue-dl6viier_, 
toute  effusion  de  sang. 
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Alphonse  Humbert. 
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Félix  Pyat.  Cîiarapy. 

F©r»d.ixia-n<i  «§*aiïiTbt»aa..  Balsiofe. 

2î©nri  ï^ortuix©.  rtastoxil. 

Ayant,  toits  accepta  le  nûr^fil  'ftipèratif. 


11e  ARRONDISSEMENT 

If 


Oréxiéxsal  Eudes. 


Àvrial. 

As  si. 
Brlosne. 


•X'i-id.oîî. 
Tlieisz. 


•Î2e  ARRONDISSEMENT 

'BLANQUÏ 


3Liefr*axxeai.s. 
Général  Bixd©S« 


Léo  JVlelliet. 
Fz^anlcel. 


43e  ARRONDISSEMENT 


Oliard-Oii. 
Oéxiéx*al  33>uLval. 


Eïilliox'ay. 
ESricleau. 


W  ARRONDISSEMENT 


eord. 


45e  ARRONDISSEMENT 


Brideau. 
ciéasiexa  t  (teiaiWier). 


Jules  Vallès. 


paillant.  _J 


469  ARRONDISSEMENT 


Vvv;  «*•*  —  i 


jp  4  "ssi 

IV  ARRONDISSEMENT 

BLÂN^UI 

Méj|y*  J\^  I>txpop.fv 

.Alpîioii&o  Ï-Xtliai.lb©î»t«    "•-■       Grangeri 
M:aijox^r»iial.  •:,•*..    Ediîioïsd.  £^e-vraix<3 

.  18e  ARRONDISSEMENT        *■  K  ' 

«T.-I3.  oié'in®Tit«  ^'"ermore. 

JDereixr©.  Tïio  Ferry 


49e  ARRONDISSEMENT 


Oùfteft  Général  Hftfôïeis* 

ï-iavalett©*  ^   iMallet. 


20e  ARRONDISSEMENT 

Général  BÉl-'g'eret.  SLiefrançalsj 

X>-w,ss3L.Qn!t.  Tridon, 


Pendant  toute  la  joum'ée'd'hier,  îe  Père  Buchêue  a  beaucoup  circulé  dans 
les  groupes  pour  se  rendre  compta  de  l'opinion  de  la  majorité  ; 

Et  foutre!  cette  fois  encore  il  a  vu,  avec  une  grande  satisfaction,  que 
tous  ceux  qui  aiment  vraiment  l'ordre,  et  qui  ne  se  contentent  pas  de 
l'acclamer  seulement  par  des  paroles  ou  des  émeutes,  sont  Lien  d'accord 
avec  le  brave  Comité  del'IIotel-de-Vilie  qui  —  ce  n'est  pas  peur  le  vanter 
*— -a  fait  crânement  bien  son  devoir  ? 

Hein  1  mes  boas  bougres,  qu'est-ce  que  vous  en  dites  !    - 

Àh!  c'est  liiersoir  que  îe  père  rSuchêne  s'est  payé  une  grande  ribote 
avec  quelques  bons  bougres  de  patriotes  qui  étaient  venus  se  renseigner 
auprès  de  lui  ! 

Sacré  tonnerre!  les  affaires  de  la  nation  vont  rudement  bien  ! 

Et  les  jean-foutres  n'auront  pas  le  dessus. 

Aujourd'hui,  le  peuple  de  Paris,  dans  les  vingt  arrondissements,  va 
de  nouveau  affirmer  ses  droits,  sa  vie  communale,  sa  foi  dans  l'avenir,  sa 
capacité  politique,  et  la  force  progressive  de  la  Révolution» 

Tout  va  bien. 

Ah  !  les  quelques  jean-foutres  de  bonapartistes  et  d'orléanistes  qui  cons- 
piraient cou tm  la  patrie  'ont  eu  le  nez  bougrement  refait  hier  quand  ils 
■pnî  vu  que  toutes  leurs  manœuvres  s'en  allaient  en  eau  de  boudin! 

A  la  chienlit  la  réaction  l 


LA  COMMUNE. 


io. 


\  M  p.  TALONS. 


COURNET 


Tj6  carnaval  est  fini,  ma  vieille  ! 

El  tâche  de  ne  pas  repasser  u^p|tt£e  fois  î 

Un  a?déjà  fe\>p  donne  à  ta  feœiH-!^. 

A-&.  chienlit  !!!  .  .      . 

Et  main  tenant,   mes  braves  bougi'êSj  causons  sérieusement,  —  nous 
boirons. une  Chopin©  tout  à  l'heure, 
Après  le  vote,  eh?... 

Dans  un  moment  vous  allez  déposer  dans  vos  urnes  la  liste  du  Père  D>i- 
ehêne,  qui  l  si;  un  gaillard  qui  voit  assez  ciair  dans  la  situation,  — vous 
avez  du  vous  en  apercevoir  ! 

Sur  cette  liste  vous  allez  trouver  un  grand  nombre  des  braves  patriotes  de 
l'Hô-ei-de-Villa  qui  ont  toujours  cherché  à  éviter  toute  effusion  de  sang, — 
et  après  eux  les  bons  bougres  qui  an  31  octobre  et  au  22janvier  voulaient 
■éviter  la  honte  d'une  défaite  à  la  nation,  et  qui  maintenant  s'efforcent  de 
ressusciter  son  honneur  et  de  reconstituer  sa  prospérité  •! 

Le  Père  Duchêne  est  un  vieux  roublard  qui  en  a  vu  de  toutes  les  cou- 
leu;s_eîqai  non  content  de^etre  exposé  maintes  fois  pendant  la  première 
Révolution  aux  injures  et  aux  conspirations  des  jean-foutres  de  royalis- 
tes s'est  vu  finalement  mettre  à  mort  par  l'infâme  Ro'oespierre,  qui  lui 
aussi,  comme  Favre,  méditait  la  ruine  de  la  Commune  de  Paris; 

Le  père  Duchêne,  qui  a  rudement  médité  sa  liste,  demande  aux  patrio- 
tes d'ouvrir  i'osil  et  d'avoir  bien  soin  de  ne  pas  introduire  dens  la  Com- 
mune, pour  représenter  leurs  sections,,  des  gars  dont  ils  ne  seraient  pas 
sûrs. 

Pas  de  traîtres,  nom  de  tonnerre  ! 

Gardons-nous' nous-mêmes,  foutre!  ou  les  mangeurs  de  peuple  non? 
joueraient  encore  deà  tours  à  se  faire  pendre. 

PATRIOTES  î 

Vous  allez  nommer  des  HOMMES  ! 
Des  HOMMES  !. 

Des  gaillaria  à  poil  qui  aient  à  cœur  les  intérêts  de  la  nation  et  qui  ne 
se  laissent  pas  forcer  ou  graisser  la  patte  ! 

Nommez  dune  133  cens  du  31  octobre  et  du  22  janvier  ! 

Ce  vous  sera  le  moyen  légal  de  protester  contre.  les  misérables  qui  ont 
amoindri  5out  ensemble,  et  le  territoire  et  l'honneur  de  ia  France  ! 

Par  là,  voua  condamnerez'  l'exécrable  gouvernement  des  cafards  et  des 
lâches  de  la  dé'fênVe  nationale  ! 

par  là,  vous  e aurez*  vouer  au  mépris  éternel  de  3a  postérité  les  infâmes 
pa.'. oies  du  jean- foutre  Fa vre  à  l'assemblée  de  Versailles;  —  par  là,  vous-i 
mettez  hors  la  loi  ce  htohe  gredio,  qui  n'a  pas  craint  d'exciter  la  guerre' 
civile  aans  la  France  tout  entière  en  conviant  les  provinces  à  l'écrasement 
de  Paris  ! 

Nommez  ce.;x  qui  vous  aiment,  ô  patriotes,  mais  nommez-les  avec  pru- 
dence, aveu  circonspection  ; 

Vous  le  savez,  le  bon  bougre  qui  écrivit  sous  l'Empire  les  Froprs  M 
Labié  nus.,  le  ciio^eu  Pmgeard  vous  le  disait  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  le 
journal  de  Pyat  : 

s  La  défiance  est  une  vertu  républicaine  et  l'œil  de  Marat-  doit  toujours 
être  ouvert.»    • 


Nommez-donc  des  gens  dont  vous  soyez  sars  et  que  vous  connaissiez  de 
longue  date,  —  peu  importe  que  la  célébrité  les  entoure  ou  que  l'ombre  les 
voile. 

Et  surtout,  ô  patriotes,  vous  nommerez  le  citoyen  Blanqui,  tant  de  fois 
condamné  à  mort  par  les  jean-foutres  de  toutes  les  réactions,  le  grand 
Blanqui,  que  les  assassins  du  22  janvier  ont  eu  l'audace  de  faire  con- 
damner à  mort  par  leur  Conseil  de  guerre. 

Blanqui,  citoyens,  c'est  !a  révolution  sociale  en  personne  î 

Blanqui,  c'est  l'honneur,  c'est  la  probité,  c'est  le  patriotisme,  c'est  l'hé- 
roïsme, c'est  l'incarnation  vivante  du  socialisme,  des  droits  du  peuple,  de 
la  revendication  et  de  l'égalité  universelle  ! 

Nommons  en  tête  de  nos  listes  le  brave  Blanqui,  le  patriote  qui  n'a  ja- 
mais reculé  devant  le  danger,  qui  n'a  jamais  désespéré  de  la  patrie,  et  qui 
a  toujours  mis  au  service  de  la  Révolution  toutes  les  forces  de  son  être,  de 
son  cerveau  et  de  son  cœur. 

Vive  la  Sociale  ! 

En  voilà  un  avec  qui  le  peuple  fera  des  progrès  et  sera  heureux! 

En  voilà  un  qui  aura  l'œil  ouvert  sur  tous  ces  mauvais  bougres  qui  en 
veulent  à  la  République  et  les  jean-foutres  de  prétendants  qui  voudraient 
manger  le  peuple  simplement  pour  imiter  leurs  aïeux  ! 

Nommons  Blanqui,  ô  patriotes  !  non-seulement  parce  que  c'est  un  grand 
citoyen,  une  âme  vaillante  et  une  intelligence  d'élite,  mais  encore  parce 
que  nous  condamnerons  ainsi  une  fois  de  plus  par  le  vote  les  jean-foutres 
qui  ont  vendu  la  France,  blessé  la  République  et  calomnié  la  Révolu- 
tion 1 

Vive  le  citoyen  Blanqui  !  condamné  à  mort  par  les  jean-foutres  et  les 
traîtres  ! 

Vive  la  Révolution  !  dont  il  est  le  glorieux  représentant  ! 

Vive  la  Commune  !  dont  il  sera  le  chef  et  la  lumière  ! 

Nommer  Blanqui,  nommer  le  Comité  central,  nommer  les  hommes  du 
22  janvier,  c'est  proclamer  la  liberté,  le  bien-être,  la  sécurité  pour  les 
affaires,  le  droit  à  la  richesse  en  travaillant  pour  le  peuple  et  la  bourgeoi- 
sie, la  paix,  le  travail  et  l'ordre! 

Vive  la  Commune  de  Paris  ! 

Il  y  a  quelques  jours,  le  Père  Duchêne  expliquait  ce  que  c'est  que  la 
Commune  de  Paris,  et  aujourd'hui  les  eitoyens  Ànt.  Arnaud  et  Vaillant 
le  développent  bien  mieux  encore  dans  une  proclamation  écrite  dans  le 
style  calme  et  digne  qui  convient  à  la  certitude  révolutionnaire. 

Voici  le  texte  de  l'affiche  des  citoyens  délégués  à  l'Intérieur. 


CITOYENS, 

Aujourd'hui  aura  lieu  l'élection  de  l'Assemblée  communale,  aujourd'hui, 
la  population  de  Paris  viendra  confirmer  de  son  vote  l'expression  de  sa 
volonté,  si  ouvertement  manifestée  le  18  mars  par  l'expulsion  d'un,  pou- 
voir provocateur,  qui  semblait  n'avoir  d'autre  but  que  d'achever  l'œuvre 
de  ses  prédécesseurs  et  de  consommer  ainsi  par  la  destruction  de  la  Ré- 
publique la  ruine  du  pays. 

Par  cette  révolution  sans  précédents  dans  l'histoire  et  dont  la  grandeur 
apparaît  chaque  jour  davantage,  Paris  a  fait  un  éclatant  effort  de  justice. 
Il  a  affirmé  l'union  indissoluble  dj&is  son  esprit  des  idées  d'ordre  et  de  li- 
berté, seuls  fondements  de  la  République. 

A  cens  que  nos  désastres  avaient  rendus  maîtres  d@  nos  destinées  et  qui 


s'étaient  donné  pour  tâche  d'annuler  sa  vie  politique  et  sociale,  Paris  a 
répondu  par  l'affirmation  du  droit  imprescriptible  de  toute  cité,  comme  de 
tout  pays,  de  s'administrer  soi-même,  de  diriger  les  faits  de  sa  vie  inté- 
rieure, municipale,  laissant  au  Gouvernement  central  l'administration  gé- 
nérale, la  direction  politique  du  pays. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  libre  là  où  l'individu  et  la  cité  ne  sont  pas  libres;  il 
n'y  aurait  pas  de  République  en  France  si  la  capitale  du  pavs  n'avait  pas 
le  droit  de  s'administrer  elle-même. 

^  C'est  ce  droit,qu'on  n'oserait  contester  aux #us  modestes  bourgades,quô 
Ion  ne  veut  pas  reconnaître  à  Pans,  parc  eqKe  l'on  craint  son  amour  de  la 
liberté,  sa  volonté  inébranlable  de  maintenir  la  République  que  ia  révolu- 
tion communale  du  18  mars  a  affirmée  et  que  you^ confirmerez  par  votre 
vote  d  autour d  nui  !  •  :  1 

Huit  jours  se  sont  écoulé" -1       .    -■  -  '  «s    •     >    <.  tt%.„*  a~~,.-„  i 

grande  cité  est  maître-  ,-  depuis  que  Paris  s  est  délivré  depuis  que  la 
trainteont  r-  '  „  --*<MVelle-même,  et  huit  jours  de  liberté  sans  con- 
Fordrp  "      contre  à  ^utjuge  impartial  de  quel  côté   était  l'amour  de 

'r^'^^^-nce  du  droit. 
.    fNe  de  la  Revendication  de  justice  quia  produit  la  révolution  du   18 
JJJ^  ie  comité  central  a  été  installé  à  l'Hôtel-de  ville,  non   comme  gou- 
vernement, mais  comme  la  sentinelle  du  peuple,  comme  le  comité  de  vigi- 
lance et  d'organisation,  tenu  de  veiller  à  ce  qu'on  n'enlevât  pas  au  peu* 


qui  représente  non  pas 
aussiles  intérêts  de  la  population  parisienne. 

.  Le  jour  même  où  l'Assemblée  communale  sera  installée,  le  jour  où  les 
résultats  du  scrutin  seront  proclamés,  le  Comité  central  déposera  ses  pou- 
voirs, et  il  pourra  se  retirer,  fier  d'avoir  rempli  son  devoir,  heureux  d'avoir 
terminé  sa  mission. 

Quant  à  Pari^  \\  sera  vraiment  l'arbitre  de  ses  destinées;  il  aura  trouvé 
r  ai^s J;®n  Semblée  communale  l'organe  nécessaire  pour  représenter  ses 
intérel«  et  les  détendre  en  face  des  autres  parties  du  pays,  et  devant  le 
Pouvoir  national  central» 

Il  pourra  résoudre  lui-même,  après  enquêtes  et  débats  contradictoires 
sans  immixtions  injustes  et  vio'entes,  où  les  notions  de  droit  et  de -jus- 
tice sont  impudemment  violées  au  profit  des  factions  monarchiques,  ces 
questions  si  complexes  d'intérêts  communaux  et  privés,  devenues  plus 
complexes  et  plus  délicates  encore  après  la  longue  épreuve  qu'il  vient  de 
subir  si  courageusement  pour  sauver  ie  pays. 

Il  pourra  enfin  décider  lui-même- quelles  sont  les  mesures  qui  permet- 
tront au  plus  tôt,sans  froissements  et  sans  secousses,  d'amener  la* reprise 
des  affaires  et  du  travail. 

Une  République  ne  vit  ni  de  fantaisies  administratives  coûteuses,  ni  de 
spéculations  ruineuses,  mais  de  liberté,  d'économie,  de  travail  et  d'ordre. 
La  République  doit  établir  l'harmonie  des  intérêts,  et  non  les  sacrifier  les 
uns  aux  autres.  Les  questions  d'échéances,  de  lovers.  ne  peuvent  être  ré- 
glées que  par  les  représentants  de  la  ville,  soutenus  par  leurs  concitoyens 
toujours  appelés,  toujours  entendus.  Pas  plus  que  tout  ce  qui  regarde  les 
intérêts  de  la  cité,  elles  ne  peuvent  être  abandonnées  aux  caprices  d'un 
pouvoir  qui  n  obéit  le  plus  souvent  qu'à  l'esprit  de  parti. 

,  11  en  est  de  même  de  la  ques^l0ïl  \u  travail,  du  travail  seule  base  de  la 

vie  publique,  seule  assise  ^     <     {       honnêtes  et  loyales;  les  citoyens 

ramch^Tti^^  -  et  Soutenue  |r  des  gouvernements  sans  contrôle 

de Se  daS  '        <4  ne  Pavent  être  Congés  par  une  basque  suppression 

....  ta  misère  et  le  chômage. 


îl  y  a  une  période  de  transition  dont  on  doit  tenir  compte,  une  solutloi 
qui  doit  être  cherchée  do  bonne  foi,  un  devoir  de  crédit  au  travail,  qui  a^ 
imdiera  le  travailleur  à  une^misere  imméakde  et  lui  permettra  d'arrivé] 
l'^pi'lcnent  à  pon  émancipation  définitive. 

Ç<es  i|nfestioip  et  bien  d'autre?  devront  être  résolues  par  votre  conseil 
'COiTmmuaL  cl  pour  chacune  d'elles  il  ne  pourra  se  décider  que  suivant  les 
'droits  de  tous,  car  il  ne  se  prononcera  qu'après  les  avoir  consultés,  —  car, 
a'*--:; pensable  et  révocable,  il  sera  sous  la  surveillance "  continuelle  des 
citoyens. 

Enfin,  ib;ura  à  traiter  des  rapports.,  de  la  cité  avec  le  gouvernemenl 
central,  de  façon  à  assurer  et  garantir  Fiïldépendauce  et  1  autonomie  de  la 
Commune.  • 

Au  vote  donc,  citoyens  ;  que  chacun  de  vous  comprenne  la  grandeuz 


Les  délègues  à  ï intérieur, 

AXT.  ARNAUD,  ED.  VAILLANT 

Vous  le  voyez,  patriotes,  est-il  un  langage  plusdigne,  plus  modéré, plus ; 
majestueux  dans  l'affirmation  de  la  certitude  révolutionnaire  ? 

Vous  le  voyez, 

La  Commune,  c'est  le  calme,  c'est-  la  paix,  c'est  l'ordre,  c'est  le  bien 
être  ! 

Aux  urnes,  donc,  citoyens  ! 

Pas  d'abstention  ! 

Formulez  votre  foi!  » 

Assurez  l'avenir  de  votre  race  et  léguez  à  votre  postérité  le  testament 
immortel  de  votre  amour  de  la  Patrie,  de  la  Justice  et  de  notre  mère,  la 
Piévolution! 

VIVE  LA  SOCIALE! 

Le  Père  Duckêne,  marchand  de  fourneaux. 


HBB8—S  * 'jlSÏ 


Demain,  le  Père,  Duehene  publiera  sa 

4  la  GWnmime  de  Paris,  pour  t/v/êïlè  ouvre  i/œil  sur  les 
conspirations  des  jean- -fouir es  impérialistes  et  royalistes^ 
et  qu'elle  'prenne  les  mesures  îiccés^vres  pour  sauvegar* 
(1er  les  intérêts  de  la  Nation. 


Imprimerie  iàoruet,  rue  via  Croissant  46. 
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*4  Z&  Commune  de  Pa7'is)  pour  qu'elle  ouvre  l'œil  sur  les 
conspirations  des  jean-foutres  impérialistes  et  orléa- 
nistes, 

Et  qu'elle  prenne  les  mesures  'nécessaires  -pour  sauvegarder 
les  intérêts  de  la  Nation. 


C'est  le  Pèrs  Duckêne  qui  est  content  aujourd'hui  î 

Ah.!  foutre! 

Aussi  a-t-il  bu  plus  d'une  chopine  après  avoir  été  vo-îer,  et,  comme  le 
soir,  il  est  allé  tranquillement  avec  ses  amis  avaler,  rue  Montorgueil,  un 
grand  plat  de  tripes  qu'il  s'est  posé  sur  la  conscience  avec  une  vive 
satisfaction  ! 

Les  jean-foutres  auront  beau  faire  : 

Le  Peuple  sera  représenté, 

Bt  les  patriotes  ne- seront  plus  exploités^  de  génération  en  génération 


comme  par  le  passé,  si,  comme  le  Père  Duchêne  n'eu  doute  pas.  les  Hom- 
mes qu'on,  a  nommés  aujourd'hui  ne  sont  pas  des  jobards  ! 

On  pourra  manger  en  travaillant, 

Et  ce  ne  sera  pas  malheureux,  à  la  fin  ! 

Allons,  allons,  mes  braves  bougres,  les  patriotes  auront  quelque  chose  à 
mettre  dans  leur  pain,  et  il  faut  bien  espérer  que  nous  n'allons  plus  être 
longés  jusqu'à  l'os  par  les  rats  de  cave  de  l'octroi,  comme  du  temps  où  le 
jean-foutre  Haussmann  avait  besoin  de  tant  de  millions  pour  faire  expro- 
prier ses  maisons  au  fur  et  à  mesure  qu'il  les  achetait. 

On  pourra  boire  son  litre  à  f.on  apaisement,  et  sur  deux  chopines  à  six 
sous  les  patriotes  ne  paieront  plus  quatre  sous  d'octroi,  juste  ce  que  les 
mirliflores  paient  pour  une.'. bouteille  de  chambertin  à  quinze  fnuice. 

Parce  que  jusqu'à  présent  il  en  a  toujours  été  aiusi  en  France  : 

Le  peuple  paie  sur  ses  objets  de  consommation  un  impôt  de  20,  25;  30, 
45,50  0?0  et  quelquefois  devantage  ; 

Tandis  que  les  riches  —  parce  qu'ils  ne  travaillent  pas  et  qu'alors  ils 
ont  besoin  de  plus  de  ménagement  —  ne  paient  que  2,  3,  4,  5  et  6  au 
plus  0/0  sur  les  raretés  dont  ils  chargent  leurs  tables. 

Ah.  !  nom  de  tonnerre  ! 

Ce  n'est  pas  pour  dire, 

Mais  il  est  rudement  temps  que  foui  cela  change! 

A  vous,  patriotes  de  la  Commune,  d'y  veiller  ! 

Le  peuple  vous  a  commis  les  intérêts  les  plus  chers  de  sa  vie  \ 

Vous  prendrez  garde  à  satisfaire,  dès  que  vous  le  pourrez,  à  ses  légi- 
times aspirations  du  bien-être  ! 

Vous  comprendrez  le  devoir  qui  vous  incombe  de  faire  cesser  l'oppres- 
sion qui  pèse  depuis  tant  de  siècles  sur  le  travail  et  le  petit  commerce  ! 

Et  vous  saurez  écraser  la  tête  de  Malthus  sous  le  talon  de  la  Piévolution 
sociale! 

Mais  pour  cela,  ô  citoyens  membres  de  la  Commune  de  i Paris,  veillez, 
tenez-vous  survos  gardes,  et  que  vos  soupçons  soient  les  sentinelles  avant 
cées  du  salut  du  Peuple  ! 

Nous  comptons  sur  vous, , 

Et  en  vous  confiant  un  mandat  toujours  révocable  nous  n'avons  point 
juré  de  renoncer  au  contrôle  de  vos  décisions  et  à  la  surveillance  de  vos 
actes  ! 

Heureusement  vous  êtes  dans  cet  excellent  milieu  : 

Le  Peuple  de  Paris  ! 

Vous  vivrez  sous  son  inspiration  ! 

Vous  serez  empoignés,  excités,  entraînés,  poussés  en  avant  par  cette 
merveilleuse  force  progressive  qui  sort  des  collectivités  révolutionnaires! 

Eh  bien!  aujourd'hui,  citoyens  membres  do  la  Commune  de  Paris, 
savez- vous  quelle  est  la  volonté  du  peuple  ? 

Savez-vous  ce  dont  le  Peuple  éprouve  dès  maintenant  le  désir  vague  en- 
core, incertain,  obscur,  et  qu'il  ne  tardera  pourtant  pas  à  formuler,  ec 
présence  des  graves  circonstances  où  nous  nous  trouvons? 

Le  Peuple  sent  le  besoin  d'inaugurer  : 

La  Politique  du  Soupçon  1 

Soyez-en  sûrs,  ô  patriotes  de  la  Commune  ! 

Soyez-en  sûrs  ;  ié  Père  Duchêne  s'est  rarement  trompé  depuis  qu'il  a 
repris  la  publication  de  ses  feuilles,  supprimées  il  y  a  quatre-vingts  ans 
par  le  couperet  jacobin; 

Et  le  Père  Duchêne  vous  l'affirme, 

La  première  chose  que  vous  ayez  à  faire» 
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C'est  d'affirmer  votre  ligne  politique, 

Et  cette  ligne  politique  j 

C'EST  LE  SOUPÇON! 

Je  vais  vous  le  prouver  :  . 

Quels  sont  ces  bruits  qui  ne  font  encore  que  raser  la  terre,  et  qu  on  iail 
circuler  dans  le  puDlic  pour  voir  si  on  peut  tenter  le  coup  ?  '         # 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  bruits,  qui  n'ont,  ii  est  vrai,  rien  d  officiel, 
le  Père  Duchêne  le  croit  du  moins,  mais  que  les  journaux  officieux  met- 
tent en  avant  comme  de  vrais  jean-foutres  de  sournois  qu'ils  sont  ? 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  bruits  d'après  lesquels  l'Assemblée  de 
Versailles  tantôt  aurait  nommé  le  duc  d'Aumaîe  généralissime  et  régent 
du  royaume,  sacrés  mille  tonnerres  de  dieu! —  tantôt  aurait  accepté  les 
services  -d'un  gredin  d'ancien  Maréchal  de  l'Empire. 

En  vérité,  le  Père  Duchêne  vous  le  dit,  mes  bons  bougres,  il  n'y  a  pas 
de  fumée  sans  feu  ! 

Ne  croyez  pas  aux  démentis  que  ces  jean-foutres  de  factieux  pourraient 
donner  aux  assertions  qu'ils  font  circuler  par  la  voie  de  leurs  journaux 
achetés  : 

Il  y  a  anguille  sous  roche  ; 

Le  Père  Duchêne  vous  le  dit  : 

Tous  ces  rebelles  conspirent. 

N'avez-vous  pas  vu  la  façon  dont  ils  ont  trépigné  quand  on  a  prononcé 
devant  eux  le  mot  de  :  République  ! 

Prenez  vos  mesures,  ô  vous  qui  êtes  les  nouveaux  mandataires  du  peu- 
ple, les  derniers  nés  du  suffrage  universel  1 

Prenez  vos  mesures,  avisez  ;  et,  comme  le  voulait  un  des  plus  malins 
des  Anciens,  cousez  la  peau  du  renard  à  la  peau  du  lion  ! 

Il  se  prépare  quelque  chose  ! 

Votre  devoir  est  de  vous  tenir  sur  vos  gardes,  comme  celui  du  Peuple 
est  de  veiller,  le  fusil  chargé. 

Ah!  que  pourront  les  mauvais  bougres  de  royalistes,  si  vous  donâez 
vos  soupçons  pour  éclaireurs  à  l'armée  des  patriotes  ! 

Soyez  prudents  afin  de  n'être  pas,  à  un  moment  donné,  obligés  à  être 
rigoureux  !  . 

Une  sage  mesure  prise  à  temps  épargne  des  collisions  funèbres,  évite 
des  répressions  regrettables,  même  quand  elles  sont  nécessaires  ! 

Citoyens  membres  de  la  Commune  de  Paris  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  adjure  de  vous  affirmer  dès  la  première  de  vos 
séances; 

Il  vous  supplie  de  planter  dès  l'abord  les  jalons  de  la  route  que  vous 
allez  parcourir  ; 

Il  vous  conjure  de  formuler  énergiquement,  dès  votre  entrée  en  exer- 
cice, votre  foi  dans  la  Révolution,  votre  confiance  dans  l'avenir,  votre  vo- 
lonté, de  tout  sacrifier  à  l'émancipation  du  peuple  conformément  à  la 
justice  ! 

Les  patriotes  l'attendent  de  vous,  ô  citoyens  ! 

Nous  sommes  triomphants,  à  cette  heure  ! 

Nous  sommes  les  maîtres  de  la  situation  ! 

Le  vent  de  la  Révolution  a  chassé  du  ciel  les  gros  nuages  qui  mas- 
quaient  la  lumière  ! 

Mais  saurait-on  prendre  trop  de  précautions? 

Et  n'est-il  pas  évident  que  les  parasitismes  de  toute  sorte  qui  forment  la 
réaction  n'accepteront  pus  sans  murmurer  le  gouvernement  du  droit,  de 
la  liberté  et  du  travail? 


Est-ce  que  vous  croyez  que  les  jean-foutres  qui  n'ont  'jamais  rien  fait  as 
Leurs  cinq  doigts  depuis  qu'ils  sont  au  monde  vont  se  laisser  sans  rien  dire 
arracher  le  poil  qu'ils  ont  dans  la  main  ! 

Non,  non! 

L'avenir  est  gros  de  conspirations  ! 

"Versailles  est  un  foyer  de  complots  gù  les  agents  bonapartistes  et  orléa- 
nistes iront  prendre  leur  mot  d'ordre  : 

Et  chez  nôus-même,  la  Réaction  n'a-t-elle  pas  à  opposer  toutes  les  reven- 
dications de  son  ègoïsme  et  de  sa  paresse  aux  revendications  du  petit  com- 
merce et  du  prolétariat  \ 

Non,  non  ! 

L'ère  des  co  os  pirations  ténébreuses  contre  la  République  va  s'ouvrir! 

A  vous,  citoyens' membres  de  la  Commune,  d'en  empêcher  l'avènement, 
d'en  immobiliser  les  agissements  et  de  broyer  sans  pitié,  s'il  le  faut,  les 
jean-foutres  qui  voudraient  remettre  de  nouveau  le  Peuple  dans  les 
chaînes  ! 

PLUS  DJ3  TRAITRES  i 

Hein  ! 

Qu'est-ce  que  vous  en  dites,  ô  mes  bons  bougres  de  Belleville,  de  Mënil- 
mohtant,  de  Montmartre  et  de  tout  Paris? 

Plus  de  traîtres  ! 

Plus  de  pitié  pour  les  misérables  qui  nous  ont  tant  de  fois  vendus  î 

Plus  de  miséricorde  pour  ces  chiens  du  bourreau  qui  lèchent  le  couteau 
des  guillotines  ï 

Plus  de  traîtres,  foutre  ! 

Ou  la  mort!.  ; 

Sachez-le  bien,  citoyens  membres  de  la  Commune,  nous  n'en  voulons 
plus  !  Et  nous  vous  sommons  de  veiller  à  ce  que  nous  n'en  ayons  plus  ! 

Pour  que  les  traîtres  ne  reparaissent  plus,  le  Père  Duchêne  va  vous 
donner  un  petit  rooy-m  qui  était  en  usage  de  son  temps,  et  qui  mainte- 
nant, grâce  au  progrès,  h  la  plus  grande  instruction  du  peuple  et  à  la  dou- 
ceur développée  par  elle  dans  son  cœur,  pourrait  rendre  encore  des  ser- 
vices bougrement  patriotiques  à  la  nation; 

Ce  moyen,  c'est  l'institution  d'un  : 

Comité  de  Salut  pu  duc!    -  . '' 

Oui  ! 

Cela,  tout  simplement, 

'Elle  Père  Duché  ne  croit  que  cela  suffirait  pour  déconcerter  bien  des 
traîtres  et  pour  étouffer  dans  l'œuf  bien  des  complots  ! 

Voilà  ce  que  vous  devez  faire,  ô  citoyens  membres  de  la  Commune  de 
Paris  ! 

Voilà  ce  qu'il  faut  absolument  faire  ! 

Dès  votre  entrée  en  séance,  décrétez  l'institution  et  réglez  l'organisation 
essentielle  d'un  comité  de  salut  public  ! 

N'ayez  crainte,  6  patriotes,  d'effrayer  îe  peuple  de  Paris,  et  plus  encore 
la  Bourgeoisie,  dans  l'esprit  de  laquelle  les  oeuvres  des  historiens  réaction- 
naires ont  faussé  tous  les  actes  de  la  Révolu  lion  ! 

Peuple  et  Bourgeoisie  sont  avec '.vous  maintenant  et  savent  bien  que  le 
salut  commun  est  clans  la  Révolution,  et  dans  le  progrès  et  la  jus- 
tice dont  elle  est  seule  l'origine  et  le  principe  ! 

Ce  comité  de  salut  public,  sur  l'organisation  duquel,  du  reste,  le'  Père 
Duchêne  reviendra  bientôt,  aura  pour  but  d'empêcher  le  retour  des  pré- 
tendants quels  qu'ils  soient,  de  déjouer  leurs  complots  et  de  veiller  active- 
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ment,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  aux  intérêts  de- la  Nation  toute  en* 
tière, 

Ce  qu'il  vous  serait  difficile  de  faire  par  vous-mêmes,,  occupés  comme 
vous  aLlez  l'être  de  mille  questions  qui  contiennent  les  problèmes  de  notre 
vie  municipale,  de  notre  activité  commerciale,  de  notre  bien-être,  de 
notre  justice  et  de  notre  travail.  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  en  adjure. 

O  citoyens  membres  de  la  Commune  de  Paris! 

Nommez  un  comité  de  salut  public  destiné  à  servir  d'intermédiaire 
entre  la  commune  de  Paris  d'une  part,  et,  de  l'autre,  nos  polices  munici- 
pales d'abord,  et  ensuite  les  agents  politiques  de  la  Nation  à  l'extérieur. 

Nommez  le  Comité,  citoyens, 

Et  vous  aurez  bien  mérité  de  la  Patrie  ! 

Vous  n'effraierez  que  les  coquins  qui  voudraient  semer  le  désordre  pour 
mieux  pêcher  en  eau  trouble  ! 

Et  vous  rassurerez  les  honnêtes  gens  qui  n'ont  rien  sur  la  conscience  et 
qui  ne  craignent  qu'une  chose  :  c'est  de  ne  pouvoir,  comme  sous  tous  les 
jean-foutres  de  gouvernements  qui  no'fâ.s  ont  précédés,  vivre  heureusement 
et  loyalement  en  travaillant,! 
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Vous  savez,1  patriotes,  que  c'est  l'habitude  des  sacrés  jèàn-foutres  qui 
rédigent  les  feuilles  badinguistes  et  autres  de  la  contre-révolution,  de 
hurler  au  vol  et  à  l'assassinat  chaque  fois  que  nos  braves  amis  du  Comité 
central  prennent  une  mesure  favorable  aux  intérêts  du  peuple. 

Aussi  vous  pouvez  être  certain  que  ces  mauvais  bougres  vont  encore 
une  fois  pousser  des  cris  de  paon  comme  si  îe  diable  était  occupé  à  roussir 
.'leurs  sacrées  peaux  d'aristocrates,  attendu  que  les  deux  délégués  a  la  Pré- 
ifecture  de  police  viennent  de  prendre  un  arrêté  bougrement  moral  et  qui 
-fera  un  rude  plaisir  aux  honnêtes  gens. 

Ah'!  comme  le  Père  Duchêne  a  senti  son  cœur  s'emplir  de  joie  quand 
fil  a  lu  hier  soir  l'affiche  qui  menace  de  la  prison  et  de  la  confiscation  les 
sales  jean-foutres  d'escrocs  qui  excitent  publiquement  les  patriotes  aux 
jeux  ûe  hasard,  et  charge  la  garde  nationale  de* veiller  au  salut  de  la  mo- 
ralité publique. 

C'est  ça  qui  est  une  bonne  chose  ! 

A  la  bonne  heure,  mille  tonnerres!  Voilà  comment  il  faut  répandre  à 
ceux  qui  nous  insultent  chaque  jour  et  qui  essayent  par  tous  les  moyens 
possibles,  de  déshonorer  les  vertueux  patriotes  qui  se  sont  donné  la  tâche 
sublime  de  protéger  Paris  contre  les  tentatives  coupables  des  émsutiers  et 
des  ennemis  de  la  loi,  .et  la  France  tout  entière  contre  le  retour  de  la 
pourriture  et  de  la  corruption  monarchiques! 

A  la  bonne  heure,  foutre  !  à  la  bonne  heure  ! 

C'est  une  réponse  digne  de  vous,  patriotes  qui  siégez  à  l"Kôtel-d8- Ville 
et  digne  de  vous  aussi,  patriotes  qui  gardez  si  fièrement  le  drapeau  de  la 
dévolution  au  front  de  vos  barricades,  et  le  sentiment  de  îa  fustic'e  au 
fond  de  vos  cœurs  républicains. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  faisaient  les  sacrés  gouvernements  d'autrefois 
Iqui  ne  s'appuyaient  que  sur  la  tromperie,  la  co'rruption  et  l'immoralité  ! 

Car  le  souci  de  leur  conservation  les  entraînait  toujours  à  flatter  les 
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vices  des  riches  pour  s'en  faire  des  amis,  et  à  démoraliser  les  pauvres 
pour  endormir  leurs  revendications. 

Mais  c'est  ainsi  que  doivent  agir  de  vrais  républicains  ,  de  vrais  amis 
du  peuple,  car  ils  n'ont  pas  besoin,  pour  accomplir  leur  tâche,  des  moyens 
vils  et  des  lâches  concessions  ;  ils  n'ont  pas  besoin,  pour  monter  au  pou- 
voir, de  passer  sous  les  portes  basses  ;  leur  force  est  dans  le  bien  qu'ils 
accomplissent,  non  dans  le  mal  qu'ils  tolèrent,  et  leur  autorité  repose  ex- 
clusivement sur  l'estime  qu'ils  inspirent. 

Continuez  ainsi,  mes  braves  bougres^  continuez,  et  lePère  Duchêne  vous 
le  prédit,  vous  ferez  dire  de  vous,  par  tout  le  monde,  que  vous  avez  été  les 
premiers  gouvernants 'honnêtes' qu'ait  encore  eus  la  France. 


Tous  les  bons  patriotes,  amis  du  Père  Duchène,  savent  assez  combien  il 
aime,  le  soir  en  buvant  sa  chopine ,  causer  avec  de  bons  citoyens  qu'il 
connaît  depuis  longtemps,  de  ceux  qui  ont  toujours  servi  |la  Révolution, 
qui  lui  ont  consacré  leur  vie,  dévoué  leur  pensée  tout  entière  —  des  bons 
bougres,  enfin! 

Aussi,  c'est  avec  une  grande  satisfaction  qu'il  a  lu  le  manifeste  de  son 
vieux  camarade  Félix  Pyat,  et  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  le  faire  lire  aux  > 
bons  patriotes,  parce  qu"ils  sont  tous  de  son  avis  ; 

AUX.    ÉLECTEURS     ^^     FARIS 
Citoyens, 

Vous  avez  fait  une  révolution  sans  exemple  dans  l'histoire,. 

Votre  révolution  du  18  mars  a  un  caractère  spécial  qui  la  distingue 
les  autres. 

Sa  grandeur  originale,  c'est  d'être  toute  populaire,  toute  collective,! 
communale...  une  révolution  en  commandite,  anonyme,  unanime  et  pour; 
la  première  fois  sans  gérants. 

Rien  de  personnel,  d'individuel  !  Ni  surprise,  ni  coup  de  main;  ni 
attentat,  ni  coup  d'Etat  !...  Une  œuvre  massive  et'  forte  comme  l'auteur,  ; 
le  Peuple.  •'  , 

Un  pouvoir  naturel,  spontané,  ni  forcé,  ni  faussé,  né  de  la  conscience ! 
publique,  de  la  vile  multitude  provoquée,  attaquée  et  mise  à  l'état  de  légi- j 
time  défense  ;  un  pouvoir  qui  ne  doit  rien  à  l'influence  des  noms,  à  l'au-  ) 
torité  des  gloires,  au  prestige  des  chefs,  à  l'artifice  des  partis,  qui  doit  tout  j 
au  droit. 

Le  gouvernement  du  peuple  par  le  peuple  et  pour  le  peuple  ;  votre  gou-  ' 
yernement. 

Tous  ses  membres  sont  inconnus  :  ce  défaut. est  son  mérite. 

Quel  nom  connu  aurait  groupé  dans  son  halo  220  bataillons  de  la  garde 
nationale  ? 

Quel  chef  de  parti  aurait  attiré  tout  Paris  dans  son  orbite? 

Les  rayons  d'astres  s' entrenuisent-,  les  passions  des  chefs  de  parti  se 
repoussent. 

Les  obscurs  seuls  peuvent  agir  par  pur  amour  du  devoir,  sans  prétention 
ni  exclusion;  s'entendre  et  s'associer  pour  l'action  commune  :  les  œuvres 
immortelles  comme  la  loi  des  Douze-Tables  sont  de  pères  inconnus. 
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Cette  révolution  neuve,  ce  pouvoir  jeune,  ce  pouvoir  barbare  et  rénova- 
teur de  notre  vieille  France,  devant  lequel  tout  orgueil  tombe,  qui  rend 
'tout-nom  modeste  et  tout  génie  mineur,  ce  gouvernement  m'inspire  une 
telle  foi  par  la  force  de  ses  actes,  que  je  me  sens  devenir  ministériel... 
Mais,  à  quoi  bon?  Il  n'a  que  faire  de  mes  louanges,  et  j  y  serais  gauche; 
j'aime  mieux  lui  dire  qu'il  a  manqué  faire  une  faute  en  écoutant  les  noms. 
\  t  II  a  hésité  un  moment  devant  l'autorité  des  gloires,  qui  l'eût  mené  à 
l'autorité  des  ducs. 

Heureusement,  il  est  revenu  de  son  erreur;  et5  sans  plus  tarder,  il  vous 
appelle  au  scrutin  aujourd'hui  ! 

Allez-y  !  Mieux  vaut  voter  que  tuer  ! 

Aujourd'hui  le  vote  !  Sinon,  demain  le  fusil  !  Et  quand  l'outil? 

Les  royalistes,  incapables  de  sauver  la  France,  sont  capables  de  perdre 
Paris  pour  tuer  la  République.  Ils  ont  démembré  la  France  ;  ils  l'ont  dé- 
sapitée.  Amis  de  l'ennemi  contre  les  patrioies,  alliés  des  Prussiens  contre 
les  Parisiens.  C'est  la  tradition.  Mêmes  hommes,  mêmes  haines  !  Petits- 
pères  ou  petits-crevés,  la  Banque  contre  la  Commune,  la  réaction  contre 
la  Révolution. 

Le  vote  unanime,  imposant,  écrasant,  peut  seul  empêcher  la  lutte  et 
assurer  le  travail. 

Pas  d'abstention! 

Contre  cette  jeunesse  dorée  de  7i,  fil»  des  sans-cuioites  de  92,  i  je  vous 
dirai  donc  comme  Desmoulins  : 

«  Electeurs,  à  vos  urnes  !  » 

Ou  comme  H>nriot  :  _ 

«  Canoniers,  à  vos  pièces.  » 

ÏÉUX  PYAT. 


Est-ce  ça,  mes  bons  bougres? 

Ah  foutre  !  si  on  nous  en  foutait  toujours  sur  les  murs  comme  celles-là, 
.  C'est  que  le  citoyen  Félix  Pyat  qui  est  heureux  de  voir  la  bonne  -Com- 
mune 1 

A-l-il  assez  combattu  pour  l'avoir,  avec  notre  brave  ami,  le  meilleur  ami 
du  Père  Duchêne,  le  grand  citoyen  Bianqui? 

Quand  on  lit  des  choses  comme  ça,  patriotes,  qu'est-ce  qu'on  ferait  des 
sacrés  jean-foutres  qui  nous  ont  collé  des  mensonges  sur  les  murs  pen- 
dant six  mois  i 

Ah!  mille  tonnerres!  elle  tient  bon,  la  Commune!  Et  ces  iean-foutres" 
auront  beau  faire  !  •■        - 


Ce  sont  les  bons  bougres  qui  auront  raison  ! 


Ah!  foutre!  le  Père  Duchêne  l'avait  bien  prédit  que  notre  bonne 
Commune  ferait  son  chemin  ;  et  que,  dussent  tous  les  jean-foutres  sa 
coaliser,  la  Révolution  est  aujourd'hui  chose  faite,  et  qu'elle  passe  la 
jambe  a  tous  ses  ennemis. 

Par  ma  foi,  c'aurait  été  trop  fort  en  vérité,  qu'une  poignée  de  factieux' 
bonapartistes  déguisés,  mouchards  tarés  de  longue  date,  vinssent  lui  dire  :' 

-tuate-la,  ma  vieille  j  on  ne  passe  pas! 

Non  non,  mille  tonnerres!  La  Commune  a  les  bras  forts  et  elle  se  fouf 
pas  mal  de  vous  tous,  malgré  ses  quatre-vingts  3ns  passés  ! 


Si  elle  s'est  laissée  foutre  dedans  au  31  octobre,  c'est  que  vous  lui  avie2 
brisé  les  poignets  avec  vos  menotes  prussiennes  ! 

Aujourd'hui  que  la  honte  est  bue,  la  B évolution  sort  radieuse  et  Hère, 
et,  foutre!  plus  grande  que  jamais.  La  Révolution  faite  par  le  peujjle, 
le  peuple  entier  /bourgeois,  prolétaires,  sans  distinction  de  caste,  ni  d'o- 
rigine. 

Ah  !jean~f outres,  c'est  votre  tour  aujourd'hui. 

Osez  donc  approcher  -À  - 

Vous  nous  tuerez  plutôt  jusçp.'au'derni«r.  Le  PèreDuchêne  a, des  amis,*' 
et,  foutre!  dés  solides,  quand  il  s'agit  de  la  Commune. 

Non  !  vous  ne  vous  attendiez  pas  à  celle-là  ! 

Ecoutez  un  peu,  chacun  son  tour  de  rigoler  ;  et  pourquoi  au  bout  duc 
compte  le  Père  Duchêne  ne  boirait-il  pas^de$#mps,ea  iemps.sa.chppniQ  ai 
l'ombre  du  vieux  drapeau  rouge?  ' 

Donc,  foutus  à  Paris,  mauvais  bougres  ! 

Allons  à'Lyon.  Foutus  encore!  '-:  • 

A  Marseille  !  Encore  foutus  ! 

Où  aller  ?  Toujours  la  Commune!  toujours  le  ;drapeau.  rouge  îrtoujoursi 
l'ordre,  le  travail,  la  justice,  la  Révolution  enfiiu!  r  * 

Où  diable  vous  réfugier  ? 

Ah!  vous  aviez,  pendant  vingt  ans,  insulté  le  peuple,. que  vous  senties 
grand  et  fort,  mais  oubliant  parfois  sa  grandeur  et  parfois  ignorant 
sa  force! 

Ah!  pendant  vingt  ans  vous  avez  entretenu  entre  ce  peuple -et  la  bour- 
geoisie une  haine  atroce,  par  vos  mensonges  et  vos  lâchetés  ! 

C'est  vous  qui  avez  fait  Juin  48,  et  vous  vouliez-  refaire  Mars  71? 
Insurgés  ! 

Ah!  air!  mes  jean-foutres  1 -tout  beau,  le  Père  Duchêne  vous  le  dit. 
Vous  n'avez  plus  qu'à  foutre?ld~camp,  ou  "bon  gré  mal  gré  embrasser  la 
Commune  ! 

Embrasser  la  Commune  !  mais  c'est  impossible! 

Jean-fou tre  on  est,  jèan-foutre  on  reste  !...  Triste  métier,  ma  foi  ? 

Foutus  !  foutus  !  an  !  mille  tonnerres,  vive  la  Commune  !  Quel  grand, 
jour  pour  le  Père  Duchêne! 

La  Commune  à  Paris  !...  La  Commune  à  Lyon!... 

La  liberté  partout! 

La  justice  souveraine  ! 

La  République  reconnue  enfin  !  , 

L'alliance  du  Peuple  et  de  la  Bourgeoisie  proclamée  par  le  Peuple  lui- 
même  et  reconnue  par  la  Bourgeoisie  ! 

MaiSj  si  la  justice  règne  partout;  si  les  patriotes  ne  veulent  plus  en- 
tendre parler  de  trahison,  d'hypocrisie,  de  Picard,  de  Favre,  d'intrigants 
et  de  lâches, 

Où  donc  alors  iront  nos  jean-foutres?...  A  Versailles,  parbleu  ! 

Allons,  bougres  qui  avez  aidé  à  nous  trahir,  et  que  nous  venons  de: 
'foutre  dedane  pour  longtemps,  il  vous  reste  encore  Philippe,  Aumale,  ce* 
brave  Badinguet,  que  le  père  Duchêne  aime  tant,  et  bien  d'autres  encore,, 
qu'il  aime  dans  le  même  genre  ! 

A  nous,  il  nous  reste  Paris,  Lyon,  Marseille,  la  Commune  et  la  lu- 
mière :  la  République  ! 

Vive  la  Commune  !...  Vive  la  Sociale  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 
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En  apprenant  que  ses  bons  amis  les  patriotes  sont  nommée, 
à  la  Commit  ne  de  Paris; 

Ses  grands  remerciements  aux  bons  bougres  du  Comité 
central  g*  d  ont  su  déjouer  les  intriguas  de  fous  les  jaan- 
fouires  clt  3  réactionnaires. 

PAT  RIOïES, 

Le  Père  En  jehêne  vous  remercie  ! 

Voilà  plus;  de  huit  jours  qu'il  est  eu  liesse  et  qu'il  boit  ehopine  su?  clio- 
pine,  parce  <$\  îe  les  bons  patriotes  se  conduisent  bien  ;  fié  qui  fait  qu'il  a'a 
pï'ïs  de  rao'tu"'  de  se  mettre  en  colore  ! 


Il  y  à  bien  encore  quelques  jean-îoutres  à  Versailles  ;  mais  le  Père  Du- 
chêne  sait  bien  que  tous  nos  bons  bougres  du  Comité  sauront  mettre  ordre 
à  cela,  et  que  la  Révolution  peut  vivre  tranquille  à  l'ombre  du  drapeau 
rouge  ! 

victoire  !  M  Commune  er>t  nommée! 

Kt  une  bonne ,  foutre  ! 

Ah  !  comme  les  avocats  de  Versailles  vont  faire  une  sacrée  gueule,  quand 
ils  vont  voir  que  tous  ces  factieux  ont  été  voter  purement  et  simplement, 
aussi  tranquillement  que  le  PèreDucbêne  lorsqu'il  va  boire  sa  chopine  le 
soir,  après  avoir  fait  son  journal  et  causé  un  peu  des  affaires  de  la  nation. 

On  l'a  nommée,  cette  Commune  ! 

La  Commune  du  31  octobre,  qui  au  lieu  de  foutre  nos  canons  et  nos 
fusils  à  ces  satanés  Prussiens,  leur  eût  foutu  une  de  ces  trempes  dont  ils 
se  seraient  souvenu  longtemps. 

Ali  !  c'est  que  la  Commune  ne  blague  pas  .' 

Foutre  !  quand  le  Père  Duehêne  y  panse,  et  qu'il  se  rappelle  qu'en  93...! 
Ah!  sacrt's  jeau-foutres  !  faut -il  que  les  bons  patriotes  se  soient  laissés 
foutre  dedans! 

Mai:3,  vous  ne  vous  en  souveniez  donc  pas,  de  no  tri  Commune,  la  grande, 
vous  savez,  patriotes  qui,  foutre!  n'a  eu  qu'àj  se  montrer  pour  chasser  l'é- 
tranger qui  en  -violant  le  sol  national,  insultait  |â  la  Révolu  .ion  et  à  la 
Patrie  ! 

Eh  bien  !  aujourd'hui,  malgré  tout,  le  Père  Ducbêne  croit  que  nous  voilà 
un  peu  remontés  dans  l'estime  des  bons  bougres  de  révolutionnaires  de  tous 
les  pays,  maintenant  que  nous  avons  nommé  la  Commune  ! 

La  Commune  !  c'est-à-dire,  vous  tous  patriotes,  bourgeois,  boutiquiers, 
travailleurs  —  la  Liberté,  le  Travail,  l'Ordre,  la  Justice  ! 

Allons  I  plus  d'émeutes,  mes  pauvres  amis  de  l'ordre  ! 

Qu'on  ne" vienne  plus  nous  reparler  des  «  mauvais  jours  de  notre  his- 
toire !  »  Qu'on  ne  nous  rappelle  plus  ces  affreux  jours  de  guerre  civile  ! 

Le  Père  Ducb.êne  ne  veut,  plus  se  mettre  eh  colère;  il  veut  être' heu- 
reux comme  un  bon  bourgeois.,  fumer  sa  bouffarde,  boire  sa  chopine  avec 
«es  amis  ;  avoir,  lui  aussi,  le  vieux  grincheux,  un  petit  coin  de  jardin,  où 
il  plantera  des  fleurs  qu'il  fera  grimper  autour  d'une  belle  statue  de  la 
République  qu'il  se  posera  là  au"  beau  milieu  pour  rigoler  un  peu! 

Âh  !  foutre'!  quelle  joie  ! 


Révolution  ! 

'   Et  c'est  cela  que  nous  aurons,  citoyens  !  • 

Grâce  à  nos  bons  bougres  du  Comité  central,  que  le  Père  Ducbêne  re- 
mercie de  tout  son  cmur,  parce  qu'ils  ont  sauvé  la  Patrie,,  assis  sur  des 
bases  inébranlables  la  grande  -Révolution  que  ces  jeaa-fouîres  avaient 
trahie  et  livrée  ! 

Ah  !  laisses,  laissez  aujourd'hui  le  Père  Ducbêne  se-,  mettre  en  grande 
liewe  \ 


Lui  qui  connaît  le  passé,  et  qui  l'a.vu  si  sombre  ;  lui  qui  a  entendu  son- 
ner toutes  ces  heures  fa  taies  où  la  Révolution,  morte,  gisait  clouée  dans 
son  cercueil  ;  lui  qui  la  voyait  foutre  dedans  encore  une  fois  par  les  mêmes 
sacripants  !       , 

Eh  Bien!  ma  foi!  il  en  demande  pardon  aux  bons  patriotes,  mais' il  no 
la  pressentait  pas  si  belle,  si  forte  encore  après  toutes  ces  trahisons  ! 

C'est  pour  cela  qu'aujourd'hui,  n'en  déplaise  aux  jean-fomre3.de  réac- 
tionnaires et  de  calotins  qui,  en  ce  moment,  doivent  faire,  ma  foi,  une 
sacrée  gueule,  ■ 

Le  Père  Duchlne  va  se  mettre  en  ribote  l 

Et  foutre!  ce  n'est  pas  son  habitude.  Faut  que  ça' soit  quelque  chose  de 
sérieux  qui  le  décide  à  cela  ! 

Il  ne  s'y  était  pas  mis  au  Quatre-Septémbre,  parce  que,  malgré  tout, 
il  n'y  croyait  pas  !  ça  sentait  trop  la  moutarde  ?..  ; 

Oui,  la  "Père  Duchêne  va  se  mettre  en  ribote  avec  ses .  bons  amis  les 
patriotes! 

Et  il  boira,  foutre  l  à  la  santé  de. la  Commune  l 

De  la  Commune,  entendez-vous,  -qui  va  rouvrir  les  ateliers  ;  donner  du 
travail  aux  bons  bougres  de. g-ardes  nationaux  qui  n'auront^ plus  besoin 
de  garder  les  canons,  puisque  ce  seront  alors  les  canons  de  la  Com- 
mune; 

Réorganiser  le  crédit  que  cette  sacrée  loi  des  échéances  allait  tuer 
tout  à  fait,  en  ruinant  tous  nos  braves  boutiquiers  ; 

Refaire  une  bonne  loi  sur  les  loyers  qui  puisse  satisfaire  à  la  fois  les  loca- 
taires et  les  Ipropriétaires:  de  telle  façon  qu'un  propriétaire  ne  pourra  pas 
ioutre  à  la  porte  un  bon  bougre  ie  patriotes  coi  n'aura  pas  lé  sou  à  cause. 
du  siège»  de  telle  façon  aussi  qu'un  jean -foutre  qui  se  sera  sauvé  pendant 
le  siège,  et  qui  a  de  quoi,  soit  forcé  de  payer,  foutre  !  pour  les  boulettes  des 
jean-ioutres  qui  ne  voulaient  pas  de  la  Commune  ! 

Le  Père  Duehêne  n'est  point  un  partageux,  il  n'en  veut  pas  aux  bons 
propriétaires  qui  sauront  reconnaître  la  position  des  pauvres  bougres  ! 

Mais  il  faut  de  la  justice,  foutre!  et  n'être  pas  un  sacré  chien  parce 
qu'on  a  le  bonheur  d'être  riche  ! 

La  Commune  fera  tout  cela,  patriotes  ! 

Elle  réorganisera  l'instruction  publique,  que  le  Père  Buchêne  regarde 
comme  la  première  des  choses,  parce  qu'on  ne  saurait  trop  élever  les 
jeunes  sans-culottes  dans  l'habitude  du  Travail,  le  respect  de  l'Egalité,  el 
l'amour  de  la  Révolution  ! 

Elle  ne  nous  foutra  plus  de  ces  sacrées  armées  permanentes  qui  sont  !aJ 
plaie  des  nations  ;  et,  vous  le  savez,  foutre  bien!  patriotes;  à  vos  dépens  : 
ce  sont  ces  foutues  armées  permanentes  qui  nous  ont   amené  tous  nos 
désastres.  Si  les  bons  patriotes  n'y  avaient  mis  ordre  ie  18  mars,  et  hier, 
en  nommant  leur  Commune,  où  en  serions-nous  ?  Dites,  citoyens? 

Et  puis,  avec  la  Commune,  les  bons  bougres  de  prolétaires  pourront 
enfin  réclamer  leurs  droits,  recueillir  le  fruit  intégral  de  leur  travail,  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  faire  jusqu'ici,  parce  que  les  sacrés  jean-foutres  qui 
nous  gouvernaient  depuis  vingt  ans,  et  qui,  a  un  instant  donné,  étaient' 
bien  heureux  d'avoir  une  petite  guerre  civile,  entretenaient  toujours  la 
haine  entre  nos  braves  prolétaires  et  nos  bons  bourgeois»  ce  oui  est  un 


crime  et  une  sottise,  vu  que  les  intérêts  des  uns  et  dès  autres  nom  insépa- 
rables !  . 

Et  la  Commune  vous  le  montrera  bien..,  o  mes  braves  bourgeois  et  bou- 
tiquiers que,  les  jean-f  outres  trompaient  et  excitaient  contre  le  Peuple, 
parce  qu'ils  en  avaient  besoin  ! 

Et  puis",  le  Père  Duchêne  espère  bien  qu'il  aura  autour  de  lui  une 
dizaine  de  bons  patriotes,  et  que^  après  ajroir  bu  à  la  santé  de  la  Commune, 
on  ribotera  tous  ensemble  à  la  santé  de  chaque  bon  bougre  qui  en  fait 
partie.     ' 

Ah  !  il  était  temps  qu'on  la  nommât  cette  vieille  Commune  ! 

Un  ami  un  vieux  patriote,  est  venu  voir  le  Père  Duchêne,  et  lui  a  parlé 
de  [ceux  qui  sont  nommés,  et  qui  foutre!  tiendront  ferme  le  drapeau 
rouge!  ,.  . 

Pourquoi  ne  sont-ils  pas  tous  à  Pans  ? 

Où  sont-ils  ? 
;    Où  est  Blanqui  l 

Où  est  Gambon  1 

blanqui  !  Pour  celui-là,  c'est  le  meilleur  ami  du  Père  Duehêne.  Et 
les  jean-foutres  l'ont  arrêté. 
.  Ah  !  il  faudra  bien  qu'ils  nous  le  rendent,  ou  le  Père  Duchêne  ira  à 
Versailles,  à  la  tête  des  faubourgs,  le  réclamer  lui-même,  et,  foutre  !   nous 
verrons  un  peu  ! 

Et  Gambon? 

Où  est  Gambon? 

Les  jean-foutres  bonapartistes  l'ont  arrêté  en  Corse  ! 

Il  nous  le  faut  ! 

Lefrançais,  Tridon,  Varlin,  Fjélix  Pyat,  Vaillax\t,  et  un  tas  de 
bous  patriotes,  la  fleur  des  républicains,  le  salut  de  la  Révolution  ! 

A  la  santé  des  membres  de  la  Commune  ! 
A  la  santé  du  Comité  central  ! 

De  tous  ceux  qui  ont  sauvé  la  Patrie  l  C'est  par  leur  conduite  si  grande, 
si  ferme,  si  loyale,  que  Paris,  la  ville  trahie,  hier  en  deuil,  reprend   son 

air  de  fête,  et  se  pare. pour  la  grande  fête  de  la  Révolution! 

A  l'œuvre,  patriotes  ! 

Commune  que  les  bons  bougres  appelaient  depuis  si  longtemps,  à 
l'œuvre,  pour  nous  sauver  des  jean-foutres  qui  oseraient  encore,  conspirer  ! 
A  l'œuvre,  pour  reconstruire  le  présent,  pour  édifier  l'avenir  ! 

A  l'œuvre,  pour  que  la  génération  qui  vient,  aime  et  vénère  les  patriotes 
de  1871,  comme  les  bons  bougres  d'aujourd'hui  honorent  et  respectent  les 
sans-culottes  de  la  vieille  Commune! 

A  l'œuvre,  et  dès  demain! 

Et  ee  soir,  le  Père  Duchêne  ribotera  avec  tous  les  bons  bougres, 
W  A  la  santé  de  ses  amis  du  Comité, 
§1 A  la  santé  de  ses  amis  de  la  Commune  et  de  la  ."Révolution! 

r:;;    vive  la  commune?  foutre? 
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Eu  regard  des  actes  honnêtes  et  loyaux  des  assassins,  voleurs,  peu- 
dards,  eu.  du  brave  Comité  central,  le  Père  ï)uchêna  aime  toujours  à 
placer,  pour  l'instruction  des  patriotes,  les  preuves  d'hypocrisie  et  de 
mauvaise  foi  données  chaque  jour  par  les  prétendus  honnêtes  gens  de 
Versailles  et  autres  lieux. 

Tous  les  bons  bougres  se  sont  déjà  fait  une  bosse  l'autre  jour"  avec  la 
bonne  histoire  du  sacré  jeaa-foutre  Jules  Favre,  qui  voulait  faire  croire  à 
ses  copins  que  les  Prussiens  s'apprêtaient  à  venir  à  leur  secours  et  qui  a 
reçu  un  fameux  camouflet  sur  son  museau  de  pleurnichard. 

Mais,  foutre  !  en  voilà  bien  d'une  autre,  aujourd'hui  ! 

Il  paraît  —  ce  sont  les  feuilles  anglaises  qui  le  disent  —  que  ce  saeré 
gueux  ne  s'était  pas  contenté  d'inventer  une  fausse  dépêche,  et  qu'il  avait 
lui-même  sollicité  som  cher  Bismark  de  venir  à  Paris  brûler  la  gueule  aux 
patriotes  pour  rétablir  les  fainéants  dans  leurs  sinécures  et  installer  un 
gredin  quelconque  de  son  choix  à  la  place  de  notre  chère  République. 

Mais  va  te  faire  foutre,  mon  bonhomme  ! 

Le  Prussien  a  répondu  :  bernique,  et  s'est  empressé  de  répéter  tout 
haut  dans  son  parlement  la  petite  proposition  que  l'autre  lui  avail  insi* 
nuée  tout  doucettement  dans  l'oreille. 

En  voilà  une  bonne  farce  ! 

C'esfc  le  Père  Duchêne  qui  rigole,  mais  c'est  Jules  Favre  qui  à'est  pas 
content  ! 

Et  lire  que  ces  bougres-là  ont  encore  le  toupet  de  parler  de  leur  vertu, 
de  prendre  des  airs  de  vieilles  cagotes  effarouchées  et  de  se  foutre  des 
signes  de  croix  à  n'en  plus  finir  sur.ia  poitrine  ©n  parlant  du  brave  peuple 
de  Paris. 

Malheur  de  malheur  î  si  ça  n'est  pas  fait  pour  dégoûter  de  la  religion, 
alors  qu'est-ce  qu'il  faudra  ? 


a 

Quand  la  journée  du  Père  Duchêne  est  terminée,  quand  il  a  écrit  1_ 
dernier  mot  de  sa  feuille,  donné  son  dernier  avertissement  aux  mauvai 
bougres  de  la  contre- révolution  et  son  dernier  conseil  aux  braves  sans- 
culottes  ses  amis,  quelquefois,  pour  se  procurer  une  petite  récréation, 
il  s'amuse  à  foutre  le  nez  dans  les  foutus  journaux  qui  s'impriment  à 
Versailles.  » 

C'est  ainsi,  mes  braves  patriotes,  que,  pas  plus  tara  que  ce  matin,  il  ea 
a  découvert  une  bien  bonne  dans  le  faux  Offidel  du  gouvernement  des 
usurpateurs  ; 

Vous  vous  rappelez  bien  que  la  collection  d'insurgés  et  de  factieux  qui 
s'intitule  Assemblée  Nationale  avait  cru  se  payer  une  vengeance  de  pre- 
mier ordre  contre  les  bons  citoyens  du  88»  da  ligne  en  licenciant  ce 
brave  régiment  qui  a  refusé  de  tirer  sur  le  Peuple  ! 

Il  faut  croire  que  le  grand  âge  de  ces  pauvres  bonshommes  est  causa 
que  leur  pauvre  vieille  cervelle  déménage  tout-à-fait. 

Le  fait  est  qu'ils  ne  se  sont  plus  rappelé  du  tout  ce  qu'ils  avaient  fait 
deux  jours  auparavant  et  qu'ils  ont  décidé  qu'à  l'avenir  on  entourerait  d'aa 

■JP* le  drapeau  du  brave  88e  supprimé  de  l'avant- veille.  t 

Cette  bèiise-là  est  si  forte  que  le  Père  Duchêne  serait  disposé  à  m  rig©> 


1er  iûM  son  ssoûl  et  à  s'en  faire  des  bosses  avec  les  amis,  si,  au  fond,  elle 
ne  contenait  pas  im  enseignement  grave  et  ne  servait  pas  à  prouver  une 

Sois  de  plus  que  ces  foutus  greçu'ns  d'aristos  n'ont  rien  oublié  de  leur 
vieille  .haine  contre  le  peuple  et  rien  perdu  de  leurs  instincts  sanguinaires. 

ïl  est  bien  certain  que  ces  lâches  royalistes,  qui  n'ont  pas  môme  eu  le 
courage,  de  se  défendre  et  qui  ont  foutu  le  camp  comme  des  lapins  devant 
la  terrible  chlore  du  brave. peuple  de  Paris,  écumeat  de  rage  au  fond  de 
leurs  trous  et  ne  songent  main  tenant  qu'à  se  venger  le  plus  cruellement 
qu'ils  pourront. 

Â  se  venger  —  non-seulement  "des  bons  patriotes  qui  leur  ont  'foutu  du 
balai  —-maison core  des  brave*  soldats  de  la  Nation  qui  n'ont  pas  voulu 
se  faire  crever  la  paillasse  pour  leurs  foutues  carcasses,  et  ont  mieuic  aimé, 
comme  c'était  leur  devoir,  lever  la  crosse  en  l'air  et  fraterniser  avec  les 
patriotes.  •     • 

Voila  où  ils  en  sont,. et  ça  suf&t  bien  pour  montrer  ce  qu'ils  valent. 

Le  Père  Duchêne  pense  "qu'après  ce  beaucoup-là,  leurs  défenseurs,  s'il 
leur  en  restait;  doivent  être  édifiée  sur  leur  compte  ;    ' 

■Et  il  propose  qu'afin  dé  montrer  quelle  unanimité  de  réprobation  s'élève 
dans  la  glorieuse  .ville  de  P&ris  comte  ces  lâches  provocateurs  de  "guerre 
civile,  il  soit  érigé  sur  la  Butte-Moatmartre  une  pierre  commémorative, 
avec  un©  plaque  de  marbre  portant  ces  mots  gravés  en  lettres  d'or  : 


AUX  CITOYENS  SOLDATS   EU  8S«   DE  LIGNE! 
Qvâ,  le  Sf  ventôse,  en  79,  ont  refusé  de  tirer  sur  le  peuple 

à 

LA     COMMUNE     DE     TARIS. 

Foutre!  les  citoyens  soldats  du  88e  ne  l'auront  pas  volé  ! 


Le  Père  Duchêne  a  reçu  une  lettre  d'un  patriote  de  la  rue  des  Aman- 
diers où  il  y  a  des  idées  bougrement  bonnes  à  mettre  en  pratique. 

Le  bon  bougre  qui  l'ai  écrit  est  un  gaillard  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux 
quand  il  s'à'gfifc  des  intérêts  du  peuple  ! 

Aussi  le  Père  Duchêné  lui  souhaite  le  bonjour,  et  va  parler  de  sa  propo- 
sition à  la  Commune  de  Paris  ! 

Il  s'agit  de  la  réforme  de  la  police  municipale  qui  jusqu'ici  ressortissail 
de  îa  préfecture  de  police  et  qtii  doit  appartenir  à  la  délégation  commu 
nale  de  chaque,  arrondissement 

Sous  le  jean-&mtrô  Badinguet  et  les  mangeurs  de  peuple  de.  ton  Les  sortes 
qui  l'ont  précédé,  la  police  municipale  était  confiée  à  un  tas  de  roussins 
qui  y  faisaient  leur  beurre,  et  qui,  tout  eu  espionnant  les  patriotes,  n'a- 
vaient fa'uHi  chose  à  cœur  ;  ss  faire  rincer  la  dent  par  Lés  gens  timides. 


el  avoir  la  pièce,  comme  on  dit;  en  menaçant  les  pauvres  bougres  de  petits 
marchands  d'un  tas  de  foutues  contraventions  qu'ils  auraient  pu  ïaâxë]  en 
vertu  de  sacrés  arrêtés  uniquement  rendus  en  vue  de  gêner  le  petit  com- 
merce et  d'empêcher  le  peuple  de  sortir  de  la  peine, 

. 

Il  est  temps  que  tout  cela  change, 

Ht  qu'à  tous  ces  gobelo Leurs  et  à  tous  ces  mouchards  on  substitue  de 
pauvres  bougres  reconnus  honnêtes,  puisqu'ils  ont  travaillé  to«î©  leur  via 
et  qu'ils  n'en  sont  pas  devenus  plus  riches  pour  ça. 

. 
Qu'on  emploie  à  la  police  municipale  les  vétérans  du  travail!? 

Il  y  a  un  tas  de  visUx  bougres  qui  ne  sont  plus  assez  forts  pour  travail- 
ler, mais  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  faire  en^o^e  une  bsso- 
'gne  douce  où,  ils  gagneraient  leur  pain  et  où  ils  se  rendraient  utiles  à  la 
Nation  et  à  la  République. 

Le  service  des  rues,  Je  nettoyage  des  postes  ,  rinspectîera  des  marchés, 
la  surveillance  des  boucheries,  des  boulangeries  et  des  épiceries,  où  quel- 
ques jean-foutres  déshonorent  encore  le  commerce  <&n  vendant  à  faux 
poids  et  en  trompant  sur  la  qualité,  toutes  ces  fonctions  publiques  feraient 
parfaitement  l'affaire  des  pauvres  diables  qui  ont  usé  .pendant,  trente  e-t 
quarante  ans  leurs  forces  au  service  de  tous  et  au  profit  des  patronats. 

I 
.  Exprimez  un  vœu  dans  ce  sens,  citoyens  membre?  de  la  Commune  de 
Paris,  et  ce  vœu  sera  un  ordre  ! 

Vous  supprimerez  ainsi  bien  de  la  fen  ère  !  ; 

Vous  ferez  disparaître  de  nos  rues  beaucoup  de  ces  vieux  mendiant3 
dont  la  mauvaise  min©  et  l'habillement  déguenillé  offusquent  bien  moins 
encore  la  bourgeoisie  qne  le  peuple  à  \q ni  ils  apparaissent  comme  des 
spectres  du  passe  et  des  menaces  de  l'avenir  ! 

Que  l'unie  vous  se  fasse  l'écho  de  la  proposition  du  citoyen  garde  natio» 
nal  de  la  rue  des  Amandiers, 
Et  il  aura  bien  mérité  du  Peuple.  ; 

N'est-il  pas  déplorable  qu'après  avoir  si  longtemps  travaillé,  les  pa- 
triotes, arrivés  à  l'âge  où  leaibras  ne  sont  plus  assez  forfs  pour  le  marteau 
ou  le  rabot,  où  les  doigts  ne  sont  plus  assez  souples,  où  les  yeux  ne  sont 
plus  assez  clairs. 

N'est-il  pas  déplorable,  vous  demande  le  Père  Duehêne,  que  les  pauvres 
diables  de  patriotes  n'aient  rien  à  s©  mettre  sous  la  déni;,  et- attende  ut  une 
bouchée  da  pain  de  îa  charité  publique  ! 

Agissez,  citoyens  membres  de  îa  Commune  l 


Vous  avez  été  nommés  au  nom  de  la  ïtévohitioa, 
Vous  aves  par  conséquent  à  remplir  s©n  mandat, 


Et  la  Révolution  a  pour  principe  de  reconnaître  des  droits,  et  non  da 
donner  des  secours,  '—  de  rétribuer  des  services,  et  non  de  fonder  des  hos- 
pices 


—  8-—      . 

Il  a'esfc  gu&re  de  eîlôy^n  si  vieux  et  si  fttil]^  qui  ne  puisse  se  rendre 
utils  dans  une  société  Meu  organisée  ; 

Et  sachez-le  Èien,  nous  ne  voulons  plus  rien  demander  y,  la  pitié,  parée 
que  nous  réclamons  tout  de  la  justice. 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux,    ■ 


I$maia  mercredi  29  mais  aura  lieu  l'enterrement  civil  du  citoyen  Tur- 
pin,  blessé  mortellement  le  18  mars,  paroles  gendarmes  de  la -ci-devant 
garde  impérial^.  •  ,    • 

Les  pateiotes  ©nt  le  devoir  de  se  trouver  à  l'hôpital. Larinoisièrs  oà  aura 
lieu  la  réœaian. 


En  raison  dés  ..demandes,  qui  lui  arrivent  de  toutes  paris,  d@ 
collections  de  sesifeuilles,  le  PÈRE  DUGHÊNE  se  voit  obligea® 
faire  encore  une  fois  un  nouveau  tirage  de  ses  premiers  nu- 
méros. 

Il  s'en  occupe  activement,  et  pourra  en  fournir  à  ses  libraires 
jeudi  après  midi. 

gf Jeudi,  après  midi,  q0m%  il  mettra  en  vente,  rue  du  Croissant) 
16,  la  réimpression ,^e  ses  ^q  premiers  numéros,  broekés 
ensemble,  au  prix  de  ^o  centimes. 


Demain,  le  Père  Dachênj  puWiéra  ges 


TlfC^ 


À  la  êômmune.  de  Paris,  pour  qu'elle  a  / firme  sa  fédéra  lion 
ecvee  les  villes  qui  se  sont  érigées  en  communes  libres, 

M  pour  qu'elle  prmimiee  la  dissolution  de  f  Assemblée  ds 
Vêr&mlles. 


•Mwenca 


fœprâneris  Sorâet,  rué  &à  Groissanf,  !6. 


..  -  .  . 


TJJS*  SOU 


!.  il. 


çerrmml  m  7». 


DU 


À  la  CmnmuneÂe  Paris,  pour  qu'eâe  &ffirm§  sa  fit 
avec  lêê  villes  qui  se  sont  érigées  en  communes  Uhres,   . 

Pour  qu'elle  proclame  la  mise  en  liberté  des  bougr&i 
Gambon  et  Blanqui,  arrêtés  par  les  jean-fouires  de  la 
réaction, 

Ut  pour  qu'elle  prononce  la  dissolution  de  l'Assemblée  de 
Versailles. 


An  !  le  Père  Duchêne  est  bougrement  content  ! 

Et  un  de  ces  jours  il  va  convier  tous  les  patriotes  h  un  grand  bal  5Uf  la 
rdace  de  riIô-Lel-de-Viile, 
Pour  danser  la  Carmagnole  devant  le  drapeau  rouge  \ 


Ce  soir-îà  tous  les  bons  bougres  de  Belleville  viendront  boire  avec  lu' 
ia  chopme  de  ]a  satisfaction, - 

Et  nous  boirons  tou<?  datfs  k  mêmeverre,  foutre! 

Eîp'-ayant  j^os  da 'C^i^^^ti^ii  tricoter,  jnisoaie  les  pa-fer-iotes  n'ont 
pins  à  se  faire  geler  la^pt^n, ^n^les  arimpa^ts'et  qu£  le  pwnîenps  arrive, 
i.is  tricoteuse*  de  Moilferaipffft  vàeaUjÊant  fasse  vi^- à-vis  »u  PèrèDBcliêne, 
srui'a  encore  â@s<moU^i^â$«é  son  àgel 

Àk  !  fouîre  !  ce  jos^É^c©  &e  è&ut  pas  ks  rafeass  bigots  des  *  Amis  de 
i:OE;dsre  »  que  nous  ai»Éas  &4ia  èomtoûràërè, 

M&ï%  des  marceasa:'  Ceé.  drapeau  r.tuge  f&eda  générai  Bavai,  délégué 
à  la  Préfecture  de  polàcVei  membre  de  la  GoHK&uiie  :U  Psris,  mettra  à  la 
disposition  des  citoysn s  qui  ont  veillé  au  salut  de  la  patrie  et  assuré  la 
triomphe  de  là  Révolution,  —  pour  qu'ils  aient  leur  petit  souvenir  ! 

Ali  !  sacré  tonnerre  î  mes  bougres  !  nous  allons  rudement  rigoler  c« 
jour  la  1 

Les  vivandières  de  Mémhnon tant  et  de  la  Yillelte  feront  du  vin  chaud 
pour. lès  bons  bougre^ 

Et  nous  porterons  un  toast  aux  braves  soldats  du  83e  de  ligne  qui  n'onl 
pas  voulu  tirer  sur  le  Peuple  ! 

Au  milieu  de  la  place,  nous  mettrons  un  canon  ! 

Va  eanon,  foutre  ! 

Qus  nous  descendrons  des  Buttes  Montmartre,  le  plus  beau,  le  pîn.3 
neuf,  1©  plus  jeune  I 

Un  eaaèn  qui  n'ait  jamais  servi  à  mitrailler  le  Peuple,  ni  même  la  réac- 
tion ! 

Un  eanon  qui  ait  été  tout  à  la  fois  une  sauvegarde,  une  menace,  un 
moyen  diplomatique,  un  agent  plénipotentiaire  ! 

Vu.  canon  fondu  pour  la  bataUle  et  le  massacre,  et  arbitre  de  la  conci- 
liation es  de  ia  paix  ! 

Vive  la  Commune,  foutre  ! 

Ah  !  nom  d'un  tonnerre  ! 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  se  piquera  le  nés  ce  jour-là  et  qui  .fera,  sous 
le  eiel  étoile,  dans  les  souifles  du  printemps  de  la  République  sociale,  son 
grand  serment -de  vivre  et  de  mourir  pour  la  liberté,  et  surtout  pour  l'éga- 
mê,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  liberté. 

Vive  la  Commune  I 

li  n'y  a  pas  à  tortiller  cette  fois  ; 

C©  ne  sont  plus  les  jean-foutres  qui  sont  au  pouvoir,  ee  sont  les  bons" 
bougres  qui  ont  le  sens  de  la  justice,  l'énergie  de  la  bonne  conscience, 
l'appétit  robuste  des  gens  bien  portants  !  r" 

Allons  !  allons  !  tout  va  bien  î 

On  ne  reguillotinera  plus  le  Père  puehôae  î 

An!  le  Père  fîuchêne  a  confiance  dette  fois  î 

Et  vous  vous  montrerez  digues  de  la  confiance  des  amis  (Lu  Peuple,  o 
citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Outre  la  mesure  que  le  Père  Duchêne  vous  demandait  de  prendre  dans 
sa  feuille  d'ayant-hier  et  qui  n 'est qu'une  simule  précaution  p  ur  le  iom-  où 
vous  serez*  solidement  et  définitivement  assis,  Jl  y  eu  a  bien  d'autres  qui  mé- 
ritent votre  attention  et  dont  il  va  vous  exposer  le  programme  conformé- 
ment aux  intérêts  de  la  Nation  ! 

Ouvrez  l'œil,  foutre  ! 

Et  que  la  Révolution  ne  tombe  pas  encore  une  fois  dans  le  pétrin  I 

Vous  vous  en  mordriez  les  doigts, 

Et,  vous  iriez,  après  avoir  séché  les  plâtres  éternellement  humides  ae 


Mazas,  arec  ie  Père  DucMûe  faire  la  récolte*,  du  poivre  à  Gayenne  ! 
-  Bayez  donc  Hur  vos  gardes,  foutre  ! 

Le  Comité  de  salut  public  dont  le  Père  jQKGMna  demandait  k  création 
avant-hier,  c'est  non  pour  prévenir  les  trahisons. 
Mais  nous  n'avons  pas  qu'à  éviter  les  trahisons, 
Il  faut  aussi  fonder  les  amitiés, 
Assurer  le  maintien  de  la  République  par  la\  concorde, 
Es  alla  de  n'avoir  pas  à  répandre  le  sang-  sur  ia  terre,  mêler  à  l'air  que 
bous  respirons  l'immense  amour  de  l'iiumaàitê  i 
Pont"  cela,  ô  citoyens  membres  de  la  Commune  l 
Il  faut  que  vous  fassiez  une  chose  qui  sera  bougrement  patriotique  et 
gui  plaira,  Jfout-i e  !  beaucoup  à  tous  les  citoyens  ^ox  n'ont  pas  reçu  un" 
coup  de  marteau  !       ■  ■    , 

Cette  chose,  la  voici  : 

De  quoi  nous  plaigoons-nous,  depuis  queinous  avons  nommé  cette 
Assemblée  Nationale  qui  sera  une  des  hontes  de>notre  histoire  ? 
De  quoi  nous  plaignons-nous  ? 

N'est-ce  pas  de  tous  ces  jean-foutres  de  ruraux  nommés  par  les  pauvres 
bougres  de  paysans  appëlé-s  au  vote  avant  d'être  nés  à  îa  vie  -.polisgue,  et 
entre  les  makis  desquels  le  suffrage  universel  est  comme  run  couteau  dam 
las  doigts  d'un  enfant  I 
N'est-il  pas  vrai  que  c'est  cela?  / 

Ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font, 
ISt  ce  sont  des  coupables  sans  le  savoir  ! 

Ce  n'est  point  pour  nous  faire  des  misères  qu'ils  votent  ainsi,  mais  païôô 
%  s'il  s  ne  savent  pas  I       • 
N'ont-ik  pas  autant  que  nous  à  souffrir  de  leur  ignorance  ! 
Et,  en  continuant  à  nommer  les  parasites  qui  ont  accaparé  le  capital. 
est-ce  qu'ils  n'éternisent  pas  leur  sevrage  aussi  bien  que  notre  siisèrs  ? 

Eh  bien  !  citoyens-membres  de  la  Commune  i  contre  ces  praires  diables 
de  paysans  unissons-nous, 
Mon  pour  les  exterminer, 
Mais  pour  les  illuminer  ! 

BansTœil  de  Gros-Claude  et  de  Gros-Guillaume  $û&  Mail  de  Marat  et 
de  Fouquier-Tinville  se  réverbère  fixement  ! 
Que  la  ville  rayonne  sur  la  campagne  ! 

C'est  le  devoir  des  astres  d' entraîner  autour  d'eux  le  cortège  de  leurs 
satellites,  | 

Et  unissez-vous  contre  les  villages  avec  les  grandes»  cités  qui  toujours 
.mit  suivi  Paris,  qui  parfois  l'ont  précédé^  et  qui  oat  eu  leurs  martyrs 
tome  nous  nous  avons  eu  les.  nôtres  ! 
GitoyêiÈSj membres  delà  Commune, 
i>e  Père  Duchôse  voœs  .en  son j  use  : 
Proctess-ez 

la  FÉimyr-tGN  de  la  commune  de  *  paris  lvlc*-LBst?îfeïs  DES  £¥o%rdfcs 

QUI  SE  SONS"  ÉRI&ÉE3  EN  COMMUNES  L1BIOHË    '  ' 

Ah  !  foutre  1  v 

Voilà  une  motion  bougrement  patriotique, 
Et  qui  est  rudement  pour  la  conciliation  et  pou*  la  $aix  I 
rp« \°Jez^ous  d^Tc^Pat40tes,  Paris  fédéré  avec  Lyon,  avec  Marseille,  avec  - 
loulouse,  avec  Lille,  avec  Nantes,  avec  Rochefort;  amc  Avignon  avec 

i S!!:  ave?  ^lger'  àrc  0ran'  avec  toutes  les  bonnes>illes  où  les  tra. 
.vaiiieurs  sont  plus  nombreux  que  les  parasites  l 


Ecoutez,  ie\Pere  Duchéne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  en  affirmant 
que  ce  serait  là  tme  rude  affaire  pour  la  Nation,  et  que  la  Révolution,; 
seule  base  de  la  Justice,  ne  serait  pas  longtemps  à  triompher  sur  toute 
la  ligne,  même  hors  de  France,  même  au-delà  des  mers  ! 

Mais  pour  cela,  ô  patriotes,  il  faut  que  vous  ayez  la  certitude  révolu-: 
tionnaire,  ce  sentiment  ferme,  calme  et  fier,  qui  fait  braver  tous  les  dan-* 
gers  et  affronter  toutes  les  calomnies  !  ^        -: 

H  faut  le  sentiment  du  devoir  ! 

Xi  Saut  que  vous  vous  affirmiez  ! 

Et  carrément,  foutre  î  * 

Affirmez-vous,  è  citoyens  membres  de  la  Commune  I 

Affirmez-vous  ! 

Constituez- vous  dès  l'abord! 

Proclamez-vous  inviolables,  mettez-vous  sous  la.sauvegarde  des  chasse-"; 
pots  de  Believille  et  de  Montmartre,  comme  la  Commune  de  93  s'était  mise 
terrier©  1®  rempart  d'ader  dos  piques  de  la  section  Mauconseil, 

Et  vous  verrez  la  foret  qm  surgira  «Le  votre  décision  î 

jDédaree-vous  inviolables  ! 

î>éelarez  tous  vos  membres  raviolables  f 

formulea-nous  ïo  testament  do  votre  f©i  e4  devotre  énergie! 

Deux  de  vos  membres  sont  absents  : 

Réclamez-les  ! 

Eéckmea  Gambon  î 

fticlamez  Bianqui  ! 

#ambon  a  été  arrêté  en  Corse,  à  Bonifaccio  : 

|1  faut  que  nous  en  ayons  des  nouvelles  ! 

Les  jean-foutres  bonapartistes  de  cette  île  y  sont  tout  puissants  et  s'y 
vengent  fréquemment  sur  les  patriotes  de  leur  proscription  dans  cette 
ferre  d'exil,  où  ils  suspendent  aux  broussailles  leurs  casse-tètes,  en  chan- 
tant leur  véritable  patrie,  la  ci-devant  Préfecture  de  police. 

Citoyens  membres  de  la  Commune, 

Nous  ne  voulons  pas  que  Gambon  soit  fusillé  dans  un  maquis, 

Vous  avez  des  otages  pris  dans  le  parti  de  la. réaction, 

Agissez, 

Cent  balles  pour  une  ! 

Et  si  on  ne  nous  rend  pas  Gambon, 

Saehez  faire  un  exemple  si  terrible  que  les  armes  tombent  des  mains  d€ 
!a  réaction  ï 

St  Blanquf  ? 

Qu'a-t-on  fait  d§  Bianqui  ? 

Deux  arrondissements  l'ont  nommé  l] 

Ok  est-il? 

©à  est-il? 

le  vais  vous  le  dira  : 

Bianqui,  gravsmenl;  malade  et  ayant  Besoin  de  respirer  l'air  de  la  cam- 
f&gna,  s'était  retiré  ckez  son  neveu  par  alliance,  le  citoyen  Lacamhre, 
I  Ë  retenons,  (Lot). 

Il  était  au  ht  depuis  quinze  jours,  sans  que  son  état  s'améliorât,  quand, 
le  17  mars,  les  gendarmes,  sur  des  ordres  arrivés  de  Paris,  sont  venus 
l'enlever  de  son  lit  de  douleur  et  le  conduire,  par  un  froid  de  deux  degrés., 
ih.  prison  de  Fjgeae  ! 

"Voilà  la  vérité,  telle  qu'elle  est. 

Souffrirez- vous,  citoyens  membres  de  la  Commune,  que  l'emprisonne- 
ment de  Biancmi  pèse  sur  vous  comme  une  menace  éternelle  et,  ce  qui 
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est  bien  plus  sérieux  parce  que  la  question  de  principe  en  dépend,  pouVez- 
vous  admettre  que  deux  arrondissements  de  Paris  n\ient  pas  les  con^ 
seiilers  municipaux  qu'ils  ont  nommés  ?    i 

Ah  t  foutre  î  '  £* 

Sachez  agir  ?  -  * 

Ne  vous  montrez  ni  faibles  ni  lâches  î   v 

Veillez  à  votr9  salut  et  à  notre  dignité  !  •> 

Ou  quelque  jour  nous  serons  encore  foutus  ! 

Citoyens, 
•  p  La  Révolution  ne  vit  ni  de  circonlocutions  ni  de  doutes,  mais  d'affirma* 
tions  et  de  certitudes  i 

Affirmez-vous  encore  un  coup  ! 

Et  soyez  sûrs  de  nous,  comme  nous  le  sommes  de  vous  î 

Ne  craignez  pas  de  prendre  des  mesures  énergiques  *  . 

Vous  avez  avec  vous  l'immense  majorité  qui  vous  à  nommés  en  haine 
des  jean-fou  très  de  la  défaite  nationale. 

,  Vous  avez  avec  vo«s  dix-slpt  arrondissements  —-  et  même  plus  î  —  sur 
vîagt  I 

De  quoi  donc  auriez-vous  peur? 

Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  tous  avec  vous  î 

Est-ce  que  la  sûreté  de  Paris  ne  dépend  pas  de  vous  î 

Est-ce  que  vous  n'avez  pas  le  devoir  absolu  de  veiller  à  nos  esis-| 
tences  menacées  par  les  misérables  de  Versailles,  qui  s'eiîorcent  de  'sou-  ' 
lever  contre  nous  les  provinces  hésitantes  devant  l'horreur  de  la  guerre. 
civile  l 

Est-ce  que  vous  ne  savez  donc  pas  qu'en  ce  moment  c'est  la  lutte  à  mort; 
çu'il  s'agit  pour  nous  de  vivre  ou  d'être  anéantis  ? 

Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  que  la  réaction  elle-même  est  avec  nous 
parce  que  si  de  hazard  les  provinces  se  ralliaient  à  l'infâme  politique  qui 
veut  écraser  Paris,  il  y  aurait  pour  elle  autant  de  balles  que  pour  la  Révé- 
lation, les  chassepots  n'ayant  pas  d'opinion  ! 

Allons  donc,  citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Faites  voir  qui  vous  êtes  ! 

Justifiez  la  confiance  que  le  Peuple  a  mise  en  vous  !      / 

Vous  manqueriez  à  votre  mandat  en  copiant  la  longanimité  du  Comité 
©entrai. 

Les  amis  du  Pire  Duchêne  qui  siégeaient  au  Comité  Central  ont  bien' 
agi,  certes  ! 

Ils  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  et  de  ïa  Révolution  en  ne  brusquant 
pas  les  événements  et  en  faisant  appel  à  la  conciliation, 

La  situation  ôtai|  délicate, 
,     Et,  comme  dit  le  bougre  Montesquieu  :  «  A  de  eertains  moments,  quanâ 
'on  veut  gouverner  les  hommes,  il  ne  faut  pas  les  chasser  devant  soi,  il 
faut  les  suivre.  » 

Ensuite  il  fallait  que  rien  ne  fat  disparate  dans  l'aurore  harmonieuse  de 
EOtre  seconde  P*,évolution. 

.  Et  les  patriotes  du  Comité  Central  ont  agi  comme  des  bougres  de  ma-  - 
Sus  qu'ils  sont  tous  J 

Mais  à  chacun  sa  besogne,  ô  citoyens  ! 

L'œuvre  delà  Commune  n'est  pas  l'œuvre  du  Comité  Central. 

Au  provisoire  a  sucoédé  la  stabilité, 

Affirmez-vous  J 

1  ^?trez-^o^3  ce  que  vous  avez  djmg 'le  ventre  en  décrétant  dès  la  pre*! 
fc^W  B§anc8  la  dissolution  de  l'Assemblée  Nationale  ! 


Comme  le  Père  Ducliêne  vous  le  dirait  avant-hier  fi 

Voiis  êtes  les  decniefs-nés  dû'  s effrage  universel  et  vous  seuls   reprê-, 
sentez  vraiment  l'opinion actuelle  de  la  Nation  ! 
*  Dissolvez  l'Assemblée  Nationale I 

Rappelez  au  semiment  de  leur  devoir  les  maires  et  les  députés  de  Paris, 
qui  étaient  quelque  chose  encore  avant  vous,  avant  que  le  suffrage  uni-; 
Verse!  eût  fait  en  vos  personnes  sa  dernière  incarnation,  mais  qui _  depuis ' 
la  le'rmeluia  du  scrutin  sont  des  branches  mortes  de  notre  vie  poli- 
tique ! 

Dispersez  au  souffle  de  vos  colères  cette  Chambre  de  factieux  qui  après 
avoir  souscris  à  la  honte  de  la  France,  conspire  maintenant  la  mort  de  la 
Bépubiiqus  ! 

Dispersez-la...! 

Sommez-la  de  se  dissoudre  ! 

Jfcrasez-la,  si  elle  résiste  ! 
'  Vous  êtes  la  force,  mais  seulement  parce  que  vous  êtes  le  droit  ! 

Ayez  conscience  de  vous-même, 

Et  nous  ne  vous  abandonnerons  pas  ! 

Nous  serons  avec  vous  quand  même  ! 

Nous  irons  tout  droit  aux  factieux  de  Versailles,' 

Ht  s'ils  n'obéissent  point  à  la  première  de  vos  sommations,1  'envoyez 
iKWitre  eux  la  moitié  des  patriotes  amis  de  la  Commune  : 

La-soir  mêm@,  eent  mille  de  nos  baïonnettes  luiront  autour  du  théâtre 
le  Versailles  î  .  • 


Au  moment  où  le  Pèïe  Dachêne  était,  cette  après-midi ,  occupé  à  rëdi- 
{er-ga  feuille  et  méditait  gravement,  comme  il  comvient  à  un  bon  patriote, 
iur  les  événements^ki  jour  et  sur  les  intérêts  du  peuple,  une  sacrée  fou- 
gue série  de  détonations,  à  tout  casser  dans  sa  boutique,  est  venue  brusque- 
aaent  lui  faire  dresser  le  nez  au-dessus  de  son  papier. 

Foutre!  s'est  dit  le  Père  Ducliêne,  qu'est-ce  ça  peut  bien  être  que  ça? 

C'est  qu'il  tousse  ferme,  la  bougre  ! 

Ah  ça  !  mille  millions  de  tonnerres,  est-ce  que  ces  sacrés  chiens  d'aris- 
tos  auraient  encore  essayé  par  hasard,  de  chatouiller  les  sans-culottes  ? 

C'est  qu'il  ne  faudrait  pas  trop,  vous  habituer  à  ce  petitjeu-là,  ça  pour- 
rait vous  coûter  cher. 

Mais  tout  à  couple  Père  Duchêne  s'est  foutu  un  grand  coup  de  poing  sur 
la  tête  et  s'est  renversé  sur  sà-ehaise,  les  deux  mains  plongées  dans  sa  sacrée 
teignasse  mal  frisée,-  en  riant  comme  un  bossu  ; 

Mais,  pauvre  bougre  de  vieux  marchand  de  ferraille  tu  perds  donc 
la  caboche  à  ton  tour,  et  tu  es  donc  devenu  bête  comme  un  royaliste, 
s'est-il.dit  à  lui-même  en  nlanière  de  conversation,  que  tu  ne  devines  pas 
tout  de*  suite  la  cause  de  la  sacrée  pétarade  de  tous  les  diables  qui  fait 
danser  une'polka  un  peu  soignée  à  tes  trois  fourneaux, 

Comment"*,  tu  n'j  es  pas  encore  ? 


Ah  !  ©à,  monsieur  le  mauvais  bourre,  auriez- vous  oublié,  s'il  «  te  »  plaît 
que  c'est  aujourd'hui  le  premier  pur  où  la  brave  Commune  de  Paris  sa 
mmit  à  l'Ho  tel-  d  e-Ville  ? 

fit  alors  le  Père  Duchène  s'est  collé  sa  casquette  sur  le  «  faciès  »  et  a  d;l 
à  Jacqueline  :  "'"•' "'"' 

«  Allons  à  l'Hôte?-de- Ville,  ma  vieille  !  » 

'  Et  foutre  î 

i  • 

Elle  était  là  sa  chère  Commune  au  Père  Dachêne,  celle  qu'il  réclamait 
depuis  si  longtemps, 

Elle  était  la,  ftèfe,  respirant  la  force,  l'écharpe  rouge  au  côte,  bonnet 
■phrygien  en  tête,  entourée  de  tes  braves  amis,  les  bons  bougres  du  Co- 
mité,, qui  depuis  ce  grand  jour  du  18  mars,  ont,  au  péril  de  leur  vie,  sauvé, 
la  Révolution,  rajeuni  la  Patrie  défaillante  ! 

Et  le  Père  Duchêne,  debout  .a  a  x  fenêtres  de  môtel-de-Ville,  avec  tous. 
ses  bons  amis  du  Comité,  se  rappelait  les  grands  jours  de  sa  vieille  Ré-: 
volution  ! 

.    Il  voyait  flotter  Jse  drapeau  rouge,  le  drapeau  de  la  fédération,  — -  de 
l'ordre  révolutionnaire  ! 

Quelle  jo;e  !  et  le  vieux  Père  Duchêne  aurait  pleuré  volontiers  ?...  parce 
qu'il  songeait  à  tous  ses  vieux  amis,  les  révolutionnaires  morts  pour  * la 
patrie  depuis  que  noire  bonne  République  fïitsou  chemin*, 

Il  songeait  aux  patriotes  du  Champ-de-Mars,  qui,  eux  aussi, ■  venaieat 
le  ter  joyeusement  rannivërsapv  d'S  ta  grande  délivrance,  et  qui  tomb^renÉ 
sous  les  balles  d^a  Jean  ioo;,<  ?■  •  e  royalûUis  ; 

M  songeait  aus*i,  le  Père  iji'ii;ae,  en  voyant  scintiller  sous  ses  yeux 
toute  cette  forêt  de  baïonnettes  ;  en  voyant  se  dorer  au  soleil  les  canons  de 
la  Commune  qui  tonnaient  de  'Ùxlï  grosse  voix  de  bronze,  —  en  entendant 
courir  dans  ses  veines,  comme  un  frisson  gigantesque,  cette  Marseillaise, 
celle  des.  grands  jours  î... 

Ah!...  il  songeait  alors  aux  grands  fils  de  la  vieille  Commune  qui,  fôutreî, 
sont  bien  nos  aïeux,  et  dont  le  sang  cimente  aujourd'hui  la  Révolution  du! 
18  mars; 

Et  puis,  ils  passaient  tous  soûs  ses  yeux,,  les  grands  insurges  :  '  Juillet,] 
Février,  Juin,  Décembre  —  nous  avons  des  martyrs  pour  tous  les  mois  ; 

Les  morts  du  cloître  Saint-Merry,  et  ceux  de  la  cité  Bergère; 

Tous  ceux  enfin,  qui  dorment,  aujourd'hui,  victimes  de  leur  foi  dans  la] 
Révolution! 

Ah  !  le  Père  Duchêne  aurait  pleuré,  pleuré  de  regret  en  ce  jour  de  joie,] 
—  parce  que,  foutre  !  il  songeait  que  tous  devraient  être  là  pour! 
saluer  le  beau  celui  où  l'on  peut  crier  à  son  .aise  :      ? 

Vive  la  Commune  ! 

Ah  foutreî  quel  plus  beau  jour  nue  --elui  où  le  Peuple  entier  vient  ace'la-, 
mer  la  Révolution  se  levant  enfin  apès  avoir  été  si  longtemps  enouaalèSJi 
Le; «^Mitonnait  —  le  c,-n    •  o  j  :  .  ^ounn^ne!  s 

Le  canon  de  la  Commune  loi!  clanlaij  ! 


:;-;C^  _  ■  pwïi«*iii|n1iBiB»w jLJJWBW«ws=t»r;,  --.    -»  „,».— ,,  ■    utrmrrwir 1 ■   mil «uw  1  -,  n  ■  r m  «■iirf-niWM  immi l- 

Tous  nos  braves^amis  étaient  là,  eux  aussi  comme  larRépubliquej  l'é^ 
Wharpe  rouge  au  cêié,'  —  lecharpe  de  la  Commune  ! 

AnJ  maintenant  tout  est bien 'fini, allez!      "'.'  * 

4#t2ommitn@J  tious  l'avons,  et  vous  né  lui  tôueherea  pa.|  wi  cûeveii 
f e  la  tête, 

Vous  ne  monterez  plus  les  marches  de  l'Hôtel-àWiile, 

Vous  «©«toucherez  pas  à  la  Commune, 
,    Parce  que  la  Commune,  s'est  l'Ordre,  la  f  ustice,  le  Travail,  la  Révo* 
Jution!  4 

^Bt.puis  enfin  aussi,  parc©  que  nous  sommes  là,  hein  l 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


,  Jïa  raison  ies.de^aades,  gui  lui  arrivent  de  toutes  parts,  de  collections  de  ses  feuilles,  le- 

^fiftl  DUCHÉNB  Jje 'voit  obligé  de  faire  encore  une  fois  ua  aouveaù^rage.  de  fees  premiers! 

numéros,  .'4-,.  ■■,:,  T^1-  * 

Il  s'en  occupe,  activement,  et  pourra  en  fournir  à  ses  libraires  jeudi  apfes  midi.  '        , 

Jeu.d^r/après'*midi,  donc,  il  mettra  en  vente,  rue  du  Croissant,  16,  la  réimpression  de  sef 

10  premiers  ..numéros/  brochés  ensemble,  au 'prix  de  dix  sous. 


X>e:m&iiij  3>om.aiîi,  X>@main, 


C'est  le  Père  Duchêne  qui  va  rigoler,  parce  qu'il  va  paraître  un  journa* 
bougrement  patriotique,  dans  le  format  du  PEUPLE ,  du  vieux  bougre 
$e  Proudhon,%$  ne  coûtant  qu* 


C'est,  o  mfs  graves  Patriotes, 


Ml  ça  paraîtra  à  2  heures  de  V après-midi  ! 


liii»in«i,mjii|t.u»i]iii  wig.mtL.mii     
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îapriaaefie  Sornet,  na©  in  Oroissasrt,  1§* 
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4  'propos  des  f mm  billets  dermique  q\&  le  jeaiti- foutre 
Favre  a  mis  dans  la  circulation. 

Pour  ruiner  le  crédit  de  la  Nation  et  mettre  a  ans  la  peine 
les  pauvres  howjres  de  petits  e9mm$rmnj$<>.  i.     :  ■ 


Et  m  la  coulait  douce V  "^^fortn*  del'E^c 
ans  son  laboratoire  r»  -  "      ^c  les  33 J"  s  d6  galérien  ' 

i  Ah  ï  le  grediu  !  A  tralilSQfl£,  '  - 

Si  le  Père  D-  "  .    .  w.m-là  pa*  les  oreille, 


^^ 


Foutra  !  foutre  î    ■  ,  r     -.-..'    . 

Jamais  de  sa  vie  le  Père  Ducfcene  n  a  ete  aussi  en  colère  ! 

C'est  que,  voyez- vous,  patriotes,  non-seulement  notre  argent  sonne  -uau s; 
les.poches  de -ce  jean-foutre  et  de  f.es  grednis  d'amis  avec  lesquels  il  a  nu* 
enHrois  mois  de  temps,  43, 0G3_  bouteilles  de  vin  fin  dans  lescaves.de 
'l'Hôteï-de- Ville,  ,  '..-■--■■ 

•Mais  encore  un  certain  discrédit  pesé  sur  notre  situation  financière, 

La  confiance  en  pourrait  être  atteinte, 

'  Et  le  crédit  compromis. 

C'est  lâche  comme  un  lièvre,  cruel  comme  un  %re,  bavard  et  voleur 
comme  une  pie  î 

Quel  type  î  .   _ 

Le  Père  Diichêne,  qui  connaît  le  mauvais  bougre  depuis  longtemps,  est 
|  convaincu  pourtant  que  c'est  Lien  moins  encore  pour  avoir  le  moyen  de 
se  piquer  le  nez  avec  les  camarades  que  le  jean-foutre  a  fabriqué  de  faux 

papiers,  .  îs  -y:a*L 

Mais  bien  plus  encore  pour  foutre  dedans  la  Nation  q\i  il   voyait  s'éloi-' 

'gner  de  lui,  pour  rainer  notre  jeune  Révolution  dont  il  apercevait  Tau-) 

rore,  pour  briser  l'essor  industriel  de  la  République,  qui  est  le  salut  du  / 

travail  et  la  sauvegarde  du  commerce  loyal  ! 
Sentant  que  le  pouvoir  lui  échappait  des  mains,  le  jean-foutre  Favre"; 

s'est  dit  :      * 
«  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  mettre  la  Révolution  dans  la  peine,  c'est  de( 

ruiner  le  petit  commerce  et  d'empêcher  le  travail  de  reprendre. 
a  Pour  cela,?il  ne  suffit  pas  de  payer  cinq  milliards  à  la  Prusse.   - 
a  Malgré,  l'énoriuité  de  la  somme,  la  France  esi  assez   riche  pour  les? 

payer  ;  ,       ■* 

«  Elle  est  assez  courageuse  pour  s'acquitter,  par  son  travail,  de  la  dette 
que  les  jean-foutres  de  mon  espèce  ont  contractée  en  son  nom.  igxd 

«On  lui  ferait  même  payer  dix  milliards  qu'elle  ne  serait  pas  à  quia  pour 

«  Que  faut-il  donc  î 

«  ïl faut  : 

«  Tuer  le  crédit,  frapper  au  cœur  la  confiance, 

«Et  pour  cela  il  est  utile  de  fausser  lil'^îllets  de  banque  !  » 

Et  c'est  ce  qu'il  a  fait,  le  jean-foutre  ! 

Et  il  est  une  chose  qui  vous  prouvera  bien,  ô  patriotes,  que  le  Père 
jDuchêne  a  raison  et  que  l'infâme  Jules  Favre  a  surtout  eu  cette  pensée  en 
émettant  de  faux  billets  de  banque  : 

Attention  ! 

Quels  sont  les  billets  que  le  misérable  a  contrefaits  ? 

Sont-ce  les  billetspe  mille  ou  de  cinq  mille  francs  qu'il  a  faussés? 

Hein? 

Sont-ce  ceux-là  ? 

Voyons,  sont-ce  ceux-là  ? 

Non,  n'est-il  pas  vrai  ? 

Ce  sont  les  plus  petits  billets  : 

Les  billets  de  vingt- cinq  et  de  vingt  francs  t 
,;jSt  pourquoi? 

Parce  que  ce  sont  ces  petits  billets  dont  te  petit  commerce  fait  usage  ; 

Parce  que  Ce  sont  ceux-là  qui  sont  daus  les  mains  du  peuple  ! 

Voyons  là-bas,  toi,  le  vieux  de  la  rue  des  Amandiers,  est-ce  que  tu  as 

nalmiofmi!  fVYnpViÂ  rips;  Tlillptv;  r)A  rinrr  millp  9 
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Mais  pour  en  avoir  dans  ta  poche,  halte-là,  ma  vieille,  se" n'est1  pas  f ai 
*  pour  ton  nezJ 

On  ne  païe^jamais  les  travailleurs  avec  des  billets  de  cinq  mille  ; 

Les  dames  de  la  Halle,  ne  changent  pas  souvent  de  billets  de  cinq  mille; 

Les  vingt  mille  petits  boutiquiers  de -«Paris  ne  se  servent  pas  beaucoup 
le  billets  de  cinq  mille. 

Les,  billets  de  cinq  mille  sont  destinés  aux  gens  riches,  aux  accapareurs, 
aux  gros  industriels,  aux  fainéants  et  aux  parasites  de  toutes  sortes. 

Vous  voyez  bien  que,  ceux-là,  on  aurait  pu  les  fausser  sans  jeter  beau- 
coup de  trouble  dans  les  transactions. 

iÇussi  ce  ne  sont  pas  ceux-là  que  le  jean-foutre  a  adultérés. 

Ce  sont  ceux  dont  la  circulation  était  la  plus  étendue,  dont  le  change 
était  le  plus  fréquent,  qu'il  fallait  frapper, 

Afin  que  la  confiance  se  perdît  ; 

Que,,  par  suite,  le  crédit  tombât  ; 

Que  le  travail  et  le  commerce  cessassent  • 

<  Et  qu'ainsi  on  arrivât  tout;  doucement  à  une  insurrection  et  à  une  gUerr® 
«avile,  preiuàe  nécessaire  d'une  restauration  monarchioue  ; 

Le  qui  n  était  pas  trop  mal  raisouné,  car  le  proverbe  n'a  pas  tort,  qui  dit  : 
quand  il  n  y  a  pas  de  foin  au  râtelier  les  chevaux  se  battent. 

An!  misérable  jean-foutre  ! 

Le  peuple  ne  coupera  pas  dans  tes  ponts, 

Et  ce  sera  çlus  difficile  que  les  autres  fois  de  foutre  le  peuple  dedans  ; 

fobotfeg11™  S6n  PQm>  Ge  Pius  Se  f0ute  des  coups  d8  fusii  à  propoS 

.B?k Commune  avisera  à  prendre  lesîmssures  nécessaires  pour  que  les 
patriotes  et  les  boutiquiers  ne  perdent  rien  ' 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'infâme  Jules'  Favre,  le  Père  Buchêne  pense 
bien  qu  on  va  lui  faire  son  agaire.  - 

Oh!...  en  justice!  ■-■■' 

<J? tZ^fJ^  ô  VPUS'  Pauvres  bougres  de  républicains  formalistes, 
ffinSîa?t  nt  °e  Jean-foutre»  qui  avez  placé  en  lui  votre  confiance  et  qui, 
Z  wK,  '  ??  comiaeîlÇant  de  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  gardez 

enu>re  le  souveniret  le  regret  de  vos  vieilles  amours  ! 

«S^Ee^*^608'  dont  k  haine  pour  6e  misérable  esÈ  m  Peu 

mlslùesf^  ^^  mém&  tos  le  Code  PénM  aGtueî»  9ui  Prissent  les 
«Ji!9,,!!!^5,,611!'1111^^6  d8  conserver  sur  les  billets  de  banque 
évoquera  conta? M-       dU  G°de  Pénal  qUe  ^e  Procureur  de  la  ^publique 
Dans  les  deux  cartouches  des  billets  de  banque,  en  effet,  ont  Û  i      _ 

«  L'ARïicr.E  139  du  Cobe  pénal  punît,  .-àe  travaux  forcés  à  perpétuité  ceux  auf  auront 
•coMreflut  ou  fidnfie  les  billets  de  banque  autorisés  par  la  loi.  i 

Le  Père  Duchêne  croit  que  ceci  concerne  le  ci-devant  ministre  des  affai- 
qu'il  a3 fafteseS"~     *ieiwlQnimé,  car  ce  ne  sont  que  les  affaires  étrangères 

^.ff®  Duchêne  en  est  même  sûr,  que  c'est  à  ce  ci-devant  ministre  que 
?p,  q  e  ^du  artlGle  i 39  du  Gode  Pénal. 
ALlons,  allons,  citoyens  membres  de  la  Commune* 
.baltes  votre  devoir  ! 


Cjw, 


t.-'-\  ■■■?:'■-■  j-'rtiW:":''' ??'''''' ••■'■  "'.*•  -v'1>  -—  * 


;  îtkites-le  passer  en  jugement! "£.  ^ 

Les  faussaires  sout  assez  bien  vus  à  la  Guyane  française, 

Et- 1»  Père  Duchêne  Terra  avec  plaisir  s'éloigner  sur  l'Océan  le  VàissM* 
qui  emportera  vers  Cayenne  cet  infâme  caiotin. 

A  perpétuité,  gredin,  à  perpétuité  !  . 

A  moins  que  le.  Procureur  de  la  République  ne  rattache  la  Question  du 
faux  à  une  question  de  haute  trahison  contre  l'existence  même  de  la  Na- 
tion. ..'-,. 

En  ce  cas,  citoyens  juges  de  la  prochaine  session  de  la  Cour  d  assises^ 
le  Père  Duchêne  sait  que  vous  n'hésiterez  pas  à  faire  votre  devoir  et  à  ap- 
pliquer la  loi. 


Pour  If  êoim  ânes  enfants,  cette  fois,  il  ne  faut  plu?  blagtterj 
H  Ça  se  corse,  mille  tonnerres  !  ça  se  corse  ! 
Voilà  les  troupes  de  Versailles  en  marche  sur  Paris  !  ~ 

Oui,  foutre  !  vous  avez  bien  lu  :  sur  Paris! 
Ce  n'est  pas  le  Père  Duchêne,  bien  sûr  qui  vous  fout'eràit  dedans. 

Ils  arrivent  donc  les  bons  bougres,  comme  j'avais  celui  de  vous  le  dire, 
fis  arrivent  tambour  battant,  drapeaux  déployés,  sac  au  dos  et  fusil  sur 
l'épaule. 

13  faut  voir  ça  comme  ils  sont  tous  contents  et  'comme  ils  ont  l'air  de 
rigoler  de  bon"  cœur. 

Et  comme  les  sans-culottes  qui  les  rencontrent  se  jettent  à  leur  cou 
8t  les  embrassent  en  veux-tu  en  voilà. 

Et  comme  ça  fait  un  bel  effet  de  les  voir  défiler  an  pas  accéléré,  entre 
des  files  à  n'en  plus  finir  de  Parisiens,  qui  crient  :  Vive  la  Commune  ! 
avec  leurs  bonnes  gueules  de  patriotes,  toutes  rayonnantes  de  joie,  et  leurs 
belles  baïonnettes  vierges  du  sang  du  Peuple,  toutes  étincelantes  au 
soleil  ! 

Ah  mes  bougres,  c'est  ça  qui  est  un  beau  spectacle,  bien  fait  pour  eon^ 
tenter  les  républicains. 

Aussi  le  Père  Duchêne  n'a  pu.  le  voir  hier  sans  pleurer,  foutre  ! 

Et  dans., sa  jubilation  il  a  embrassé  de  toutes  ses  forces  un  bougre  qui 
marchait  en  tête  en  soufflant,comme  un  dératé,  dans  une  sacrée  trompette 
qui  faisait  bien  un  vacarme  de  cinq  cents  mille  diables,  —  mais  le  Père 
Duchêne  ne  s'en  plaignait  pas,  parce  qu'il  jouait  la  Marseillaise. 

Non,  il  ne  se  plaignait  pas  ;  il  n'y  avait  pas  de  danger,  foutre  t 

Car  les  bons  bougres,  de  troupiers  qui  nous  arrivaient  là  ne  venaient 
pas  pour  se  foutre  un  coup  de  torchon  et  se  brûlar  le  poil  avec  nous  ! 

Ah  bien  oui  !  c'était  bon  du.  temps  des  autres,  ça  ! 

Mais  avec  la  Commune,  mille  noms  de  noms  !  il  n'y  St  plus  de  guerre 
sivile  et  plu3  de  discordes  politiques. 

La  Commune  !  foutre  !  c'est  la  République  vraie,  c'est-à-dire  la  Justice. 

Et  la  justice  est  pour  toat  le  monde,  comme  le  soleil,  ou  le  Père  Du- 
©hêne  ne  s'y  connait  pas  ! 

Donc,  patriotes,  pour  en  revenir  à  notre  conversation,  ces  bons  bou- 
gres de  soldats  qui  franchissaient  si  fièrement  la  porte  de  là  sacrée  bonne^ 
ville  de  la  Révolution,  c'était  tout  bonnement  le  brave  13"  de  ligne  qui 
faisait  son  entrée  pacifique  à  Paris. 

Il  s'embêtait  ce  brave,  régimentj  âa/garder  à  Versailles  toute  la  clique  Ût| 
petit  Thiers'i 
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Cale  chiffonnait  de  voir  toujours  à  la  porte  de  la  casera®  im  tas  de  sa- 
cripants de  gendarmas  qui  montaient  la  garde  pour  empeeher  les  troupiers 
de  sortir,  sans  compter  des  paquets  de  roussins  qui  se  foutaient  toujours 
dans  les  jambes  pour  espionner  tout  ce  qu'on  disait,  . 

Et  puis  il  savait  bien  qu'on  le  gardait  là  pour  lui  faire  ferre  une  foutre 
besogne,  pour  l'envoyer  un  beau  jour  contre  Paris,  et  lui  faire  foutre  des 
coups  de  fusil  aux  défenseurs  de  la  République, 

Et  ça  ne  lui  allait  pas  du  tout,  attendu  que  c'est  un  régiment  de  répm- 
blieains  soignés. 

Alors  il  s'est  dit  tout  bonnement:  13*  de  ligné  mou  ami,  ee  n"est  .pas  toi 
qui  tireras  jamais  sur  tes  frères. 

Donc  tu  n'as  rien  à  foutre  ici. 

Parle  flanc  droit,  en  avant  marche!  n      t 

Et  c'est  comme  ça  qu'il  est  arrivé  hier,  et  que  le  Fère  Dûckêse  1  a  ren*» 
contré  juste  au  moment  où  il  faisait  son  entrée  dans  l'ex-préfeeture  de  po- 
lice  où  les  bons  gardes  nationaux  de  Paris  l'ont  reçu  à  bras  ouverts. 

Voyons,  est-cç  une  belle  affaire,  ça  ?  Et  ça  ne  valait-il  pas  un  boa  coug 
de  rouge  à  boire  en  témoignage  de  satisfaction  ? 

On  Ta  bu,  foutre  !  . 

Et  quand  on  l'a  eu  bu,  on  a  dansé  sur  la  place  Dauphins,  au  soa  de  là 
musique  militaire; 

On  a  dansé  un  rude  rigodon,  je  tous  en  réponds,  ©t  c'est  pas  le  Pèp# 
Duchêne  qui  a  fait  tapisserie  ! 

Ah  !  malheur  !  si  on  ne  rigolait  pas  -aujourd'hui,  quand  est-ce  donc 
^u'on  rigolerait? 

Aujourd'hui  que  tout  marche  comme  sur  des  roulettes  et  que  la  Répu- 
blique et  la  Commune  sont  définitivement  fondées  f 

Aujourd'hui  que  tous  les  citoyens  sont  d'accord  comme  des  frères,  qu'ils 
sont  tous,  et  qu'il  n'y  aura  plus  jamais  de  guerre  civile  possible, puisque  les 
soldats  de  Versailles  s'ennuient  de  ne  pas  nous  voir  et  vienneni  nous  faire, 
des  visites  d'amitié. 

C'est  bien  aujourd'hui  le  cas  de  se  faire  uni  bosse  — ■  ou  jamais. 

Aussi  le  Père  Duchêne,  depuis  deux  jours,  n'engendre. guère  la  miélan- 
colie. 

Il  rit  comme  un  bossu  des  bêtises  que  font  tous  les  sacrés  fainéants  de 
l'Assemblée  de  Versailles. 

Il  se  fout  de  toutes  leurs  mauiganees,  qui  ne  font  peur  à  personne^ 

It  il  se  paye  de  temps  en  temps,  la  satisfaction  personnelle  de  eriet 
pour  lui  tout  seul  dans  son  échoppe  : 

VIVE  LA  COMMUNE,  FOWTRE  t 
-   VIVE  LA  COMMUNE  ET  VIVE  LA  JOIE! 


Le  Père  Duchêne,  qui  allait  en  sortant  de  boire  sa  ehopine,  feire  grave- 
ment son  journal,  afin  de  mettre  les  patriotes  en  garde  contre  les  menées 
des  jean-f outres  réactionnaires,  a  lu  sur  les  murs  deux  proclamations  de 
Versailles  qui,  loutre  !  lui  paraissent  de  sacrés  mensonges  ! 

Dans  la  première  affiche  anx  honnêtes  habitants  de  Paris1,  le  j san-foutre 
Kératry,  préfet  nommé  par  Picard,  nous  avertit  que  la  CowErmrae  de  Tou- 


touse  est  foutue  par  terre,  ei  que  la  République  du  duc  d'Aumale  siège  de 
nouveau  au  Capitale  ! 

Bans  l'autre,  le  nommé  Wientia,  préfet  de  Lyon,  et  qui,  foutrai  ne 
porte  pas,  nous  le  savons  par  expérience,  le  Père  Duehêne  dans  son  cœur, 
a  réprimé  l'émeute  dans  la  bonne  ville  du  drapeau  rouge,  et  se  flatte  d'avoir 
foutu  dedans  les  factieux  ! 

Eh  bien  !  malgré  tout,  le  Père  Duehêne  dit  que  tout  ça  c'est  de  la  blague; 
et  qu'il  ne  peut,  malgré  tout,  croire  que  ses  braves  amis  les  patriotes  de 
Lyon  et  de  Toulouse  se  soient  amusés  à  la  moutarde  au  point  de  se  laisser 
ainsi  foutre  dedans  par  les  jean-foutres  bonapartistes  ! 

Ce  serait  par  trop  drôle,  foi  de  Père  Duehêne,  que  le  ei-toyen,  Duportaî, 
qui  passe,  foutre  !  pour  un  citoyen  qui  a  du  poil,  ait  été  roulé  par  i'ex- 
eommandant  de  contre-guérillas  Kératry  ! 

Et  nos  braves  sans-culottes  de  Lyon/ les  patriotes  delà  Groix-Ro'jsse, 
les  emuts  de  toutes  les  révolutions,  auraient  été  pris  au  piège  comme  un 
ïièvre  par  le  frère  I-îénon  et  par  le  frère  Valentin? 
Foutre,  non  !  C'est  de  la  blague  ! 
Le  Père  Duehêne  le  dit  à  ses  bons  bougres  de  patriotes  : 
La  Commune  n'est  pas  foutu©  à  Lyon,  pas  plus  qu'à  Toulouse,  mille 
f&nn erres  ! 

Pas  plus -qu'à  Paris,  où  le  Père  Duehêne  a  tant  éprouvé  de  satisfaction 
hier,  en  voyant  sa  belle  Commune  saluée  et  fêtée  par  deux  cent  mille  pa« 
Idotes  ! 
Et  puis,  on  n'a  qu'à  lire  l'affiche  ! 
Foutre  !  ea  vient  de  Versailles  l 

Ça  vient  de  Versailles  !  Le  Père  Duchfoie  vous  dit  alors  :  Ça  sent  Picard, 
Favre,  qui  nous  a  foutu  déjà  de  faux  billets  de  banque,  comme  le  Père  Du- 
ehône  vous  l'explique  aujourd'hui  !  Ça  sent  les  insulteurs  de  la  Commune 
et  de  la  Patrie,  les  fauteurs  de  désordres,  les  seuls  assassins  du  18  mars! 
Ça  ne  vient  que  des  jean-fûntres  ! 

Alors,  foutre  !  patriotes,  ea  sent  la  rousse,  croyez-en  le  Père  Duehêne  1 
Est-ce  qu'il  ne  vous  a  pas  toujours  dit  de  vous" méfier  de  ces  gens-la,  et 
n'a-t-il  pas  toujours  eu  raison,  foutre  ! 

Bt  puis,  au  bout  du  compte,  quand  les  jean-foutres  n'auraient,  par  ha- 
sard, pas  menti,  et  quand  ils  seraient  parvenus  à  passer  la  jambe  à  notre 
chère  Commune  à  Lyon  et  à  Toulouse"",  —  croyez-vous  que  pour  cela  les: 
sans-eulettes  désespéreraient  de  la  Ptôvolution  et  se  foutraient  à  pleurni- 
cher comme  nos  avocats  du  Quatre-Septembre  î 
Àh  !  foutre  i 

L?s  patriotes  oui  été  foutus  en  prison  au  31  octobre,  quand  ils  ont  de- 
mandé la  Commune  ! 

Ils  ont  été  fusillés  le  22  janvier,  quand  ils  ont  demandé  à  sauver ^îa 
Patrie  expirante  entre  les  mains  des  jean-foutres!  Et  même  que,  ce  jour-là, 
le  Père  Duehêne  a  vu  Clément-Thomas  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  I 
La  Commune  n'est  pas  foutue  ! 

On  nous  a  déjà  menti  comme  ça  quand  le  lendemain  de  la  Révolution, 
le  faussaire  Jules  Favrenous  foutait  au  nez  une  sacrée  dépêche  prussienne 
qui  était  une  pièce  de  sa  façon,  comme  irsaitles  fabriquer  ! 

Efe  puis,  quand  même  elle  serait  par  terre,  eh  bien  !  ma  foi,  les   patrio- 
tes ne  seront  pas  longtemps  sans  la  reconstruire,  foutre  l 
Soyez  tranquille,  Paris  a  les  yeux  sur  vous  et  veille  sur  sa  Commune  ! 


Ah!  sacré  tonnerre  !  comme  le  Père  Duchêne,  tout  de  même,  voudrai^ 
ùnjour  aller  à  Versailles,  pour  rigoler  à  son  aise! 

Oui,  mais  on' lui  foutrait  la  main  sur  le  poil  avec  une  grande  satisfaction- 

Hier,  dans*  cette,  sacrée  assemblée  de  calotins  qui  se  dit  Assemblés  Na- 
tonale,  le- citoyen 'Floquet  a  été  forcé  de  les  traiter  d'idiots  !_ 

Voilà-t-il -pas  qu'il  s'en  trouve  un  qui- se  figure  être  aussi  condamné  à 
mort,  parce  que  quelque  farceur  pour  lui  foutre  la  venette,  a  collé  la  nuit 
sur  sa  porte  :  Bon  à  fusiller. 

Condamné  à  mort  !  un  j  ean-foutre?de  Versailles  î 
;  Condamné  à  mort  comme  un-homme  du  31  octobre  ?  ;. 

Comme  un  membre  de  la  Commune  I  comme  Blanqui  t 

Ah  foutre  I  comme  lo  Père  Ducliêne  rigolerait  de  voir  ces  bougres-là 
crever  de  peur,  tandis  qu'ici  nous  sommes  si  tranquilles  1 

Que  diable  se,  croient-ils  dono  ? 

Et  foutre!  se  figurent-ils  que  les  patriotes  de  Ja  Commune  s'ossupenf 
tant  d'eux! 

Le  jour  où  le  Père  Duchêne  ira  à  Versailles,  c'est  là  que  le  lendemain,: 
51  fera  lire  à  ses  bons  bougres  d'amis  son  «  Grand  G&maval  »  et  qu'on,  ri- 
golera. » 

,    Mais -le  jour  où,  le  Père  Duchêne  ira  à  Versailles,  Es  aurqgt  <Jêjâ  ^tu 
leur  camp;         .:      -*'  ' 

Car  il  n'ira  pas  seul,  le  Père  Duchêne  ! 
.  Pas  vrai*  patriotes  ! 


Hier,  patriotes,  le  Père  disait,  que  le  premier  devoir- des  bons  bougres] 
que  nous  avons  envoyés  à  la  Commune,  était  de  f  réclamer  aux  jean-fou-i 
très  de  Versailles  notre  brave,  citoyen  y  Blanqui ,  que  ces  sacripants  tien*! 
nent  enfermé  depuis  le  17  mars.  '  -  ' 

Ah!  si  le  Père  Duchêne  et  ses  bons,  amis  «les*  patriotes  savaient  seule-] 
ment  où  il  est  !  Ah  1  foutre  l  faudrait  pas  longtemps^  pour  le  délivrer  î 

Car  c'est  lui  qui,  le  premier,  a  réclamé  la  Commune  et  qui,  foutre!  doit- 
en  être  le. président,  parce  qu'il  en  sera  '•la-lumière.! 

Ah  I  les  jean-foutres  pour  se  venger. de-n'avoir  pas  réussi  dans  lékr  sacré»! 
trahison,  ont  arrêté  Blanqui  ? 

Eh  bien  !  jusqu'à  ce  qu'il  siège  à  la  Com-aïune,  le  Père  Duchêne  va  un* 
«peu  faire  rigoler  ceux  qu'il  tient  dans  sa  bonne  main,  .et  qui,  du  reste,  s® 
sont  foutus  assez  longtemps  des  patriotes  !  ^ 

A  ce  sujet-là,  le  Père  Duchêne  causait  hier^vec  un  de  ses  [bons  ainisj 
■un  bon  bougre  qui  est  à  l 'ex-préfecture  de  police,  et  quî  foutre!  m'est  pas' 
disposé  à  blaguer  avec  ceux  qui  ont  voub^le  désordre^  tandis' que, nôu* 
voulieus  la  justice,  et  qu'aujourd'hui,  la  Cornmune,  pour  la  tranquilité  des 
citoyens  a  mis  à  l'ombre  pour  quelques  jouvs  !  : 

Up  de  ces  jean-foutres,  dont  le  Père  ^nçhêne*a  oublié; le  nom,ideman*] 
dait  a  être  élargi,  parce  que  probabi^e^irneÀouvaitplusMboteriàyoW 
uise,  comme  du  temos  où  il  ét^  t^nate(jnfl0uf  ^BadggwÊl' 


JÉ'^Éar^,  foutra  !  On  ne  demande  pas  mieux  !  Que  tous  ces  jean-lbutres- 
là  aillent  se  faire  pendre  ailleurs  !  Seulement,  il  j  a  tout  de  même  une 
condition  ;  et  c'est  celle  que  lui  a  proposée  le  bon  bougre  d'ami  du|Père. 
Duchêne. 

L'ordre  d'élargissement  doit  être  signé  :  Blakquï  ! 

Quand  vous  nous  l'aurez1  rendu ,  lui  que  tous  avez  arrêté,  malade,' 
vieillard  de  soixante-sept  ans,  par  colère  d'avoir  été  démasqués  par  lui,;  eh. 
bien  S  seulement  alor»,  on  vous  foutera  hors  de  prison  ! 

Au  bout  du  compte,  vous  qui  nous  avez  conduits  à  la  capitulation,  vous 
pouvez  Lien  manger  un  peu  de  vache  enragée. 

^Blanqui,  n'a-t-il  pas  été  quelque  chose  comme  vingt  ans  à  Belle-Isle? 

Gare  aux  jean-foutres  si  on  ne  nous  rend  pas  Blanqui,  l'élu  de  deux 
arrondissements,  devenu  inviolable  comme  la  Commune  elle-même  I 

Et  prenez-garde  que  le  Père  Duchêne  n'aille  île  chercher  lui-même,  à  la 
tête  de  deux  cent  vingt  bataillons  de  patriotes  de  Paris  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Aujourd'hui,  'Aujourd'hui,  Aujourd'hui 

G'&st  le  Père  Duchêne  qui  rigole,  parce  qu'il  va  paraîtra  wêl  journal 
bougremeat  patriotique,  de  -quatre  grandes  pages,  dans  le  format  du 
PEUPLE.,  an  ntos  bougre  de  Prou^hou,  et  se  coûtant  qu" 


6  est,  ô  mes  Braves  Patriotes, 


Et  &a  'paraîtra  à  2  heures  de  V après-midi 
En  Yoilftua  qm  va  se  vendre  bougrement  à  Montmartre  %\  à  Ménii- 
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Parce  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  ont  sup~ 
primé  les  trois  termes  échus , 

Et  que  les  bons  bougres  de  'patriotes  ne  seront  pas  foutus  à 
la  porte  par.  les  propriétaires  jean-f outres  ! 

Et  sa  grande  motion  pour  que  les  infâmes  épicier  s. eh  autres 
j.ean~  fouir  es  d'accapareurs  ne  bénéficient  pas  du  décret 
die  la  Coinmune. 


Ah  !  quelle  joie,  mes  enfants  !  quelle  joie  ! 
Eu  voilà  uns  Commune  ! 
Ça  n'est  pas  de  la  petite  bière,  cela  ! 

Il  y  a  quelque  temps,  avant  l'infâme  arrêté  du  jeaa-foutre  bonapartiste 
Vinoy,  le  Père  Duchêne  demandait  déjà,  qu'on  prît  en  considération  les 


plaintes  des  pauvres  diables  de  petits  commerçants  qtfi  ont  mangé  leurs 
pauvres  économies  pendant  le  siège, 

Et  qui  n'ont  pu  vendre -aux  étrangers. 

Il  voulait  qu'on  ne  fit  point  payer  la  totalité  des  loyers,  et  il  récla-' 
malt  un  décret  dans  ce  sens. 

C'est  qu'il  n'osait  pas  tout  dire,  le  bougre  ! 

Et  qu'il  sait  bien  que  qui  trop  embrasse  mal  étreint. 

Ah!  Lkn'espérait  pas  une  solution  aussi  pacifique  de  la  crise,  une  en-', 
tente  aussi  cordiale  ! 

Il  croyait  être  presque  téméraire  en  demandant  la  remise  de  la  moitié 
des  loyers. 

Vive  la  Commune  ! 
.    Et  qu'il  est  heureux,  le  vieux  père,  de  s'être  trompé  et  de  voir  que  les 
citôyêiis  membres  de  la  Commune  ont  été  aussi  loin  que  ses  vœux  et  plus 
loin  que  ses  espérances  ! 

Ah  !  comme  tout  va  bien  ! 

Si  vous  aviez  vu  comme  le  Père  Duchêne  rigolait  ce  soir  en  se  collant 
sur  l'estomac  une  grands  tranche  de  pâté  de  hure  couchée  dans  un  plat 
d'épinards  à  la  graisse  ! 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  besoin  d'apprendre  aux  bons  bougres  de  pa- 
triotes que  son  verre  contient  juste  une  chopine,  et  qu'il  le  vide  d'un  trait 
à  la  santé  de  la  nation  ! 

Mais  ces  bons  bougres  n'apprendront  pas  sans  une  certaine  satisfaction 
qu'hier  soir  le  Père  Duchêne  l'a  vidé  douze  fois  à  la  santé  de  la  Com- 
mune, 

Sans  compter  le  verre  de  fiîe-en-quatre  qui,  hier,  filait  bien  en  une, 
foutre  ! 

Ce  n'est  pas  pour  dire, 

]Si  pour  faire  son  éloge, 

Mais  le  Père  Duchêne  s'en  est  foutu  une  sacrée  bosse  ! 

Nom  de  tonnerre  ! 

Il  faut  dire  aussi  que  les  patriotes  ne  sont  pas  habitués  à  voir  tous  les 
jours  des  décrets  comme  celui-là. 

Vous  l'avez  tous  lu,  ce  sacré  décret  qui  va  faire  danser  comme  des  rats 
les  bons  bougres  de  prolétaires  et  de  petits  commerçants. 

Le  voici,  le  bougre  ! 

La  Commune  de  Paris, 

Considérant  que  le  travail,  l'industrie  et  le  commerce  ont  supporté  tontes  les  charges  de 
la  guerre,  qu'il  est  juste  que  la  propriété  fasse  au  pays  sa  part  de  sacrifices, 

DÉCRÈTE  : 

Art.  1«T.  —  Ëemîs©  générale  est  faite  aux  locataires  des  termes  d'octobre  1§70,  janvier  et 
avril  1871. 

Art.  2.  —  Toutes  les  sommes  payées  par  les  locataires  pendant  les  neuf  mois  seront 
imputables  sur  les  termes  à  venir. 

Art.  3.  —  Il  est  fait  également  remise  des  sommes  dues  pour  les  locations  en  garni. 

Art.  4.  —  Tous  les  baux  sont  résiliables,  à  la  volonté  des  localaires,  pondant  une  dorée  de 
six  mois,  à  partir  du  présent  décret. 

Art.  5.  —  Tous  congés  donnés  seront,  sur  la  demande  des  locataires,  prorogés  de  irojs  mois 

Holel-de-Ville,  29  mars  1871. 

La  Commune  de  Paris, 

i 

NOTA.'—  Un  décret  spécial  réglera  la  question  des  intérêts  hypothécaires. 


Ah  !  quels  gaillards  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Et  comme  la  minorité  de  la  bourgeoisie  qui  hésitait  encore  à  lui  taper 
dans  la  main  va  maintenant  entrer  avec  nous  dans  la  grande  danse  de  la 
carmagnole  ! 

,    Le  Père  Duchêne  vous  le  dit,  mes  enfants,  et  vous  pouvez  en  être  bien 
certains  : 

Les  jean-foutres  de  Versailles  sont  bien  foutus  ! 

Ce.ne  sont  pas  eux  qui  auraient  osé  rendre  un  pareil  décret  ! 

Non  ! 

Iî s  n'auraient  pas  osé  !.. .' 

Ils  n'auraient  pas  osé  parce  que  ces  jean-foutres-là  n'ont  aucun  amour 
pour  le  peuple,  aucun  dévouement  pour  les  pauvres,  bougres,       ,    . 
,     Et  qu'ils  aiment  bien  mieux  satisfaire  deux  cent  mille  fainéants  qui 
n'ont  jamais  rien  foutu  de  leurs  cinq  doigts  et  qui  ont  tout, 

Que  de  contenter  le  peuple  qui  sue  comme  un  vrai  bœuf  à  travailler,  et 
'qui  n'a  souvent  pas  huit  sous  pour  se  coller  wae  chopifie  dans  l'estomac  ! 

Voyez- vous,  patriotes  ! 
:   Tous  ces  bougres-là  n'ont  qu'une  idée  : 
Mettre  les  patrons  de  leur  côté, 

(^ Parce  que,  disent-ils,  avec  les  patrons,  on  tient  les  travailleurs. 
Et  pourquoi? 

Parce  que,  grâce  à  la  foutue  organisation  sociale  .que  nous  avons  main- 
tenant, les  patrons  peuvent  ne  pas  faire  travailler  *  quand  ils  veulent,  ©S, 
mettre  le  pauvre  peuple  dans  la  peine. 
Entendons-nous,  disaient  ces  jean-foutres  !   . 
Favorisons  les  patrons  et  les  propriétaires  ! 

Quand  nous  tiendrons  le  pauvre  bougre  par  son  pain  et  par  son  loge-  ' 
ment,  il  fera  ce  que  nous  voudront. 

Il  n'y  a  rien  qui  rende  coulant  comme  de  n'avoir  rien  à  se  mettre  soug 
la  dent!  » 
Ah  r  les  misérables  ! 

Si  on  les  avait  laissés  tripoter  à  leur  aise,  ils  auraient  été  capables  de 
taire  comme  ils  disaient,  oui  ! 
Heureusement,'  la  Commune  a  ouvert  l'œil  et  s'eit  dit  ; 
«  Halte-là,  nos  jean-foutres  ! 
»  Vous  ferez  pour  Versailles  ce  que  vous  voudrez  { 
*  Mais  pour  Paris,  ça,  c'est  autre  chose! 
»  Paris  nous  a  confié  ses  destinées  : 
»  Nous  avons  le  devoir  de  le  rendre  heureux  f 

»  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  la  félicité  d'un  Seul  se  compose  d®T 
la  misère  de  vingt  familles  ! 
»  Le  pauple  n'a  rien  fait  ; 
»  Il  a  eu  faim  ; 
»  Il  a  su  froid  ; 

»  Il  a  donné  son  sang  pour  la  patrie  ; 

»  Inutile  de.  lui  faire  payer  encore  trois  termes  de  loyer,  qu'après  fout  iP 
serait  matériellement  impossible  d'exiger  de  lui,  —  et  cela,  pour  enrichir 
un  tas  de  jean-foutres  qui  ont  déjà  de  l'or  jusque  par-dessus  la  tête. 
»  Remettons  ces  trois  termes  aux  pauvres  bougres, 
»  Il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  rongés  jusqu'à  l'os  par  les   propriétaires?' 
pour  recommencer  à  travailler.         » 
»  Il  faut  qu'ils  aient  du  cœur  à  l'ouvrage. 
y>  Causons-leur  une  grande  joie  pour  qu'ils  prennent"  confiance* clans  lèul 


»  Et  qu'ils  la  défendent  comme  il  faut  contre  les  jeaa-foutres  de  royalistes 
et  de  bonapartistes  !  »       „.   &mm&&»*«*. 
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Est-ce  que  la  Commune  n'a  pas  tapé  juste,  patriotes  ! 

Le  Père  Duchêne  est  bougrement  sûr  que4.si  ! 

Vous  allez  bien  le  voir  ! 

Vous  allez  voir  comme  tous  les  mauvais  bougres  de  propriétaires,  qui  se 
foutent  pas  mai  que  le  peuple  crève  de  faim  pourvu  qu'ils  touchent  leur 
monnaie,  vont  faire  leur  gueule  demain  matin  —  et  jours  suivants  ! 

Le  Père  Duchêne  voi£  déjà  le  nez  de  ces  jean-foutres  qui  s'allonge  d'un 
pied! 

Ah  !  les  gredins  !  pomme  la  Commune  a  eu  raison  tout  de  même  de  ne 
pas  couper  dans  le  plan  des  propriétaires! 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  qu'il  y  en  a  de  bons  1 

Mais,  si  peu!,.. 

Si  peu!!  ! 

Et  foutre  !  après  tout,  les  bons  ont  déjà  fait  remise  de  leurs  termes  aux 
pauvres  bougres  ! 

Ils  ne  sont  pas  nombreux,  il  est  vrai,  ceux-là  ! 

Mais  il  y  en  a  ! 

Eh  bien  !  ceux-là  sont  de  l'avis  de  la  Commune  et  du  Père  Duchêne  ! 

Et  pour  les  autres,  foutre  !...  Les  patriotes  se  foutent  pas  mal  de  ce  qu'ils 
diront,  et  le  Père  Duchêne  aussi  ! 

Enfin  les  petits  boutiquiers  ne  seront  pas  ruinés  ! 

Et  l'union  du  petit  commerce  et  du  prolétariat  sera  consolidée  par  les 
bons  décrets  de  la  brave  Commune  de  Paris .! 

Mais,  sacré  tonnerre  ! 

Il  y  a  pourtant  quelque  chose  gui  n'est  pas  du  goût  du  Père  Duchêne 
dans  ce  bon  bougre  de  décret  qui  lui  a  fait  boire  tant  de  chopines  à  la 
santé  de  la  Nation, 

Et  il  va  vous  dire  ce  que  c'est, 

Citoyens  membres  de  la  Commune  î 

l  Voici i  ■£•;;. 

Vous  avez  bien  été  de  l'avis  du  Père  Duchêne  sur  la  question  des  loyers 
que  les  bons  bougres  de  boutiquiers  et  de  travailleurs  ne  devaient  pas 
payer  ;  , 

Mais,  souvenez-vous-en,  le  Père  Duchêne  avait  fait  une  restriction  : 

Le  Père  Duchêne  demandait  que  les  mauvais  jean-foutres  d'épiciers  et 
d'accapareurs  de  denrées  ne  bénéficiassent  point  du  bon  décret  édicté  par 
les  seuls  patriotes  ! 

Comment,  ces  gredins  qui  ont  fait  crever  le  peuple  de  faim  pendant 
quatre  mois  et  qui  ont  maintenant  un  sac  comme  des  milords  anglais, 
seraient  encore  dispensés,  par  dessus  le  marché,  de  payer  leurs  trois 
termes  ! 

Allons  donc  l  « 

En  voilà  une  qui  serait  mauvaise, 

Et  qui  foutrait  le  Père  Duchêne  dans  une  rude  colère  ! 

Allons  !  allons  ! 

Foutez-moi  une  bonne  annexe  à  ce  décret-là, 

Et  faites  payer  tous  ces  jean-fontres-là  ! 


LA  COMMUNE 


M'IS. 


DÛMBROWSKI 


Faites  payer,  foutre 

Oui,  faites  payer  ! 

Mais, 

Attendez  un  peu  : 

Payer,  oui,  ■■■'"> 

MAIS  A  QUI  ?   - 

Ah  t  foutre  !  voilà  où  le  Père  Duchêne  a  une  idée  bougrement  patriotique 
à  vous  soumettre  ! 

Le  Père  Duchêne  veut  que  tous  ces  mauvais  bougres-là  paient  à<la  Com- 
mune, 

Pour  que  la  Commune  ait  de  fyuoi  subvenir  aux  besoins  des  braves 
bougres  de  soldats  qui  ariennenfc  de  Versailles  en  levant  la  crosse  et  qui  se 
mettent  à  la  disDOsition  des-citoyens  membres  de  la  commission  militaire, 
au  lieu  de  rester  avec  les  factieux  de  Versailles,  qui  auraient  voulu  les  faire 
tirer  sur  le  peuple  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  en  affirmant  que  sa 
proposition  aura  l'approbation  de  tous  les  bons  patriotes. 

Les  j  eau-fou  très  seront  punis, 

Les  bons  bougres  seront  récompensés, 

Et  ceux  des  propriétaires  qui  n'auront  pas  été  payés  n'auront  pas  à  dire 
qu'on  afavorisé  quelques-uns  de  leurs  copins. 

Faite3  cela,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Et  une  fois  de  plus  vous  prouverez  que  vous  êtes  de  bons  bougres, 

De  vrais  amis  de  la  Nation, 

Des  partisans  de  l'égalité  et  de  la  justice  ! 

Vous  prouverez  que  vous  ne  prenez  conseil  que  des  intérêts  de  vos 
mandataires. 

Que  vous  savez  apprécier,  reconnaître  et  récompenser  les  bons  citoyens, 

Et  que  vous  ne  favorisez  personne,  foutre  î 


Ah  !  foutre  !  en  voilà  qu'on  ne  pourra  pas  accuser  d'ambition,  et  qui  ne 
s'accrochent  pas  au  pouvoir  comme  l'ont  fait  nos  jean-fautres  de  Ver- 
sailles ! 

Le  Comité  central  a  remis  hier  ses  pouvoirs  entre  les  mains  des  membres  de 
la  Commune. 

Et  dire  qu'au  31  octobre,  quand  nous  aurions  dû  établir  solidement  cette 
bonnâ  Commune,  on  a  fait  afficher  sur  tous  les  murs  que  cette  «  poignée 
de  factieux  »  voulait  escalader  le  pouvoir  ! 

Ah  !  mes  mauvais  bougres,  vous  ne  nous  la  ferez  plus,  celle-là  ! 

Et  puis,  si  jamais  les  «  factieux  »  tombaient  encore  entre  vos  mains, 
vous  ne  pourrez  plus  exciter  contre  nous  les  bons  bourgeois  et  les  braves 
boutiquiers  de  Paris,  en  disant  que  nous  voulons  être  au  pouvoir  pour 
voler  les  pauvres  bougres. 

Nos  braves  amis  du  Comité  ont  gardé  le  pouvoir  juste  assez  longtemps 
pour  sauver  la  Nation.  Et  ça  n'a  pas  été  long,  avec  de  bons  bougres 
comme  ceux-là  !  Ah  foutre  !  patriotes,  si  on  les  avait  eus  au  31  octobre 
au  lieu  d'être  entourés  de  traîtres  et  de  crétins  ! 

Quant  à  nos  jean-foutres,  après  avoir  tout  fait,  après  avoir  trahi,  vol**, 


tué  la  Patrie  et  la  République,  ils  sont  encore  à  Versailles  qui  se  cram- 
ponnent malgré  tout  aux  bribes  de  ce  fameux  pouvoir.  â 

Eh  bien  !  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  donné  sa  démission,  le  Père  Duchêne 
"espère  bien  qu'on  va  demander  aux  citoyens  du  Comité,  compte  de  tous 
leurs  actes  pendant  les  huit  jours  qu'ils  ont  siégé  à  l'Hôtèl-de-Ville. 

Oui,  foutre  !  le  Père  Duchêne  exige  des  comptes,  parce  qu'il  sait  que  ce. 
sera  clair,  cette  fois  1 

Et  qu'on  est  sûr  de  ne  pas  pêcher  en  eau  trouble  !  , 

Et  puis,  ça  ne  fera  pas  mal,  patriotes,  quand  on  pourra  foutre  au  nez  da; 
de  tous  les  jean-foutres  qui  voudraient  calomnier  la  Commune:' 

Montrez-en  donc  autant  ! 

Oui,  foutre  !  les  bougres  qui  nous  ont  trahis  ont-ils  jamais  rendu  leurgi 

comptes  ?  \ 

_  Et  ce  jean-foutre  Picard,  qui  spéculait  à  la  Bourse  sur  les  nouvelles  po~ 

li tiques  ?  " 

Et  ce  jean-foutre  Ferry,  avec  ses  sacrées  farines? 

Et  ce  jean-foutre  Favre,  avec  ses  billets  de  banque  ? 

Allons  I  montrez  vos  comptes,  citoyens  du  Comité  ! 

Ce  sera  la  préface  de  cette  grande  histoire  que  se  prépare  notre  bonne 
Commune  de  Paris  !  "*■  *"  '*'**:"■ 
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Le  voilà  donc  sorti  ce  sacré  décret  que  le  Père  Duchêne  demandait  de- 
puis si  longtemps  —  à  propos  des  objets  que  les  pauvres  bougres  de  pa- 
triotes avaient  déposés  au  mont-de-piété, 

Parce  qu'au  bout  du  compte  c'était  déjà  bien  assez  pour  eux  de  crever  de 
froid,  et  qu'il  fallait  encore  payer  cher  la  foutue  saloperie  que  le  jean-foutre 
Ferry  nous  donnait  à  manger. 

Ah  !  mes  pauvres  bougres  de  patriotes,  vous  pourrez  donc  revoir  ces 
bonoes  nippes  qui  vous  manquent  depuis  si  longtemps  1 

Vous  n'aurez  pas  à  songer  que  la  pauvre  montre  en  argent  que  vous 
achetée  sur  vos  petites  économies,  se  balanco  à  la  vitrine  de  quelque  sacré 
brocanteur, 

Et  que  l'anneau  de  votre  femme  a  été  vendu  à  un  marchand  d'argent. 

Ah  !  la  bonne  Commune  qui  nous  fout  pour  le  premier  jour  de  ces 
bonnes  lois  qui  protég eut  les  pauvres  bougres,  tandis  que  le  jean-foutre 
de  gouvernement  comme  Thiers  noua  en  préparait  un,  n'aurait  jamais 
pensé  à  eux  ! 

Faut  la  garder,  cette  Commune,  citoyens  !  - 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  serait  en  colère  si  un  jour,  mille  tonnerres  ! 
vous  lui  laissiez  passer  la  jambe  par  les  jean-foutres  ! 

Ah  !  ce  jour-là,  foutre  !  le  Père  Duchêne  ne  reconnaîtrait  plus  ses  bons 
amis  les  patriotes  qui  ont  fait  le  18  mars  ! 

•    Car,  s'ils  la  laissaient  foutre  dedans,  la  Communs  !  c'est  qu'au  lieu  de 
veiller  sur  elle,  ils  passeraient  leur  temps  à  s'amuser  à  la  moutarde, 

Ou  bien  à  jouer  au  bouchon  sur  les  .places  publiques  comme  les  jean^ 
foutres  de  feignants  qui  ont  été  cause  que  nos  amis  de-  l'ex-préfecturo  de 
police  ont  été  forcés  de  rendre  ce  bon  bougre  de  décret  dont  le  Père- 
Duchêne  vous  a  déjà  parlé,  patriotes  ! 


Mais  les  citoyens  aimeront  leur  Commune,  et  la  protégeront  contre  les 
!  intrigants  et  les  traîtres. 

Parce  qu'elle  rend  de  lions  décrets  comme  celui-là,  dans  l'intérêt  dec 
patriotes, 

Et  qui  permettent  à  tout  le  monde,  après  ce  sacré  siège  où  les  jean-foutres 
:  se  sont  tant  foutus  de  nous,  ée  reprendre  ses  affaires  sans  être  pour  longtemps 
encore  dans  le'galimatias  ! 

Au  moins,  comme  cela,  le  travail  va  reprendre  ;  et  voilà  de  lions  bou- 
.grès  de,  patriotes  débarrassés  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  foutre  des 
;  soucis. 

On  aura  cœur  à  l'ouvrage,  fou&e  !  Et  tout  le  monde  voudra  travailler  à 
s'en  faire  fendre  la  peau  ! 

Es  puis  quand  on  aura  quelques  sous  qu'on  aura  bien  gagnés,,  eh  bien," 
;  alors,  foutre  !  ou  ira  un  beau  jour  rechercher  dans  ce  sacré  Mont-de-Piétê 
tout  ce  qu'on  aura  été  forcé  d'y -foutre  pendant  le  siège  ! 

Voyez-vous,  patriotes,  avec  (les  mesures  comme  celles-là,  dans  six  mois, 
il  n'y  reparaîtra  plus  ! 

Le  travail  sera  réorganisé  ;  tous  les  bons  bougres  qui  voudront  travailler 
seront  à  leurs  affaires.  Patrons  et  ouvriers  seront  contents,  efc  Paris  que 
ces  sacripants  ont  fait  bombarder  ne  s'en  souviendra  seulement  plus,  ni  des5 
jean-foutres  î 

Au  travail,  patriotes,  puisque  maintenant,  avec  notre  bonne  Commune, 
vous  ne  craignez  plus  d'être  trompés. 

Au  travail  !  à  l'atelier  ! 

Le  Père  Duchène  vous  l'ordonne,  patriotes  ! 

Et  puis  le  jour  où  on  aura  de  quoi  retirer  ses  nippes. du  cloii,  veîitt  voii 
le  Père  Duchêne,  et,  foutre,  il  vous  paiera  une  sacrée  chopine  ! 


La  Commune  travaille  bien  tout  de  même,  heia,  patriotes  I 

En  voilà  encore  une  foutue  loi  que  les  bong  citoyens  n'aimaient  guère, 
la  conscription  ! 

Parce  que,  foutre  !  quand  on  avait  un  beau  garçon  qui  avait  du  cœur 
h  l'ouvrage  et  qui  travaillait  du  matin  au  soir  pour  nourrir  sa  famille, 

Quand  il  avait  vingt  ans  et  que  c'était  un  beau  gars  solide,  qui  maniait 
crânement  le  marteau,  et  qui  promettait  d'être  un  bon  père  de  famille  et 
un  bon  citoyen, 

Eh  bien  1  alors,  foutre  !  si  ça  plaisait  à  un  jean-f outre  comme  BadiDguet' 
d'aller  au  Mexique  ou  autre  p'art,  il  fallait  quitter  l'atelier  î 

Et  puis  on  revenait  quand  c'était  nid,  éclopé,  avec  des  fièvres  ou  une 
jambe  de  moins.  —  Souvent  même  on  ne  revenait  pas  ! 

Ah  foutre  !  combien  y  a-t-il  de  bons  patriotes  qui,  au  lieu  de  garder  et 
servir  la  République  et  la  nation,  se  sont  fait  ainsi  casser  la  gueule  pour, 
rien  ! 

Ah  !  quand  c'est  pour  la  nation,  comme  en  92  ! 

Quand  l'étranger  envahit  le  sol  national,  ah  !  foutre  !  il  n'y  a  pas  besoin 
d'avoir  passé  sa  vie  dans  les  casernes  quand  on  veut  foutr©  l'ennemi  à  la 
porte! 


[    Témoins  nos  braves  gardes  nationaux  qui  se  sont  battus  comme  des . 
cbiens  à  Buzenval  ! 

Il  suffrt  d'aimer  son  pays,  voyez-vous  ! 

Et,  fouire,  les  patriotes  l'aiment  bien  ! 
•    Si  les  jeau-ioutre»  de  gouvernements  ont  des  armées  permanentes,  c'est 
pour  se  défendre  contre  les  citoyens  qui  veulent  Ls  foutre  à  la  porte  ! 

Mais  maintenant,  les  soldats  ne  veulent  plus  se  battre  contre  nous,  parce 
qu'ils  savent  qu'eus  aussi  on  les  a  trompés. 

La  seule  armée  qu'on  aura  maintenant,  c'est  la  garde  nationale  ;  le  seul 
soldat,  le  soldat-citoyen  ! 

La  meilleure  arme,  voyez- vous,  c'est  l'outil.   On  n'a  pas  besoin  de 
chassepots  quand  on  n'a  pas  d'ennemis  chez  soi, 

■Ce  n'est  plus  la  culotte  rouge  qu'il  nous  faut  porter  maintenant,  patrio 
tes  :  c'est  le  pantalon  de  toile  du  travail  ! 

Ce  n'est  plus  la  caserne  qui  doit  s'ouvrir  :  c'est  l'atelier. 

Le-Père  Dachêne,  vous  le  dit,    et  comme  vous  tous,  patriotes.il   est, 
foutre  !  de  l'avis  de  ia  Commune  ! 

Le  Père  Dughêne',  marchand  de  fourneaux. 


P  Le  Père  Buchêne  a  vu  reparaître  aves  une  vive  satisfaction  le  VëTÛffur, 
de  son  ami,  le  citoyen  Félix  Pyat  ! Voilà  un  journalbougrement patrio- 
tique et  qui  ne  laissera  pas  foutre  dedans  les  intérêts  du  peuple  !  !  ! 
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Pour  que  les -citoyens  membres  de  la  Commune  suppriment 
le  traitement  des  calotins; 

Pour  qu'on  leur  fasse  payer  le  loyer  de  leurs  boutiques  à 

messes,  - 

Et  pour  qu'ils  soient  traités  comme  de  simples  citoyens. 


Le  Père  Duehêne  sait  que  la  Commune  est  composée  de  bons  bougres 
qui  out  rudement  l'œil  sur  les  intérêts  du  Peuple, 
"  Et  foutre  !  il  n'est  pas  trop  tôt  qu'il  y  en  ait  comme  ça  !. 

Nom  de  nom  !  il  y  a  vraiment  trop  longtemps  qu'on  nous  fout  dadens^ 

Et  qu'on  mange  la  laine  sur  le  dos  des  pauvres  Èougres  ! 

Aussi  là  Père.Duchçne  est  convaincu  fue  les  citoyens  membres  do,  ta 


Commune  ne  vont  pas  tarder,*  dès  qu'ils  auront  une  heure  de  loisir,  â 
s'occuper  des  jean-foutres  de  caïdtms  ! 

Ali!  fontre  !  ça  n'est  pas  do  la  petite  bière  que  la  question  des  calotins, 
qui  sont  riches  comme  des  GrMsus,  et  qui  ont  toujours  cherché  à  foutre 
)p  -peuple  dedans  en  entretéiraiit  l'ignorance  et  la  superstition,  et  en  fana- 
tisant les  nonnes  femmes  avec) des  momeries  ! 

Ils  sont  puissants,  les  mauvais  bougres,  oui  i     - 

lït  ils  travaillent  en  dessous,  —  et  dur  i 

Le  PèicDadiêne  est  très- convaincu  que  les  patriotes  ne  lui  diront  pas 
gu'il  en  a  menti  en  affirmant  que  tous  les  jésuites  sont  des  jean-foutres  ! 
*  A  bas  Trochu  ! 

Qu'on  le  ppnde  et  qu'on  le  décore,  ce  général  de  la  polies  romaine  ! 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  en  rigolera  ! 

Donc  citoyens,  membres  de  la  Commune,  vous  avez  le  devoir  absolu  d« 
vous  ocruper  des  jean-foutres  de  calotins, 

Et  de  ne.  plus  permettre  qu'ils  se  foutent  des  enfants  du  peuple  en  leui 
collant  dans  la  tête  un  tas  de  sales  idées  qui  font  des  esclaves  au  lieu  de 
faire  des  hommes  et  développent  l'humilité  au  lieu  d'exalter  la  dignité. 

Le  passé  de  tous  ces  bougres-là  est  trop  connu  ! 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  l'habitude  de  vouloir  prouver  ce  que  tout  le 
monde  sait,  . 

Et  tout  le  monde  sait  bien  qu  un  câlotm  et  un  patriote,  ça  fait  deux:  ! 

Aussi  le  Père  Duché ae  n'a  jamais  pu  comprendre  comment  les  bons 
citoyens  permettaient  à  leurs  divers  gouvernements  de  foutre  le  pauvre 
argent  du  peuple  dans  les  pattes  de  ces  cafards. 

Ah!  sacré  tonnerre! 

Le  peuple  est  rudement  bon  et  généreux,  tout  de  même,  d'aller  donner 
ses  quatre  sous  pour  nourrir  un  tas  de  fainéants  qui  rigolent  entre  eux  et" 
font  des  pique-nique  tous  les  vendredis  ensemble  comme  s'ils  étaient  à  la 
barrière  ! 

Foutre  !  foutre  ! 

Il  faut  que  tout  ça  change  ! 

Et  bougrement  encore  ! 

Il  ne  faut  plus  que  les  paresseux  aient  des  ventres  comme  des  com- 
modes, tandis  que  les  pauvres  bougres  de  travailleurs  restent  plats  comme 
des  galettes  ! 

Ahl  mauvais  bougres  de  calotins, 

Si  un  jour  le  Père  Duchêne  était  quelque  chose  dans  le  gouvernement, 
il  mettrait  bougrement  vite  à  la  broche  toutes  ces  cailles  bénites  qui  se 
saoulent  tous  les  jours  dans  les  vignes  du  Seigneur  ! 

Allons,  allons  !  citoyens  membres  de  la  Commune  !  Supprimez  vite  les5, 
traitements  de  tous  ces  fainéants-là!...  et  qu'ils  travaillent,  s'ils-  veulent 
manger, 

Ou  que  les  vieilles  bêtes  de  dévotes  qui  vont  faire  des  simagrées  dans 
les  confessionnaux  les  payent,  puisqu'elles  s'en  servent  ; 

Mais  les  patriotes,  qui  ne  vont  tendre  leur  langue  au  bon  Dieu  que  tous 
les  trente-deux  du  mois  et  qui  se  foutent  pas  mal  des  calotins, 

Franchement,  ceux-là,  citoyens  membres  de  la  Commune,  ça  ne  serait 
pas  raisonnable  de  leur  faire  donner  leur  argent  pour  nourrir  tous  ces 
bougres -là!   ■ 

Et  puis  ca  n'est  pas  tout  ! 

Ça  jj'estpas  du  tout  assez  de  ne  plu^foutre de  Jr^^ntJiC^ougresrjià-' 


Non,  foutre  !  ça  n'est  pas  assez  î 

La  Nation  a  besoin  d'argent,  sacré  tonnerre!  Et  puisque  les  églises  sont! 
•des  monuments  de  l'Etat,  qu'on  leur  loue  leurs  sacrées  boutiques  à 
messes, 

Et  qu'on  ne  leur  foute  pas  pour  rien  des  magasins  pour  débiter  leurs 
pains  à  cacheter  î 

Ah  !  nom  de  tonnerre  !  comme  le  Père  Duchêne  aurait  l'œil  sur  tout  ça 

Et  comme  il  pense  bien  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  ne 
vont  pas  Jaisser  moisir  cette  question-ià  oui  est  si  importante  pour  les  in^ 
'érêts  de  la  Nation.  ■ 

Qu'on  leur  loue  les  églises  à  ces  bougres-là, 

Parce  qu'après  tout,  il  ne  faut  gêner  la  liberté  do  personne,  et  que,  s'il  y 
à  des  gens  que  ça  amuse  d'aller  entendre  un  calotin,  il  ne  faut  pas  les 
en  empêcher. 

Vive  la  joie,  et  la  liberté  pour  tout  le  monde  ! 

,  Le  Père  Duchêne  s'en  va  bien  de  temps  en  temps,  en  été,  voir  les  sal- 
timbanques sur  la  place  de  l'Observatoire, 

Et  quand  il  a  été  à  Lyon  pour  essayer  de   refaire  son  journal  supprimé 
à  Paris  par  l'infâme  Vinoy,  il  a  couru,  comme  un  vieux  lapin,  voir  son 
ami  Guignol,  —  vous  savez  :  le  bon  Guignol  lyonnais,  qui  est  comme  lui  • 
un  brave  ami  du  Peuple  et  de  la  Commune! 

Et  qu'il  a  rudement  rigolé  même  !  - 

Allons,  allons,  qu'on  respecte  la  liberté  de  tout  le  monde,  même  celle 
des  calotin  s; 

Mais  puisque  ce  sont  des   boutiquiers,  qu'on  leur  fasse  payer  patente 
aussi,  foutre  !  et  qu'ils  ne  soient  pas  plus  avantagés  que  les  pauvres  bou- 
•  grès  de  petits  marchands  ! 

Et  tous  les  gens  de  bon  sens  vous  approuveront,  citoyens  membres  da 
ta  Commune  ! 

Comment  !  est-ce  que  vous  croyez  que  ce  n'est  pas  justice? 

Est-ce  que  vous  croyez  que  quand  le  Père  Duchêne  va  payer  ses  contri- 
Dutions  et  sa  patente  pour  sa  boutique  de  fourneaux,  ça  le  fait  ligoler  de 
^  savoir  qu'une  partie  de  son  pauvre  argent  ira  dans  lés  poches  des  calo- 
Lins  î 

Ah  !  fouire  non  !  par  exemple  !  et  que  ca  le  fout  rudement  en  cplère  ; 
Et  il  y  a  beaucoup  de  patriotes  qui  pensent  comme  lui! 

Et  puis  aussi,  citoyens  membres  de  ia  Commune,  empêchez-les  de 
porter  leurs  foutues  robes  noires  qui  est  une  grande  partie  de  leur  pres- 
tige et  de  leur  autorité  sur  la  pauvre  cervelle  des  bonnes  femmes  ! 

Est-ce  qu'on  s'habille  comme  ça  ! 

Est-ce  que  les  ministres  protestants  ou  les  prêtres  des  juifs  se  collent  sur 
le  nos  des  déguisements  comme  ca  et  trament  sur  leurs  mollets  des  jupes 
comme  les  femmes  !     • 

Voyons,  citoyens  membres  de  la  Commune,  est-ce  que  vous  trouvez 
convenable  qu'on  se  déguise  comme  ç%*en  dehors  des  jours  gras, 

lit  qu  est-ce  que  vous  croyez  qu'on  dirait  du  Père  Duchêne  si,  au  lieu 
de  sortir  en  simple  carmagnole,  il  arrivait  un  de  ces  jours  chez  son 
imprimeur  Sornet,  déguisé  en  Clqdoche  ?    % 

Ne  permettez  pas,  citoyens  membres  de  la  Commune,  que  ces  jean« 
toutres-la  se  rendent  ridicules  au  physique  comme  au  moral, 

Et  que  ce  ridicule  leur  serve  de  réclame  pour  foutre  le  Peuple  dedans \: 

*  ailes  cela,  citoyens,' vous  aurez  bien  mérité  de  la  Nation  ! 
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Vous  montrerez  que  vous  êtes  de  rudes  gars  ! 

Et  les  bons  bougres  seront  avec  vous  ! 

Vous  ne  serez  pas  des  despotes, 

Vous  réduirez  simplement  les  calotins  au  droit  commun; 

Et  vraiment  le  Père  Duchêne  ne  sait  pas  ce  qu'ils  pourraient  réclamer 
de  plus  ! 

Ne  gênez  ni  leur  commerce,  ni  leur  pensée  : 

Replacez-les  dans  la  loi, 

Traitez-les  comme  les  autres  boutiquiers, 

Laissez-leur  dire,  écrire,  publier  ce  qu'ils  veulent. 

Et  s'ils  désirent  se  mettre  en  robe  noire,  comme  les  bonnes  femmeSj 
laissez-leur-en  le  droit  —  au  carnaval  !  _. 


Ah  î  maintenant  que  les  jeaa-f outres  de  Versailles  voient  que  cette  fois- 
ci  notre  bonne  Commune  leur  a  passé  la  jambe  pour  de  bon,  et  qu'ils  sont 
foutus  pour  longtemps,  voilà  que  la  rage  les  prend,  et  qu'ils  emploient  tous 
les  moyens  possibles  pour  remonter  sur  l'eau  ! 

Àh  foutre  !  sacrés  calotins  de  malheur,  vous  avez  beau  faire,  allez  ! 

Nos  braves  bourgeois  et  boutiquiers  de  Paris  n'oublieront  jamais  que 
vous  avez,  au  mépris  de  tous  leurs  intérêts  les  plus  chers,  accouché  de 
cette  foutue  loi  des  échéances  qui  vousva  fait  foutre  le  camp  à  Versailles  ! 

Vous  avez  beau  faire,  vous  ne  reviendrez  pas,  foutre  ! 

Ou  bien,  il  n'y  aurait  donc  plus  un  seul  sans-culotte  de  vivant, 

Ou  le  Père  Duchêne  se  serait  alors  bougrement  trompé,  puisqu'il  croit  de 
plus  en  plus  que  ses  bons  amis,  les  patriotes,  ne  veulent  plus  voir  parmi 
eux  les  misérables,  dont  le  moins  mauvais,  foutre,  est  fabricant  de  faux 
billets  de  banque  ! 

Ah  !  vous  savez,  patriotes,  ce  qu'ils  ont  fait,  les  jean-foutres,  pour  conser- 
ver le  pouvoir  ; 

Vous  savez  —  le  Père  Duchêne  n'a  pas  besoin  de  vous  le  dire  —  qu'ils 
ont  piétiné  pendant  six  mois  sur  les  cadavres  des  bons  bougres  qu'ils  fai- 
saient massacrer  à  plaisir,  sans  compter  que  tous  les  autres  crevaient  de" 
faim  ! 

Enfin,  foutre  !  le  Père  Duchêne  serait  honteux,  si  c'était  lui  qui  devait 
vous  apprendre  qu'ils  ne  sont  tous  que  des  sacrés  jean-foutres  et  des  traîtres  ! 

Aujourd'hui,  notre  bonne  Commune  va  bien,  et  le  Père  Duchêae  est 
content  d'elle,  sauf  qu'il  désire  encore  une  petite  addition  à  cette  bonne  loi 
des  loyers  qu'elle  a,  foutre!  bienfait  de  rendre  en  faveur  des  pauvres  bougres 
qui  ont  tant  souffert! 

Eh  bien  !  patriotes,  savez-vous" .  main  tenant  qu'ils  se  sautent  carrément 
foutus,  et  qu'ils  font  tout  [.our  essayer  de  faire  tourner  en  eau  de  boudin 
notre  chère  Commune,  que  les  bons  citoyens  tiennent  tant  à  garder  ! 

Ces  jean-fbutres-là  ne  craignent  pas  de  désorganiser  les  services  publics 
qui,  foutre  î  sont  le  rouage  de  la  citj^I 

Déjà,  ils  avaient  emporté  toutes  les  caisses  afin  que  nos  bons  bougres  àa 
gardes  nationaux  ne  pussent  pas  recevoir  cette  sacrée  indemnité  des  30 
fious  que,  foutre  l.i's  refuseront  bientôt,  parce  que  la  Commune  va  si  bien 
faire  qu'elle  va  rouvrir  les  atÉiers  ^  donner  du  travail  à  tous  ceux  qui 
ien  voudront. 

Puis,  ils  ont  arrêté  les  trains -de  vivres  dirigés  sur  Paris,  espérant, 
l#omme  le  jean-foutre  Bismark,  faire  rendre  les  patriotes  par  la  famine, 
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Ah!  foutre!  on  ne  déposera  pas  ses  armes,  cest  déjà  bien  assez  d'en 
avoir  livré  aux  Prussiens  ! 

Aujourd'hui  encore,  on  est  venu  dire  au  Père  Duchêne  que  le  nomme 
Rampont  s'était  permis  de  désorganiser  le  service  des  postes,  parce  que 
les  bons  bougres  de  la  Commune  n'avaient  pas  voulu  le  laisser  entre  les 
mains  d'un  ami  de^  jean-foutres, 

Et  parce  que  comme  ça,  avec  un  bon  patriote  pour  surveiller  les  manœu- 
vres réactionnaires,  on"  ne  nous  foutra  plus  sur  les  murs  de  ces  sacrés 
mensonges  comme  la  fausse  dépêche  prussienne  de  Favre  ! 

Répondez,  bons  bourgeois,  si  d'habitude  tout  ce  qui  demeure  dans  une 
mauvaise  maison  n'est  pas  suspect  ! 

Eh  !  foutre  !  la  maison  est  mal  famée,  patriotes  ! 

Allons,  vous  n'êtes  donc  pas  contents,  tas  de  jean-foutres,  du  pétrin  où 
vous  avez  mis  les  bons  patriotes,  que  vous  cherchez  encore,  par  vos  ma- 
nœuvres infâmes,  à  exciter  à  la  guerre  civile  ? 

Nous  sommes  le  suffrage  universel  républicain  ;  donc  nous  sommes'vos 
maîtres  ! 

Vous  n'êtes,  vous,  que  la  volonté  populaire  souillée  par  un  vote  fait  sous 
la  férule  étrangère  ! 

Vous  nous  avez  trahis,  livrés,  couverts  de  honte  ! 

Vous  vouliez  nous  ruiner,  par-dessus  tout  cela! 

Allons  !  vous  avez  assez  fait,  il  nous  semble  ! 

Voulez- vous  donc  que  nous  usions  de  représailles  ! 

Prenêz-garde  alors  que  le  Père  Duchêne  n'aille  un  jour  à  Versailles  î 

Il  vous  fouetterait,  mes  jêan-foutres  ! 

Et  jusqu'au  sang/ 


Sapristi,  patriotes,  il  faut  avouer  que  la  Commune  marche  bougrement 
bien  et  qu'elle  prend  depuis  deux  jours  des  mesures  rudement  bonnes  ! 

Vous  avez  tous  lu  avant-hier  son  brave  décret  en  faveur  des  pauvres 
bougres  de  locataires  qui  ne  pouvaient  pas  payer  leurs  termes  et  qui, 
décidément,  ne  les  paieront  pas,  ainsi  que  l'avait  prévu  et  conseillé  depuis 
longtemps  votre  vieil  ami,  le  marchand  de  fourneaux,  qui  est  un  fineau 
sans  en  avoir  l'air  et  qui  voit  clair,  je.  vous  en  réponds,  par-d«ssous  ses 
lunettes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  décisions  importantes  qu'elle  prend 
dans  l'intérêt  du  peuple  et  des  bons  bougres  de  la  petite  bourgeoisie  qu'il 
faut  juger  notre  brave  municipalité; 

Elle  est  si  bien  imprégnée  de  l'esprit  de  justice,  qu'elle  ne  peut  rien 
mutre  sans  que  sa  besogne  soit  marquée  au  coin  de  la  Révolution  et  que  c'a 
se  retrouve  jusque  dans  les  plus  petites  choses, 

Hier,  par  exemple,  à  propos  de  la  vérification  des  pouvoirs,  elle  a  adopté 
de  fameuses  résolutions  qui  ont  bougrement  satisfait  le  Père  Duchêne. 

D'abord,  la  Commune  a  déclarée  qu'on  ne  pouvait  pas  être  à  la  foismem- 
bre  de  la  sacrée  Assemblée  d'aristos  qui  s'obstine  —  on  ne  sait  pas  pour- 
quoi -à  siéger  à  Versailles,  et  membre  de  la  Commune  de  Paris. 

Voilà  déjà  une  chose  bougrement  juste  et  que  les  foutus  avocassiers 
qui  avaient  autrefois  le  monopole  de  parler  de  la  chose  publique,  n'au- 
raient jamais  inventée. 

Ces  bougres-là,  qui  ne  font  ornais  leur  besogne,  trouvent  trop  naturel 


d'accepter  d'abord  toutes  les  bonnes  places  et  de  s  y  goDerger  ensuite  le 
.plus  longtemps  possible,  quitte  à  ne  rien  foutre  de  bon  et  à  laisser  le  peuple  : 
dans  le  pétrin. 

Mais  nos  braves  conseillers  ne  sont  pas  de  cette  pâte-là. 

Ils  ne  veulent  pas  de  conseil  et  ils  ont,  foutre  !  bien  raison, 

Si,  un  bougre  choisi  par  le  peuple  de  Paris,  hésitait  seulement  une  se- 
conde entre  l'Hôtel-de-Ville  et  la  sacrée  boîte  à  perruques  du  petit  jean- 
foutre  Thiers,  ça  suffirait  pour  prouver  qu'il  n'est  qu'un  sacré  chien  de. 
royaliste  indigne  des  suffrages  des  patriotes. 

Il  n'y  a  pas  à  dire.  Il  faut  choisir  entre  le  Peuple  et  le  Roi. 
•  Et  la  Commune  a  bougrement  bien  fait  de  ne  pas  badiner  sur  cet  ar- 
ticle-là. 

Mais  ce  qui  est  encore  bougrement  plus  admirable  que  le  vote  n°  1,  c'est 
le  vote  n°  2, 

La  Commune,  en  votant  l'admissibilité  du  citoyen  Frankel,  qui  est  un 
bon  bougre  d'ouvrier  de  l'Internationale,  a  décidé  qu'en  principe,  «  les 
étrangers  pouvaient  être  admis  à  la  Commune.  » 

C'est  ça  qui  est  un  fameux  exemple  et  une  bonne  leçon  donnée  aux  im- 
béciles qui  ont  engueulé  à  Bordeaux  notre  vieux  Ganbaldi,  sous  prétexte 
qu'il  était  né  à  Nice. 

Je  vous  demande  un  peu  si  on  ne  peut  pas  être  Chinois  ou  autre  chose, 
et  avoir  tout  de  même  de  bonnes  idées. 

Quand  le  Père  Duchêne  a  entendu  ça,  il  a  été  rempli  de  satisfaction. 

D'abord,  vous  pensez  bien  que  ça  lui- faisait  plaisir  que  son  ami  Frankel 
fut  admis,  non  pas  positivement. parce  que  c'est  son  ami,  mais  parce  qu'il 
sait  que  ce  gaillàrdrià  est  un  homme  bougrement  capable,  qui  en  sait  long 
malgré  ses  pattes  noires  et  qui  rendra  de  fameux  services  au  peuple. 

Mais  sur  tout  ce  que  voulait  le  Père  Duchêne  dans  cette  affaire-là,  c'est 
■"e  principe. 

Le  principe,  foutre  !  le  principe, -c'est  toujours  là  qu'il  faut  en  venir. 

Eh  bien  !  le  principe,  c'est  que  pour  les  républicains  il  n'y  a  pas  de 
frontières,  pas  de  nationalités,  qui  ne  servent  qu'à  engendrer  des  querelles 
et  à  faire  tuer  des  patriotes,  quand  tous  les  peuples  sont  frères  et  amis. 

Par  conséquent,  des  républicains  ne  doivent  jamais  demander  à  ud 
homme  :  De  quel  pays  es-tu  ?  —  Mais  bien  :  Quels  services  rends-tu  ? 

On  est  toujours  d'un  pays  quand  on  l'aime,  quand  on  le  sert  et  qu'on 
lui  est  utile. 

Et  foutre  !  là-dessus,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meilleur  juge  que  le^eu- 
ple  lui-même  ! 

_  Les  bons  bougres  de  la  Commune  ont  parfaitement  compris  ça,  et  on  a 
bien  vu  qu'ils  étaient  de  braves  gens  et  qu'ils  avaient  vraiment  de  l'intel- 
ligence politique,  quand  ils  ont  dit  qu'au  surplus,  le  titre  de  membre  de  la 
Commune  comporte  implicitement  celui  de  citoyen. 

Cette  parole -là  qui  est  bougrement  vraie,  a  fait  venir  des  larmes  aux  yeux 
du  Père  Duchêne,  parce  quelle  lui  a  rappelé  un  jour  qui  est  bien  loin 
maintenant,  mais  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  son  cœur. 

C'est  le  jour  où  la  Convention,  qui  était  bougrement  bonne  tout  de 
même,  quoiqu'elle  ait  été  bien  injuste  avec  votre  vieux  marchand  de  fer- 
raille, a  reçu  dans  son  sein  ie  brave  ami  que  le  Père  Duchêne  pleure  en- 
core, Ànacharsis  Clotz,  que  les  sans-iCulottes,  dans  ce  temps-là,  appelaient 
l'orateur  du  genre  humain. 

Âh  !  c'était  ça  une  belle  fête  patriotique  et  une  fameuse  joie  pour  les 
;amis  du  Peuple. 

Le  Père  Duchêne  autrefois  ne  pouvait  songer  à  ce  temps-là  sans  se 


mouiller  le  cil,  mais  maintenant  il  aime;  au  contraire,  à  revivre  tous  ces 
souvenirs,,  car  il  n'aplus  rien  à  regretter.  -     .  „-    .-    f 

i  II  avait  "perdu  sa  "chère  République  et  il  en  a  retrouvé  une  plus  belle. 
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Le  Père  Duchêne  revient  encore  aujourd'hui  sur  cette  sacrée  question 
*des  loyers  qui  nous  a  déjà  donné  tant  de  fil  à  retordre,  et  que  la  Commune 
a  résolue,  en  ce  qui  touche  les  pauvres  bougres  de  patriotes  qui  n'auraient 
jamais  pu  sortir  de  ce  sacré  galimatias. 

Hier  déjà,  le  Père  Duchêne  vous  disait,  ô  patriotes,  qu'il  fallait  absolu- 
ment que  natre  bonne  Commune  ne  fit  pas  bénéficier  de  cette  bonne  loi  les 
sacrés  jean-foutres  d'accapareurs  et  marchands  d'argent  qui  ont  pressuré 
pendant  tout  le  siège,  les  pauvres  bougres. 

Car,  foutre  !  ces  voleurs  là  ont  de  quoi  payer! 

Et  ça  ne  serait  pas  juste,  hein,  patriotes  ! 

11  faut  absolument  que  le  décret  ne  soit  fait  que  pour  ceux  qui  en  on» 
besoin  et  que  ceux-là  seuls  en  profitent  ! 

Le  Père  Duchêne  savait  bien  qu'il  y  avait  encore  bien  des  cho'és  à 
revoir,  et  il  se  proposait  de  les  signaler  à  ses  bons  amis  de  la  Commune, 

Quand  aujourd'hui,  un  bon  patriote  qui  buvait  chopine  avec  lui,  lai  fit 
remarquer  aussi  qu'il  se  trouvait  à  Paris  pas  mal  de  jo'an-f outres,  qui  par 
calcul  ou  par  intérêt,  ont  vendu  leurs  biens  en  viager  à  des  pauvres 
bougres, 

Qui,  s'ils  ûe  sont  pas  payés  pw  leurs  locataires,  ne  pourront  pas  payer 
non  plus,  foutre!  la  rente  viagère. 

De  sorte  alors,  que  le  jean-foutre  rentrera  dans  sa  propriété,  et  bénéfi-, 
ciera  de  toutes  les  rentes  qu'il  aura  empochées  les  anaées  précédentes. 

Voyons,  mes  bons  bougres  de  la  Commune,  il  y  a  là  un  point  qu'il  faut 
Iclaircir, 
Parce  que,  foutre  !  il  faut  être  juste. 
Et  que  la  Commune  l'est, 

Il  faut  que  tous  les  patriotes  soient  contents  du  décret,  foutre! 
,    Et  que  tous  aillent,  comme  l'autre  jour  à  la  grande  fête  de  la  Révolu- 
tion, saluer  cette  brave  Commune  qui  les  aura  tirés  d'em'oarras  ! 

Allons,  vite,  et  que  le  Père  Duchêne  voie  le  plus  tôt  possible  sur  les  murs 
,1e  décret  qui,  en  protégeant  les  bons  patriotes,  ne  lèse  au  bout  du  compte 
,que  les  jean-foutres. 

Car  c'est  à  eux,  foutre  !  qu'on  doit  d'être  resté  si  longtemps  d-ans  le' 
Pétrin!  ' 


H 


Ali  foutre  !  pour  le  coup,  c'est  trop  fort  ! 

Et  les  jean-foutres  de  Versailles  n'y  vont  pas  de  main  morte  t 
;    Voilà-t-il  pas  qu'ils  ont,  eux  aussi,  tout  comme  leurs  amis  les  Prus- 
siens, étaùli  des  batteries  à  Brimborion  et  à  Saiut-Gloud, 

Pour  bombarder  les  patriotes  I 

La  Père  Duchêne  en  rigole,  ma  foi  ! 
.    Car  il  faut  que  nos  bons  bougres  de  patriotes  apprennent  que  les  artil- 
leurs ont  refusé  de  s'en  servir  contre  nous, 

Et  que  les  jean-foutres  ont  été  obligé  d'y  installer  ces  sacrés  roussins, 
[de  malheur  qui  ont  déjà  assommé,  sous  Badinguet,  les  bons  bougres  qui 
.voulaient  la  République  ! 

Quand  on  est  réduit  à  ne  plusse  servir  que  des  roussins,  on  est  bien  près, 
d'être  foutu, 

Si  on  n@  l'est  pas  déjà,  hein,  patriotes  ! 

Et  ils  le  sonfcj  foutus]  Si  tout  le  monde  est  de  l'avis  du  Père  Duchêne. 


Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


En  raison  des  demandes,  qui  lui  arrivent  de  toutes  parts,  de 
Collections  de  ses  feuilles,  le  PÈRE  DUCHÊNE  se  voit  obligé  de. 
faire  un  nouveau  et  dernier  tirage  de  ses  premiers  numéros. 

Il  s'en  occupe  activement,  et  pourra  en  fournir  à  ses  libraires 
lundi,  à  onze  heures. 

Lundi,  à  onze  heures,  donc,  il  mettra  en  vente,  rue  du  Crois- 
sant, 16,  la  réimpression  de  ses  \  0  premiers  numéros,  brochés 
iensembjee  au  prix  de  50  centimes. 
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Contre  les  jean-f 'outres  de  Versailles,  qui,  en  désorganisant 
les  services  publics,  excitent  comme  autrefois  à  la 
guerre  civile,- 

Sa  grande  motion  aux  membres  de  la  Commune,  pour  qu}ils 
agissent  au  irtus  vite ,  et  répriment  énergiquement  les 
menées  des  factieux. 

Est-ce  que  ça  ne  va  pas  bientôt  finir,  foutre  ! 

Et  les  factieux  de  Versailles  ne  vont-ils  pas,  à  la  fin,  foutre  clatpaix 
aux  bons  patriotes  qui  oat  aosamé  to  Çojagiumet  ^jadent  visfeihejjt. 
reui  ajec  eîie  î    ^  "*7 
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Comment  !  jean»£tfuHres  que  vous  êtes,  vous  n  êtes  pas  encore  contents  ! 

Que  detnandez-vaus  donc,  alors  ? 

Vouïez-wus  qu'on  vous  pende  une  bonne  fois  pour  toutes  vos  trahisons 

les  Lâchetés  dont  vous  nous  avez  abreuvés  depuis  six  mois  ? 

.>-„*  *na  cela    dites-le  au  Père  Duchêne. 


Si  ce  n'est  que  cela»  dites- le  au  Père  Duchêne, 
Il  est  prêt»  -     ■ 

Ah  !  foutre  !  il  en  a  vu  bien  d'autres,  le  Père  Duchêne,  dans  sa  vieille 

Révolution!  '  .  . 

Et,  quoiqu'il  ne  soit  pas  méchant,  il  veut  la  justice,  foutre, 

Pour  tout  le  monde  ! 

Et  la  justice  pour  vous,  -tas  de  traîtres  et  do  caloîms,  le  Père  Duchêne 
ne  le  mâche  pas, 

Ce  serait  bel  et  bien. d'être  pendus  ! 

Si  on  pendait  encore  maintenante 

On  ne  pend  plus,  hélas  ! 

Mais  on  fouette  ! 

Et  si  vous  ne  nous  foutez  pas  la  paix, 

Le  Père  Duchêne  vous  fouettera  !     . 

Àa  !  vous  voudriez  bien  revenir,  mes  jean-foutres,  parce  qu'alors  vouî 
vous  en  donneriez  à  cœur  joie, 

Et  votre  première  visite,  j'en  suis  sûr,  serait  pour  1  imprimeur  Soraet 
brave  bougre,  digne  patriote,  ami  du  Perd  Duchêne  ; 

Et  vous  lui  diriez  : 

—  Le  Père  Duchêne,  s'il  vous  plaît? 

Ah  foutre  !  comme  l'imprimeur  Sornei,  qui  connaît  de  longue  date  les 
jean-f outres,  et  flaire  le  roussin  à  dis  lieues  à  la  ronde,  aurait  bien  vite 
débiné  le  truc  î 

Ah  !  c'est  qu'il  ne  blague  pas,  le  patriote  ! 

Ne  venez  jamais  au  Père  Duchêne  ! 

Car  on  n'y  aime  pas  les  têtes  de  roussins  ! 

'  En  attendant  que  nous  vous  donnions  cet  agrément,  le  Père  Duchêne,, 
qui  n'est  pas  bien  méchant,  veut  bien  vous  donner  un  conseil  d'ami,  . 

Et  vous  pouvez  en  croire  sa  vieille  expérience  î 

Il  vous  dit  : 

Finissez  toutes  vos  intrigues,  foutez-nous  le  camp,  ou  sans  cela... 

Sans  cela  !  nous  serons  forcés  de  vous  pendre  ! 

Tout  tranquillement,  comme  il  convient  à  nous,  qui  sommes  les  hom- 
mes d'ordre,  et  qui  loin  de  vouloir  la  guerre,  civile,  seront  toujours-  là,  le 
fusil  au  pied,  pour  lui  barrer  le  passage, 

Comme  au  18  mars  ! 

Et  nous  ne  sommes  pas  seuls,  quoique  nous  soyons  trois  cent  mille,  ce 
qui  est  déjà,  foutre!  un  joli  total; 

Nous  avons  avec  nous  nos  bons  bougres  de  soldats  qui  ne  veulent  plus 
'tirer  sur  le  Peuple,  et  à  qui  vous  avez  de  la  peine  aujourd'hui  à  foutre  un 
fusil  dans  la  main,  quand  même  vous  leur  diriea  comme  à  Montmartre  : 

«  Fusillez-moi  donc  cette  canaille!  » 

Vous  êtes  foutus  !  vous  dit  le  Père  Duchêne  t 


E?  vous  n'avez  jusqu'à  vous  tire*  lestement  des  $ieâs,<@t  à  retourna 
chacun  chez  vous  ;  t  ,     <.û  yàù*** 

Car  les  patriotes  qui  ont  fait  la  Révolution  eu  ont  assez  de  se  lâis^i., 
manger  la  laine  sur  îe  dos  par  les  je.an-foutres  de  gros  propriétaires  et  te 
capitalistes,  „        ., ,.    .    A       nXra-'- 

Et  veulent  enfin,  foutre!  vivre  comme  vous,  sans  etee  obliges  ae  crovei , 
de  faim  toute  l'aimée. 

Et  c'est  pour  cela^parce  qu'ils  ont  leur  Révolution  à  finir,  que  *les  bons 
bougres  de  patriotes  n'ont  plus  le  temps  d'écouter  toutes  vos  sottises, 

Et  que  nos  bons  amis  de  la  Commune  vont  d'ici  à  peu,  si  vous  ne  nous 
foutez  la  paix  au  plus  vite,  aller' eux -mêmes  au-devant  de  vous  avec  ie  Fere 
Duchêne!  .  ,        ,. 

Et,  foutre  !  nous  verrons  un  peu  si  vous  ne  déguerpissez  pas  ae  cette 
sacrée  assemblée,  qui  a  déjà  donné  tant  de  fil  à  retordre  aux  patriotes  1 

Allons,  allons  !  pas  tant  de  manières  !  .      . 

Foutre  !  foutre  !  le  Père  Duchêne  va  vous  fouetter  un  peu,  en  place  pu-, 
blique,  si  vous  n'y  mettez  pas  de  bonne  volonté  ! 

Si  d'ici  à  deux  jours  vous  n'avez  pas  tous  foutu  vôtre  camp  comme  Ufl 
seul  homme 

A  Versailles,  patriotes  ! 

Et  vive  la  Commune,  foutre  ! 

Nous  irons  donc  à  Versailles  ! 

Sac  au  dos,  cartouchière  au  flanc,  fusil  sur  l'épaule, 

Gomme  nos  aïeux  de  9$,  quand  ils  allaient  combattre  les  ennemis  de  la 
Révolution,  gais,  insouciants,  sûrs  de  vaincre;  parce  qu'un  bon  patriote 
doit  toujours  avoir  foi  dans  la  justice,  qui  triomphe  toujours  malgré  les 
trai très  qui  veulent  la  déshonorer. 

Nous  irons  à  Versailles  ! 

Parce  que  nous  ne  vouions  pas  la  guerre  civile  ! 

Et  que,  à  l'avis  du  Père  Duchêne  et  de  tous  les  patriotes,  le  seul  mo^êH 
de  ne  pas  l'avoir,  c'est  d'aller  une  bonne  fois  vous  foutre  à  la  porte  I 

Car  enfin,  mes  jean-foutres,  vous  l'avez  bien  mérité  ! 

Le  Père  Duchêne  n'en  finirait  point  s'il  voulait  remettre  en  mémoire,  S. 
ses  amis  les  bons  bougres,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  mériter  la  corde.! 

D'abord,  il  faut  l'avouer  de  bonne  foi,  vous  n'êtes  qu'un  ramassis  dte 
jean-foutres  qui  avez  léché  les  bottes  sales  d'un  Philippe  ou  d'un  Radingue-i 
quelconque! 

Et  vous  avez  à  votre  tête,  pour  mener  votre  foutue  procession  de  calo- 
tins,  tous  ceux  qui  nous  ont  trahis,  livrés  aux  Prussiens, —  faussaires,  as- 
sassins du  Peuplé,  fabricants  de  faux  billets  de  banque  ; 

A  preuve,  patriotes,  que  le  Père  Duchêne,  en  buvant  ce  matin  «a  _  cho- 
pine,  s'est  trouvé  attablé  chez  un  sacré  marchand  de  vin,  qui  voulait  ab- 
solument lui  en  foutre  un  dans  sa  poche. 

Ça  apprendra  au  Père  Duchêne  à  être  si  riche  ! 

Foutre  !  personne  ne  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas  foutu  en  circulation  de 
taux  billets,  puisque  le  Père  Duchêne  en  a  vu  un  ce  matin. 

Ec  tout  cela,  pour  ruiner  le  petit  commerce  ! 

En  voilà  une  sacrée  association  d'escrocs  qui  nOHS  a  un  peu§-dô>alisés  î 

Et  le  Père  Duchêne  en  passe  l    -     <  _  .  I 


Voyons,  patriotes,  qu'est-ce  que  c'est  que  ca,  Thiers,  Dufaure,  Picard, 
Favfe  ? 

Est-ce  que  ce  sont  des  républicains  ? 

Non,  foutre! 

Eh  bien  !  alors,  un  coup  de  balai, 

Et  un  solide  ! 

Et  qu'il  n'en  soit  plus  question  ! 

A  Versailles  ! 

Et  vive  la  Commune,  foutre  ! 

Ils  ne  sont  pas  contents  qu'on  ait  nommé  la  Commune, 

Parce  qu'ils  se  pourront  plus  tripoter  ! 

C'est  que  la  Commune  ne  tripote  pas,  elle/  @t  qu'elle  ne  passe  pas  sa  vie 
à  se  foutre  des  gueuletons  au  point  de  se  foutre  dans  la  gueule  43,000  bou- 
teilles de  vin  en  quatre  mois,  comme  nos  jeamfoutres  du  Quatre-Seo- 
/embre  ! 

Quarante-trois  mille  bouteilles  de  vin  ! 

Quelque  chose  comme  80,060  chopines  ! 

Ah  !  foutre  !  80,000  chopines  ! 

Le  Père  Duchêne  qui  boit  dru,  foutre!  et  qui  est  bien  vieux,,  n'en  a 
j;  smais  autant' avalé  dans  sa  vie  ! 

.Ils  passaient  leur  temps  à  se  saouler,  et  c'en  était  un  tel  scandale,  que 
netf^e  bonne  Commune  a  décrété  que  dorénavant  il  n'y  aurait  plus,  dans 
aucun  service  public,  de  cuisine  et  de  cuisiniers  attachés  à  V établissement  ! 

Le -Père  Duchêne  n'est  pas  ennemi  de' la  bouteille,  et  volontiers  boit  sa 
■chopnre  le  soir  avec  ses  bons  amis  les  patriotes  ;  il  trouve  qu'il  est  bon  de 
3renôuve/er  un  peu  ses  forew  ;  mais,  foutre  !  quarante-trois  mille  bou- 
teilles de  vin  ! 

Vrai!  patriotes, faut  passer  son  temps  à  ça  ! 

Et  c'est  comme  ça  qu'ils  nous  ont  foutus  dedans! 

^t  ces  simpîs  pochards  voudraient  revenir? 

jfealte-là  ! 

Arrêtez-vous  chez  le  marchand  de  vin,  un  peu  derrière  les  remparts  î 

On  ne  passe  pas  dans'cet  état-là  ! 

Ça  n'est  pas  convenable  ! 

Et  puis,  mis  de  côté  leur  amour  exagéré  pour  la  chopine,  —  et,  foutre  i 
le  Père  Duchêne,  de  ce  côté-là,  n'est  pas  moraliste,  —  qu'avez-vous  fait 
jour  nous  ? 

Le  Père  Duchêne  va  le  dire  aux  patriotes  ! 

D'abord,  ils  ont  trahi  la  France,  tué  la  République,  gcbeloté  avec  Bis- 
mark, insulté  les  patriotes,  assassiné  le  22  janvier...  Ils  ont  tout  fait  ! 
.Tout  cela  avant  la  capitulation  ! 

Agrès  avoir  fait  assiéger  et  bombarder  Paris  par  Bismark,  ils  l'assiègent 
eux-mêmes  aujourd'hui,  le  privent  de  communications,  arrêtent  les  con- 
vois de  vivres,  calomnient  devant  la  province  les  bons  bougres  de  Pari- 
siens, désorganisent  tout  pour  garder  le  pouvoir  ; 

Ce  sont  des  iean-foutres  ! 

Ils  ont  même  été,  les  misérables,  jusqu'à  établir  une  batterie  à  Brim- 
borion et  à  Saint-Cioud,  tout  comme  des  Prussiens  ï  Ah  !  foutre  !  ça  ne  vous/ 
fout-il  pas  du  feu  dans  les  veines  ! 

■Et  puis,  patriotes,  savez-voûs  qui,  ils  veulent  nous:foulreau  nez  pour.; 
»ous  faire. tenir  tranquilles  ?  # 
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Des  généraux  cotfâiee  Mac-Mahon,  Canrobert,  Galifet,  des  soldats  du 
Pape,  des  soldats  qui  se  battent  contre  Garibaldi  ! 

Ah  !  les  sacrés  calotins  ! 

Et  vous  croyez,  ô  mes  bons  bougres  de  patriotes,  que  ça  ne  mérite  pas 
la  potence  !  ,  :..'••• 

An  foutre  !  si  le  Père  Duchêne  les  tenait  dans  sa  main  î 

Allons  !  allons  !  mes  jean-foutres  ,  nous  ne  voulons  pas  de  guerre  civile, 
'puisque  vous  savez  bien  que  c'est  nous  qui  l'avons  empêchée. 
^  Nous  ne  demandons  que  la  paix,  la  tranquillité,  le  travail,  la  Révolu- 
tion ayant  pour  base  l'Ordre  et  la  Justice  ! 

Et  c'est  pour  cela,  sacrés  calotins,  que  si  vous  continuez  à  nous  foutre 
'des  bâtons  dans  les  roues,  le  Père  Duchêne  dira  à  ses  bons  amis  les 
'patriotes  membres  de  la  Commune  de  Paris  : 

Allons  à  Versailles  les  foutre  à  la  porte  ! 

Car,  voyons,  de  bonne  foi,  que  les  bons  bougres  qui  aimeat  la  Commune 
•répondent  au  Père  Duchêne  : 

Méritent-ils,  oui  ou  non,  d'être  pendus? 
Mais  oui,  foutre  f 
Au  moins  une  fois  \ 


Ce  matin,  eâ  venant  à  la  boutique  de  son  imprimeur  Sûrnet,  pour  voir 
comment  se  vendait  sa  feuille,  le  Père  Duchêne  a  rudement  rigolé  î 

Il  trottait  tout  doucement  dans  sa  carmagnole  le  long  de  la  rue  Mont- 
martre, 

Et  il  voyait  ses  bonnes  amies  les  marchandes  de  légumes,  de  fromage 
et  de  lard,  qui  vendaient  leurs  denrées  librement  sur  les  trottoirs,  à  la 
grande  commodité  de  tous  les  habitants  du  quartier  ! 
'  Ah  !  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  est  rudement  content  ! 

Ce  n'est  pas  du  temps  des  jean-foutres  de  Badinguet  que  le  pauvre 
peuple  aurait  pu  faire  comme  ça  son  petit  commerce  ! 

Tous  ces  roussins  qui  voulaient  se  faire  payer  à  boire  par  les  pauvres 
bougres  auraient  bien  su  s'y  opposer. 

Mais,  maintenant, 

"Vive  la  sociale,  foutre! 

Nous  n'avons  plus  de  despotes  î 

Nous  avons  la  liberté, 

Et  il  n'est  pas  trop  tôt  qu'on  reconnaisse  cette  grande  vérité  qu' 


.  Il  fautjrçw  JoiU  Je  monde  vive,  foutre  î 
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Quaad  les  aristôs  étaient  les  plus  forts,  vous  savez  qu'il  y  avait  toujours  j 
dans  les  lois  que  les  avocassiers  nous  fabriquaient,  quelque  chose  à  fnco~ 
;ter  pour  les  jean-foutres  de  calotins. 

Gelië  noce-là  ne  pouvait  pas  durer, 
s"    Et  notre  brave  Commune,  qui  voit  bien  qu'il  est  grand  temps  que  ça' 
(finisse,  va  bientôt  mettre  ordre  à  tout  ça,  attendu  que  depuis  longtemps 
tout  le  monde  s'en  plaint. 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  question  de  les  persécuter. 

Ah  !  malheur  !  ils  seraient  trop  contents  ! 

Non.  Mais  il  fant  que  ces  mauvais  bougres,  qui  font  vraiment  trop  leur 
^Sophie,  rentrent,  comme  les  autres,  dans  le  droit  commun  et  que  les  lois 
;de  la  Nation  leur  soient  appliquées  comme  à  tous  les  citoyens. 

.  Pour  commencer  la  rigolade,  et,  en  attendant  /ju'on  ait  réglé  l'arriéré 
du  petit  compte,  le  bon  bougre  de  conseiller  communal  délégué  à  Lex- 
;  préfecture  de  police  vient  toujours  de  rendre  un  petit  décret  qui  n'a  l'air 
de  rien,  mais  qui  va,  tout  de  même,  bougrement  embêter  les  mangeurs  de 
bon-Dieu! 

A  partir  d'aujourd'hui,  il  est  interdit  aux  jean-foutres  d'aumôniers, 
dans  toutes  les  prisons  de  Paris,  d'abrutir  les  pauvres  bougres  de  détenus 
par  leurs  sacrés  oremus,  et  de  boire  des  gouttes  tous  les  dimanches  matin, 
sous  prétexte  de  dire  la  messe  à  des  gens  qui  s'en  foutent  pas  mai. 

Ce  n'est  pas  pour  dire,  mais,  vrai!  voilà  une  mesure  bougrement 
bonne  ! 

Je  vous  demande  un  peu  à  quoi  ça  servait,  et  si  ces  jean-foutres  de  ton- 
surés, avec  toutes  leurs  mômeries  et  leurs  gueules  en  cul-de-foale  faisaient 
là  une  honnête  besogne  ! 

Je  sais  bien  qu'on  disait  qme  «s'était  pour  moraliser  les  coupables  ; 

Mais  il  faut  se  faire  une  foutue  idée  du  genre  humain  pour  s'imaginer 
qu'on  va  guérir  les  mauvais  bougres  de  la  paresse,  en  leur  exhibant,  avec 
un  tas  de  cérémonies,  un  jean-foutre  de  fainéant,  bien  nourri  à  rien  faire, 
et  les  dégoûter  de  l'ivrognerie  en  leur  montrant  à  licher  des  petits  verres  ! 

Ou  dira  ce  qu'on  voudra,  mais  ça  n'est  pas  naturel. 

Et  puis  je  crois  bien  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  beaucoup -à  la  morale  des 
,  curés.     . 

Puisqu'ils  ont  tellement  de  vertu  qu'ils  veulent  toujours  en  repasser  aux 
autres,  pourquoi  donc  est-ce  qu'ils  se  foutent  toujours  sur  le  dos  un  tas  de 
mauvaises  histoires  dont  le  Père  Duchê&e  ne  veut  pas  parler  en  détail, 
mais  qui,  faut  croire,  ne  sont  pas  très-propres,  puisque  la  justice  est  tou- 
jours obligée  d'y  foutre  son  nez  ! 

Notre  brave  Commune  sait  bien  que  c'est  une  bonne  chose' dé  moralise^ 
•  mais  elle  n'a  pas  besoin  des  calotins  pour  ça. 

Un  jour  ou  l'autre,  elle  s'occupera  du  sort  des  prisonniers  et  elle  fers 
;  là-dedans,  comme  dans  le  reste,  de  rudes  réformes,  afin,  de  remplacer,  — 
'ce  qui  sera  bougrement  bon  pour  l'humanité,  —  le  châtiment  par  la  répa- 
ration. 

Quand  cette  réforme-là  sera  faite,  la  prison  ne  sera  plus  pour  les  mal- 
heureux bougres  de  condamnés  un  lieu  de  souffrance  et  d'abrutissement, 
mais  une  école  de  travail  d'où  ils  sortiront  relevés,  régénérés,  prêts  à  re- 
prendre leur  place  dans  la  société  et  à  se  foutre  à  la  besogne,  afin  de  gagner 
comme  tous  les  bons  bougres,  leur  vie  en  travaillant. 

Mais  pour  ça,  il  ne  faudra  pas  les  voler,  comme  on  a  toujours  fait,  en 
leur  fîibustant  le  fruit  de  leur  travail  au  profit  des  sales  bougres  d'entre- 


preneurs  et  surtout  il  ne  faudra  pas  leur  foutre  dans  la  tête  un  tas  de 
sornettes  et  de  mensonges  comme  font  les  jean-foutres  curés,  ce  qui  ne 
sert  qu'à  gâter  le  cœur  au  lieu  de  le  raffermir. 

Quand  on  voudra  réellement  moraliser  les  prisonniers,  on  enverra  toute 
la  clique  des  marchands  d'argent  et  des  marchands  de  patenôtres  aux 
cinq  cent  mille  diables 

On  foutra  sous  les  yeux  de  tous  ces  pauvres  hongres,  de  bons  exemples, 
—  dans  leurs  mains  du  travail. 

Et  avec  ça,  foutre  1  ça  marchera  comme  sur  des  roulettes  et  les  calotin. 
seront  enfoncés  ! 


Ça  n'est  pas  pour  dire, 

Mais  le  délégué  civil  à  la  police,  le  citoyen  Rigault,  vient  de  faire  une 
ordonnance  bougrement  patriotique  sur  la  foire  aux  jambons, 

Et  le  Père  Duchênea  vu  avec  une  grande  satisfaction  qu'on  allait  se 
foutre  un  peu  de  joie  dans  le  ventre,  et  que  les  bons  bougres  de  patriotes 
pourront  manger,  et  pas  trop  cher,  de  rudes  saucissons  à  l'ail  en  buvant 
du  petit  vin  blanc  qui  sent  »  la  pierre  à  fusil  »  —  comme  disait  l'ami 
Pierre  Dupont,  —  avec  lequel  le  Père  Duchêne  s'est  piqué  le  nez  rudement 
souvent, 
Et  qu'il  ne  s'en  cache  pas,  encore  ! 

Mais  il  est  mort,  le  pauvre  bougre,  sans  voir  la  Commune  de  Paris,  et  le 
drapeau  rouge  sur  la  Bastille  et  partout! 
Ah  !  nom  de  tonnerre  !  quand  le  Père  Duchêne  y  songe  ! 
Enfin,  on  ne  vit  que  son  temps  ! 

Le  Père  Duchêne  pense  à  toi  de  temps  en  temps,  ma  vieille, 
Et  il  y  pensera  en  allant  à  la  foire  aux  jambons, 
Car  nous  y  avons  été  ensemble  !     - 
Ah  !  foutre  î  foutre  !. ..  tout  ce  temps-là  est  loin  ! 

Aujourd'hui  le  Père  Duchêne  songe  surtout  à  aller  à  la  foire  aux 
jambons  ! 
Voilà  qui  lui  cause  une  grande  joie,  par  exemple,  la  foire  aux  jambons  *' 
Et  comme  il  aimerait  bien  mieux  faire  son  tour  de  promenade  sur  le 
boulevard  Richard-Lenoir,  en  buvant  une  ehopine  avec  les  bons  patriotes 
et  en  mangeant  avec  eux  des  grillades  de  cochon,  que  d'aller  faire  le  coup 
de  feu  contre  les  pauvres  bougres  de  soldats  qu'on  sera  obligé  de  tuer 
quand  on  va  mareher  sur  Versailles  ! 
Sacré  tonnerre  î 

Quand  le  Père  Duchêne  y  pense  î 

Comme  tous  ces  pauvres  bougres  de  paysans  qui  vont  se  faire  flanquer 
des  balles  dans  la  tête  feraient  bien  mieux  de  venir  manger  avec  nous  le 
'boudin  de  l'amitié  et  d'arroser  avec  notre  petit  vin  les  jambonneaux  des 
porcs  qu'ils  ont  élevés  ! 

Ah!  nom  de  nom!  il  n'y  a  pas  de  factieux  de  Versailles  qui  tiennent,  — 
il  n'y  a  pas  d'insurrections  de  sergents  do  ville  qui  vaille, 

Le  Père  Duchêne,  le  jour  de  la  foire  aux  jambons,  ira  acheter  un 
morceau  de  lard, 
Car  rien  ne  vaut  ure  bonne  tranche  de  cochon, 

Ah!  par  exemple  !  quand  c'est  bien  assaisonné,  —  et  que  c'est  relevé  par 
une  bonne  ménagère  qui  a  l'œil,  et  qui  soigne  la  soupe  au  lieu  d'aller  mar« 
moter  des  bêtises  à  l'oreille  des  calotins. 
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Lo  Père  Duchêne  sait  qu'il  y  a  parmi  les  commerçants  de  Paris  beau- 
coup de  bons  bougres  qu'aiment  la  République  et  la  Commune, 
et  qui  se  feraient  plutôt  couper  le  poiDg  que  d'attaquer,  si  peu  que 
ce  soit,  les  intérêts  du  Peuple  ; 

Mais  il  paraît  qu'il  y  a  aussi  des  jean-foutres  qui  se  foutent  de  la  chose 
(publique  comme  de  Colin~T?mpoa,  et  qui  ne  se  gênent  pas  pour  faire; 
passer  leurs  affaires  avant  celles  de  la  Nation. 

Ces  bougr@s-là  se  permettent  de  turlupiner  leurs  employés  peur  les 
empêcher  de  faire  honnêtement  leur  service  de  gardes  nationaux,  sous; 
prétexte  que  ça  nuit  à  leur  commerce  et  que  ça  fait  du  tort  à  leur  bourse;; 

Le  Père  Duchêne  n'entend  pas  de  cette  oreille-là,  ni  le  Comité  de  la' 
Corderie  non  plus,  car  ces  braves  délégués  des  vingt  arrondissements, 
viennent  d'envoyer  à  notre  Commune  de  Paris  un  petit  bout  de  billet  pour' 
lui  signaler  toutes  ces  manigances  et  l'inviter  a  faire  rentrer  dans  l'ordre 
ces  mauvais  bougres  de  patrons. 

Il  faut  que  tout  le  monde  obéisse  à  la  loi,  les  richards  comme  les  autres,  ! 
el  que  personne  ne  fasse  des  manières  avec  le  service  de  la  Nation,  ou: 
sinon,  nous  n'aurions  pas  une  vraie  République  k. 

Et,  foutre  ï  je  crois  que  nous  l'avons  ! 

C'est  à  la  Commune  à  prendre  des  mesures  et  â  foutre  dedans,  au  be-; 
soin,  les  bougres  qui  /ont  les  malins  et  compromettent  la  sécurité  de  la 
cité  en  empêchant  les  citoyens  gardes  nationaux  de  faire  leur  service. 

Le  Père  Duchêne  espère  que  cette  affaire -là  ne  traînera  pas  et  qu'il] 
n'aura  pas  besoin  de  revenir  deux  fois  sur  une  chose  comme  ça. 

Les  mauvais  bougres  de  patrons  qui  se  permettaient  de  contrevenir  h 
la  loi,  se  hâteront  de  s'y  conformer  immédiatement, 

Ou  la  Commune  les  fera  foutre  dedans  comme  ennemis  du  Peuple. 

Ah  !  mais,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  blaguer  avec  la  Commune! 

Le  Pè&e  JDughIwe,  marchand  de  tomum^i 


En  raison  des  demandes,  qui  lui  arrivent  de  toutes  parts,  ^de 
collections  de  ses  feuilles,  le  PÈRE  DUCHÊNE  se  voit  obligé  de 
faire  un  nouveau  et  dernier  tirage  de  ses  premiers  numéros* 

Il  s'en  occupe  activement,  et  pourra  en  fournira  ses  libraires 
lundi,  à  onze  heures.  v 

Lundi,  à  onze  heures,  donc,  il  mettra  en  vente,  rue  du  Crois- 
sant, 16,  la  réimpression  de  ses  40  premiers  numéros,  brochés 
ensemble,  au  pris  de  50  centimes, 
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^4&#  &o?is  bougres  de  gardes  nationaux  de  Montmartre, 
de   Belleville  et  de  Mênilmontcmt,  pour   qu'ils  foutent 

dans  la  motda/àle  toute  IcC 'racaille  de  Versailles 

Et  que,  décidément^  on  en  finisse  avec  tous  les  roussinsl 
foutre  i 

Ah  foutre  î  le  Père  Duchêne  l'auait  bien  dit  ! 

Et  les  jean-foutres  de  Versailles  ont  bien  fait  de  suivre  son  conseil  ! 

Ils  ont  foutu  leur  camp  I 

Ah.  !  le  Père  Duchêne  ya  donc  pouvoir  enfin  donner  son  gffîfèà  bal  sur  là, 
place  de  l'Hôtel-de- Ville,"  ou  il  daa§§rala  Carmagnole  gveé:î?s 'bonnes  tri-» 
€otèuses  de  ^épilmontant, 


Et  quand  il  aura  gigoté  à  son  aise,  il  ira  payer  ehopîiîe  à  tous  ses  v;en 
amis, 

Avec  tous  ceux  qui,  comme  lui,' détestent  les  jeari-î ou  très,,  parce  quna 
sont  la  pî.aie  d'une  République  eclos  ennemis  des  \   "'o'--.. 

Fonlxe,  fouUy  !  il!  n'était ''que  temps! 

Et  si  lis  Per©  Ducbêne  savait  om'il  ^'~-  réptpun  s  Mil  il  prierait  amicaie1- 
ment  quelques  vieux  camarades  de  venir  avec  lui. 

Et  de  faire  voir  le  tour  à  cel ;  e  raca 

Qu'il  amènerait  à  Paris,  comme  autrefois  le  ci-devant  G;  .  û,  fi  utré  ! 

Et  on  le  pendrait  tranquillement  sur  la  place  publique;  cornu::  ;  Père 
Du chêne  le  disait  hier-,  av^ou^  écr-vfear  r  f^m    eur  ■"    -:',;|  : 

Traître  à  ia  France,  tya&re  à  la  République!  iiioussiiNi 

Àb!  comme  \e  Père  Ducbêne  rigole  à  son  aise;  et  corn  me  il  sa  wdt  bien 
comaliu.,  en  entendant  tonner  :  ;  ..  i-  nos  bond  ;  i  i  '  i  ai«  nt 
enfin  rHïoa  ^e  tous  ces  roui   '"?. 

"Eâque  noire  bonne  Coi  un         r  fcàd'ilôtel-de^Viile,  _ 

■  Et  que  malgré  topsd.es   ean-rloul   îs  Lu  ciel  et.de  la  terre, 

Poutre'!  la' bon  btogre.-d*  C  ■:  i  y  em^p.-'cbaii  aurait  ;as  moins  à 
flotter  gaiement :,àtç  t>a.i:is.! 

Vous  savez,  patriotes,  ce  que  le  Père    )ucbôneY0us  i    ■■■.'      :  ;r  : 

Ces  jean  foutre  s  là,  qui  ont    tulle       :   [    est  mérité  d'i   n  :        -   >r- 

ceaux,  ne  nous  foutrons  pâb  lu  p*  tx  i  é  :  ilôt  si  nous  ne  1  qr  i,   toï     unt  le 
ces  piles  dont  ils  puissenc  se  souvenir  I 

Il  ne  s'agit  pas  de  blaguer  avec  ces  boùg-reg-  là.,  quand  il  y  va  de  la 
Commune  ! 

S'ils  ont  l'air  de  broncher,  vite  du  canon  ! 

Et  il  n'y  a  pas  la  d  -,  quoi  a    ur  la  :  v  h'  <1  -  p.o  ne  !■ 

Nous  nous  battons  no      ia  ïiêgui  ,-«,uixuit  du  c    un  e  ;  et, foutra  ! 

est-ce  £tv  on  nous  le  ménage  à  nous,  patriotes,  le  canon  r 

Est-ce  qu'on  ne  nous  a  pas  mitraillés  cent  fois  pour  une  depuis  que  le 
Père  Ducbêne  connaît  des  patriotes  f 

Quand  il  n'y;  aurait  crue  l~)fi  embre  eî  Tr1)  où  les  foi  tns  roussliis  de 
Badinguet  nt  de  Gavai  gnac  ont  canardé  à  loisir  "le  pauvre  Peuplé, sans 
compter  eeux  qui  ont  été  pourrir  rur  les  pontons  ou  ee  dessécher  la  poi» 
trine  au  vent  brûlant  de  Lambf  sèâ  ' 

Àb  !  foutre  i  quand  on  songe  a  cela  ! 
.     Gansniiez-moi  toute  cette  racaille I  ci  :  sme  ci;  ■"•i"  l^jean- foutre  Tr  comfe! 
.  Le' Père  ÎHictÈéné, malgré  qu'it-sOÏt bon      Èi    ;     i  immetou:  les       fioles 
qui  ôllt  bu  chûpii  e  avec  Un  le  :  ■:  u    uie      : .  ■  ■  ;  o  ;. 

Parce  qu'il  te;  a  ■  e:  -e  ;  :       ■  :   Lèi?s  ;,.sn     le  .    ,   e-a-s  i 

coup  dé  casse-têtes  laguei   c  i    x  boi  s  cil  )yees  : 

Ah  foutre  I  pas  de  merci. 

A  mort  la  rousse  ! 

Et  il  n'y  a  que  de  ça  à.  V.^r:  dil  s  f 

D'abord,  quel  es:,  le  bon  citoyen  y  i  vou  irait  mareber  avec  ceux  ;•  i  ont 
trahi  leur  Patrie,  vendu  la  Pr^uce à  Bis:  àrk,  emprisonna  !-  -  in  oivs, 
insùli&le'bGjd  bougre  G&rjbalui, -pai-ôè  ifu;il  u'aini*  pis  connu  ux  t  _.■-- 
lotins, 


Ea  le  Père  Duché  ne  ne  les  aime  pas  non  plus  les  ealoilos  ! 

Foutre  !  vous  3  ivez  p  trio 'es;  ce  qu'il  vous  disaïï  hier;  et  que,  comme  le 

:  baldi,  il    rcmd     U  voir  fermer  leurs  boutiques  à  messes, 

Parce  qu'ils  s'en  servent  pour  cajoler  1«  s  femmes  dans  leurs  sacrées  boîtes 

i  esse  es  pour  en's  ignef  â'iine  drôle  de  façon  la  morale  aux  enfants  ; 

El  vous  sa         àen  ai  isi,  ô  mes  bons  boûgfeâ,    [ne.  le  Père-Duchêne  rie 

-.  v  ri        ]  |  i   |  ,  ■  I.VJJ  r  atJ  ■  au"      z  :"'!l 


.:  .    ■ ,  g  :  i   ; ..    I  i     s     .  d'assises  ! 


.   .      . .i!  voyez-veus, patriote  ,  ïes*jsâri  [outres  de  Versailles,  eesontles 
amie    :  ,"  ■•  -'■    ■  ' :  cal  :  Lias-là, 

i  è   gui  sis  s  ■  fo  ■  ■  it  des    ni  ;ul*  toi  s  à  bti-t  caSserp 

ù'ils  m'aientla  permissiM  dé  se  saouler  à 


A  pr  i  /:  -■  >ore,  qu'ave 
l'Hôtel-de- Ville,  au  p 


ça mérite-t-il  pas  d'être  'Êusïllé? 

ils  i  i  a  a-  ■  ;;  ;    s     en  gag        es -gai 


îl  •  r  leur  refaite,  ils  ont  en-; 

voy  !  tf  us  leurs  r  >m  ■  d         69  bi  iv  s  gardes  nationaux  ! 

3  i,  r  iitra !  [es  ont  b     i  rèç  s  : 

ils  ont  vu  q  'ils  q  iv  i   a&       i  affaira  à  des  j:3a!ï~foutres  comme  eux; 

qu'ils  n'avaie    :  qii  i  >s  ?         n    i;   qu'il  n'était  pas   si   facile 

que  ça  ^e  passer  la  i -,;   be  -  ;°  Commune! 
itre  Favi  e  a  dû  -  ■  lire  : 

a  Je  me  suis  bien  foutu  d'eux  j  idai  ;; . i  s  ce  b;  je  leur  ai  fait  'avaler 
«  bien  iespilul  ,  l  ces  bons  gardes  nationaux  ;  j'ai  fabriqué  p  as  mal  de 
«  faux  bijrlets    le  le;  ils      i  ont   gobé  pas  mal  ;  niais  fo  a  Lr-e  î   à  ce 

«  q  i  :;  parais  qu'ils  n'      vë  -i   jt  pi  is  !  s 

Et  ,  s,  ce]  u-        ra  de       pas  laisser  passer  sous  son  cha- 

r:        le  iésuiîe  ses   oreilles   de    calotin,    s'il   rencontre  jamais  ie  Père 
Du  hâne  !  '.     .-.,  J       .-a 


fiar,  fo  ttre,  îe  ?  sre  Du  he1  ie    '  n  charge  !  1 1 

Donc,  les  patriotes  sont  aniv  ;   au  derhïer|  jour.  L'heure  suprême  va 
sonner,  ou  fo.Utre  !  il  va  fall  :  ■<•  nie  atrer  si  o:  a  du  poil,  et  si  un  bon  beu- 
t  toi  ;    -  le  go  \  h  un  v  lu       l  ! 

I  va  falloir  se  manger  honn  :  ment  le  nez  avec  ces  sacrés  jean-foutres 
qui  doivent  être  rudement  furieux  de  ne  plus'àllêr  se  piquer  ie  nez  chez 
le     archand  de  vin  du  coin  de  la  rue  de  Jérusalem, 

liait,  pc  ■■  se  faire  l'œil,  flairer  le  ronssin  :  parc9 
qu'il  voulait  les> connaître  tous, "et  €m%  pour  cela  qu'ils  a-'ont  jamais  pu 
le  filer. 


Et  m  aï  a  tenant,  ô*  mes  "bons  bougres  de  gardée  nationaux,    mes  bons 
'-bétifgeois  et  ferayés  boutiquiers  de  Paris,  . 

Si  vous  croyez  en  la  vieille  expérience  et  aux  bonis  conseils  _'  Pèra 
Duehêne  à  ses  ions  amis  les  patriotes;  c'est  aujourd'hui  que  tous  les  bons 
'bougres  qui  se  sentent  quelque  chose  là,  doivent  aller,  foutre  !  chasser  ces 
scélérats  qui  nous  ont  trahi  I 

Il  ne  faut  pas  qu'il  en  reste  un, 

Il  faut  les  exterminer  tous  î 
,  PUrger  la  France  qu'ils  ont  "méprisée,  îa  République  qu'ils  ont   voulu 
clouer  dans  là  tombe,  de  toute  cette  vermine  sans  principes,  qui  tueraii 
volontiers  père  et  mère  pour  celui  .qui  lui  donnerait  de  quoi  se  saouler  à 
son  aise  ! 

Morte  îa  bête,  morte  le  venin  î 

Et  le  Père  Duehêne  est  de  l'avis  du  vieux  proverbe  î 

Badinguétj  cejean-foutre  gui  a  tant  tué  de  patriotes,  ne  valait  pàé  moing 
que  tous  les  j@ao.-- -foutres  de  Versailles  ; 

Vous  les  avez  tus  à  l'œuvre,  du  reste  î 

Et  pour  héiiter  à  leé  frapper,  il  faut  voir  un  peu  syils  bronchaient,  les 
sacrées  canailles,  quand  il  s'agissâti  c  •  :  voyei  Les  1  ons  bougres  depatrio 
iles  se  faire  tuer  par  les  Prussiens  â  B'uzenval  et  ailleurs! 

.Foutre,  non  !  ils  s'en  foutaient  un  peu  I 

.Alors,  faut  y  aller  ! 

Et  pas  de  main,  morte  I 

Qnel  dommage,  s'ils  sont:  tous  '•  -  tis.puisqu'on  l'a  dit  au  Pê^e  Duehêne  ! 

Gomme  ça  aurait  tout  de  mêmeété  d'un  bon  exemple  pour  ïes  jean- 
autres  h  venir,  si  on  avait  ramené  ".,.  .  les  oreilles.  ïhiers  et  Picard,  sans 
"Oublier  tous  les  autres  pool  ards  ; 

Et  puis  si  on  les  avait  attachés  là  sur  la  place  le  l'Ilôt  î  ù  iVûle,  en  les 
condamnant  à  regarder  à  leur  aisa  i  :'■■   :  :■:-     !      I  a  eau  rouge 

qu'ils  ont  crevé  le  22  janvier  avec  Los  bail :  ■"   ~  -    )n    ! 

Le  Père  Duehêne  n'est,  .foudre  !  pas  rança;  ■  .:,  mais  c'aurait  tout  de 
même  foutu  une  ri|de  leçon  à  ceux  qui  ai  :r ai  jamais  ehenvle  d'en  faire 
autant! 

Il  nous  en  ont  tant  fait  voir,  les  jean»f outres  ! 

Aujourd'hui,  on  en  est  débarrassé,  c'est  vrai;  et  notre  bc  ine  Commune 
ëe  fout  pas  mal  d'eux  !  • 

Mais,  si  om ne  leur  montre  p  ";  qui  nous  r  '  cnes,  ils  vont  foutre  eur 
camp  en  province,  dans quelque  \bonn  il!  ';  ai  il  vont  rac  =  que 
les  Parisiens  sont  des  jeàn-fomres,  qu'ils  e  ;"  ni  tout  [ajournée;  qa'iu 
pillent  tout  ':  que  ce  font  d  s  eommn  fia! 

Et  v@us  savez, les  par-tag    ix,  c    .  '  rue         •  ince^patriotes  ! 

C'est  .pour  cela  que  le  Père  Duel  i  ^ous  «  poussa  ■  ■  rd  bui  h  l'in- 
surrection •»,'•  cornue  aurait  dit  le  •  jean-fpuire  Vinoy,  el  vous  dît,  ô  cnea 
bons  bougres  de  gardes  nation  inx  : 

«  Allez  à  Versailles,  foutre  t 

CH!8sgeï*mei  toute  ©êtfe  canaille  ? 

.Vous  aurez  sauvé  la  France  qu'its'ont  peflue,  relevé  aux  yeux  ae-  lEd- 
ropé  entière  la  République  qu'ils  v(n  laient  encore  une  foi    ■  .  itre  dedans  î 
Allez  à  Versailles;,  foutra 
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Si  jamais  ils  étaient  encore  là-;  démolissez-moi  toute  cette  sacrée  bon- 
dcjue  ! 

Plantez  le  drapeau  ronge  à  la  porte  de  cette  sacrée  assemblée   de  calo- 
tins,  et  le  premier  qui  montré  le  nez..-,. 

Foutez-lui  un  coup  ie  fusil  î 

Car  il  n'y  en  a  pas  un  seul  de  bon  ! 

Souvenez-vous  de  ce  que  vous  disaient,  dans  leur  prodamatiëa  bougi;ë« 
lient  patriotique,  les  bons  bougres  du  Comité  central  : 

TOUT  CE 'QUI  N'EST JPÂ8JS.VEC  NOUS  EST  CONTRE  NOUS! 

Aux  armes,  patriotes  ! 

A  Versailles  ! 

Et  foutre  !  mes  bons  bougres,  le  Père  Duchêné  sera  avec  vous  î 

Lundi,  deux  heures  du  matin 

Oui,  foutre! 

C'est  la  première  fois  que  ie  Père  Duchêîie  fait  un   post-sçriptuin  à  se. 
articles  h  t  pati         u  33. 

Mois  foutre  de  foutre  S 

G'eit  aussi  que  j  aaais  le  Père-Duchêne  n'aura  été  si  joyeux  ! 

Oui,  nom  dé-nom  ? 

Gomme  b^s  affaires  da  la  Sociale  vont  ûien  i 

Et  comme  tes  jeau-foutres  de  Versailles  sont  foutus  plus  que  jamais  ! 

Enfin  tous  les  vœux  du  Pore  Duché  de  sont  comblés, 

Et  il  peut  dès  à  présent  mourir  ! 

Les  battements  de  son  cœur  auront,  pour  la  seconde  fois  en  moins  de. 
juinze  jours,  salué  la  Révolution  sociale  trioi  îphante  ! 

jut  savez-v.oui  pourquoi  le  Père  Xhichêas  est  si  content,  bien  qu'il  y  ai1 
su  aujourd'hui  une  c  i   t  '■  ie  de  bons  bougres  de  ses  Dmis  de  tués? 

C'est  que.  r       rê  toutes  les  excitations  des  n13.1v  s     jeau-foutres,  nouf 
avons  été  ati       ;    les  premiers,  par  les  homii&e  les. 

Ce  sont  eux  —  j'en  appelle  à  ta  justice,  P .  ■  .-       de  l'an  79  de- la  Répu- 
blique ■  ■    çaise! — ce  sont  eux  qui  ont  ouvert  J  çre  civile  ! 

Il  y  a,  il  est  vrai,  des  patriotes  qui  sont  morts  aujourd'hui. pour  le  salu* 
de  la  nation, 
;  re  à  eux, 

La  Nation  est  Faur;ée. 

Et  1: honneur  de  la  race  future  est  sauf  comme  1s  notée. 

I.     s  y'  \  '  rons  vos  plaies,  ô  patriotes  qoi  êtes  morts  pour  la   Nation   e 
pou;  Pition  sociale, 

Et  nous  nous  souviendrons  que  la  couleur   du  drapeau  rouge  a  ét< 
xs](:^::ne  dans  votre  sang  ! 

Vous  vivrez,  ô  morts  1    « 

Vous  ê-ëk  plus  virants  que  jamais  ! 

Voiife  êtes  éternels! 

Vous  êtes  éternels  comme  îa  Révolution' sociale  qui  se  lève  grandissant* 
et  victorieuse  de  votre  sang  répandu  ! 

Vous  êtes  éternels  comme  nôtre  douleur  et  comme  notre  amour  ! 

Je. vous  salue,  ô  morts;  dan:)  l'enthousiasme  de  ma  fureur  et  de  nu 
'tristesse 

Noua  vous  vengerons  ! 

Nous  vous  aimerons  i 

Nous  insci  iron?  au  Pauthéon  vos  ri  oins  immortels; 


Nous,  y  enterrerons  vos  restes  sacrés  avec  Voltaire -l'Esprit  et  Rousseau  - 
le  -Cœur  ! 

Vive  la  Sociale! 

Vive  la  Révolution  ! 

Parisiens,  dormez  tranquilles  î 

Les  Versaillais  sont  foutus! 

Le  PèreDiscnêne  von  inega^aî  ]    l'ii    nm  "' 

Et,..à  preuve  que  le  Père' Duchêu  1 

grès  de  la  Commune  cle  Paris  ont  fail  c    1er  .à  de 
proclamation  suivante  à  la  garde  nationale  de  Pari   : 

Là    O^MiiMXJT^El    r>E     3PATRIS 

■     A   LA  GARDE    NATIONALE 

Les  conspirateurs  royalistes  ont  ATTAQUÉ. 

Malgré  la  modération  de  notre  attitude,  ils  ont  ATTAQUÉ. 

Ne  pouvant  plus  compter  sur  l'armée  française,  ils  ont  ATTAQUE  avec 
les  zouaves  pontificaux  et  la  police  impériale." 

Non  contents  ds  couper  tel  correspondance^  avec  la  province  et  de 
faire  de  vains  efforts  pour  nous  réduire  par  la  famine,,  ces  furieux  ont 
voulu  imiter  jusqu'au  bout  les  Prussiens  et  bombarder  la  capitale. 

Ce  ma?in,  les  chouans  de  Gharette,  les.  vendéens  de  Càthelineàu,  les 
bretons  de  Trochu,  flanqués  des  gendarmes  de  Valeniin,  ont  couvert  de 
mitraillé"  et  d'obus  l®  village  inoffensii  de  Neuilly,  el  engage  la  GUERRE 
CIVILE  avec  nos  gardes  nationaux. 

Il  y  a  des  morts  et  des  blesses. 

Elus,  par  la  population  de  Paris,  notre  devoir  est  ne  défendre  la  grande 
cité  contre  ces  coupables  agresseurs.   Avec  votre  aide  nous  la  défendrons. 

Paris,  2  avril  1871, 

La  Commi-ssion  executive  : 

BEBGERET,'  EUDES,   DXJVAE,   LÉGïtâNÇAISj  FÉLIX  PYAT, 
G.   T.RIDON,    E.   VAILLANT. 

Ab  !  nom  d'un  tonnerre  1 

Gomme  le  Père  Duchêne  est  cousent  ! 

Gomme  il  voit  bien  que  lès  jean-foutres  sont  bien  foutus  ! 

Et  qu'à  présent  que  notre  brave  Commune  est  ins  balles,  on  né  foutra 
plus  dedans  la  Nation  ! 

Ah  !  comme  ils  ont  bien  fait,  les  citoyens  membres  de  la  Commune,  do 
supprimer  les  cuisines  dans  les  ministères  ! 

Sacré  tonnerre  ! 

Bous  tous  les  jean-foutres  de  rois  et  d'empsrGur.î  on  était  à  table  toute  la 
journée  dans  ces  diables  de  boîtes  à  fonctionnaires  où  les  jean-foutres  à 
esNT  mille  francs  par  an  s'en  donnaient  à  cœur  joie  et  mangeaient  comme 
des  ogres  en  ss  foutant  du  Peuple  ! 

Nom  d'un  feutre  l 

Ce  ne  sera  plus  clés  tables  d'hôtes  pour  les  mangeurs  de  peuples  main- 
tenant, les  âdmmistratitns  publiques  ! 

Autrefois  ©n  îq  contentait  de  devenir  gros  comme  si  on  était  chez  un 
éleveur,  dans  toutes  ces  maisons  ©ù  on  ne  devait  s'occuper  que  des  affaires 
de  la  Nation  ; 

Aujourd'hui,  ça  s§ra  antre  chose  î 

Et  foutre  !  le  Père  Duchêne  l'entend  bien  ainsi  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas,  foutre  !  que  la  Nation  tienne  fable  ouverte 
pour  des  bougres  qui  ne  foutent,  rien  de  toute  leur  sainte  journée, 


E^  ™  ont  d?s  ventres  comme  s'ils  avaient  vnte  Lui  un  jour  toute*  le, 
pièces d,  cinq  francs  qu'ils  ont  volées  au  Peuple  c  a  s  toute  leur  vie  ! 
^:    ;  ,.,:  et  toutes  ces  saletés-la,  le  b>è  e  Dacheae  nen  veut 

plus!  _ 
El  il  n'y  en  aura  plus  !.-. 

Ou  des  coups  !  r*T  •         i  ,     „T7e 

Avec  les  bons  patriotes  do  la  Commune  au  moins  ks  aiiaire*  ua  pays 

serm   expédiées;  "  -  ■  .  ,  ,    ,. 

Usl  :  ]    b  ugres  r.e  ?e  i  pas' Si  long  emps  s;  dîner, 

Es  comme  cela,  les  pauvres  dkbles  qui  ont  hesom  an  ministre  ne 
nt  pas  forcés  d'attendre  pendant  des  années  une  lepome  a   kurs 


! I  im  d'un  tonnerre  1 

•.  Oiià  uoe  bonne  !  .    .,         •  „ 

;•]   •   js-an-f     très  de  badùi  guis  tes  et  de  royalistes  qmm- 

raien        \    tnié  Le*  eui  ■■■■■  ss  : 

de  ces  gre<  .  i  )ut  S  ait  pqui  la  gueule! 

ijros         3  WîlU^      J  'Tuaud  il  avait  be?om  de  quelque 
chose  !    • 


ï  ^s^  pas  tout  ; 

La  Commune,  au  lieu  de  vouloir' manger  tout  le  temps  et  de  toucher 
3oup  d'argent,  en  ne  faisant  rien,  comme  tous  les  jeah-fbûtres  qui 
i    dée, 
A  déridé  que,  nqn  Feulement  or  ne  fèîa>i   plus  de  balthasarâ  dans  les 
ministères,  ■ 

ejieore  qu'on   don?  era      l  aucouj  s  d'argent  aux  fonolion- 

...-■  res; 
Voilà  ce  que  c'est  que  d  ôtie  lionne  e  ! 
Hein  1  patriotes!.'  qu'est  ce  que  vous  en  di  o-? 

;vens  membres  de  la  Commune  sont  les  maîtres  pourtant;  et 
s'ils  voulaient  puiser  à  pleines  mains  dans  les  caisses  de  la  Nation,  qui 
est-ce  qui  les  empêcherait  ?  Irin  (,,.-. 
Dites.,  qid  est-ce  qui  les  empêcherait? 
Eh  bien  !  non  î 

Ils  ont  fait  un  brave  décret  dans  lequel  ils  disent  que  nul  fonctionnaire 
me   r,  du  Peu  pie  ne  pourra  toucher  plus  de  êix  mille  francs  ! 
Là  qui  va  .faire  diminuer  ie  budget! 
Et  comme  les  contributions  des  patriotes  baisseraient,  si  le  jean-f outre 
de  F;ivre  or  ?à  clique  ne  nous  avaient  pis  foutus  dans  ia  moutarde  avec  sa 
iè  paix   ei    i.qus  Ses   nom  de-  dieu  de  milliards, qiyl  a  promis  à  Bis- 
bieri  payer  foutre  !  puisqu'on  ne  peut  pas  faire  autre- 
ment ,  i  .  !  a  de  d:eu  l. 

on  1  io      i  des  çbopines  avec  tout  cet  argent-là  ! 
Mà'is  pe      la       3rré','.mèrci'.; . .  il  est  midi  passé! 
Ce  n'es!;  plus  la  chasse  aux  Prussiens  dont  il  faut  s'occuper, 
Ceft  fa  chasse  aux  jean-foutres  ! 
.  ,  sfacïô  tonnerre  !  , 

Ce  n'est  pas  le  gibier  qui  manque  ! 
II  n'y  a  pas  à  dire  ! 
C'est"  de  coups  de  fusil  qu'il  s'agit, 
,    Et  dur  ! 

Et  que  ca  marche  ! 


Et  qu  on  s  en  e>  t  ioutu,  hier  ! 

Et  que  le  Pèjje  i  iichêaa-festgi'ucfemeat  content,  parce  que  les  patrioies 
5at  eu  r.avàntage.  et  que  les  jëan-foutfès  ont  reçu  une  pila  —  et  une 
rude  ! 

Oui,  oui  !  y 

Le  Père  Diîcheae  vous  le  dit  : 

Tous  les  gredinsde  Versailles, 
■    La  Commuas  se  charge  de  leur  affaire, 

Et  le  général  Eudes,  qui  est  un  bougre  à  poil,  va  les  mener  rudement  { 
,    Ne  craignez  rien  ! 

Le  Père  JDûchèue  a  boutonné  sa  carmagnole  Mer  sur  le  midi, 

E]  il  est  allé  ïaiu:  è&  petite  visite  aux  délègues  de  l'Intérieur,  qui  sont 
ees  amis  :  . 

Oa'lui  a  dit  : 

«  Père  Ducïïêne,  ma  vieille,...  tout  va  bien  ?...  tu  peux  boire  ta.cb.opme 
comme  à  l'ordinaire!,,,  et  dormir  tranquille  dans  ta  boutique  sur  tes  deux 
oreilles  :  les  j.ean-foutres  de  la  ci-xlevaut  Assemblée  veulent  foutre  le  camp 
de  Versailles,  et  ils  font  manœuvrer  leurs  agents  de  la  Centrale  et  leurs 
municipaux  de  Juin  pour  détourner  l'attention  de  la  Commune,  faire 
croire  à  une  attaque^  sérieuse  et  se  sauver. comma  des  grenouilles  pendant 
ce  temps-là, 

.«  Mais,  aie  confiance,  —  la  Commune  fera  son  "devoir,  —  jusqu'ici  tout 
va  bien  etles  mouchards  ont  déjà  été  salués  par  les  mitrailleuses  de.  la 
Nation!...*» 

Nom  ds  nom  î 

C'est  le  Père  j3u.cb.ens  qui  s'en  est  fait  une  bosse  le  soir  avec  les  cama- 
rades ! 

Mais  il  y- a  Compatriote  'qui  lui  a  dit  une  chose  rudement  bonne; 

Il  lui  a  dit  que.  l'a  Commune  devait  réorganiser  les  compagnies  de  francs- 
tireurs  deuSelIeville,  des  Ternes,  de  Paris,  etc.,  et  envoyer  en  éclaireurs 
tous  ces -bons  bougies-là.  qui  sont  des  gens  rudement  courageux  et  qui 
ont  l'œil  1 

En  voilà  qui  soignèrent  bougrement,  a-t-il  ajouté,  les  intérêts  de  la 
Nation; 

Et  qui  ne  nous  laisserons  pas  enfoncer  dans  la  mélasse. 

Et,  foutre  !  le  Père-Duchêne  est  bougrement.de  l'avis  du  citoyen  patriote 
*ui  a  bu  cbopine  avec  lui  hier  soir  dans  la  rue  des  Amandiers  ! 

La  Père  Dock&îb,  marchand  de  fourneaux.. 

En  raison  des  demandes,  qui  lui  arrivent  de  toutes  parts,  ta. 
iollections  de  ses  feuilles,  le  PÈRE  DUGHÈNS  se  voit  obligé  de 
?aire  un  nouveau  et  dernier  tirage  de  ses  premiers  numéros. 

Il  s'en  occupe  activement,,  et  pourra  en  fournir  à  ses  libraires 
midi,  à  onze  heures. 

Lundi,  à  onze  heures,  donc,  il  mettra  en  vente,  rue  du  Crois- 
sant, 16,  la  .réimpression  de  ses  \  G  premiers  numéros,  brochés 
ensemble;  M  Pr*x  de  5ûflpentime3, 
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Zte  ww*  que  les  jean-foutres  de  traîtres  ont  rem  une  pile, 
et  que  les  Patriotes  s'en  vont  à  Versailles  pour  foutre  une 
fessée  aux  gredins  de  la  ci-Uevant  Assemblée  nationale. 

Sa  grande  motion  pour  qu'on  ne  fasse  pas  de  quartiers  à 
ces  cafards  qui  ont  commencé  la  guerre  civile; 

Avec  sa  pétition  à  la  Commune,  pour  qu'elle  remette  lejean- 
f outre  Favre,  dès  qu'on  le  tiendra,  entre  les  mains  du 
Père  Duchêne! 


Hein? 

Qu'est-ce  que  le  Père  Duchêne  disait,  il  y  a  quelques  jours  ! 
Qu'est-ce  qu'il  disait,  le  bougre?  ,  /....  _ 

Est-ce  qu'il  n'avait  pas  annoncé  que  tous  les  jean-fouires"  seraient 
routus?  '  "*" ■•---'—  ---     -   ■  ■  • 


Est-ce  au'il  n  avà.t  pas  dit  que  les  patriotes  ne  ee  laisseraient  pas  romer 
nar  uWbande  de  roussins  nui  *e  battent  par  désespoir  de  ne  pouvoir  mas- 
■'îàcrer  sans  péril,  —  et  de  pouilleux  de  Bretons  q'uj  be  lalbeiH  toujours  au 
.«  panache  blanc,  »  —  ce  tas  de  bêtes  !  —  paies  queçi  ne  hm  m  uro,  ni 
écrire  ; 

Ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'ils  ne  savent  même  pas  être  propres 
sur  eux  !  -, 

Ali  !  fouîre  de  foutre!  , , 

!Ça  n'a  pas  mal  marché  tout  de  mêrne  hier  ! 

ÎPas  au  début,  par  exemple  ! 

•Ah!  nom  de  dieu  !  .    - 

Quand  on  a  commencé  à  peter,  il  y  a  un  certain  nombre  de  p:-.uvie3. 
Tbougres  qui  se  sont  mis  à  foutre  le  camp  comme  des  lapins  : 

Il  est  vrai  que  les  prunes'  vous  arrivaient  dru.  comme  grêle,  —  et  que  3e 
.'marchand  de  mort  subite,  Favre,  avait  fait  soigner  la  distribution  ! 

Mais,  nom  de. tonnerre  !  ça  n'a  pas  duré  longtemps  ! 

Il  y  avait  là  les  deux  bons  bougres  Bergeret  et  Fiourens,  qui  swxt  cl e s 4 
\ gars  qui  n'ont  pas  peur  pour  leur  peau  et  qui  ne  se  mettent  pas  dans  un, 
'' confessionnal  —  comme  les  trembleurs  de  calotins  —■■  quand  il  faut  se  fou-j 
Ire  une  peignée. 

Ah.  !  comme  on  a  bien  marché  une  fois  qu'on  a  eu  le  temp  :  de  se  re- 
mettre ; 

Tous  les  bons  bougres,  après  avoir  soufflé  un  peu,  se  sont  ravisés, 
*  Et  se  sont  dit  :  ,,. 

«  Ah!  ça,. «mais,  il  faudrait  voir  un  peu  î 

«  Eh  !  là-bas  !:...  mes  vieilles  !  Où  fout-on  le  camp  comme  ça  ! 

«  Tu  te  fonts  de  la  Nation  de  prendre  comme  ça  tes  jambes  à  ton  cou  ! 

*  Les  bons  patriotes  doivent  vivre  et  mourir  pour  elle  quand  il  le  faut, 

t  Et,  nom  de  tonnerre  !  si  jamais  il  y  a  eu  un  moment  où  il  a  fallu  savoir 
donner  ses  jours  pour  elle,  c'est  bien  celui-ci.  » 

Et  après  cette  réflexion  faite  en  à-parLé,  tous  les  boas  bougres  se  sont 
tirés  des  grègues  vers  les  camarades  qui  n'avaient  pas  lâché  pied  ! 

Ah!   patriotes! 

C'est  que  cette  fois  il  s'agit  pour  vous  d'être  —  ou  de  ne  pas  être  ! 

Si  la  Commune  succombait,  si  l'insurrection  royaliste  triomphait, 
c'en  serait  lait  pour  bien  longtemps  du  bonheur  du  Peuple. 

Tous  les  bons  décrets  de  la  Commune  sur  les  loyers,  sur  les  échéances, 
sur  la  suppression  du  traitement  des  calotins,  tout  #/en  irait  en  eau  de 
boudin  ! 

Et  le  Peuple  serait  encore  une  fois  obligé  de  trimer  pour  nourrir  les  fai- 
néants ! 

Tout  l'argent  du  travail,  au  lieu  de  revenir  au  travailleur,  continuerai2 
d'aller  comme  par  le  oassé  dans  la  poche  des  cagots,  des  mouchards  et  des 
ventrus  î 
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Quand  vous  auriez  envie  de  boire  chopioe  avec  un  patriote  et  de  causer, 
des  affaires  de  la  Nation  vous  seriez  obligé,  comme  par  le  passé,  de  re- 
garder autour  de  vous,  s'il  n'y  pas  de  gueules  de  roussins  qui  cherchent* 
des  rapports  à  faire  ! 

Quand  vous  voudriez  faire  quoi  que  ce  soit,  au  lieu  d'agir  dans  la  plé-\ 
nitude  de  votre  liberté,  vous  seriez  forcé  d'aller  demander  une  permission 
à  la  Préfecture  d©  police,  —  comme  sous  Badinguet,  et  (de  cracher  au  bas- 
sinet encore  par-dessus  le  marché  ! 

Parce  que  la  Commune,  voyez-vous,  citoyens,  c'est  la  justice  !  c'est 
votre  conseil  municipal  élu  !  c'est  l'incarnation  légale  de  vos  intérêts,  da 
vos  aspirations  et  de  vos  souffrances. 

Tant  qu'elle  vivra,  vous  serez  les  maîtres  de  vos  destinées  ! 

Le  jour  où  les  jean-foutres  la  tueraient,  vous  ne  seriez  plus  rien,  me3 
oauvres,  —  moins  que  rien,  des  esclaves  ! 

Ah  !  ce  jour-là  est  loin  ? 

Et  le  Père  Duchéne,  qui  veut  cependant  vivre  bien  des  années  encore,; 
aspère  mourir  avant  que  le  soleil  n'éclaire  une  telle  honte  pour  la  Nation J 
—  un  tel  malheur  pour  le  Peuple  ! 

Vive  la  Commune  î 

Les  boas  bougres  ont  l'œil  ouvert,  et  ne  nous  laisseront  pas  Mire  de- 
lans . 

Non,  non,  foutre  ! 

Tous  les  assassins  de  l'Assemblée  auront  beau  faire! 

Ah  !  les  mauvais  bougres  î 

lis  soat  bien  foutus  ! 

Nous  irons  à  Versailles,  patriotes  ! 

Oui,  nous  irons  ! 

_  Nous  bloquerons  cette  ville  infâme,  où  les  Cap'ets  ont  fait  leurs  .farces; 
mrmondes,  —  où  le  Badinguet  ripaillait  avec  Piétri,  —  d'où  les  misera-' 
b-es  ruraux,  plus  hideux  encore  que  tous  les  <>pets  et  tous  les  Badin- 
Suets,  ont  déclaré  ia  guerre  civile  j 

Nous  îa  bloquerons  î 

Nous  l'assommerons  ! 

Nous  emploierons  pour  elle  le  système  de  de  Moltke, 

Et  nous  verrons  bien,  foutre  ! 

Ah!  nom  de  tonnerre  !  non,  par  exemple  !  nons  n'irions  pas  ïfous "faire  • 
iâpér  sur  la  cocarde  par  les  mouchards  qui  les  entourent, 
Foutre,  non! 

Ces  jean-foutres  là  sont  trop  désignés  à  l'œil  vigilant  de  Pouauier-: 
rmville  pour  que  les  patriotes  se  battent  avec  eux  ! 
Ce  n'est  pas  le  fusil, 

Mais  la  justice  du  Peuple  qui  aura  raison  d'eux  î 
Oui! 

La  justice!-  '  . 

Et  pas  de  quartier! 


Pas  de quartier  poufle^Te?  assassins  !.  .;.  Pas  de  pitié  pour  ïes  meur 
triers  des  femmes  et  des  enfants,  pour  Îe3  mouchards,  pour  les  roussins 

Pas  de  pitié  ! 

La  justice  prompte,  nette,  radicale,  sommaire  ? 
Du  reste,  on  peut  dormir  tranquille. 

Le  citoyen  général  Buval,  qui  est  un  bon  bougre  qu'on  ne  fout  pas  de- 
dans, a  trouvé  à  la  Préfecture  de  police  les  dossiers  de*  tous  ces  espions, 

Et  il  se  chargera  avec  une  vive  satisfaction  de  leur  petite  affaire  ! 

Ah!  tas  de  jean-foutres,  vous  nous  avez  mouchardés  pendant  vingt  ans' 
tous  nous  avez  foutu  des  coups  de  cassette  te,  et  à  présent  vous  voulez  nous 
foutre  des  coups  de  fusil?... 

Foutre  de  foutre  ! 

.  Nous  allons  bien  voir! 

Et  quant  à  vous,  mes  bougres  de  Bretons  et  de  Vendéens,  qui  marchez 
contre  nous  avec  un  drapeau  blanc  en  tête,  et  un  eœur  de  Jésus  avec  des 
momeries -brodées  dessus,  —  quant  à  vous,  mes  gaillards,  le  Père  Du- 
chene vous  conseille  de  ne  pas  lui  tomber  entre  les  pattes  l 

Nom  de  nom  de  nom!,.. 

Ça  ne  durerait  pas  longtemps, 

Ah  !  foutre  pas,  par  exemple  ! 

Tenez,  patriotes, 

C'est  absolument  comme  Favre  ! 

Ah  !  si  le  Père  Buchêne  tenait  un  jour  Favre  ;  c'est  là  qu'il  rigolerait  e* 
.gu'il  en  boirait  sept  ou  huit  cîiopines  de  plus  ! 

Dites  donc,  vous  gavez  ? 

Il  ne  faut  pas  en  parler,    . 

Mais  le  Père  Duchene  a  rudement  -envie  de  damander  à  ses  bons  amis 
de  la  Commune  qu'on,  lui  livre,  dès  qu'on  le  tiendra,  le  jean-foutre  Favre 
pour  s'amuser  un  peu  et  foire  vohrla  gueule  de  ce  gredin  aux  patriotes 
pendant  un  petit  moment. 

Quelle  'noce,  mes  enfants  ! 

Feutre,  oui  !  qu'on  pourrait  confier  sans  crainte  ce  mauvais  fcougrs  aux 
mains  du  Père  Duchene  ; 

Le  ;Père  Buchêne  ne  le  laisserait  pas  échapper  .et  en  répondrait  sur  sa 
tête. 
.Le  Père  Duchene  serait  bien  sûr  de  garder  ses  deux  oreilles. 

Faites  ce  petit  cadeau  à  votre  Père  Duchene,  citoyens  membres  de  la 
Commune,  vous  montrerez  que  vous  êtes  la  brave  assemblée  du  Peuple 
çmi  veut  la  liberté  ou  la  mort! 

Dites  donc,  et -puis,  vous  pavez  : 

Les  petits  cadeaux  entretiennent  l'amitié. 


LA  COMMUNE. 


PROTOT. 


aîïI  îomrer  voilà  encore  une  mesure  bougrement  patriotique,  que 
celle  que  vient  de  rendre  îa  Commune, 

D'àûop ter  les  familles  de  tous  les  citoyens  morts  pour  sauver  la  Pairie 
des  traîtres  qui  veulent  encore  la  foutre  dedans  î 

C'est  juste,  ça  !  Et  la  Commune  ne  pouvait  agir  autrement  ! 

11  est  bien  juste  que  lorsqu'on  marche  à  la  mort  pour  défendre  la  Révo- 
flution,  un-patriote  n'ait  pas  à  songer  qu'il  laisse  peut-être  derrière  lui  une 
femme  et  des  enfants  qui  n'auront  plus  personne  pour  les  soutenir. 

On  se  doit  à  la  Révolution  avant  tout,  foutre  I 

Mais  elle  doit  aussi  des  remerciments  aux  bons  bougres  qui  travaillent 
pour  elle, 

Et  qui  donnent  leur  vie  pour  que  les  jean-foutres  ne,  puissent  pas  les 
foutre  encore  une  fois  dans  la  mélasse  ; 

Et  c'est  pour  cela,  foutre  !  que  ïa  Commune  a  adopté  les  familles  des 
citoyens  morts  pour  la  Révolution  ! 

N'est-ce  pas  juste,  cela,  patriotes  ! 

Et  ça  ne  vous  faisait-ibpas  sauter  quand,  sous  ce  sacré  Badinguet,  on 
voyait  foutre,  dans  la  poche  des  veuves  des  ministres  ou  de  mauvais  bou- 
gres quelconques,  des  pensions  de  vingt  mille  francs.  Et  qu'ils  n'avaient 
pas  foutu  grand' chose,  foutre  ! 

Ça  ne  nous  coûtera  pas  si  cher,  patriotes,  que  tous  ces  sacrés  feignants 
qui  gobelotaient  aux  frais  de  la  cassette  ; 

Et,  foutre,  ça  sera  bien  mérité  ! 


Ah!  foutre  !  le  Père  Duchêne  le  savait  bien,  que  la  Commune  était  de 
son  avis,  et  que  si  elle  n'avait  pas  encore  touché  à  ces  jean-foutres  de  ca- 
lotins,  c'est  qu'elle  n'en  avait  pas  eu  le  temps  ! 

Parce  qu'avant  tout,  foutre  !  il  s'agit  de  s'occuper  des  intérêts  de  la  na- 
tion, 

Et  qu'on  ne  peut  avoir  les  yeux  sur  tout  ! 

Ah  1  mes  bons  bougres,  vous  vous  êtes  foutus  de  nous  depuis  que  le 
monde  existe  ; 

Vous  avez  fait  vos  sacrées  simagrées  tranquillement,  le  derrière  caché 
âans  vos  jupes  ; 

Vous  avez  prêché  à  nos  enfants  une  sacrée  morale  de  votre  façon,  qui, 
foutre  !  n'est  pas  la  bonne  ; 

Et  vous  vous  figuriez  comme  ça  que,  quand  le  momsnt  gérait  venu, 
1©  Père  Duchêne  allait  tout  bonnement  s'amuser  à  la  mon  larde. 

Et  ne  pas  essayer  de  foutre  dans  la  mélasse  tous  les  sacrés  jean-foutres 
,de  calotms  qu'il  a  vu  foutre  dedans  si  souvent  ! 

Foutre  de  dieu,  ce  n'était  pas  possible  I 

Et  le  Père  Duchêne  n'aurait  pas  bu  sa  chopine  tranquillement,  si  la 
Commune  n'avait  pas  songé  aux  calotms  ! 

Ah!  c'est  que  les  jean-foutres  ont  de  l'argent,  et  de  l'argent  qu'ils  n'ont 
pas  gagné,  foutre  !  comme  un  bon  patriote  sait  le  faire; 

De  l'argent  qyi  sort  des  poches  des  cagots;  qui  se  paie  en  oretnvs,  e^ 
sacrées  balivernes; 


1)3  l'argent  qui  se  gagne  a  la  moutarde,  foutre  !  . 

Et  qui  se  dépense  en  gueuletons  ; 

On  en  un  tas  de  sacrées  breloques  de  boutiques  à  messes  î 

Tandis  qu'un  bon  patriote,  pour  nourrir  sa  femme  et  ses  enfants,  tra- 
vaille comme  un  nègre  toute  la  journée; 

—  Et  ne  trouve  pas  seulement,  au  bout  de  la  semaine,  huit  sous  d'éco- 
nomie pour  boire  une  chopine  avec  le  Père  Duchêne  ! 

Ah  foutre,  foutre  !  les  c&lotins  î 

Est-ce  qu'on  a  le  droit  de  gagner  de  l'argent  comme  ça  ! 

Et  puis,  par  dessus  le  marché,  foutre!  Non-seulement  ils  ont  de  quoi 
faire  des  gueuletons,  et  se  foutre  des  bosses  atout  casser;  mais  ils  s'achètent 
encore  de  sacrées  propriétés,  avec  lesquelles  lis  exploitent  les  pauvres 
bougres  de  patriotes  ! 

Ce  qui  fait  qu'ils  sont  puissants  ;.  . 

Et  qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  veulent,  ces  jean-foutres  ! 

Ah  !  sacré  tormerre  !  comme  la  Commune  a  bien  fait  de  foutre  la  main 
lâ-dessus ! 

Comme  ça  fera  l'affaire  des  bons  bougres  qui,  foutre  !  n'emploieront  pas 
tout  cet  argent-là  à  construire  des  boutiques  "a  messes  ! 

On  a  hesoiu  d'argent,  foutre  ! 

Les  bons  bougres  de  boutiquiers  sont  à  moitié  ruinés  ; 

L'argent  ne  montre  plus  le  bout  du  nez  ; 

Les  affaires  sont  arrêtées,  les  ateliers  fermés,  les  patriotes  sont  sur  la 
paille!... 

Et,  foutre  !  avec  tout  ça,  il  n'y  aurait  que  les  calotins  d'heureux  ? 

Ah!   sacré  tonnerre!  comme  la  Commune  a  foutu  là  un  rude  décret  î 

Et  puis,  voyons,  patriotes,  dites-le  au  Père  Duchêne  : 

A  quoi  ça  sert,  un  ca'otin? 

A  quoi  ça  sert,  foutre? 
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A  la  bonne  heure,  au  moins,  nom  de  nom  !  .-..  v     ^ .  ._ 

Le  Père  Duchêne  savait  bien  que  nos  braves  gardes  nationaux  qui  "na 
s'étaient  pas  encore  ralliés  au  Comité,  verraient  bien  à  la  fin  qu'ils  fai- 
saient fausse  route, 

Et  que,  le  seul  drapeau  qu'on  doit  avoir  aujourd'hui, 

<3'est,  sacré  tonnerre  !  le  drapeau  du  Comité  ! 

Aujourd'hui,  on  n'est  plus  de  Montmartre,  on  n'est  plus  du  faubourg  ; 
Honoré,  foutre  !  on  est  patriotes  ! 

Parce  que  tout  le  monde  a  vu  que  les  jean-foutres  de  Versailles  étaient 
de  sacrés  chsnapaK.s, 

Et  qu'ils  ne  craignaient  pas  de  nous  foutre  des  obus,  tout,  comme  leurs 
bons  amis  les  Prussiens  ! 

,  Et  qu'au  bout  du  compte,  qu'on  soit  de  la  Commune  ou  non,  un  citoyen 
ne  peut  aller  se  foutre  en  ligne  avec  les  chouans  de  Gharette  qui,  foutre  I 
ne  songent  qu'à  nous  ramener  leurs  sacrés  calotins  de  malheur! 

On  n'est  pas  de  la  Commune,  foutre  ! 

On  ne  boirait  pas  chopine  avec  le  Père  Duchêne  î 

Mais,  sacré  tonnerre  !  ou  ne  fout  pas  non  plus  une  soutane  ; 


Et  quand  .P  #$$%  de  se  foutre  du  coté  des  chouans  et  des  Prussiens,  01 
Y  ref>rae  à  deux  fois  !  "-".'■" 

'  E  voilà  pourquoi  nos  bons  bougres  de  gardes  nationaux  et  de  boutiquiers; 
qui  jusqu'ici  ne  tapaient  pas  dans  la  main  de  la  Commune,  se  sont  rallias 
au  Comité,  parce  que  c'est  en  lui  aujourd'hui  que  vit  la  Patrie; 

Parce  que  c'est  lui  qui  est  l'Ordre  ;  et  qu'eu?,  les  jean-foutres,  sont  des 
factieux  ! 

0  mes  bons  bougres  de  gardes  nationaux,  comme  le  Père  Duchêu©  vous 
remercie  ! 

Si  nous  sommes  demain  à  Versailles,  on  vous  le  devra  aussi,  à  vous  §ue 
les  jean -fou. très  avaient  trompés  ; 

Car  enfin,,  vous  voyez  bien  aujourd'hui,  comme  nous,  qu'ils  se  -ont  pas 
mal  foutus  de  nous  faire  crever  de  faim,  et  de  nous  faire  envoyer  des  obus 
car  les  Prussiens  ; 

Puisqu'ils  nous  en  font  foutre  au  nez  par  leurs  roussins  qui  les  gardent  f] 

Vrai,  patriotes,  le  Père  Duchêne  vous  aurait  traités  de  jean-foutres  — . 
ce  qu'il  n'a  jamais  fait  —^si  vousétiez  rs*tés  dans  cstte  sacrée  bande-là  î 

Comme  dit  le  Père  Duchêne  :  On  n'est  pas  de  la  Commune,  mais,' 
foutre  !  pour  cela,  on  ne  peut  pas  non  plus  boire  chopiae  avec  un  roussin  ! 


Les  jean-foutres  ne  pourront  jamais  dire  que  notre  bonne  Commune  se 
conduit  mai,  et  que  les  bons  bougres  qui  ont  été  délégués  aux  services  pu- 
blics en  abusent  pour  se  foutre  des  bosses, 

Comme  ceux  de  l'Hôtel-de-Viiie  qui,  en  quatre  mois  de|temps,  se  sont 
foutus  quelque  chose  comme  trois  ou  quatre  cents  pièces  de  vin  dans  le 
ventre  ! 
-  Sacré  tonnerre  !  que's  gueuletons  ils  devaient  faire  ! 

Et  c'est  justement  pour  ça  que  la  Commune,  qui  n'est  pas  composée  de 
pochards,  et  qui,  au  lieu  de  songer  à  la  bouteille,  songe  plutût  aux  intérêts 
•le  la  Nation; 

C'est  à  cause  de  cela  qu'elle  a  donné  l'ordre  hier  de  foutre  dehors  de 
l'Hôtel- de-Ville  et  des  sacrées  boites  à  jean-foutres,  les  cuisiniers  et  autres 
artistes  en  gueule,  qui,  foutre  !  n'y  allaient  pas  de  main-morte  ! 

Malheur  !  comme  ils  ont  bu  des  chopines,  ces  bougres-là! 

La  Commune  n'a  pas  basoin  de  tout  ce  monde-là  ; 

Car  elle  n'a  pas  le  temps  de  se  foutre  des  bosses;  elle  a  bien  assez  de, 
ï'occuper  des  jean-foutres  et  des  calotins  ! 

Et  il  y  en  a,  foutre! 

Après  cette  bonne  mesure  de  la  suppression  de  la  cuisine;  voilà  qu'au-» 
jourd'hui  elle  a  rendu  un  bon  bougre  de  décret  qui,  foutre  !  montrera  aux( 
patriotes,  qu'elle  fait  tout  en  vjjejifis  intérêts  de  la  Nation, 


Et  que  ça  n'estas,  sacré  tonEifrTe!  pour ,A «acheter  des  châteaux  et^de» 


propriétés,  comme  les  jean-ioutres,de  ministres  et  de  députés  l'ont  fait 
sous  tous  les  régimes  ! 

C'est  la  Commune  qui.  ne  nous  aurait  pas  foutu  au  nez,  pendant  le  siège,! 
de  csr»  sacrées  houles  de  son,  comme  Ferry  nous  en  a  donné  !  < 

Tout  cela  pour  se  foutre  dans  la  poche  des  billets  de  mille,  pour  gueu-î 
letonner  à  soja  aise  quand  on  l'aurait  foutu  'à  la  porte  !    •., 

Ah  !  l<g  jean- foutre  ! 

Kh  bien  I  patriotes,  la  Commune  n'agit  pas  comme  cela  :  elle  ne  s'at-' 
/tnbue  pas  des  traitements  de  cent  mille  francs  par  an...,  sans  compter  les] 
■ï-e tours  de  bâton. 

Juste  de  quoi  boire  sa  cùopine  apreg^iaôr,  comme  le  Père  Duchêne. 

Ça  lui  suffit  !  * 

Ah îi si  tous  aviez  fait  co.*nme  ça,  mauvais  sacripants,  les  caisses  de  la' 
Commune  ne  seraient  pas  vides  ! 

Et  dire,qu'il  leur  a  fallu  encore  fabriquer  deiaux,  billets  de  banque  '.  .; 

Quels  jean-foutrss  tout  de  même,  patriotes!"'/' 

,  Le  Père  Duchêne,  lui  aussi,  est  allé  aujourd'hui  voir  nos  bons  bougres' 
?q  fédérés  qui  marchaient  sur  Versailles,  pour  loutre  une  bonne  fois  ces1 
Jean- fou trea-là  dans  un®  telle  mélasse  qu'ils  ne  puissent  plus  s'en  tirer. 

Il  a  suivi  tous  les  mouvements  de 'nos  braves- gardes  nationaux,  etJ 
[foutre  !  ça  marchera,  allez  !  .  ►* 

Et  en  passant,  ï%  Père  Duchêne  est  entré  au  fort  d'Issy  et  a  vu  là  un  bon 
fbougre  de  commandant  qui,  foutre  !  ne  s'amuse  pas  à  ia  moutarde,  et  à] 
iqui  nos  jcan-foutres  de  Versailles  feront  bien  de  ne  pas  se  frotter. 

Car,  foutre  !  il  n'en  échapperait  pas  un  l 
,    Entre  deux  coups  de  canon  —  et  sacré  tonnerre,  ça  portait  juste,  et  çaj 
fàêmoiissaifc  pas  mal  de  roussins  —  le  Père  Duchêne  lui  a. .offert  une; 
icuopine,1 

Et  il  a  été  heureux  quand  ce  bon  bougre  de  commandant  lui  a  dit  qu'il 
se  ferait  sauter  plutôt  que  de  se  rendre  à.  toute  la  raeaille  de  l'assemblée.] 

Ah  !  ça,  mes  jean-foutrss,  quand  vous  voyez  des  bougres  à  poil  comme; 
celui-là,  est-ce  que  vous  vous  foutez  dans  l'idée  que  vous  allez  si  facile- 
ment que  ça  passer  la  jambe  aux  fédérés? 

Avec  ça,*  qu'avec  ce  bon  bougre  de  commandant,  il  n'y  avait  encore  xSl\ 
plusieurs  autres  vieux  patriotes  amis  du  "Père  Duchêne.,  qui,  foutre!  étaient1 
■là  au  22  janvier, 

Et  qui  se  foutes t  pas  mal  des  balles  de  vos  chouans  et  de  vos  roussins, 

Quand  il  s'agit  de  sauver  la  Révolution  ! 

Non,  non  !  le  Père  Duchêne  vous  le  dit  :  vous  aurez  beau  faire,  quand 
3Bême  vous  tailleriez  en  morceaux  nos  bons  bougres  d®  gardes  nationaux 
qui  sont  allés  à  Versailles,  ce  ne  serait  pas  encore  tout  ? 

Il  en  reste- encore  pas  mal  à  Paris  !  v^ 

Et  puis,  vous  savez,  s'il  n'en  restait  plus,  et  que  tous  soient  assommés 
par  vos  chouans  et  vos  mouchards, 

Est-ce  qu'il  ne  reste  pas  le  Père  Duchêne  ? 

Le  Père  Duchêne,  foutre  ! 

Et,  sacré  tonnerre  !  il  vous  foutra  dans  la  mélasse,  un  jour  ou  l'autre,- 
mes  jean-foutfes  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


#>  21. 


16  germinal  an  79. 


DU 


Aux  citoyens  membres  de  la  Commune  pour  qu'ils  donnent 
le  dernier  coup  de  collier  en  brisant  tous  les  obstacles  qui 
s'opposent  au  triomphe  de  la  Nation  ; 

Pour  qu'ils  foutent  dans  la  moutarde  les  jean-f outres  qui 
spéculent  sur  les  malheurs  de  la  patrie; 

Et  qu'ils  fassent  au  Peuple  une  grande  proclamation  pour 
lui  expliquer  les  ressources  des  patriotes  et  de  la  Révo- 
lution ! 


Foutre  !  foutre! 

Citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Le  Père  Duchêne  n'est  pas  tout  à  fait  content  de  vous  ! 


Vous  avez,  ces  jours-ci,  rendu  de  braves  décrets,  il  est  vrai,  qui  sont- 
rudement  dans  leslntérêts  du  Peuple, 

Mais  ca  ne  suffit  pas  d'organiser,  foutre  ! 

Ça  ne°sufût  pas  de  dire  aux  calotins  :  «  Mes  jean-foutres,  votre  vie  ne  se 
passera  plus  à  vous  piquer  le  nez-,  et  si  vous  voulez  avoir  de  quoi  boire  cho- 
pine,  il  vous  faudra  un  peu  travailler  entre  vos  repas  !  » 

Ce  n'est  pas  tout  de  décréter  d'accusation  les  jeau-foutres  de  la  capitu- 
lation ; 

C'est  bien, 

Mais  ce  n'est  pas  assez. 

Et  le  Père  Duchêne  a  de  bons  avis  à  vous  donner  aujourd'hui. 

Vous  permettez,  citoyens  membres  de  la  Commune  l    •;    ■» 

Eh  bien!  citoyens  membres  de  la  Commune,  le  Père  Duchêne  est  fâché 
de  vous  le  dire, 

Mais  vous  manquez  d'énergie  ! 

Oui,  foutre  ! 

Vous  manquez  d'énergie  ! 

Hein, 

Ce  n'est  pas  la  réaction  qui  se  serait  doutée  de  ça, 

Mais  les  révolutionnaires  qui  ont  l'œil  voient  un  peu  plus  loin  que  la 
réaction, 

Et,  foutre  de  foutre,  voilà  leur  avis  ! 

Il  y  en  avait  hier  plusieurs  qui  causaient  avec  le  Père  Duchêne,  et  qui 
coupaient  tout  à  fait  dans  ses  idées  ! 

D'abord,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  faut  que  je  vous  dise  : 

Ce  qui  chiffonne  bougrement  les  patriotes,  c'est  de  voir  que  vous  laissez 
dire  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  sacrés  journaux  de  la  réaction  qui  débitent 
tous  les  soirs  et  tous  les  matins  les  plus  sales  et  les  plus  fausses  nou- 
velles sur  les  bons  bougres  de  la  garde  nationale  qui  se  sont  fédérés  et  qui 
à  cette  heure,  sont  la  population  toute  entière  de  Paris. 

Ah  !  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  est  plus  que  n'importe  qui  l'ami  de  la  liberté  de  la 
presse, 

Il  ne  veut  pas  qu'on  empêche  personne  de  dire  et  d'écrire  ce  qu'il 
pense  ; 

Mais,  nom  de  tonnerre! 

Mentir  effrontément, 

Assurer  avec  impudence  des  choses  qu'on  sait- complètement  fausses, 

Et  les  dire  uniquement  pour  pousser  les  patriotes  à  la  guerre  civile,  et 
mettre  une  partie  de  Paris  contre  l'autre  après  avoir  mis  une  partie  de  la 
France  contre  Paris, 

Foutre  s 

Le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  que  cela  s'appelle  écrire  ce  qu'on  pense  ! 

Et  il  dit  au  contraire  que  c'est  faire  un  acte  d'insurgé,  une  sale  beso- 
gne et  un  vrai  métier  de  jean-foutre  ! 

Voilà  l'avis  du  Père  Dachêne, 

Et  le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  ! 

Comment,  voilà  des  saltimbanques  qui  après  avoir  tout  le  temps  îiché 
les  bottes  de  Badinguet  ; 

Après  avoir  fait,  pendant  le  siège,  leur  courbette  tous  les  matins  devant 
le  jean-foutre  Favre, 

Voilà  des  gradins  qui,  au  moment  où  le  Peuple  est  souverain,  au  mo 
ment  où  les  pauvres  bougres  rie  travailleurs  cherchent  à  sortir  de  la  peiné, 

Voilà,  répète  le  Père   Duchêne,  des  gredins  qui  ne  cherchent  qu'à 


mettre  la  désunion  partout  en  semant  des  faux  bruits  et  à  fa-ire  m  affairée 
'des  assassins  de  Versailles  ! 

Ah  !  nom  de  nom  ! 

Et  on  les  laisse  faire,  . 

Sous  prétexte  de  respecter  la  libertéfde  la  presse  î 

Tas  d'imbéciles  ! 

Mais  la  liberté  de  la  presse, 

C'est  la  liberté  de  la  discussion, 

C'est  la  liberté  d'émettre  son  avis, 

Mais  ce  n'est  pas  la  liberté  de  mentir  sciemment  pour  tuer  la  Révolution 
sociale  ! 

Foutre  non  î  • 

Et  jamais  le  Père  Duchêne  ne  pourra  l'admettre  ! 

Qu'on  fasse  rentrer  dans  le  droit  commun  tous  les  mauvais  jean-f outres  \ 

Il  doit  y  avoir  dans  tout  pays  des  lois  sur  la  diffamation  pour  la  sécurité 
de  la  réputation  des  bons  citoyens  ;    • 

Si  pour  la  diffamation  par  la  presse, .—  comme  par  tout  autre  moyen  ! 

La  loi  sur  la  diffamation,  telle,  par  exemple,  qu'elle  existe  dans  la  Bel- 
gique, qui  est  un  brave  petit  pays  que  le  Père  Duchêne  aime  de  tout  son 
cœur, 

Cette  ioi  sur  la  diffamation  est  îa  sauvegarde  de  la  dignité  de  la  presse. 

Et  il  n'y  «a,  foutre  !  pas  un  seul  bon  bougre  de  journaliste  qui  ne  voulu: 
s'y  soumettre, 

Parce  qu'un  bon  patriote  ne  calomnie  pas  à  plaisir, 

Qu'il  ne  pari     as  sans  preuves, 

Et  si  parfois  il  attaque  un  mauvais  citoyen,  ce  n'est  pas  pour  faire  du 
scandale,  mais  parce  qu'il  faut  démasquer  les  traîtres  et  les  canailles,  — 
et  qu'on  connaisse  les  jean-  foutres  pour  ce  qu'ils  sont. 

L'amour  de  la  patrie,  la  Voix  de  la  justice,  l'enthousiasme  révolution- 
aaire  sont  pour  beaucoup  dans  la  violence  de  nos  écrits, 

Et  il  n'y  a,  foutre  !  pas  de  mal  à  être  violent,  emporté,  sarcastique,  fu^ 
rieux,  quand  on  ne  dit  que  la  vérité,  et  qu'en  le  disant  on  sert  la  patrie  et 
ie  droit! 

Quant  aux  calomniateurs, 

Et  aux  jean-foutres  qui  cherchent  à  éterniser  la  guerre  civile  en  semant 
parmi  nous  la  division, 

Le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  qu'on  doive  leur  en  laisser  le  moyen. 

Un  gouvernement  peut  être  diffamé  comme  une  personne  ; 

Faites  rentrer  le  diffamateur  dans  le  droit  commun, 

Et  appliquez  bien  la  loi  dans  toute  sa  rigueur  s'il  ne  peut  pas  prouver 
;e  qu'il  a  avancé. 

Agissez,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Et  ne  souffrez  pas  ces  factieux. 

Coupez  la  langue  à  ces  mauvais  patriotes  qui  sont,  en  ce  moment,  tout' 
simplement  des  traîtres  à  la  Nation. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  sur  eux  que  vous  devez  avoir  l'œil  ; 

C'est  aussi  sur  les  jean-foutres  sur  lesquels  le  Père  Duchêne  a  déjà 
plusieurs  fois  appelé  votre  attention  : 

Sur  les  gros  polissons  qui  tripotent  à  la  Bourse  ! 

Ah  !  foutre  de  foutre  ! 

Si  le  Père  Duchêne  en  tenait  quei§ues-uns  !... 

De  tous  ces  jean-foutres  qui  font  des  mic-macs  à  n'en  pas  finir  Mans  ïa 
richesse  du  pays  et  qui  finissent  toujours  par  foutre  dedans  les  ^pauvres 
bougres  qui  ont  crii  à  leurs  fariboles  et  jui  leur  ont  confié  leursy  petites 
économies. 
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Ah  i  nom  de  nom .'  .  -,    . . 

Le  Père  Duchêne  leur  foutrait  une  fessée  dont  ils  se  souviendraient 
longtemps,  les  mauvais  bougres  ! 

Le  Père  Duchêue  le  jure  : 

Ce  sont  de  vrais  jean-foutres  ! 

Ainsi  voyez,  hier,  par  exemple: 
:    Qu'est-ce  qui  est  arrivé  ?  ,  , 

On  annonce  que  les  patriotes  sont  cernés  par  de  1  artillerie,  ( 

Et  que  le  bon  bougre  Flourens  est  tué  î 
l   Et  voilà  que  la  rente  monte  d'un  franc  ! 

Sacré  tonnerre  ! 

C'est  significatif,  cela  ! 

Gela  veut  dire,  mauvais  bougres,  que  si  le  Peuple  était  tout  à  fait  foutu, 
vous  seriez  bougrement  contents, 

Et  qne  vous  ne  voyez  qu'un  moyen  pour  Vous  de  faire  fortune,  c'est 
que  la  Nation  soit  tout  à  fait  dans  la  peine  ! 

Ah!  foutre  ! 

Gomme  le  Père  Duchêne  ferait  une  grande  motion  contre  vous  s'il 
était  à  la  Commune  ! 

Il  ne  ferait  pas  fermer  la  Bourse, 

Non, 

ÏI  n'est  pas  si  bête  que  cela  ! 

Et  il  sait  bien  que  la  Bourse  est  utile  pour  les  affaires  de  commerce, 

Mais  pour  vous  autres,  mauvais  bougres  de  spéculateurs  ;  nom  de  nom, 
le  Père  Duchêne,  vous  répond  que  vous  pourriez  bougrement  vite  passer  la 
porte, 

Ou  qu'il  vous  foutrait  la  chasse,  comme  à  dei  lapins  ! 

Prenez  les  mesures  que  prendrait  Je  Père  Duchêne,  citoyens  mem- 
bres de  la  Commune, 
>     Et  les  honnêtes  gens  qui  ont  du  sens  ne  vous  désapprouveront  pas  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  citoyens  membres  de  la  Commune,  de  couper  la 
parole  à  ces  jean-foutrss, 

Et  de  les  empêcher  de  tirer  profit  de  leurs  sacrées  calomnies  contre  la 
Nation, 

Il  vous  faut  encore  réparer  le  mal  qu'ils  ont  pu  faire. 

Et  pour  cela,  faites  une  grande  proclamation. 

Expliquez  bien  aux  patriotes  quelles  sont  nos  ressources,  quelles  sont 
nos  forces,  quelles  peuvent  être  nos  espérances  î 

Nos  ressources  ? 

Ne  sont- elles  pas  immenses  ? 

Si  nous  avons  le  bon  esprit  de  nous  tenir  sur  la  défensive, 

Et  de  laisser  à  la  réaction  tout  l'odieux  de  la  guerre  civile  ! 

Nos  forces  ? 

Que  pourrions-nous  craindre? 

Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  à  présent  —  non  plus  les  220  bataillons 
de  la  garde  nationale  fédérés,  —  mais  tous  les  bataillons  de  Paris  ; 

Puisque  les  bataillons  les*  plus  réactionnaires  sont  venus  offrir  leurs 
services  à  la  Commune, 

Tellement,  foutre  !  ils  sont  indignés  de  la  conduite  des  jean-foutres  de 
Versailles  et  de  la  cruauté  ignoble  avec  laquelle  ils  ont  commencé  la 
guerre  civile  ! 

Nos  espérances? 

N'avons-nous  pas  tout  à  espérer  ? 

Est-ce  que  nous  ne  gommes  pas  16S  plus  forts  2 
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Est-ce  que  nous  n'avons  pas  avec  nous  le  droit  ? 

Est-ce  que  nous  n'avons  pas  été  provoqués  ? 

Est-ce  que  vous  croyez  qu'on  trompe  si  longtemps  la  province,  et  que 
les  départements  ne  savent  pas  dès  à  présent  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
auteurs  véritables  de  cette  guerre  civile  ? 

Est-ce  que  la  lumière  peut-être  si  longtemps  à  se  faire  dans  ce  loyal  et 
intelligent  pays  de  France  !  ' 

Et  la  conscience  dort-elle  éternellement  ! 

Allons,  citoyens  membres  de  la  Commune,  expliquez  tout  cela  aux  pa- 
triotes, pour  que  tous  reprennent  possession  d'eux-mêmes  et  acquièrent  le 
sang-froid  qui  est  indispensable  alors  <|ue  la  patrie  est  en  danger  ! 

Le  Père  Duchêne  boira  ce  soir-là  une  sacrée  chopine  à  votre  santé, 
Sans  oublier  la  Révolution  sociale  ! 


A  la  bonne  heure,  au  moins,  fallait  bien  que  ça  craque  I 

Et  au  bout  du  compte,  les  jean-f outres  de  Versailles  ne  pouvaient  pas 
toujours  rigoler  à  leur  aise,  et  boire  tranquillement  leur  chopine, 

Puisque,  foutre  !  ils  étaient  hors  la  loi  ! 

Parce  que  ce  sont  des  factieux,  depuis  le  18  mars  surtout,  qu'ils  ont 
voulu  exciter  les  bons  patriotes  à  la  guerre  civile  ! 

Tout  beau,  mes  bougres,  ça  ne  pouvait  pas  durer  longtemps  comme  ça  î 

Et  vous  vous  doutiez  bien  que  la  Commune,  en  vous  voyant  ainsi  trahir 
la  République  ferait  tout  son  possible  pour  vous  mettre  des  bâtons  dans  les 
roues,  et  foutre  dans  la  mélasse  tous  ces  sacrés  calotins  qui  lui  donnent  du 
fil  à  retordre  depuis  la  nomination  de  cette  sacrée  Assemblée  prussienne, 
que  le  Père  Duchêne  voudrait  étrangler  d'un  coup. 

Ah  foutre,  foutre  !  ça  ne  peut  pas  durer  !  Et  comme  un  bon  bougre  de 
patriote  le  disait  hier  soir  au  Père  Duchêne  en  causant  ensemble  des  affai- 
res de  la  Nation  : 

Faut  que  çà  craque,  y  a  pas  â  dire  ! 

Car  on  commence  à  en  avoir  par- des  sus  les  oreilles,  de  voir*  ce  tas  de 
jean-foutres  nous  envoyer  des  obus,  —  qu'il  en  pleuvait  hier  à  Issy  ! 

Et  les  voir  ainsi  se  foutre  de  la  République  et  de  la  Commune  ! 

Et  ça  craquera,  le  Père  Duchêne  le  dit. 

Parce  que  faut  pas  avoir  l'estime  de  bien  du  monde,  et  faut  être  de 
sacrés  bougres  pour  être  obligés  de  se  faire  garder  par  des  soldats  du  pape 
ou  par  des  roussins  ! 

Des  goupillons  et  des  casse-têtes,  ah  !  foutre  !  quel  sacré  régiment  t 

Faut-il  être  chenapan  ! 
.    Ça  ne  fait  rien,  tout  ça.  Ils  ne  s'y  fient  tout  de  même  pas  trop  ! 

Car  le  Père  Duchêne  a  appris  aujourd'hui  par  un  fédéré  qu'il  a  vu  tout 
près  de  la  bataille  —  que  ces  jean-foutres-là  '  commençaient  malgré  tout  à 
avoir  un  sacré  trac, 

Et  qu'ils  aimeraient  mieux  être  autre  part  qu'à  Versailles  ! 

Dame  !  si  jamais  les  fédérés  arrivaient-là,  qu'est-ce  qu'ils  foutraient  de- 
vant nos  bons  bougres  qu'ils  ont  vilipendés  depuis  qu'ils  sont  dans  cette 
sacrée  assemblée? 

Qu'est-ce  qu'ils  foutraient,  voyons  ? 

Quelle  sacrée  gueule  ils  feraient  ! 

Car,  foutre  !  il  faut  croire  que  nos  fédérés  la  leur  ferait  payer  cher; 


Et  qu'ils  n'auraient  pas  tort,  foi  de  Père  Duchêne  ! 

Car  les  jean-foutres  nous  en  ont  fait  voir  assez  de  toutes  les  couleurs  \ 

Oui,  le  Père  Duchêne  a  su  aujourd'hui  qu'ils  bouclaient  leurs  malles,  e1 
qu'ils  demandaient  tous  des  congés, 

Sous  prétexte  de  santé  défaillante  1 

Ah  !  foutre  !  vous  êtes  malades,  ta? 'de  chenapans  ! 

C'est  bien  votre  rôle  vraiment  d'être  malades,  quand  vous  entendez  que 
le  canon  tonne,  et  quand  vous  voyez  se  dresser  devant  vous,  frémissante, 
les  narines  gonflées,  la  grande  figure  de  la  Révolution! 

Oui,  la  Révolution  ! 

Quatre-vingt  treize,  en  tendez- vous  ! 

C'est  93  qui  vient  pour  vous,  tas  de  jean-foutres  qui,  depuis  que  vous 
avez  foutu  les  pieds  dans  cette  sacrée  boutique  à  trahisons,  avez  vendu  la 
France  et  renié  la  République  ! 

Bouclez  vos  malles,  chenapans,  peureux,  couards  et  crétins,  qui  insultez 
de  loin  la  Révolution  qui  vous  fait  fuir  dès  que  vous  l'entendez  gronder  ! 

Faites  vos  paquets;  commandez  au  plus  vite  à  votre  petit  foutiïquet  une 
escouade  de  roussihs  pour  protéger  votre  retraite  : 

Il  n'est  que  temps  ! 

Vite,  vite  !  vous  n'avez  plus  un  instant  à  perdre! 

Car,  vous  pourriez  bien  rencontrer  en  chemin  le  Père  Duchêne, 

Et,  foutre  !  gare  à  vous  ! 


iHMmmiiii      ~  i"  • 


Ah  !  c'est  trop  fort,  pour  le  coup  î 

Et  le  Père  Duchêne  qui,  le  bougre,  en  a  vu  pas  mal  dans  sa  vie,  n'en  s 
iarnais  vu  comme  celle-là  l 

Croirait-on  que  ces  jean-foutres  qui  ont  tant  qu'ils  ont  pu  mis  la  main 
■Sans  les  tiroirs  pendant  qu'ils  étaient  à  l'Hôtel-de- Ville,  et  vidé  autan* 
•|ue  possible  la  profonde  du  pauvre  Peuple  ; 

Croirait-on  que  ces  bougres-là  viennent  nous  dire  tout   tranquillement  : 

«  Père  Duchëne,  il  y  a  des  faux  billets  de  banque  dans  le  commerce , 
Vest  toi  qui  les  a  faits.  » 

Ah  î  foutre  !  c'est  à  ne  pasTse^retenir  î 

Et  à  les  assommer  tout  vif, 

S'ils  n'étaient  pas  au  milieu  de  leurs  roussins,  à  Versailles  î 

C'est  bien  simple  de  dire  ça,  et  ça  ne  coûte  pas  cher. 

Ce  matin,  le  Père  Duchêne,  pendant  qu'il  vendait  ses  feuilles  dans  son 
échoppe  de  la  rue  du  Croissant,  voit  qu'on  passe  au  comptoir  un  sacré 
billet  de  banque  qui  lui  a  l'air  d'être  de  la  rousse, 

Lui,  qui  est  malin,  dit  à  son  ami  l'imprimeur  S  or-net  : 

«  Hum  !  mon  vieux,  c'est  de  la  boite  à  Jules  Favre  ;  faut  pas  mettre  ça 
dans  la  profonde  au  Père  Duchêne.  » 

Et  c'était  vài,  foutre  !  C'en  était  un  !  ^ 

Tout  çà,  c'est  la  même  histoire  jjùe  les  farines,  les  viandes,  et  tous  les 
-.acres  tripotages  du  siège. 

Eh  bien!  aujourd'hui,  les  jean-fou  très  nous  disent  : 

a.  C'est  la  Commune  qui  fait  de  faux  billets.  » 

Ah  !  la  Commune  ! 

Venez  donc  un  peu  dire  ça  au  Père  Duchêne,  que  c'est  la  Commune  qui 
fabrique  des  faux  billets,  et  puis  vous  verrez  un  peu,  comme  le  Père  Du- 
chêne vous  montrera  la  date  qu'il  y  a  sur  ces  sacrés  bouts  de  papier,  qui! 


prouve  bien  que  ee  sont  les  jean-foutres  qui  les  ont  fabriqués,  et  non  la 
Commune  l 

Du  reste,  le  Père  Duchêne  veut  prendre  ici  l'avis  de  tous  les  bons  bour- 
geois et  bou, 'derniers  de  Paris  : 

Pourquoi  diable  la  Commune  fabriquerait-elle  de  faux  billets  de  flanque. 

Je  vous  le  demande  un  peu  : 

Pourquoi  faire  ?  " 

Çà  serait  donc  pour  s'enriebir  !  .     ,  .  , 

Or^  tous  les  braves  bourgeois  de  Paris,  même  ceux  qui  n  aiment  pas  tes 
révolutionnaires,  savent  bien  que  nous  nous  foulons  pas  mal  de  leurs  sa- 
crés billets,  quand  même  ils  ne  seraient  pas  faux, 

Et  qu'il  n'y  a  guère  que  les  jean-foutres  qui  fassent  ces  tripotages,  pa:  ce 
qu'ils  aiment  la  bonne  chère  ,  et  que  la  politique  pour  eux  n'est  qu'un 
moyen  de  se  foutre  deTargent  dans  la  poche  pour  rigoler  ! 

Montrez-moi  donc  un  de  ces  bougres-là  qui.  aie  seulement  fait  un  joui 
de  prison. 

Ah  !  foutre  !  il  n'y  en  a  pas  un  ! 

Tandis  que  nous,  nous  passons  notre  vie  à  ça. 

Est-  ce  vrai,  patriotes  ?  *** 

Ah  !  la  Commune  fabrique  de  faux  billets  de  banque  ! 

Tas  de  jean-foutres  et  de  calotins,  va  ! 

Tout  le  monde  sait  bien  que  c'est  vous  \ 

Quand  on  vole,  au  moins  on  n'accuse  pas  les  autres  î 

Vous  n'aviez  qu'à  vous  tenir  tranquilles. 

Jusqu'à  ce  qu'on  vous  pende  ! 

Prenez  garde,  mes  jean-foutres,  la  Commune  vous  a  mis  hors  la  loi. 

Il  ne  s'agit  pas  de  blaguer  cette  fois-ci. 

Ça  pourrait  mal  tourner  pour  vous,  foutre  ! 


Comment  voulez-vous  que  tout  ce  qui  a  un  peu  de  sang  dans  les  veines 
ne  soit  pas  furieux,  et  que  nos  bons  bougres  de  gardes  nationaux  fédérés, 
qui  sont  aujourd'hui  à  Meudon,  ne  foutent  pas  à  la  porte  toute  cette  sacrée 
racaille  d'assemblée? 

Savez* vous,  patriotes  !  quels  sont  les  jean-foutres,  —  de  vrais  jean-fou- 
tres ceux-là,  —  qu'ils  ont  pour  commander  leurs  roussins  ? 

11  ne  leur  suffit  pas  d'avoir  Gbarette  et  Gathelineau,  qui  sont  là  avec 
leurs  sacrés  chouans  ; 

Non,  çà  n'était  pas  assez  ! 

Et  les  bougres  n'ont  pas  été  contents  qu'ils  ne  nous  aient  foutu  au  nez 
lOus  les  sacrés  généraux  de  malheur  qui  ont  tous  déjà  fusillé  le  pauvre 
Peuple,  ■  '.  - 

Et  qui  ont  foutu  dedans  nos  braves  soldats  dans  toutes  les  sacrées  ba- 
tailles où  nous  avons  été  trahis  ! 

Ah  î  quand  le  Père  Duchêne  y  pense.! 

Dire  que  si  on  avait  eu  d'honnêtes  gens  pour  nous  conduire  !  Dire  que 
pour  trouver  des  généraux  à  poil,  tout  comme  Hoche  et  comme.  Marceau, 
des  bougres  avec  qui,  on  aurait,  au  bout  de  huit  jours,- bu  de  sacrées 
chopines  à  Berlin,  il  suffisait  de  fouiller  dans  le  tas  ! 

Non  !  il  fallait  que  nous  soyons  foutus  dedans  ! 

Il  le  fallait,  foutre  [parce  qu'ils  voulaient  à  toute  force  tuer  laRévolution  ! 

Imbéciles,  vous  êtes  roulés  tout  de  même  ! 

Enfin,  aujourd'hui  qu'ils  tapent  dans  la  main  des  Prussiens,  et  qu'il; 
nous  font  mitrailler  encore  une  fois  ils  nous  ramènent  ces  sacrés  chena- 
'pansde .généraux  à  la  Baiinguet  ï 
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Voyons,  patriotes,  c'est  trop  fort  » 

sauté  rSeye^Mne  3Ur'°Ut  *  TO  le  n0m  d'm  de  <*s  Jean-foutres  qui  lui  a 
C'est  Failly  ! 
Failly!  Celui  de  Mentana.  Ah  f  il  est  bien  là,  avec  ses  soldats  du  MnP  f 

Comment  voulez-vous  qu'on  ne  marche  pas  là-dessus  ! 
Et  dire  qu'on  appelle  eà  une  guerre  civile  !    • 
Une  guerre  civile  !  Bon,  si  &$%&  des  Français  ! 
Mais,  est-ce  que  s'est  seulement  des  tommes  ?  Voyons,  patriotes  ' 
Failly,  Mac-Mahon, .  Gallifefc  !  «' 

loutela  séquelle,  toute  la  boutique  de  Décembre  .' 
au  1  c  est  eux  qui  en  feraient  une  rude  marmelade  des  Patriotes,  s'ils  la 
pouvaient, 

C'est  eu!  ™&  $®  foutaient  pas  mal  de  déporter,  de  fuiiller  les  Répu- 
blicains I 
Aussi,  mes  bons  bougres  de  fédérés,  pas  we  quartier  ! 
Et  foutre  !  qu'on  ne  ménage  pas  tous  ces  chouans  et  tQus  ces  jean-foutretf 
de  1  Assemblée,  qui  ne  craignent  pas  de  faire  marcher  2ur  nous  les  géné- 
raux traîtres  à  la  Patrie  qui  nous  ont  conduit  à  Sedan  et  de  là  à  la 
capitulation! 

Mais  il  y  a  une  chose  qui  rassure  le  Père  Duchêne,  c'est  qu'il  est  certain 
çu  il  n'y  a  que  les  roussins  qui  puissent  se  laisser  commander  par  des 
gens  comme  ça; 

Et  que  quand  nos  braves  soldats  se  trouveront  en  face  des  bougres  de 
gardes  nationaux,  ils  lèveront  la  crosse  en  l'air,  foutre  !". 
Tout  comme  à  Montmartre  ! 


Hier,  en  passant  place  de  la  Concorde,  le  Père  Duchêne  a  rencontré  une 
longue  file  de  citoyennes  qui,  elles  aussi,  allaient  à  la  bataille  pour  avoir 
leur  part  dans  notre  victoire. 

Cela  lui  a  rappelé  notre  grande  Révolution,  leurs  aïeules,  les  femmes  de 
92,  marchant  à  Versailles,  tambour  en  tête  ;  et  le  Père  Duchêne  a  éprouvé 
à  ce  souvenir  une  grande  satisfaction  ! 

Il  en  remercie  les  braves  citoyennes  qui  affrontent  la  mort  pour  soutenir 
le  courage  des  patriotes  qui,  au  milieu  de  la  bataille,  pourraient  sentir 
faiblir  leur  cœur  en  songeant  à  elles  !  - 
Et  il  y  en  a  eu  de  tuées,  hier  ! 

Mortes  au  champ  d'honneur,  comme  des  braves,  les  yeux  sur  le  drapeau 
rouge,  avec  leur  dernier  soupir  et  leur  dernière  pensée  pour  la  Répu- 
blique ! 
Vive  la  Commune  !  les  femmes  de  la  Révolution  ne  dégénérant  pas  ! 
Ah  !    messieurs   de  Versailles  !    trouvez-en    donc   chez    vous   comme 
celles-là  ! 
Ça  n'est  dû  qu'aux  patriotes  -, 

Quand  on  meurt  frappé  d'une  balle  par  vos  gendarmes,  ou  vos  roussins 
on  a  du  moins  *un  sourire  te  un  baiser  pour  vous  clore  les  paupières  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


JUKprîmeriô  Somes,  ras  du  Croissant  iô. 
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LE  GRAND  DEUÎL 


il 


DO 


Sur  les  patriotes  qui  sont  morts  pour  la  Révolution 
sociale; 

Sa  grande  colère,  contre  les  citoyens  membres  de  la  Com- 
mune, qui  ne  nomment  pas  des  généraux  qui  soient  autre 
chose  que  des  héros; 

Avec  sa  grande  motion  pour  que  les  francs- tireur  s  soient 
réorganisés,  et  que  le  Comité  de  Salut  public  soit  définiti- 
vement constitué. 

Ah  I  nom  de  dieu  ! 

.Le  Père  Duchêne  n'est  pas  un  bougre  qui  ait  le  respect  des  morts, 
Mais,  foutre! 
Aujourd'hui,*]!  se  découvre  devant  les  cercueils! 


Je  vous  salue, 
O  morts  1 

Qvous  qui  êtes  morts  pour  la  Révolution  sociale! 
O  vous  qui  êtes  tombés  pour  la  fcause  du  droit  et  de  la  justice  ! 
0  vous  qui,  voulant  la  conciliation  et  la  paix,  avez  été  les  victimes  de 
l'émeute  et  de  la  guerre  ! 
Tous  saviez  bien  ce  que  vous  faisiez,  ô  patriotes  ! 

Vous  saviez  bien  que,  cette  fois,  ce  n'était  pas  seulement  la  lutté  d'un 
parti  contre  une  faction,  mais  la  revendication  des  déshérités  contre  les 
repus  ! 
Ah  !  nom  de  nom  ! 
Oui!... 

Le  combat  est  bien  déterminé  ! 
Le  combat  est  entre  le  travail  et  le  parasitisme  ! 
La  coalition  des  travailleurs  contre  les  capitalistes  ! 
Vous  êtes  morts  pour  cela, 
O  citoyens  ! 

Vous  êtes  morts  parce  que  vous  ne  vouliez  plus  être  volés, 
.  Parce  que  vous  vouliez  vivre  de  votre  vie  à  vous, 
Et  non  pas  entretenir  les  nobles,  ks  prêtres  et  les  riclias  ! 
Vive  la  sociale  ! 
Je  vous  salue, 
O  morts  ! 
Je  vous  salue, 
Comme  je  vous  ai  aiméi, 
Avec  mon  cœur, 
Avec  mon  âme, 

Avec  tout  ce  que  j'ai  donné  à  la  République,  à  la  Sociale  et  à  l'avenir,  de 
ma  vie  et  de  ma  pensée  ! 
Ah! 

Vos  tombes, 
Vos  fils  les  fleuriront  ! 
Ils  les  fleuriront  avec  des  immortelles  ! 
Ils  les  fleuriront  au  14  juillet! 
Car  elles  seront  sous  la  Bastille  ! 

Car  de  même  que  vos  ancêtres  ont  forcé  les  forteresses  de  l'Auto- 
rité, 
Vous,  vous  aurez  pris  les  forteresses  du  Capital! 
Vive  la  Sociale  ! 
Le  peuple  ne  mourra  pas  ! 
La  Révolution  ne  sera  pas  domptée  ! 

C'est  le  «  combat  pour  l'existence  »  que  vous  combattez  à  cette  heure 
ô  patriotes  ! 

Oh  !  qu'il  vous  faudra  travailler  encore,  si  vous  doutiez  assez  de  vous- 
mêmes  pour  ne  pas  vaincre  ! 
Ah  !  mes  braves  bougres  ! 
Nous  avons  l'avantage  «-"  et  presque  l'offensive  ! 
Soyons  sûrs  de  nous-mêmes, 
Ayons  du  sang-froid 
Et  nous  vaincrons  ! 
La  position  est  si  belle  ! 

Jamais  on  ne  nous  a  offert  d'occasion  si  certaine  de  remporter  uns  vic- 
toire décisive,  —  un  triomphe  définitif  ! 

Sachez  bien  pourquoi  vous  combattez,  ô  patriotes  ! 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  votre  race  ; 


C'est  pour  vous-mêmes  ! 
Si  vous  ne  savez  avoir  une  heure  de  courage, 
Vous  vous  créerez  un  siècle  de  misère  ! 

Pour  n'avoir  pas  su  mourir  pendant  un  jour,  Peuple  de  Paris,  l 
C'est  pendant  cent  ans  que  tu  mourras  ! 
On  met  du  temps  pour  mourir  t 

Le  Père  Duchêne,  qui  a  vu  rudement  mourir  des  gens,  le  sait  et  vous 
'affirme  ! 
Luttez  donc, 
O  citoyens  ! 

Et  poussez  en  avant  votre  Commune  î 
111e  marche  bien, 
Mais  pas  assez  vite  ; 
Il  faut  lui  mettre  dans  les  reins  l'épée  de  îa  Révolution  ! 

Ah  !  citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Hier,  le  Père  Duchêne  vous  disait  que  vous  n'étiez  pas  tout  à  fait  danr. 
la  note  du  moment, 

Que  vous  ne  dressiez  pas  les  oreilles  au  vent  de  la  Révolution  1 

Que  vous  laissiez  compromettre  votre  autorité  par  votre  manque  d  ener« 
<?ie! 

Soyez  fermes,  foutre  l 

Ne  vous  laissez  pas  mater  par  des  compétitions,  par  des  formalités,  pai 
des  ménagements  i 

Des  ménagements  ? 

Le  Père  Duchêne  n'en  veut  pas,  foutra  ! 

Ah  !  nom  de  Dieu  ï 

Des  ménagements  ? 

Et  pour  qui? 

Pour  personne,  sacré  tonnerre  ! 

Ou  le  Père  Duchêne  se  mettrait  contre  vous, 

Et  se  réfugierait,  seul,  isolé,  triste  et  ferme,  dans  Belleviiie,  Montmartre 
ou  Ménilmontant,  et,  au  lieu  de  vous  appuyer,  vous  combattrait  ! 

Vous  voyez,  citoyens  membres  de  îa  Commune,  que  le  Père  Duchêne 
est  franc,  et  qu'il  ne  vous  cache  pas  rien. 

Eh  bien  ! 

Il  vous  a  dit  hier  qu'il  n'était  pas  content,  et  aujourd'hui  il  continue  à  <, 
n'être  pas  satisfait  de  vous  ! 

Foutre  de  foutre  ! 

On  a  tué  des  patriotes  ! 

Le  Père  Duchêne  a  vu  deieurs  cadavres, 

Pas  dans  le  bataillon  qu'il  commandait  par  exemple  !  —  car  une  partie  a 
foutu  le  camp  comme  des  couillons,  mais  les  autres  se  sont  rudement  bien! 
montrés,  par  contre  ! 

Mais, 

Nom  de  dieu  ! 

On  a  tué  des  patriotes, 

Et,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Un  peu  par  la  faute  de  vos  généraux!       .  .  .     {' \  . 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  des  patriotes"  tués  '  inutilement  ;: 

Qu  on  soit  tué  pour  la  Patrie  ; 

Soit, 

Rien  de  mieux: 

Mourir  pour  sa  pairie,  ,, 
4  C'est  le  sort  le  plus  beau  !  - 
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C'est  l'avis  du  Père  Duchêne  ! 

Mais  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  inutilement  ! 

Citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Vous  nommez  comme  généraux  des  patriotes  qui  sont  des  héros, 

Mais  cela  ne  suffit  pas  ! 

Ce  n'est  pas  de  héros  dont  nous  ayons  besoin, 

C'est  de  gens  habiles  ! 

Ce  ne  sont  pas  des  enthousiastes  et  des  emportés  qu'il  nous  faut, 

Ce  sont  des  gens  froids  qui  ménagent  leurs  forces,  qui  combinent  leurs 
manœuvres  et  qui,  au  lieu  de  nous  foutre  dedans  en  se  faisant  bravement 
tuer,  conservent  leur  paau  en  sauvant  la  Nation, 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut, 

Et  le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  ! 

De  plus,  îe  Père  Duchêne  vous  a  demandé  la  réorganisation  des  corps 
de  francs- tireurs. 

Ah  !  foutre  ! 

Nos  francs-tireurs  ! 

En  voilà  des  gens  que  le  Père  Duchêne  aime  bougrement  et  qui  sont 
rudement  dans  son  cœur  ! 

'    Si  on  les  avait  laissés  faire,  ils  auraient  tellement  houspillé  les  Prus- 
siens qu'ils  les  auraient  foutus  tout  à  fait, 

Et  que  ça  aurait  été  une  affaire  bougrement  bonne  pour  le  Peuple  et  pour 
le  pelit  commerce,  puisqu'ils  n'auraient  pas  eu  cinq  milliards»  à  payer,  — 
car  c'est  sur  eux,  comme  toujours,  que  tout  retombera  ! 

Des  francs-tireurs  ! 

Des  francs-tireurs  foutre  ! 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut  S 

Tous  les  jeunes  gars  de  Belleville  qui  sont  des  bougres  à  poil  en  étaient  ! 
en  voilà  qui  marchaient  bien,  et  qui  n'avaient  pas  peur,  et  qui  ne  cannaient 
pas  ! 

Ah  !  nom  de  dieu,  non,  par  exemple  ! 

Réorganisez  les  corps  de  francs-tireurs,  citoyens  membres  de  la  Com- 
mune ; 

Ce  n'est  pas  par  masses  qu'il  faut  marcher  aujourd'hui  ; 

C'est  une  guerre  d'extermination,  u'est-ce  pas? 

Vous  voulez  anéantir  les  mouchards,  hé? 

Hé  bien  !-  faites  comme  on  doit  faire  pour  la  chasse  quand  on  veut  anéan- 
tir le  gibier. 

Autorisez  îe  braconnage, 

Autorisez  LE  BRACONNAGE  DE  LA  GUERRE, 

'Citoyens  membres  de  la  Commune, 

Une  prime  pour  ceux  qui  rapporteront  dans  leur  gibecière  une  tête  âû 
•oussin  ! 

Et  puis, 

Nom  de  dieu  î 

Le  comité  de  salut  public,  foutre  HÎ..2 

Ah  !  sacré  tonnerre  ! 

De  quoi  avez- vous  peur  h.. 

Qu'est-ce  que  vous  craignez? 

Soyez  bien  certains  d'une  chose  : 

C'est  que  si  vous  avez  peur,  VOUS  .AUREZ  PEUR  l 

Pas  de  crainte.  •    -  •  ■-•*  '*•-•• 


LA  COMMUNE. 


FERRE. 


p»  5  — 

En  avant  ! 

Vous  êtes  pour  la  Révolution, 

Ou  vous  n'en  êtes  pas. 

11  y  a  une  chose  certaine, 

C'est  que  si  vous  ne  triomphez  pas,  vous  êtes  foutus  ! 
.    Non-seulement  vous, 

Ce  qui  est  p8u  de  chose  au  point  de  vue  de  l'Idée,  —  bien  que  le  Père 
Duchêae  vous  aime  beaucoup, 

Mais  aussi  le  Peuple,  et  la  République,  et  la  Révolution,  et  la  Sociale, 
/ju  le  Père  Duchêne  aime  plus  que  vous  ! 

Ah  !  nom  de  nom  ! 

Citoyens! 

Au  nom  de  Marat, 

Ouvrez  l'œil, 

Ne  nous  laissez  pas  foutre  dedans, 

Ayez  conscience  de  vous-mêmes,  de  votre  force  et  de  la  nôtre  ! 

Brisez  toutes  résistances  ! 

Arrêtez  tous  les  traitres  ! 

Et  que  Paris  triomphe! 

Ou  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  organise  un  Comité  secret  pour  prendre  contre  vous 
telles  mesures  qu'il  appartiendra  à  la  vengeance,  à  la  justice  et  à  l'hon- 
aeurdes  patriotes!... 


Le  Père  Duchêne  qui,  lorsqu'il  a  une  minute  à  lui,  s'en  va  le  soir  causeï 
avec  les  bons  patriotes  des  affaires  qui  intéressent  la  Nation,  est  monté 
hier  jusqu'à  Méniimontant; 

Et  là,  il  a  rencontré  plusieurs  bons  bougres  de  ses  amis  de  Mont- 
martre qui,  foutre  !  n'étaient  pas  contents  de  la  façon  dont  plusieurs 
patrons  s'y  prennent  avec  leurs  ouvriers,  pour  faire  reprendre  le  travail. 

Figurez-vous  qu'il  y  en  a  —  et  le  Père  Duchêne  ne  craint  pas  de  le  dire, 
ceux-là  sont  de  sacrés  ]ean-foutres  qui  ne  font  qu'augmenter  la  discorde  — 

Il  y  en  a  qui,  lorsque  des  bons  bougres  de  patriotes  qui  ont  de  la  famille  et 
veulent  la  nourrir  honnêtement,  viennent  se  présenter  chez  eux,  leur  de- 
mandent avec  un  air  de  se  foutre  d'eux  : 

Est-ce  que  vous  êtes  de  la  garde  nationale  ? 

Tout  comme  ils  diraient  : 

Est-ce  que  vous  êtes  un  «  des  canons  de  Montmartre.  »$ 

Ah  foutre  !  çà,  c'est  pas  tolérable  ! 

Et  le  Père  Duchêne  est  sûr  que  ceux  qui  répondent" ainsi  sont  des  exploi- 
teurs qui  se  foutent  pas  mal  des  affaires  de  la  Nation,' 

Et  ne  songent  qu'à  grossir  leur  saccée  bourse,  quand  même  ce  foutu  che- 
napan de  Badinguet  reviendrait  encore  une  fois  nous  faire  voir  le  tour? 

Oui  !  les  bougres  qui  répondent  ainsi  aux  patriotes  ne  peuvent  être  que 
;  aes  jean-foutres  ;  et  le  Père  Duchêne  dit  qu'il  est  impossible  qu'un  bouti- 
quier soit  de  cet  avis  ; 

Parce  qu'il  sait  bien  que  les  bons  bougres  de  gardes  nationaux,  en  allant 
-monter  la  garde  et  faire  leur  service,  veillent  aux  intérêts  de  la  Nation  ; 

Et  que  tous  les  bons  bourgeois  sont  certains  maintenant  que  les  intérêts 
;de  la  Nation  sont  les  leurs,  et  que  leur  avenir  est  lié  à  celui  du  Peuple  ! 

Et  puisqu'on  parle  de  la  garde  nationale,  le  Père  Duchêne  doit  donner 
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son  avis  sur  le  décret  rendu  ce  matin  par  le  citoyen  Cluseret,  que  la  Com- 
mune a  délégué  au  ministère  de  la  guerre. 

B  conseille  à  tous  les  patriotes  de  se  rendre  à  son  appel  ;  parce  qu'au- 
jourd'hui comme  toujours,  ce  que  nous  avons  à  défendre  avant  tout,  ce 
sont  nos  droits,  notre  liberté  communale  I 

Âh  I  foutre  !  comme  le  Père  Duchêne  le  disait  hier,  ça  n'est  pas  une 
guerre  civile,  cette  guerre-là  ! 

Voyez  donc  un  peu,  auparavant  de  causer,  contre  qui  vous  combattez, 

Et  la  façon  dont  ces  sergents  de  ville  agissent  avec  nos  bons  bougres 
de  «gardes  nationaux  : 

On  a  amené  ce  matin  cent  des  nôtres  à  Versailles,  et  savez-vous  ce  que 
tous  ces  roussins-là  leur  ont  fait  ? 

Le  Père  Duchêne  a  frémit  d'horreur  î 

Ah  foutre  l 

On  les  a  conduit  entre  deux  files  de  mouchards  ;  et  il  y  en  avait  là  de 
postés  esprès  qui  le*  frappaient  à  coups  de  bâtons,  et  leur  crachaient  au  vi- 
sage! 

Non  !  N'importe  qui  de  ceux  de  nos  ennemis  qui  ne  sont  pas  de  la  Com- 
mune ne  feraient  pas  de  telles  ignominies  ! 

Faut  que  ça  soit  des  roussins  !  Et  des  roussins  qui  savent  leur  métier  ! 
De  ceux  d'autrefois  1 

Ça  ne  vous  fout-il  pas  la  rage  au  cœur  ! 

Et  dire  que  le  jean-foutre  Thiers  est  veuille  soir  à  la  tribune  pleurer 
comme  une  vieille  dévote,  après  qu'il  avait  ordonné  tout  ça  avec  son  com- 
père Favre. 

Ah!  foutre!  le  Père  Duchêne  en  a  déjà  vu  un,  de  ces  mauvais  bougres- 
îà,  pleurer  devant  les  jean-foutres  de  l'assemblée  nationale  ! 

C'était  après  juin  1848  !  Ils  parlaient  de  clémence!  Et  foutre!  on  dépor- 
tait les  prisonniers  ;  on  les  foutait  sur  les  pontons,  quand  on  ne  les  fusillait 
pas! 

Ah!  combien  le  Père  Duchêne  a  eu,  pendant  ces  jours-là,  des  amis 
massacrés  par  les  jean-foutres  ! 

Aujourd'hui,  c'est  tout  comme  en  Juin  ! 

Ils  sont  furieux  à  Versailles  que  les  braves  gardes  nationaux,  pendant 
ces  cinq  mois  de  siège,  les  aient  fait  attendre  si  longtemps  et  n'aient  pas 
voulu  tout  de  suite  de  leur  sacrée  capitulation  ; 

Parce  qu'aujourd'hui  ils  ne  peuvent  faire  leur  coup,  et  qu'il  ne  leur  est 
pas  si  facile  que  ça  de  nous  ramener  un  jean-foutre  aux  Tuilleries  ! 

C'est  pour  cela  qu'ils  font  rouer  de  draps  de  bâtons,  et  fusiller  ensuite 
nos  bons  gardes  nationaux,  par  leurs  sacrés  roussins  qu'ils  déguisent  en 
lignât ds.  Tout  ça  pour  se  venger  de  ce  que  le  Peuple  les  a  roulés  ! 

Ah  !  foutre  !  qui  donc  alors  ne  marcherait  pas  à  la  bataille  ! 

S'il  y  en  a  quine  sont  pas  de  cet  avis,  le  Père  Duchêne  tiouve  qu'il  ne 
faut  pas  les  forcer  ; 

Tout  le  monde  n'est  pas  de  la  Commune. 

Et  puis,  au  bout  du  compte,  quand  c'est  pas  votre  idée,  voyez-vous,  on 
ne  se  bat  pas  bien  ! 

Faut  forcer  personne  ! 

Et  puis,  foutre  !  on  sera  bien  assez,  allez  f 
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.    jUt  comme  le  J^ère  Duchêne  le  disait  hier  : 
,  Ça  craquera,  patriotes,  ça  craquera  malgré  toutj. 

Paree  que  nous  sommes  les  vrais  représentants  de  l'ordre,  que  nous  vou- 
lons la  justice,  la  liberté  pour  tous, 

Et  que  tous  les  bons  républicains  sont,  au  fond,  de  notre  avis  et  marche- 
ront avec  nous  ! 
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Ça  ne  pouvait  pas  manquer! 

Et  il  fallait  bien  qu'on  passe  un  peu  la  main  sur  le  dos  à  ces  brave: 
mouchards  qui  fusillent  avec  tant  d'énergie  nos  braves  gardes  nationaux  ! 

Aussi,  je  ne  sais  plus  lequel  de  ces  jean-foutres  est  monté  à  la  tribune 
ae  cette  ïoutue  assemblée  de  Versailles,  et  a  dit  : . 

«  Les  gendarmes  ont  été  héroïques.  » 

Le  Père  Duchêne  vous  racontait  1'autr.e  jour  dans  sa  feuille  ce  qu'ils 
avaient  fait, 

Ou  en  tous  cas,  tous  les  bons  patriotes  qui  lisent  les  journaux  rédigés 
par  les  bons  bougres  de  républicains,  ont  vu  que  ces  «  gendarmes  héroï- 
ques »  avaient  fusillé  des  patriotes, 

Qu'ils  avaient  traînés  auparavant,  attachés  à  la  queue  de  leurs  chevaux  ! 

Àh  !  foutre  !  ça  mérite  bien  d'être  remercié  par  Thiers  et  par  Favre! 

Et  nous  allons  tous  les  voir  décorer  ! 

C'est  tout  de  même  épouvantable  tout  cela; 

Et  n'importe  lequel  ae  nos  bons  bourgeois  ne  pourra  certes  pas  voir  la 
façon  dont  ces  misérables  se  conduisent, 

"Sans  être  dégoûté  pour  toute  sa  vie  des  roussins  et  des  jean-foutres  qui 
les  commandent  ! 

Faut  pas  qu'ils  rentrent,  citoyens  ! 

Ça  serait  trop  honteux  pour  nous,  d'avoir  été  trahis  et  livrés  par  toute 
cette  séquelle,  d'avoir  vu  massacrer  les  citoyens  par  des  feignants  de  mou» 
chards  qu'on  n'a  jamais  exposés  à  rien  pendant  la  guerre, 

Et  qu'aujourd'hui,  on  déguise  en  soldats  pour  s'en  servir  contre  les  pa-^ 
triotes  ! 

Faut  pas  qu'ils  rentrent  ! 

Mais  pour  cela,  citoyens,  faut  avoir  de  l'énergie  et  s'y  mettre  tous  f 


A  la  bonne  heure,  au  moin*,  voilà  un  décret  qui  est  bien  digne  des  jean* 
foutres  qui  l'ont  rédigé, 

Et  que  le  Père  Duchêne  était  bien  sûr  de  voir  un  jour  ou  l'autre  ! 

Nos  braves  soldats  du  8ë«  et  du  120*  de  ligne  vont  être  envoyés  en  Afri- 
que, où  on  espère  les  faire  crever  de  fièvre  ; 

Parce  qu'ils  ont  refusé  de  tirer  sur  le  Peuple  au  13  mars  ! 


Oui,  patriotes,  parce  qu'ils  ont  refusé  de  tremper  leurs  mains  "dans  1* 
sang  de  ceux  qui  sont  leurs  frères  ! 

Le  gouvernement  des  jean-foutres  et  des  traîtres  les  envoie  en  Afrique;] 

Tout  comme  on  envoie  les  républicains  à  Cayenne  ! 

On  ne  faisait  pas  mieux  sous  Badinguet! 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  besoin  de  remettre  cela  dans  la  mémoire  des; 
patriotes  : 

Quand  nous  essayions  de  foutre  dans  la  mélasse  ce  sacré  gouvernement; 
de  malheur  qui  nous  a  conduit  à  Sedan, 

Et  qu'il  y  avait  des  troubles  sur  le  boulevard,  tous  les  citoyens  se  rappel-] 
lent  qu'il  y  avait  de  ce  temps-là  à  la  caserne  du  Prince-Eugène,  un  sacré! 
régiment  de  chasseurs, 

Qui,  foutre  était  composé  de  bougres  qui  n'avait  pas  froid  aux  yeux, 

Et  qui  votèrent  non  comme  un  seul  homme  à  ce  foutu  plébiscite  qufy 
si  on^en  avait  cru  le  jean-foutre  Ollivier,  nous  aurait  dp^né^es  Badon^j 
guets  à  perpétuité. 

Eh  bien  f  pour  la  peine,  on  les  a  foutus  aussi  en  Afrique  ! 

Aujourd'hui,  le  compère  Favre  suit  la  même  méthode  ! 

En  Afrique,  ceux  qui  sont  rentrés  à  Versailles  ! 

Aux  conseils  de  guerre  ceux  qui  sont  restés  à  Paris  !... 

Pas  si  vite  pourtant,  mes  jean-foutres  ! 

Aux  conseils  de  guerre  !  Faut  d'abord  que  vous  soyez  revenus  ici  ! 

Et,  dame  f  il  se  pourrait  bien  que  vous  ne  reveniez  pas  de  sitôt  ! 

Quand  il  n'y  aurait  pour  vous  foutre  à  la  porte  que  les  bons  boygres  da" 
lignards  du  88°  et  du  1209! 

Ça  pourrait  bien  être  vous  qu'en  envoie  à  Cayenne  ! 

Càare  là,  si  le  Père  Duchêne  vous  met  la  main  dessus  ! 

Le  PérbIDughêke,  marchand  <fe  {Qwnmxl 


'Demain,  le  Père  Duchêne  pubifcra  son 


Aux  patriotes  sur  la  position  de  la  question  politique} 

Et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  réinstaller  les  services 
publics,  et  organiser  le  mouvement  révolutionnaire  dan® 
les  provinces. 
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.4iw;  patriotes  sur  la  position  de  la  question  politique  ; 

Et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  réinstaller  les  services 
publics,  et  organiser  le  mouvement  révolutionnaire  dans 
les  provinces. 

Citoyens, 

Les  affaires  du  pays  vont  bien, 

Et  les  patriotes  peuvent  dormir  sur  leurs  deux  oreilles  pour  ce  qui  re- 
garde la  fin  de  celte  lutte,  —  pas  du  tout  fratricide,  car  1-e /Père  Duchêne 
ne  considère  nullement  comme  ses  frères  les  roussius.  et  les  gendarmes 
impériaux  dont  se  composa  l'armée  de  Versailles. 

Foutre  non  !  par  exemple  : 


'  Il  aimerait  mieux  se  fmitie  une  peignée  avec  cnacan  deux  mdiviuuene». 
meut  que  de  taper  dans  1?4  main  d'un  seul  de  ces  gredins-: 

Nom  de  nom  ! 

Si  le  Père  JDuchêne  l'es  tenait,  ! 

Donc  tout  va  bien,  ?ô -citoyens. 

On  a  supprimé  les  journaux  réactionnaires  qui  poussaient  à  la  guerre 
civile,  en  excitante  1  a  désobéissance  aux  lois  et  on  cherchant  à  faire  perdre 
à  la  Commune  la..c* onfianc©  du  Peuple,  par  toutes  les  sacrées  fausses  nou- 
velles qu'ils  déhitpj  eut. 

Et  le  Père  Du^liêne  croit  qu'en  ce  moment  on  a  Lien  fait, 

Et  comme  il  \hi  disait  dernièrement,  j 

La  liberté  do  la.. presse  et  la  liberté  de  mentir,  ça  fait  deux  ! 

Discutes  taiAt  qae  vous  voudrez,  foutre  !  mais  ne.  mentez  pas  ! 

De  plus,  la  ■Commune  a  rendu' une  bonne  loi  contre  les  conspirateurs 
royalistes  q^i  ïonu  des  signes  aux  .gueux  de  Versailles  : 

Voilà  où  il  fallait  ouvrir  l'œil, 

Et  le  bon  ! 

Gai,  '  oui,  à  l'heure  qu'il  est,  maJgré  les  assassinats  de  tous  ces  jean- 
ibutras  qui  ont  &ait  bombarder  Pariîùet  qui  ont  tué  des  enfants  de  sept  ans, 
tout  comme  Bonaparte  au  carrefqurf  Tiquetonne, 

Oui,  encore  maintenant  il  y  a  deslbougres  assez  aveugles  ou  assez  misé- 
rables pour  soutenir  encore  Thiers,  jFavre  et  toute  cette  bande  de  factieux' 
et  de  scélérats  i 

Ah  '!  foutre  ! 

Comme  on.  a  bien  fait  de  décrète^  l'arrestation  de  tous  ces  traîtres  qui 
■  ne  cherchent  qu'à  faire  tuer  les  patriotes  et  qui  boiraient  des  verres  de 
sang,  à  la  Sonibreuil,  non  pour  saarver  leur  père,  mais  pour  sauver  leur 
caisse  ! 

'  Comme  si  leur  caisse  mêr'ne  éiaiticompromise  ! 

Ah  !  oui,  patriotes  ! 

11  faut  avoir  l'œil  ouver  t,  et  l'oreille  au  guet,  et  ie  fusil  au  côté  ! 

C'est  le  grand  combat/  que  nous  combattons, 

C'est  le  combat  de  i'If'iëè  contre  la  Matière. 

Toute  la  question  se/  résume  en  ceci  : 

Gontinuerons-neus,4de  nous  laisser  annihiler  par  la  province,  à  laisser 
étouffer  notie  indiviâtialité  politique  par  la  brutale  collectivité  des  dépaiie- 
2nenis? 

Ou  bien  : 

Vivrons-nous  librement,  —  administrant  par  p.ous-memes  notre  muni- 
cipalité, ™  ne  réclamait  que  cela,  mais  tout  cela,  et  nous  fédérant  avec 
les  villes  libres  de  France  pour  la  discussion  et  le  gouvernement  de  nos 
affaires  politiques  à  l'intérieur  ! 

Le  Père  Duchêne  croit,  foutre  !  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  se  fâcher,  ni 
surtout  de  quoi  faire  la.  guerre  civile. 

Et  pousser  les  citoyens  français  à  se  battre  entre  eux  ! 

Franchement,  là  !  quand  le  Père  Buehëne  réfléchit  à  tout  cela,  il  n'y 
comprend  rien  du  tout. 

Pourquoi  donc  tous  ces  jean-foutres  de  Versailles  ne  veulent-ils  pas  que 
Paris  se  gouverne  par  lui-môme  ? 

Il  n'y  a  là  rien  que  de  très-naturel  ; 

Et  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  patriotes^  de  Mont- de-Marsan  ou  de  B&c- 
irues-en-FSandre  viendraient  foutre  leur  nez  dans  nos  affaires  ; 


ce  que  nous  demandons  à  nous  occuper\des  leurs,  nous  I 
Foutre  pas  ! 

Qu'ils  se  débrouillent  entre  eux  ! 
C'est  leur  droit  ! 

Les  citoyens  d'une  -ville  tous  fé-iérés  ensemble  doivent  prendre  —  et 
prendre  seuls  —  telles  décisions  qu'il  convient  à  leurs  intérêts  qu'eux  seuls 
connaissent  ! 

Qu'est-ce  que  vous  diriez  si  les  gars  de  falaise- avaient  la  prétention  de 
prendre  voix  déiihérative  dans  les  conseils  d'administration  de  la  ville  de 
Versailles? 
Vous  diriez  sans  doute  : 
»  Gars  de  Falaise,  vous  êtes  de  braves  gens, 

»  Nous  sommes  persuadés  que  vous  êtes  pleins  de  bonnes  intentions, 
»  Et  que  vous  voudriez  biea  nous  rendre  service, 
»  Mais  foutre, 
»  Laissez-nous  tranquilles , 

»  Nous  sommes  assez  grands  pour  faire  nos  affaires  nous-mêmes, 
»  Réservez-vous  pour  votre  pays  ! 
»  Là,  vrai  !  entre  nous,  nous  aimons  mieux  ça  ! 

»  Au  moins,  comme  ça,  si  nous  faisons  une  bêtise,  en  la 'gobant,  nous 
n'aurons 'à  nous  plaindre  qu'à  nous  !  » 

Voyons,  citoyens  de  la  réaction,  c'est  à  vous  que  le  Père  Duchêne  s'a- 
dresse : 
Est-ce  que  vous  ne  trouvez  pas  que  c'est  comme  cela  qu'il  faut  faire, 
Et  qu'au  fond  nous  ne  demandons  là  rien  que  de  très  raisonnable? 
Est-ce  qu'en  votre  âme  et  conscience  vous  ne  croyez  pas  que  les  jean- 
f outres  de  Versailles  ne  reconnaîtraient  pas  purement  et  simplement  nos 
droits,  s'ils  n'étaient  poussés  par  une  misérable  ambition  qui  les  excite  à 
détenir  le  pouvoir-  après  en  avoir  tant  abusé,   après  nous  avoir  fait  manger 
des  copeaux  pendant  cinq  mois,  après  avoir  foutu  une  paix  si  avantageuse 
pour  la  Prusse  et  si  funeste  pour  le  Peuple  et  pour  le  petit  commerce  ! 
Quand  on  se  sent  incapable, 
Que  tout  le  monde  le  ait, 

Que  c'est  prouvé  comme  deux  et  deux  font  quatre, 
Et  qu'on  est  honnête, 

Est-ce  qu'on  reste  au  pouvoir  malgré  tout,    pousse- t-on  à  la  guerre  ci- 
vile ?  fait-on  bombarder  Paris  et  massacrer  les  patriotes  pour  le  conserver? 
Est-ce  qu'on  cherche  à  affamer  Paris? 

-  Est-ce  qu'on  fart,  tous  ses  efforts  pour  empocher  les  patriotes  de  Paris 
d'avoir  leurs  lettres,  de  faire  leurs  aifaires,  d'exporter  et  d'importer  leurs 
marchandises  ! 
Est-ce  qu'on  désorganise  tous  les  services  publics  ! 
Non,  non,  citoyens  ! 

Que  ceux  qui  ont  été  trompés  reviennent  de  leur  erreur  ! 
Bâchez  bien  que  les  vrais  arnis  de  l'ordre  sont  à  Paris, 
Et  que  ce  sont  les  loups  qui  sont  à  Versailles  ! 

Voyez  comme  ils  nous  ont  vendus,  après  nous  avoir  fait  crever  de  faim! 

X  a- 1- il  jamais  eu  au  monde  de  plus  mauvais  citoyens  ? 

V  a-t-il  jamais  eu  de  plus  grands  jean-fomres  ? 

C'est  à  vous,  réactionnaires,  ooe  je  m'adresse,  !  • 

Et  Vous  gavez  bien  que  le  l'ère  Duchêne  a  raison  î 


Qu'a  fait  la  Commune  depuis  son  installation  ! 
Est-ce  qu'elle  n'a  pas  fait  de  bons  c!é>crets? 


Le  décret  sur  les  loyers,  est-ce  un  bon  décret  ? 
W  Le  projet  de  consulter  les  négociants  de  Paris  sur  la  question  des  échéan- 
ces, est-ce  un  bon  projet! 

Est-ce  que  tout  cela  n'est  pas  en  faveur  cbe  la  bourgeoisie  travailleuse  et 
des  petits  boutiquiers  ! . 

Soyez  donc  raisonnables, 

Et  ne  poussez  pas  à  l'insurrection  î 

Il  n'y  a  que  de  vrais  roussins  et  des  Jean-  feutres  qui  fpuissent  débiter 
tous  les  jours,  comme  ils  font,  de  fausses  nouvelles  pour  tâcher  que  le 
Peuple  n'ait  plus  confiance  dans  les  membres  de  la  Commune,  qui  sont 
de  bons  bougres, 

Et  que  le  Père  Duchêne  aime  de  tout  son  cœur. 

ïl  rie  se  plaint  même  que  d'une  chose,  c'est  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez,  parce 
qu'ils  expédieraient  encore  pins  de  besogne, 

Et  que  tous  les  services  publics  seraient  déjà  réorganisés. 

Ah  1  les  services  publics  ! 

Les  postes  pour  la  province, 

Les  télégraphes, 

Les  contributions, 

Tout  cela  doit  rouler  le  plus  vite  possible. 

Il  faut  que  tout  marche, 

Que  tout  se  fasse  régulièrement, 

Et  qu'au  plus  vite,  dès  que  nous  serons  débarrassés  de  cette  foutue  guerre 
civile,  le  commerce  reprenne  avec  le  travail  ! 

Déléguez  aux  services  publics  des  gars  énergiques,  citoyens  ! 

Des  gars  solides  et  stks  qui  ne  craignent  pas  d'agir  ! 

Aujourd'hui,  il  y  en  a  un  qui  est  venu  voir  le  Père  Duchêne  pour  lui 
.  parler  dé  la  poste, 
'  Et  qui  s'offre  à  partir  avec  cinquante  hommes  qu'il  connaît  et  qui  sont 
armés,  pour  aller  porter  nos  lettres  en  province. 

Voilà  un  projet  à  examiner,  citoyens  membres  de  la  Commune. 

Allons,  allons  ! 

Aujourd'hui  le  Père  Duchêne  a  lu  votre  décret  en  faveur  des  patriotes 
avec  une  vive  satisfaction. 

Que  toi|fc  continue  comme  cela, 

Et  la  Sociale  restera, 

Et  le  Père  Duchêne  vous  aimera  bougrement  bien  et -toujours  comme 
maintenant  ! 

Et  puis,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Paris  n'est  pas  tout  ; 

Vous  devrez  ouvrir  l'œil  sur  la  province, 

Sur  la  bonne  petite  province, 

Où  nous  avons  bougrement  des  amis, 

Et  qui  ne  demandent  qu'à  marcher  et  à  fraterniser  quand  nous  voudrons, 
dès  qu'ils  verront  que  tout  va  bien  â  Paris. 

An  !  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Comme  vous  allez  voir  arriver  tous  ces  lapins-là  qui  ne  canneront  pas 
et  qui  font  les  morts  en  ce  moment-ci,  parce  qu'ils  ont  peur  des  réaction- 
naires et  de  la  Terreur  Blanche. 

Et  foutre  S 

Quand  on  sait  tout  ce  qu'ont  fait  les  jean-foutres  royalistes  quand  ils 
sont  rentrés  en  France  après  la  grande  Révolution  et  combien  ils  ont  tué 
de  patriotes, 

Il  y  a  de  quoi  ne  pas  être  rassuré  ! 

Ah.  !  s'ils  rentraient,  les  mauvais  bougres, 


LA  COMMUNE 


BEAURY 


C'est  alors  que  les  guillotines  de  M.  Thiers,  pour  couper  le  cou  à  cinq 
patriotes  à  la  fois,  iraient  leur  train. 

Et;que  le  bourreau  de  Paris  aurait  de  l'ouvrage  ! 

Veillez  donc,  citoyens  ! 

Viveja  Commune  ! 

Les  bons  patriotes  ont  brûlé  aujourd'hui  la  guillotine, 

Et  la  Commune  leur  adressera,  le  Père  Duchêne  le  pense  bien,  ses 
plus  grandes  félicitations  et  ses  plus  beaux  remerciements. 

Il  pense  bien  aussi  qu'elle  va  supprimer  le  bourreau  de  Paris. 

Est-ce  que  c'est  un  métier  de  couper  le  cou  aux  gens  ? 

Mais  pour-  que  la  Commune  brûle  toutes  les  guillotines  et  supprime  tous 
les  bourreaux, 

Il  faut  vous  tenir  tranquilles,  citoyens  réactionnaires  ! 

Plus  de  guillotines  pour  les  réactionnaires  ; 

Pas  plus  que  les  républicains  ! 

On  a  brûlé  aujourd'hui  la  guillotine  de  M.  Thiers, 

Mais  il  saurait  bien  où  trouver  du  bois  pour  en  faire  d'autres,  le  jean- 
foutre  ! 


Ah  !  foutre  !  en  voilà  encore  un  coup  de  torchon  aux  jean-foutres  de 
réactionnaires, 

Qui  disent  que  nous  sommes  des  buveurs  de  sang  et  que  nous  voulons 
«  faire  mettre  la  tête  à  la  fenêtre  »  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  notre 
avis. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  avec  nous  est  contre  nous. 

Le  Père  Duchêne  l'a  dit  et  le  répète  encore,  aujourd'hui. 

Parce  que  c'est  la  ligne  politique, 

Et  qu'il  croit  en  toute  sincérité,  qu'en  ce  moment  difficile  où  le  sort  d© 
la  République  va  se  décider, 

Il  faut  agir  sérieusement, 

Et  non  pas  foutre  en  liberté  de  [mauvais  bougres  qui  se  dépêcheraient  de 
nous  trahir  le  lendemain  ! 

Ah  foutre  !  sacré  tonnerre  î  que  diriez-vous  patriotes,  si  on  foutait  en 
liberté  des  jean-foutres  comme  Favre,  ce  faussaire  qui  a  inondé  de  faux 
billets  de  banque,  le  petit  commerce  ; 

Des  jean-foutres  comme  Thiers,  qui  ont  gobeleté  les  économies  des  bra- 
ves bourgeois  et  boutiquiers,  à  courir  pour  se  foutre  à  genoux  comme  des 
calotins  devant  les  jean-foutres  couronnés  de  toute  l'Europe  ! 

Foutre  de  foutre  ! 

Vous  diriez  que  la  Commune  n'a  pas  de  poil,  et  qu'il  ne  s'agit  pas  en  ce 
moment  de  pleurnicher, 

Mais  foutre  bien  de  se  battre  et  de  foutre  dans  la  mélasse  tous  les  sacrés  • 
mouchards  et  roussins  qui  obéissent  à  Favre  et  à  Picard  ! 

Qooi  !  ils  attacheraient  nos  braves  gardes  nationaux  à  la  queue  de  leur-s 
chevaux, 

Et  les  fusilleraient  ensuite  au  pied  du  Mont-Valérien, 

Sans  que,  foutre  !  le  Père  Duchêne  dise  un  mot, 

Et  ne  réclame  en  faveur  des  bons  patriotes  ? 

Ah  1  nom  de  nom  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  blaguer  aujourd'hui  ! 

Et  on  ne  serait  jamais  tranquille, 

Et  les  braves  bourgeois  et  boutiquiers  de  Paris  ne  verraient  r>is  leurs  af- 


~  6 

faires  reprendre,  ce  qu'ils  désirent  de  tout  leur  sœur,  et  le  Père   Duchên3< 
aussi, 

A  moins  que  la  Commune» ne  fasse  voir  le  tour  à  tous  ces  sacrés  rous- 
sinsl 
*    Et  ne  les  fusille  comme  des  jean-foutres, 

Et  comme  des  mouchards  ! 

Et  pourtant,  sacré  tonnerre  !  le  Père  Buchêne,  heureux  de  voir  qu'en 
cela  les  vrais  bougres  de  patriotes  sont  de  son  avis, 

N'aime  pas  le  sang  sur  la  place  publique, 

Et  ne  veut  plus,  foutra  !  entendre  rouler  la  charrette  clés  condamnés, 

Et  voir  manoeuvrer  l'horrible  couteau  de  la  «  veuve  »  ! 

Ah  f  foutre  !  c'était  bon  du  temps  de  ces  jean-foutres  de  Capet  ! 

Mais  aujourd'hui,  foutre  !  il  n'en  faut  plus  ! 

Plus  de  terreur,  patriotes  î 

Une  seule  loi,  et  c'est  celle  du  Père  Duehêne  : 

La  Justice,  l'Ordre,  la  Pais,  bases  de  la  Révolution  î 

Le  Travail,  seule  loi  qui  nous  régissent  tous, 

Et  c'est  ce  que  nous  demandons! 

A  preuve  q a  aujourd'hui,  on  a  brûlé  la  guillotine  sur  la  place  Voltaire, 
la  ci-devant  place  du  ci-devant  prince  Eugène,  dans  le  onzième  arron- 
dissement. 

Tout  près  de  la  place  de  la  Bastille» 

Oui  foutre  !  le  Père  Buchêne  se  souvient  d'y  être  allé,  il  y  a  de  eà  bien 
longtemps  ! 

El;  c'est  là  qu'on  a  brûlé  la  guillotine  ! 

Et  nom  de  nom  !  les  bons  bougres  de  patriotes  ont  eu  raison, 

Parce  que  la  seule  loi,  aujourd'hui,  c'est  la  fraternité,  sans  quoi  nous 
ce  pourrons  jamais  faire  la  Révolution  sans  qu'on  lui  foute  des  bâtons 
dans  les  roues, : 

Et  sans  qu'on  s'en  effraie  ! 

Ce  que  nous  ne  voulons  pas  ,  foutre  ! 

Oui,  braves  bourgeois  et  boutiquiers  deParis.,  que  les  jean-foutres  de  Ter» 
vailles  voulaient  faire  passer  pour  des  pillards  et  des  buveurs  de  sang, 

On  a  brûlé  en  place  publique  la  guillotine  ! 

Et,  autre  chose  de  bien  plus  fort,  on  en  a  trouvé  une,  dans  tout  ce  sacré 
attirail,  qui  était  faite  pour  couper  plusieurs  têtes1  à  la  fois  ! 

Le  Père  Duehêne  qui,  en  93,  a  vu  la  place,  de  Grève,  et  a  souvent  en- 
tendu rouler  l'horrible  voiture  des  condamnés,  n'en  avait  jamais  vu  de 
comme  ça. 

Oui,  foutre  ! 

Et  ça  ne  peut-être  que  des  jeau-foutres  comme  Favre,  et  Thiers,~et  leur 
bande  qui  a  ont  eu  l'idée  d'inventer  cette  sacrée  machine  ! 

Cinq  têtes  ! 

Cinq  ! 

Ils  l'avaient  donc  fait  fabriquer  pour  eux  ! 
•  Alors  le  Père  Duehêne  réclame  ; 

Car  ils  n'étaient  pas  que  cinq,  les  jean-foutrës  ! 


Le  Père  Duehêne  ne  saurait  trop  mettre  en  garde  les  bons  patriotes 
contre  les  jean-foutres  qui,  le  soir,  font  des  groupes  sur  les  boulevards. 
Et  excitent  tous  les  bons  patriotes  contre  la  Commune, 


En  leur  foutant  au  nez  un  tas  de  mensonges,  [ami^ues  expiés  pour  |ff 
décourager  et  les  empêcher  de  se  battre  contre  les  chouans  de  Vei^saiEes  ! 

Ah.  !  foutre  !  faut  pas  que  ça  dure,  nom  de  Dieu  ! 

Ou  bien  le  Père  Duchêne  ira  les  prendre  au  collet  et  leur  casser  h  ne? 
sur  le  trottoir  ! 

Car,  patriotes,  ils  îe  méritent  bien  ! 

Savez-vous  ce  qu'ils  disent,  les  sacrés  mouchards  qui  pérorent  le  soir  au 
milieu  des  bons  citoyens  ? 

Savez-vous  qui  ils  sont,  citoyens? 

Savez-vous  que  si  vous  fouilliez  dans  leurs  por.hes,  vous  seriez  su;  s, 
foutre  !  de  trouver  dans  leurs  portefeuilles  leur  carte  de  roussin? 

Ça  ne  peut  êîre  que  des  mouchards  qui  disent  publiquement  du  mal  de  ' 
la  Commune  !  , 

Le  Père  Duchêne,  hier,  est  entré  dans  un  groupe,  quoique  ça  ne  soit  pas 
son  habitude,  et  qui!  sache  bien  que  tout  ça,  c'est  commandé  par  les  jean- 
foutres  pour  faire  du  désordre  ; 

Et,  foutre  !  savez-vous  ce  qu'il  a  entendu,  le  Père  Duchêne  ? 

Des  jean-foutres,  qui  ne  pouvaient  être  que  des  espions  de  Versailles, 
qui  disaient  que  la  Commune  avait  relâché  un  tas  de  repris  de  justice 
pour  piller  les  propriétés  des  bons  bourgeois  de  Paris.  ! 

Ah!  messieurs  les  jean-foutres,  vous  nous  l'avez  déjà  faite,  celle-là, 

Et  vos  sacrés  journaux  redisent  encore  une  lois  que  tous  les  fédérés 
ont  des  têtes  «  ignobles  »  et  que  c'est  bien  là  ce  que  peut  produire  la 
a  PLUS  BASSE  DÉMAGOGIE  »  ! 

Misérables  ! 

Vous  oubliez  donc  que  ce  sont  des  gardes  nationaux  ! 

De  braves  boutiquiers  qui  ne  veulent  pas  qu'une  I3au.de  de  jean-foutres 
les  fasse  bâtonner  par  des  mouchards  ou  par  des  gendarmes  î 

Et,  c'est  comme  çà  que  vous  voulez  vous  attirer  l'amitié  des  bons  bour- 
geois de  Paris, 

En  les. traitant  de  «  repris  de  justice  »  ? 

Foutre  !  vous  faites  fausse  route/! 

Le  Père  Duchêne  vous  le  dit  ! 

Et  par  dessus  le  marché  vous  êtes  des  traitres  et  des  calotins,  vous 
êtes  des  foutus  imbéciles,  mes  bougres  ! 

Des  repris  de  justice  ! 

Tandis  qu'on  veut  tout  simplement  ne  plus  avoir  à  sa  tête  les  jean-foutres 
qui  nous  ont  foutus  dans  la  mélasse  jusqu'au  cou  ! 

Car,  vous  nous  avez  trahis  ! 

11  n'y  a  pas  à  dire  î  vous  nous  avez  foutus  dedans  !  Vous  ne  pouvez  pas 
repondre  au  Père  Duchêne,  quand  il  vous  dira  çà  î 

Qu'est-ce  que  vous  êtes  donc,  vous,  qui  attachez  nos  braves  gardes  na- 
tionaux à  la  queue  des  chevaux  de  vos  gendarmes  ; 

Ah  !  foutre!  c'est  vous  qui  êtes  des  repris  de  justice  ! 

Et  c'est  le  Père  Duchêne  qui,  foutre!  veut  vous  foutre  la  main  sur  îe 
Ollet  ! 

Et  il  ne  vous  ménagera  pas,  mille  tonnerres  ! 

Non  !  il  ne  vous  ménagera  pas  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Le  citoyen  Ranvier  a  envoyé  au  Père  Duchêne  l'affiche  suivante  ; 
RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE  \ 

LIBERTÉ  —  ÉGALITÉ  r-r  FRATERNITÉ 

"Vingtièiiio    Arr'Oii&issexxïera.t 

Citoyens, 

Nous,  membres  de  la  commission  communale,  faisons  appel  à  vos  sym- 
pathies et  à  vos  mâles  résolutions  ; 

1°  Pour  venir  en  aide  à  nos  braves  citoyens  qui  viennent  de  tomber  sous 
les  coups  des  criminels  et  des  lâches  de  Versatiles  qui  joignent  l'assassinat 
à  la  trahison  ; 

2e  Pour  prouver,  en  apportant  votre  secours  pour  les  familles  de  ces  hé- 
ros, que  vous  contractez  l'engagement  au  nom  de  la  République  de  vaincre 
et  de  les  venger. 

Eu  conséquence  un  bureau  spécial  est  ouvert  à  la  Maison  Communale 
du. 20"  Arrondissement  pour  les  familles  des  morts  et  des  blessés  ;  la  com- 
mission s'inscrit  pour  120  francs. 

Vive  la  République  !   . 

Paris,  le  5  avril  1871. 

Les  Membres  de  la  Commission  Communale 
,  du  20e  arrondissement, 

Taillade,  Guiîlemin,  Laioge,  Couturier, 
Marty  et  Dangers. 

Le  Membre  de  la  Commune, 

G.  Ranvier. 

Le  Père  Duchêne  a  fait  porter  immédiatement  50  francs  au  citoyen 
Ranvier. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera  sa 

GRANDE   COLÈRES 

Contre  les  jean-f outres  Thiers,  Favre  et  consorts,  gui  ont 
décoré  des  roussins  .pour  avoir  assassine  lés  patriotes 
de  Paris. 
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Contre  les  jean-f outres  Thier 's,  .'Picard  et  consorts,  qui*  ont 
décoré  des  roussins  pour  avoir  assassiné  les  patriotes  de 
Paris; 

Avec  sa  grande  allombion  aucc  pauvres  -bougres  assez  mm~ 
pies  pour  vouloir  la ;  eenciliation  av&c  Us  gêm.dê.V^* 
sailles. 


il  y  a  en  ce  moment  des  gens  qui  parlent  de  conciliation,  foutre  î 

Ah  !  si  jamais  un  bon  bougre  a  désiré  la  conciliation,  c'est  bien  le  Père 
Duchêne  ! 

Quel  autre  a  davantage  prêché  la  pais,  l'ordre,  îa  bonne-conduite^l'ors 
ganisation  sociale  et  tout  ce  qui  est  la  justice  1 

Personne,  foutre  ! 

F.t  ces  sacrés  jean-foutres  de^Versailles-Ie-  rayent  bien  l 


Et  t'est  ptur  «©la  qu'ils  ont  l'œil  sur  le  Père  Duchêne  et  qu'ils  appellent 
Sa  gazette  :  ■    , 

?  LA  FEUILLE  INFAME  DU  PERE  DUCHENE  !  » 

Est-ce  que  ca  a  le  sens  commun,  franchement,  la,  citoyens  ?      ■ 
Est-ce  que  'c'est  une  feuille  infâme,  ce  petit  morceau  de  papier,   mal 
foutu,  mal  imprimé,  tiré  sur  iu  papi-r  à  chandelle,  et  qui  se  vend  tous  les 
matins  à  gobante- dix  mille  exemplaires,  —rien  que  dans  Paris,  puisque 
leieun-foutre  Thiers  a  interrompu  les  communica lions  eu  oroviuce  ; 

Qui,  par   conséquent,  est  fa  dans  Paris  par  deux  cent  mule  citons  e„ 
citoyennes  ions  les  jouis.  .o*  . 

Est-ce  que  la  feuille  du.  Père  Duchêne  ne  représente  pas  vraiment 
l'esprit  de  la  population  de  Paris  ? 

Ah  !  loutre  !  si  !  -  %  . , ,        t 

On  sait  bien  que  si  le  Père  Duchêne  n'avait  p&s  de  bonnes  idées  et  qug 
s'il  n'était,  comme  on  dit  maintenant,  qu'un  simple  blagueur,  on  r  tf  V8r- 
lût  pas  ses  feuilles  tous  les  jours' dans  les  mains  de  ses  bon;;/^  amies  les 
marchandes  des  halles. 

Non,  non,  les  patriotes  de  Paris  sont  avec  le  Pèrç,  Duchêne,  et  aussi  la 
bourgeoisie  et  les  petits  boutiquiers,  parce  qu'ils  savent  bien  que  sa  gazette 
a  toujours  soutenu  leurs  intérêts. 
Xt  c'est  pour  cela  que  les  gens  de  Veif  lUllg  Imi  en  veulent  tant. 
Oui, 

Tas  ds  jean-f outres  ! 
Les  bourgeois, 

Les  boutiquiers,  il 

Les  bons  bougres 
Sont  avec  le  Père  Duchêne, 
Es  ils  écouteront  le  Père  Duchêne, 
Quand  1@  Père  Duchêne  leur  dira  : 
«  Ne  faites  pas  d'alliance  avec  ces  misérables  !  » 
Des  alliances  avec  vous,  gredins  ! 
Des  conciliations  avec  vous,  misérables  ! 
Et  pourquoi  faire  ? 

Est-ce  que  les  patriotes,  est-ce  que  les  bons  bougres  ont  quelque  chosq 
à  attendra  de  vous  ? 
Ah  !  saies  gueux  ! 

Si  vous  ne  voulez  pas  la  guerre  civile, 

Est-ce  que  vous  auriez  décoré  les  roussins  qui  ont  tué  les  patriotes  !, 
Ah  !  nom  de  dieu  !  nom  de  dieu  !  nom  de  dieu  ! 

Des  mouchards  à  qui  on  a  donné  àes  croix  dv3  la  Légion  d'honneur  pour 
avoir  mis  à  mort  des  Français  ! 

Mais  alors  le  bourreau  de  Paris  devrait  être  grand'croix  ! 
Et  voyez  : 

Badinguet  lui-môme  n'a  jamais  osé  décorer  le  bourreau  de  Paris,  qui 
devait  être  pourtant  un  homme  rudement  dans  ses  idées  ! 

Décorer  des  roussins  pour  avoir  massacré  des  patriotes,  ah  !  sacré  nom 
de  dieu  !  le  Père  Duchêne  ne  peut  pas  en  revenir! 

Aussi,  lui  qui  est.  un  homme  d'ordre,  un  homme  tranquille  -r-  qui  aim© 
à  boire  sa  chopine  sans  être  houspillé  par  Pierre  et  par  Pau!,  —   lui  ns 
veut  eo.  ce  moment-ci  aucune  conciliation  ! 
Ah  !  foutre  ! 

S'il  ne  fallait  que  sa  vie  pour  que  la  paix  fût  conclue,  il  la  donnerait, 
sacré  tonnerre  ! 
Mais  la  question  de  principes  serait-elle  tranckée  ! 
Nom  de  nom  ! 


Ne  le  croyez  pas,  ô  patriotes  ! 

C'est  entre  Versailles  et  nous  une  lutte  à  laquelle  il  n'y.  a  ja*  êê 
remède  ! 

Rendez-vçus  quand  vous  voudrez, 

Quand  vous  aurez  peur, 

Quand  Vous  serez  lâches, 

iM  PèreDuchêne  s'en  fout  comme  de  l'an  quarante  ! 

En  commençant  sa  .feuille,  il  a  fait  lé  sacrifice  de  sa  vie. 

Il  s'est  offert,  sur  l'autel  de  la  patrie  en  holocauste  pour  le  Salut]  de  î<^ 
Nation.  \ 

Mais  pour  vous,  ô  conciliateurs  ! 

Amendez- vous  au  sort  qui  l'attend  lui-même  ! 

A  Versailles,  on  ne  parie  que  de  fusiller  ! 

Allez-y  faire  de  la  conciliation  ! 

Vous  y  serez  reçus  —  comme  il  convient  î 

Le  Père  Duchêne  vous  en  répond  ! 

Quand  on  décore  des  roussins  pour  avoir  tué  les  patriotes,  reus  âerifi 
comprendre  qu'on  doit  êfre  rudement  disposé  à  faire  la  pais  et  à  foutre  des 
faveurs  aux  bons  citoyens  ! 

Allez  à  Versailles  !  : 

Allez  !    * 

La  situation  est  bien  nette  î 

Vous  y  serez  reçus,  mais  non  comme  vous  vous  y  attendez  ! 

Faites  I 

Le  Père  Duchêne  demande  qu'on  vous  laisse  faire  î 

Voyez  si  vous  croyez  pouvoir  imposer  vos  volontés  &  Versailles  t 

Mais,  le  Père  Duchêne  vous  en  prévient,  ne  pensez  pas  que  c'est  eu  ce 
moment  que  vous  dicterez  vos  conditions  ! 

Il  n'y  a  pas  de  pleuple,  de  bourgeois,  ni  de  rentiers  qui  tiennent, 

A  cette  heure,  vous-mêmes,  ô  réactionnaires ,  pour  les  jean-foutrea  de 
Versailles,  vous  prêiez  plus  que 

Lis  gens  de  Paris  ! 


Ah  !  vingt-cinq  nom  da  dieu  ! 

C'est  aujourd'hui  que  le  Père  Duchêne  a  fait  un  joli  four  ! 

Hier,  en  chopinant  avec  Jean-Bart,  il  avait  rigolé  toute  la  soirée,  parce 
qu'il  lui  était  passé  par  la' cervelle  une  idée  bougrement  bonne  pour  em- 
bêter les  calotins  et  pour  servir  les  intérêts  de  la  Nation. 

Le  Père  Duchêne  voulait  tout  simplement  prendre  une  cinquantaine  de 
bons  patriotes  de  son  bataillon  et  s'en  aller  avec  eux,  de  bon  matin,  sur  le 
coup  de  six  heures,  piger  au  lit  tous  les  sacrés  jean-foutres  du  séminaire 
Sdpice,  pour  les  incorporer  dans  la  garde  nationale  et  les  conduire  aux 
avant-postes. 

C'est  ça  qui  aurait  été  une  belle  affaire  î 

Malheureusement  le  Père  Duchêne  a  raté  fon  coup. 

Il  a  été  foutu  dedans,  parce  qu'il  y  avait  de  la  concurrence.' 

Il  paraît  que  la  même  idée  était  venue  à  un  autre  bon  Î3ôugre  qn| 


s'était-- levé  plus  matin  que  lui,  ce  qui  fait  que  le  Père  Bucbêne  a  été  vot& 
et  qu'iLest  tout  bêtement  revenu  bredouille  i 

■Seulement,  voilà  le  chiendent,  l'autre  a  fait  une  bêtise. 

Il  s'est  contenté,  comme  un  nigaud,  de  prendre  le  directeur. 

Et  pendant  qu'il  l'emmenait,  tous  les  petits  curetons  de  malheur  ont 
foutu  le  camp  plus  vite  que  ça  par-dessus  les  murs, 
(    Ce  qui  a  bougrement  vexé  les  citoyens  gardes  nationaux.  [ 

Voilà  une  chose,  par  exemple,  qui  ne  se  serait  pas  passée  si  le  Père  Du>> 
éhêne  avait  pu  faire  le  coup. 

Il  aurait  foutu  des  sentinelles  tout  autour  de  la  baraque,  et  pas  un  cie 
ees  sacrés  chiens  de  curés  n'aurait  pu  s'échapper. 

Au  lieu  de  ça,  maintenant  tous  ces  bougres  de  museaux  pointus  vont  pou-; 
voir  aller  courir  la  gueuse  tranquillement,  tandis  que  les  bons  bougres 
ÎTont  se  faire  casser  la  gueule  en  défendant  notre  brave  Commune. 

Malheur  de  malheur  ! 

Faut-il  avoir  peu  de  veine  S 

Dire  que  ces  bougres-là  trouvent  toujours  moyen  de  se  payer  du  bon< 
temps  i 

Âh  !  çà,  mille  millions  de  tonnerres  !  est-ce  que  les  lois  ne  sont  pas  pourl 
QVtx  comme  pour  les  autres  ! 

Il  faut  décidément  que  toutes  ces  manigances-là  finissent.   "  " 

C'est  à  la  Commune  d'aviser  et  de  faire  en  sorte  que  ses  décrets  soient; 
respectés  par  tout  le  monde,  appliqués  à  tout  le  monde  ! 

Qu'elle  prenne  des  mesures,  nom  de  dieu  !  '   . 

Le  Père  Du  chêne  réclame  des  mesures! 

Et  qui  ne  soient  pas  piquées  des  hannetons,  n'est-ce  pas  ? 

Ou  alors  ce  n'est  pas  la  peine  de  faire  tant  d'histoires  et  de  se  brûler  le 
poil  fous  las  jours  avec  les  jean -foutres  de  Versailles, 

La  Commune  a  dit  que  tous  les  citoyens  valides  étaient  de  la  garde  na- 
tionale, 

Et  que  tous  les  bougres  de  17  à  35  ans  appartenaient  aux  compa- 
gnies de  marche,  ce  qui  leur  confère  le  droit  de  casser  la  gueule  aux  indu-' 
criards. 

Comment  se  fait-il  alors  que,  malgré  le  décret,  il  y  ait  encore,  plein  les 
rues  de  Paris,  un  tas  de  jean-foutres  réfractaires  qui  se  baladent  auss' 
tranquiliemenÈ  que  si  la  foire  n'était  pas  sur  le  pont? 

Se  sais  bien  qu'on  en  a  déjà  emballé  quelques-uns. 
Mais  ça  ne  suffit/  pas. 

11  faut  qu'il  n'y  ait  d'exception  pour  personne.- 

ïl  faut  surtout  que  tous  les  curés  en  soient.  ' 

Ces  jean-foutres-là  nous  fout  brûler,  tenailler,  décapiter,  massacrer  sous 
toutes  les  formes,  depuis  tantôt  dix-huit  cents  sus. 

C'est  eux  qui  ont  sanctifié,  avec  leurs  sacrées  bénédictions,  tous  les  at- 
tentats contre  les  intérêts  du  peuple; 

Qui  ont  foutu  leurs  Te  Deura  au  service  de  tous  les  tyrans  ; 

Qui  ont  chanté  dans  leurs  saciées  boutiques  à  messes  les  crimes  de  tous 
les  mangeurs  d'hommes. 

C'est  eux  qui  nous  ont  mouchardé  pendant  tome  la  durée  de  cette  foutue 
«  «lierre  avec,  les  Prussiens,  qui  nous  a  coûté  si  cher  ; 

-C'est  eux  encore  qui  payent  avec  notre  pauvre  argent  tous  les  gredins 
èè  roussies  qui  foutent  maintenant  des  coups  de  chassepot  dans-  la  gueula 
à  soi  prisonniers  e&  qui  assassinent  nos  braves  généraux. 
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LA  COMMUNE 
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Et  nous  les  laisserions  tranquillement  se  pousser  du  col  sur  le  boulevard! 

Allons  donc! 

Des  capotes  à  tous  ces  gaillards -là  ! 

Qu'on  leur  foute  une  bonne  paire  de  godillots  dans  les  pieds,  un  bon  fusil 
'dans  les  pattes. 

Et  en  avant,  marche  !  au  premier  rang  des  bataillons  ! 

Passez  donc  les  premiers,  les  petits  pères  l 

Histoire  de  vous  faire  une  politesse, 

Et  de  voir  la  gueule  que  feront  les  chouans  de  Charette  et  les  zouaves  du. 
pape,  quand  ils  apercevront  vos  gueules  de  carême  au  bout  de  leurs  canar- 
dières. 

Le  Père  Duchêne  donnerait  bien  quatre  sous  pour  assister  à  csi 
i spectacle-là  ! 

Voyons,  notre  brave  Commune,  vous  ne  pouvez  pas  lui  refuser  ça. 


XJlric  de  Fonvielle, 

Le  Père  Duchêne  ne  te  renvoie  pas  dira,  tu  n'es  qu'un  traître,  un  jean-; 
foutre  et  un  mouchard. 

Tu  es  un  traître,  puisque  tu  combats  maintenant  contre  la  brave  Com- 
mune de  Paris,  c'est-à-dire,  tu  le  sais  bien,  mauvais  bougre  d'hypocrite, 
contre  la  République  t 

Contre  la  République,  entends -tu  bien  ? 

Contre  la  République  S 

Toi  qui  as  marché,  dans  le  temps,  avec  Garibaldi  ! 

Tu  es  un  jean-foutre,  puisque  Lu  as  tourné  casaque  à  tes  amis  qui  sont 
restés  de  bons  bougres,  et  que  tu  as  foutu  le  camp  du  .côté  des  royalistes,; 
le  jour  où  tu  as  pensé  qu'il  y  avait  des  coups  à  recevoir  du  côté  d©  îa 
Révolution. 

Chenapan,  va! 

Tu  es  un  mouchard,  puisque  tu  commandes  maintenant  de  sales  bou- 
gres d'argousins  et  que  tu  t'es  fait  général  d'une  bande  de  rousses  dégui- 
sés en  soldats. 

Ah  î  malheureux  ! 

Mais  tu  n'as  donc  pas  de  cœur  ? 

Non,  tu  n'en  as  pas  ! 

Tu  n'as  pas  de _ cœur,  puisque  tu  as  oublié  léseraient  que  tu  avais  fait 
sur  Sa  tombe  du  cimetière  de  NeuiUy,  le  jour  où  nous  avons  enterré  en-f 
semble  notre  pauvre  ami  assassiné. 

Te  rappelles-tu  ce  jour-là,  Ulric  de  Fonvielle  ? 

Te  rappelles-tu  que  tu  jurais  de  le  venger,  de  nous  renger  tous,. et  que 
tu  nous  prenais  tous  à  témoin  de  ton  serment  ? 

Gredin  i 

Tu  fais  cause  commune  aujourd'hui  avec  les  assassins, 

Tu  fais  bande  avec  les  cinq  Corses, 

Tu  es  l'ami  de  Pierre  Bonaparte. 
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Ce  qui  n'empêche  pas  le  coq  de  Louis-Philippe  de  chanter  sur  ion 
fumier. 

Et  tu  crois  que  ça  se  passera  comme  ça! 

Tu  croîs  que,  quand  cette  sacrée  guerre  sera  finie,  tu  pourras  tout  bonne» 
ment  revenir  à  Paria,  et  reprendre  ta  petite  vie  d'aucrefois,  comme  un  £»ob 
.bougre  qui  aurait  fait  son  devoir  et  n'aurait  rien  à  se  reprocher. 

Non,  mon  gaillard,  ça  ne  se  peut  pas. 

Si  tu  veux  un  conseil,  le  Père  Duchêne  va  te  le  donner  tout  de  suite* 
Et  ça  ne  sera  pas  long. 

La  première  fois  que  tu  rencontreras  les  troupes  de  la  Commune,  fous- 
toi  devant  les  fusils, 
Et  fais-toi  tuer  bien  vite. 
C'est  encore  ce  que  tu  as  de  mieux  à  faire. 

D'abord  parce  que  c'est  à  peu  'près  la  seule  façon  qui  te  reste  de  faire 
une  fin  honnête; 

Ensuite,  parce  que,  de  toutes  façons,  tu  n'y  échapperas  pas  et  que  tu  re- 
cevras quand  même  dans  la  gueule  le  pruneau  de  sis  livres  que  la  Justice 
du  Peuple  te  destine; 

Attendu,  que  quand  le  Peuple  de  Paris  sera  vainqueur,  il  te  foutera  la 
jaain  sur  le  poil, 

Et  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que,  dans  ce  cas-là,  ton  affaire  est  clair®; 

Àh  !  tu  te  fous  du  côté  des  assassins  de  Flourens? 

Ta  l'appelais  pourtant  ton  ami  encore,  celui-là  !  - 

Et  tu  lui  serrais  la  main  bougrement  fort  tous  les  jours. 

C'est  bon,  c'est  bon  ! 

Tout  ça  se  paiera  avec  les  intérêts. 

Et  je  t'assure,  mon  bonhomme  que  tu  ne  perdras  ri@n  pour  attendre, 

L'ail  de  la  Sociale  est  fixé  sur  toi  î  1 


En  voilà  un  bon  bougre  que  le  citoyen  Moser  ! 

Et  comme  le  Père  Duchêne  a  éprouvé  une  vive  satisfaction,  quand  ce 
brave  patriote  est  venu  ce  matin  le  voir  et  lui  a  dit  : 

«  Père  Duchêne,  que  je  te  tape  dans  la  main! 

»  Ta  es  un  bon  pabiote,  et  foutre  !  tous  les  amis  de  la  Révolution  t'ai- 
ment bien. 

»  C'est  pour  cela  que  je  suis  venu  te  raconter  à  toi  le  premier  la  bonne 
action  que  je  viens  de  faire.  » 

Ah  !  nom  de  nom  ! 

L«  bougre  a  bien  travaillé  î 


Saxt     //     «àsai 

ït  ça  n'est  pas  le»  marins  qui  passent  leur  temps  à  s'amuser  à  la  mou- 
tarde comme  des  imbéciles, 

Et  qui  laisseront  jamais,  s'il  n'en  tient  qu'à  eux,  foutre  dans  la  m§« 
lasse  notre  tonne  Commune. 

Ah!  foutre! 

Gomme  il  avait  l'air  joyeux  le  citoyen  Moser,  quand  il  a  serré  la  main 
du  Père  Duchêne! 

S^1  T  *%e>  de  quoi,  mille  tonnerres  ! 

^Z,  0  mes  bons  bougés  de  patriotes,  savez-vous  ce  qu'il  a  fait? 

Ah  !  le  Père  Duchêne  est  bougrement  content  de  ses  patriotes,  qui,  de* 
puis  çu»*l*e- vingts  ans,  n'ont  pas  dégénéré, 

Et  sont  encore,  malgré  tous  les  roussins  de  la  terre,  les  dignes  ûls  de 
notre  grande  Révolution  ! 

Eh  bien  !  patriotes,  le  citoyen  Moser,  marin  enrégimenté  avec  les  bons 
bougres  de  gardes  nationaux  de  Montmartre, 

A  arrêté  lui-même  ce  jean-foutre  de  colonel  de  gendarmerie  qui  a 
présidé  aux  sacrées  fusillades  de  nos  bons  patriotes  qui  allaient  pour  la 
défense  de  nos  droits  et  pour  l'honneur  de  la  Révolution, 

Faire  le  coup  de  feu  contre  les  sergents  d©  ville  et  les  donneurs  d'eam  bé- 
ait©; 

Roussins  6t  pontificaux,  quoi  ! 

Il  Va  arrêté,  foutre  ! 

Et  il  lui  a  foutu  carrément  la  main  au  collet,  et  l'a  amené  en  lieu  sûr. 

Là  où  il  ne  pourra  pas  foutre  le  camp, 

Vu  qu'il  est  sous  la  garde  de  nos  bons  amis  de  la  Préfecture  de  police! 

Ah  !  tas  de  jean-foutres  i  assassins  des  patriotes  !  vous  vous  figurez  qu'on 
ne  va  pas  user  de  répressailles  ! 

Et  qu'on  va  laisser  ainsi  fusiller  des  bons  [bougres  comme  Flourens  et 
comme  Duval,  par  de  sacrés  misérable»  comme  Favre  et  Gabffet  ! 

Gomme  Vinoy,  ce  soldat  de  Décembre,  capitulard,  traître  à  la  France  ! 

Ah  foutre  !  non, 

Et  le  bon  bougre  de  citoyen  Moser  a  bien  promis  au  Père  Duchêne  que 
ça  n'était  pas  la  dernière  prise  qu'il  faisait. 

Et  qu'il  espérait  bien  y  faire  passer  tous  les  sacrés  chenapans  qui 
aujourd'hui  assassinent  lâchement  les  patriotes,  avec  leurs  sergents  d® 
ville  et  leurs  sacrés  soldats  du  pape  ! 

Et,  par-dessus  le  marché,  qu'il  est  Lorrain,  le  patriote,  et  qu'il  a  bou- 
grement raison  de  se  plaindre  des  jean-foutres  ! 

Ah  !  mille  tonnerres  !  ça  n'est  pas  les  marias  qui  laissèrent  eraehw  sur 
le  drapeau  rouge  ! 

Personne  de  nous  non  plus,  ô  patriotes.! 

Car,  tous,  nous  ne  céderons  pas  ! 

Nous  combattons  aujourd'hui  pour  la  Révolution, 

La  grande,  la  seule, 

La  Révolution  Sociale! 

Et  tous  les  bons  patriotes,  tous  les  braves  bourgeois  §t  boutiquiers  ds 
Pans  sont  aujourd'hui  des  citoyens  qui  se  feront  plutôt  hacher  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  ae  se  rendre  ! 

Vrvm;  p  travaillant,  ou  mourir  en  commuant!  ' 

C'est  la  grande  devise  ! 

La  devise  du  Père  Duchêne  ! 


C'êsê  la  vôtre  à  tous,  patriotes  ! 

Il  y  a  eu  trop  d'infamies  pour  qu'on  puisse  jamais  taper  dans  ieuï&ina&is 

touges  de  sang  ! 
Ils  fusillent  lâchement  vos  généraux,  vos  amis,  patriotes  î 
Ils  font  assassiner  par  leurs  agents  les  républicains  qui,  de  tout  teropsj 

ont  donné  leur  vie  à  la  Révolution  !' 

On  ne  traite  pas  avec  des  jean-foutreset  des-royssins  de=cette,espèce!  1 

Que  le  citoyen  Moser  en  amène  beaucoup  comme  cela  à  la  Commune  X> 
Ça  nous  vengera  peut-être. un  peu  de -leurs  assassinats,  infâmes  l 

Le  Pta  Dhckénb,.:  mmhmifa  fQurmwx. 
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Ou  le  GBAND  ÉVANGILE  des  bonnes  r.  citoyennes  mr^ 
l'éducation  à  donner  aux  enfants  des  patriotes  pourf 
qu'ils  soient  de  bons  bougres  dévoués  à  la  Nation, 

Et  le  grand  baptême  de  la  fille  du  Père  Dndîénêau  nom dé 

la  Révolution  Sociale! 


lïgprîmeïj©  Somet.  rm  in. .Crç&sist»  1.6* 
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IL  A  UNE  FÎLL&!! 


LE 


PERE 


Ou  le  GRAND  ÉVANGILE  4?s  bonnes  citoyennes  sur 
l'éducation  à  donner  aux  enfants  des  patriotes  pour 
qu'Us  soient  de  bons  bougres  dévoués  à  la  Nation  ,- 

Et  le  grand  baptême  de  la  fille  du  Père  Duchêne  au  nom  ck 
la  Révolution  Sociale! 


Oui,  c'est  positif, 
Le  Père  Duchêae  a  une  fille, 
Et;  bien  portante  encore, 

Et  que  ça  fera  plut  tard  une  rude  gaillarde  bien  venue,  haute,  en  m*. 
tëur,  et  ayant  l'œil  !        " ., 
Ah  î  foutre  ! 
Ça  loi  fout  du  chien  au  Tempe,  ça. 


/  ~x~ 

M&Q&s.  «osnsnen,çaiït  aujourd'hui  sa  feuille,  il  adjure  tous  les  bons  ci- 
tewœ4«  t>i"en  élever  leurs  enfants,  —  comme  la  fille  cki   Père  Duchêne  ! 

€*  ssfest  pas  pour. 65  donner  des  gants, 

Mm&  l«  -Père  Duchêne  peut  affirmer  que  voilà  une  fille  qui  recevra  une 
éÉ»€®Éï®a  feougrement  bonne  ! 
àÈ&l  &%m  de  dieu  ! 
€fes£  ti  important,  ça,! 

g§£  t^ssass  saviez,  citoyens,  combien  la  Révolution  dépend  des  femmes  ; 
€T^*s.fers  que  vous  ouvririez  l'œil  sur  -l'éducation  des  filles, 
M&&m&  vovts  ne  les  laisseriez  pas,  comme  on  a  fait  jusqu'ici,  dans  l'igno- 


?&$!?©  1  dans  une  bonne  République  on  doit  peut-être  faire  encore  plus 
»li€?s  à  l'éducation  des  Slîes  qu'à  l'éducation  des  garçons  ; 
f&seè.-ç&e,  vous  savez,  patriotes,  c'est  sur  les  genoux  des  citoyennes  que 
ikmsï  Égayons  nos  premières  paroles,  —  que  nous  recueillons  nos  pre- 
mières idées,  —  et  que  nous  ouvrons  les  yeux  de  notre  pensée  aussi  bien 
çae-  cœx  de  notre  corps  !  * 

Usa®  fcsaae  citoyenne  qui  est  instruite,  qui  sait  son  affaire  et  qui  ne  «e 
lasse  pas  mener  par  le  bout  du  nez  par  les  jean- fou  ires  de  ealotins,  —  une 
TFsm  citoyenne,  en  un  mot,  est  une  bonne  mère  de  famille. 

IQfea  toujours  l'œil  sur  ses  mioches,  comme  une  poule  sur  ses  poussins, 

ES. elle  en  a  soin,     • 

Ml  «elle  T?€ut  qu'ils  se  conduisent  'bien, 

Ife  éie  serait  au  désespoir  si  jamais  elle  les  voyait  devenir  des  jean- 
:feutfpss  comme  Tbiers,  Favre,  l'immonde  Picard,  le  gale  gredin  Vinoy, 
G&Mffeï et  d'autres  racailles  de  ce  genre  ! 

Akf  tmm  de  dieu  ! 

Elfe  se  pendrait  plutôt,  la  brave  femme  ! 

Osa®tts  se  .foutrait  à  l'eau  ! 

€fes'  M  a* y  a  rien  de  plus  triste  pour  une  bonne  mère  de  famille  que  de 
TOÎr  as»  «enfants  se  foutre  dans  la  police  et  faire  des  coups  à  être  pendus  ; 

Bfc  S&uîre  t  c'est  vrai,  c'est  bougrement  triste  ! 

Mom.  de  nom  ! 

FâM-it  que  tous  ces  roussins  de  Versailles,  qui  bombardent  Paris  et 
«eus  faiefit  des  obus  jusque  dans  les  Champs-Elysées,  aient  été  mal  éle- 


rs  stères  ne  devaient  pas  être  des  citoyennes,  bien  sûr  ! 

IH^s'esi  la.  fiile  du  Père  Duchêne  qui  éduquera  ses  enfants  mieux  que  ça, 
§paE#€lte  sera  grande,  et  que  !e  Père  Duchêne  aura  amassé  de  gros  sous, 
«a  TSîfciaaït  ses  fourneaux,  pour  lui  foutre  un$  petite  dot  et  la  mener  avee 
tm.b#a  iMMagre,  travailleur  et  patriote,  devant  les  citoyens  membres  de  la 
Ç&m mmm  ! 

nn  rai  Sociale  ! 

€®  wm&  un  beau  jour,  ce  jour- là  ! 

Mbisi •!?«»$  ça  il  passera  encore  bougrement  de  l'eau  sous  le  pont, 

Cas  catte  enfant-là,  ce  n'est  pas  plus  gros  que  deux  liards  de  beurre* 

TÊam  «'«est  g  ntil  tout  de  même, 

c'està  ?oi...  Pas  vrai,  citoyennes? 


Sisfefeai,  oui  !  il 'faut  bien  élever  les  filles  ! 

Afe  S  sa  le  Père  Duchêne  était  assez  savant  pour  être  un  citoyen  délégué 

ÏÏBS&8«3!à0ïi  pubbque, 

&%&&  tri.  mii  s'occuperait  rudement  de  ç»J      -•. 
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Tant  que  les  femmes  ne  sauront  pas  bien  lire  et  écrire,  qn"»  w& 
donnera  pas  une  bonne  instruction,  de  bons*  livres  dtri  leur  (êmmmê 
l'amour  delà  Patrie,  la  conscience  d'elles-mêmes  et  la  àigmiê^  M  «fy 
aura  rien  à  faire. 

Pas  de  science,  pas  de  force  ! 

Pas  de  respect  de  soi-même  ! 

Pas  da  morale  ! 

Tout  ce  qui  n'a  pas  dans  l'instruction  un  moyen  de  résistance -«£  wmsaà  à 
la  débauche"! 

Ah  !  foutre  ! 

Ça  n'est  pas  comme  ça  pourtant  qu'il  faut  que  ça  continue  â  wms^ÈsœM 

Il  faut  qu'il  y  ait  du  changeaient,  —  et  un  grand  ! 

Pas  de  mœurs,  pas  de  convictions  politiques  ! 

Et  le  citoyen  Proudhoh  qui  était  un  crâne  lapin"  et  qui  avait  ï'®iEs«ô- 
lai-là,  a  écrit  dans  un  livre  que  \è  Pèr:  Lmch*:.e  a  tendrement  mèièl§,~ 

«  La  lâcheté  des  consciences  vient  de  la  lâcheté  des  amours  £  » 

Voilà  qui  est  vrai  ! 

Eh  bien  !  citoyens  membres  de  la  Commune  I  si  vous  voulèss  •mÉr  ëm 
hommes,  il  laut  réformer  les  mœurs  de  la  Nation! 

Et  pour  que  les  mœurs  puissent  se  transformer,  il  faut  que  F®&$kaw& 
une  bonne  et  solide  instruction  aux  femmes  ! 

C'est  ça  qui  sera  beau  quand  on  verra  toù'iëVïes'  citoyennes  siglksia^là» 
et  écrire,  aimant  le  travail,  donc  travaillant  miêuï  et  gagnâtes  jptèmt^&saËbm 
bonnes  mère3  de  famille. 

Le  Père  Duchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans' en- affirmant  qmï  tâé  «s» 
bougrement  plus  beau  que  ce  qu'on  voit  maintenant  ! 

Hé? 

Qu'en  dites-vous,  citoyens  membres  de  la  Cdmmùne  !" 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Les  femmes  de  Paris  sont  des  femmes  bougrement»  patriotiques^ 

A  preuve  que  le  Père  Duchêne  en  connaît  plusieurs  qui  font  lés&sp'-'iA 
feu  contre  les  brigands  de  Versailles,—  comme  la  biave  cki>-^  mm%  hsmss 
Michel,  par  exemple  ! 

Mais  ça  n'est  pas  encore  tout  à  fait  ça!  Et  toutes  ns  sont :%m mmmm 
Louise  Michel  ! 

Il  y  en  a  qui  ont  peur  de  tout. 

Il  y  en  a  qui  se  laissent  foutre! dedans  par  les  calot! n s,,  et  qm  wsbM  -.mmk&c 
des  pains  à  cacheter  dans  les  boîtes- à  messes  au  lieu  de  faire  là  m§«  en 
mari  ! 

Il  y  en  a  qui  disent  à  leur  homme,  quand  il  s'agit  d'aller  **  fm&i*  mm. 
coup  de  peigne  avec  les  jean-foutres  : 

^  «  N'y  va  pas  !...  Qu'est  ce  que  ça  te  fout?  ..  Il  y  a  des  coup*  -  fri*'  11., 
Tu  va  pas  risquer  ta  peau!...  tu  pourrais  y  passer  et  me  laisser &ÊaÊ,  U 
peine  avec  les  mioches  !  » 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

S'il  est  permis  de  raisonner  comme  ça  ! 

Et  comme  on  voit  bien  que  ces  citoyénnes-là  n'ont  pas  reçu 
lion  patriotique  l       *  " 

Si  el'es  étaient  bien  instruites  par   in    Ffe-^'ï'éli'juëV  eltés   si„. 
c'est  le  combat  de  la  Justice  et  du  Travail  que  nous  combattons^ 

Par  conséqu?   t,  le  combat  du  bien-être  ét!  de  là'î>aix5' 


Il  alors,  citoyennes,  pas  une  seule  de  vous  ne  mettrait  pas  de  M  tons 
tans  les  roues  ! 

Comme  le  Père  Duchêne  réfléchissa  t  gravement  à  tout  cela  le  soir  en 
mangeant  sa  salade  d'œufs  rouges  (avec  de  bonnes  têtes  d'échalottes, 
loutre!),  —  car  il  en  a  aperçu  une  pleine  charrette  ce  matin  en  venant 
chez  son  imprimeur  Sornet  ; 

Et  il  en  a  acheté  une  tripotée  ! 

Ils  sont  même  bougrement  boni  ! 

Et  foutre  !  c'est  vrai, 

Le  Père  Duchêne  est  tellement  préoccupé,  qu'il  n'y  pensait  pas. 

C'est  aujourd'hui  que  les  jean-fou très  de  calotins  fêtent  la  résurf eelioB 
in  sans- culotte  Je  us  ! 

C'est  Pâques  aujourd'hui  ! 

Ah!  le  beau  jour  de  Pâques  que  les  jean-foutres  de  Versailles  font  aux 
patriotes  de  Pari»  ! 

Comme  ils  nous  envoient  de  beaux  œufs  de  Pâques  en  dedans  des  lignes» 
d'enceinte  ! 

Sales  gueux,  va  ! 

m 

Eh  bien  !  malgré  tout,  citoyens  !  c'est  un  beau  jour  et  u&  grand  jour  que 
ce  jour  de  Pâques,  —  un  plus  beau  et  un  plus  grand  jour  pour  nous  que 
pour  les  calotins, 

Car  pour  no*is  ce  n'est  pas  le  saas-culotte  Jésus  qui  est  ressuscité; 
mais  la  Révolution,  foutre! 

Vive  la  Révolution  ! 

Vive  la  Révolution  sociale  ! 

C'est  au  nom  de  la  Kévûiution  sociale  que  le  Père  Duchêne  a  bap- 
tisé ea  fille  ! 

Ce  n'est  point  dans  un  bénitier  qu'il  preûîia  le  liquide  nécessaire  à  son 
aap'ême. 

Mais  dans  une  vieille  bouteille,  où  dort  êcarlate  et  parfumé  le  sang  des 
vignes. 

Le  vin  clair,  charmant,  odorant  et  délicieux  de  la  Bourgogne,  du  bon 
pays  français,  de  la  terre  adorable  et  chaude  d'où  [sort  l'esprit  comme  une 
vapeur  .îivine,  et  la  richesse  et  la  santé  ! 

Jeté  f.nlue,  terre- de  Bourgogne, 

Terre  t' initiative  et  de  g'aieté, 

C'est  à  tes  vignes  que  le  Père  Duchêne  demande  lie  baptême  de  sa  fille  ! 

Toi  aussi,  ô  terre  de  Bourgogne,  nous  te  conquerrons  bien  h  la  fin  à  la 
dévolution  sociale,  et  l'alouette  de  la  liberté  chantera  peut-être  en  messi- 
ïor  au-dessus  de  tes  blés  en  lieur,  dans  les  hauteurs  de  ton   pM  bleu  ! 

C'est  donc  au  nom  de  la  Révolution  jue  je  te  baptise,  ma  fuie  ! 

Je  te  baptise  an  nom  de  l'avenir, 

An  nom  de  la  paix, 

Au  nom  du  travail,  du  repos,  de  la  fraternité,  et  de  l'égalifé  sociale  ï 

Foutie)  voilà  un  beau  baptême» 


LA  COMMUNE 


CHALMN 


fit  qui  vaut  bien  celui  des  caiotins  t 

Aussi  la  fille  du  Père  Duchêne  ainsi  baptisée  sera  une  boute  eiioyenne  ! 

Et  plus  tard  : 

Une  bonne  mère  de  famille, 

Et  une  bonne  ménagère  ! 

Ah  !  tout  est  là,  foutre  î 

Et  comme  les  patriotes  seront  bien  plus  heureux,  bieu  plus  tranqui^es, 
jien  plus  confiants  en  eux-mêmes,  et  bien  plus  véritablement  forts  quand 
ils  auront  tous  de  braves  femmes  bien  au  point,  solides  au  poste,  comme 
àes  flamandes,  bien  propres,  bien  nourries,  toujours  de  bonne  humeur,  et 
chantant  au  dessert  les  chansons-de  la  République  ! 

Voilà  qui.  sera  bien  ! 

Et  comme  tput  cela  est  facile  si  on  veut  ! 

11  n'y  a  qu%  ne  pas  laisser  rentrer  les  jean-foutres  ! 

Quaud  nous  n'auron?  plus  tous  ces  fainéants  qui  chesehent  à  tout  gober 
»ans  jamais  travailler,  nous  en  aurons  plus  pour  nous. 

On  n'écrémera  plus  les  beaux  bénéfices  du  travail, 

Et  on  sera  heureux. 

Foutre  I 

C'est  alors  que  les  bonnes  ménagères  devront  savoir  fricoter, 

Faire  de  bonnes  soupes, 

Avec  de  grands  morceaux  de  viande,  pour  avoir  des  forces  ! 

De  gros  tas  de  légumes  frais  ! 

Et  des  fruits  ! 

Et  même  un  pot  de  fleurs  sur  la  table,  foutre  ! 

Oui,  le  Père  Duchêne  aimepJ&i  âeurs  1 
Et  les  enfants! 


Il  faut  en  avoir  beaucoup,  citoyens  ? 

Beaucoup  d'enfants,  c'est  le  signe  des  bonnes  mœurs  daas  une  famille* 

Et  il  faut  que  tout  le  monde  ait  des  mœurs,  foutre  i 

Le  PèraDucbine  en  a  bienl 


En  voilà  qui  is  foutent  bougrement  des  Parisiens, 
Les  insurgés  de  Versailles  ! 

Et  qui  ne  se  contentent  pasencoae  de  nous  faireeourir  dessus  leirs  «er- 
feots  de  ville  et  leurs  gendarmes  > 


fc.  $  _ 

Ah  !  nom  ae  nom  i 

C'est  pas  assez  encore  ue  noir?  foutre  au  nez  les  saccés  soldats  da  pape, 

Ces  bougres  qui  ont  fusillé  à  Meutana,  avec  ce  capitulard  Failly)  les- 
.  raves  garibaldiens  qui  Vo'uMeilb  jeter  pour  toujours  dans  la*  mélasse  le 
©hef  des  caiotins, 

Foutre  non  !  ça  n'est  pas  assez  ! 

Ils  ont  fait  revenir  du  fond  de  ÎY Allemagne  l'ancienne  garde  de  Badin- 
çuet, 

Qu'ils  avaient  mis  là  en  réserve  pour  le  non  moment. 

Ah.  !  le  voilà,  le  moment  ! 

Et  jamais  les  jean-foutres  ne  se  sont  si  bien  battus  ! 

Voilà  de  là  bonne  besogne  pour  tous  ces  roussias, 

De  fusilier  les  généraux  de  la  Commune, 

Et  tous  les  braves  gardes  nationaux  qui  ont  mis  le  fusil  sur  l'épaule-, 

Comme  tout  républicain  le  fait, 

Quand  il  s'agit,  foutre!  de  défendre  ses  droits  et  l'honneur  de  sa  patrie  t 

Ils  ne  sont  pas  encoie  contents,  les  mauvais  bougres,  d'avoir  lancés  or 
nos  maisons  des  obus,  comme  de  vrais  Prussiens, 

A  preuve  que  le  Père  Duchêne  en  a  vu  deux  qui  sont  tombés  ce  mati» 
sur  l'Arc  de-Triomphe  ! 

Sur  l'Arc-de-Triomphe  ! 

Peut-être  parce  qu'il  y  a  dessus  une  sacrée  Marseillaise  qui  n'a  pas >  lfoir 
d'avoir  froid  aux  yeux-, 

Et  que  tous  les  jean-foutres  n'aiment  pas  voir  en  face. 

De  même  que'  tous  ïe*s  bons  patriotes  l'aiment  de  tout  leur  cœur  ; 

Et  que  le  Père  Duchêne  va  souvent  se  promener  par  là  fpour  se  réjouk 
l'œil  en  se  rappelant  les  grands  ioujs  de  la  Nation  ! 

Non  !  ils  n'y  vont  pas  de1  nïâin  mëvte,  les  insurgés  de  Versailles! 

Et  c'est  pour  <:ela  que  le  Père  Duchêne  dit  à  tous  les  bons  patriotes  qui 
demandent  la  conciliation,  que  ça  serait  là  une  sacrée  faute  • 

Parce  que  ça  serait  la  perte  de  la  République  ; 

Ce  que  le  Père  Duchêne  va  vous  expliquer  tranquillement,  comme  il  en 
a  l'habitude. 

Parce  que,  pour  lui,  c'est  le  moyen  de  convaincre  les  bons  patriotes; 

Qui,  sans  le  vouloir,  se  mettent  bougrement  le  doigt  dans  l'œil. 

Oui,  mes  braves  bourgeois  et  boutiquiers  de  Paris,  vous  faites  fausse 
route  quasnd?  vouer  parles  de  GonciHati©n  ! 

Vous  voulez  la  République,  n'est-ce^  pas? 

Eh  bien  !  comment  voulez-vous  qu'avec  des  jean-foutres  cemme  Thièrs, 
Favre,  Picard,  qui,  vous  n'en  doutez  pas,  ont  fait  tout  l«ur  possible  pour 
lui  faire  voir  le  tour  ; 

Et  qui  se  font  garder  par  des  roussias  à  'qui  ils  [donnent  pour  chefs  de» 
cens  comme 

Vinoy,  le  fusille ur  de  Décembre,  le  capitulard  du  28  janvier  ; 

Ladmirault,  le  général  en  chef  de  l'ex-garde  impériale  ; 

Galiffet,  et  tous  les  m  ;  érables  de  cette  espèce  ; 

Comment  voulez-vous,  mille  tonnerre,  qu'on  garde  la  République  ? 

Comment  voulez-vous,  patriotes,  mettre  cette  bonus  République  sous 
la  griffa  des  jean-foutres  à  Badinguet,  qui  fusillent  nos  braves  gardes 
nationaux,  vous-mêmes,  citoyens,  —  après  les  avoir  attachés  à  la  queue 
de  leurs  chevaux  ? 

Ah!  nom  de  nom!  patriotes,  vous  faites  fausse  route  et  vous  fiez' liaî  un 
mauvais  coton  ! 

Le  Père  Duchêne  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  vous  donne'  souvent  de  bons 
conseils,  vous  le  dit  en  toute  sincérité  : 


La  conciliation  n'est  pas  possible! 

C'est  son  avis  ! 

El:,  fou-re,  il  croit  avoir  raison  1 

La  conciliation  ! 

Est-ce  que  vouâtes  aeses  simples,  patriotes,  ibuy  cmim  à  la  pa^-o'®  dt 
■ces  chenapans-là  ? 

Au  31  octobre,  est-ce  q-ie  ce  je&a- foaire  Favre  ne  nots  avait  jku-;  pft«uis 
les  élections  à  la  Commune  ! 

L:  ne  fois  le  *ios  tourné,  il  s'est  pas  mal  foutu  4e  vous! 

Et  depuis  le  31  octobre,  est-ce  qu'il  a  fait  quelque  chose  pour  rattrape? 
la  cot;fiKnoe  oVs  patriotes? 

Foutj-e,  non  ! 

G-  oyez  le  Père  Du.cbêne,  patriotes  ! 

Votre  sacrée  conciliation,  au  lieu  de  servir  3a  République,  la  Joli  Lrsri 
"edans  pour  toujours. 

Ouvrez  l'œil,  patriotes  !  Ouvrez  l'œil...  et  le  bon! 


Vous  voyez  bien  que  le  Père  Duchêne  ne  se  trompe  pss,  patriotes, 

Quand  il  vient  de  vous  dire  qu'il  ne  faut  pss  songer  à  traiter  avec  ce» 
«acres  jean  foutres  de  malheur  qui,  depuis  le  28  janvier, 

Ont  toujours  excité  les  bons  patriotes  à  la. guerre  civile,, 

Parce  qu'ils  espéraient  nous  milrai'Lr  tranquillement, 

Et  enterrer  en  même  temps  que  nos  cadavres,  celte  bonne  République 
qui  leur  donne  tant  de  fil  à  retordre  ! 

lis  entassent  la-bas  infamies  sur  infamies,  le?  jean-fouires  ! 

Et  ils  ont  là  avec  eux  une  fameuse  séquelle  ! 

Ah  !  ils  vivent  bien  ensemb  e  ! 

Ei  ce  matin  encore,  ils  viennent  de  nous. fouira  au  nez  un  de  ces  sacrés 
■décrets  comme  ils  ne  peuvent  en  faire  d'autres  ! 

Ecoutez  h  en,  patriotes! 

Et  voyez  si,  après  ça,  vous^ae  serez  pas  tous  de  l'avis  du  Père  Buehêae: 

A  î-avoir  que,  comme  il  vous  le  dit,  il  n'y  a  pas  moyen,  quand  on  est 
un  bon  citoven,  de  taper  dans  la  mâid  de  ces  sacripants. 

Ah!  foutre  !  quand  le  Père  Duchene  voit  des  choses  comme  ça! 

Regardez-moi  un  peu  ce  décret-là  : 

Considérant  les  ANCIENS  services  de  M.  le  général  de  division  Vinoy^eî  m. 
services  RECENTS  pendant  et  depuis  le  siège  de  Paris, 

Arrête  : 

le  général  de  division  vlnoy  ebt  novice  ©rand-chancelier  de  &a  l& 
sjon  d'honneur  ! 

Signé  :  Thibrs,  Dbfabr*,  Lb  Flô. 

!Ses  services  anciens  ! 
Ah  foutre  !  le  misérable  ! 

Ses  services  récents'.  :\ 

Vous  les  connaissez,  patriotes  ! 

Et  voilà  les  jean-foutres  que  nos  insurgés  cfie  Versailles  vcradrsïtai  mm  ■■■ 
-amener, 
fit  gn'ils  nomment  gmnd  chancelier  de  ]a  Iié/?ion  d'honneur  î 


—  8  — 

La  Légion  d'honneur  pour  ça,  le  Père  Duchêne  s'en  font  un  peu  l 

On  n'a  pas  besoin  d'avoir  un  sacré  bout  de  ruban  pour  être  un  patriote  ■. 

Et  même  il  est  d'avis  qu'un  bon  patriote  ne  doit  jamais  foutre  à  sa  bou- 
tonnière de  ces  machines-là, 

Parce  qu'il  y  en  a  eu  bougrement  de  décorés  qui  ne  le  méritaient  foutre? 
pas, 

Et  qu'il  y  a  bon  nombre  de  bons  bougres  de  nos  soldat»  qui  se  font  casser 
une  jambe  ou  nn  bras,  et  à  qui  on  ne  donne  rien  ! 

Mais  ce  qui  fait  que  le  Père  Duchêne  ouvre  1  œil  là -dessus  aux  bons  pa- 
triotes, 

C'est  pour  leur  montrer  avec  quels  jean-foutres  s'accolent  les  bougresC 
de  Vepsailles, 

Et  comment  ils  seraient  disposés  à  tenir  leur  parole, 

Si  on  traitait  avec  eux* 

Ah  !  patriotes,  c'est  le  bout  de  l'oreille  de  ce  jean-foutre  de  Badinguet 
ijui  sort  ! 

Coupez-la  f 

Il  n'y  a  que  ça  à  faire  ! 

Ou  nous  sommes  foutui ,  noT*>  àe  dieu  ! 


Lé  Père  Duchêne,  lui  qui  a  l'œil,  le  «avait  bien. 

Que  tous  ces  bougres  qui  pérorent  le  soir  sur  le  boulevard, 

Et  sèment  partout  le  désordre, 

Ne  sont  )a  plupart  du  temps  qu'un  tas  de  roussins  déguisés  qui  travail 
lent  pour  le  compte  des  insurgés  de  Versailles. 

Il  vous  le  disait  encore  l'autre  jour,  le  Père  Duchêne, 

Et,  foutre  !  il  ne  se  trompait  pas. 

Il  y  en  aussi,  de  ces  sacrés  mouchards,  qui  s'en  vont  chez  les  mar 
chauds  de  vin, 

Comme  la  rousse  fait  toujours  ; 

Ella,  distribuent  de  l  argent  aux  jean-foutres  fui  veaîentbien,  l'acceptant 
s'enrôler  pour  quelques  pièces  de  cent  sous  dans  leur  bande  de  caena- 
pans  ! 

En  passant  hier  rue  des  Bons-Enfants,  le  Père  Duchêne  a  vu  un  piquet 
de  nos  bons  bougre*  de  gardes  nationaux, 

Qui  conduisait  un  de  ces  misérables  au  poste  ! 

On  l'a  fouillé  et  on  a  trouvé  sur  lui  une  somme  considérable  et  des  pa- 
piers qui  prouvent  que  c'est  bel  et  bien  un  roussin  de  la  belle  espèce  ! 

Ah,  nom  de  nom  !  patriotes,  il  n'y  a  pas  de  raison  de  blaguer  avec  ces 
jeen-foutres  là  ! 

Quand  vous  voyez  un  sale  bougre  qui  fait  du  tapage  et  crie  plui  haui 
que  les  autres  en  faisant  du  désordre, 

Vite  au  clou  l 

Et,  foutre  !  vous  trouverez  comme  cela  pas  mal  de  roussins  | 

Et  ne  blaguez  pas  avec  eux  ! 

Car,  il  y  va  du  salut  de  la  Nation  ! 

Vous  le  savez  bien,  patriotes  l 

Le  Péris  Duchêne,  marchand  de  fourneaux 
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Avec  ses  bons  conseils  aux  Electeurs  pour  qu'ils  nomment 
de  bons  bougres  à  poil. 

Et  qu1  ils  se  rassurent  complètement  sur  V 'issue  delà  fouine 
sitnatiçn  que  les  Versaillais  nous  ont  faitet 
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La  Père  Duchêne  vous  recommande  cette  liste,  patriotes  ! 
Elle  est  composée  de  citoyens  qui  ne  canneront  pas  et  qui  m  ntus  lais- 
seront pas  foutre  dedans  î 
C'est  ce  qu'il  faut  ! 

Il  faut  nommer  des  gaillards  énergiques,  qui  ne  reculent  devant  ancwae 
mesure  utile  au  salut  de  la  nation  ! 

Qu'importe  qu'il  soit  décrété  à  cette  heure  des  rigueurs,  si  elles  sont  né- 
cessaires pour  ne  pas  tomber  dans  la  moutarde  ! 

Foutre  !  l'important  est  de  n'être  pas  foutu, 

Et  comme  on  dit,  vous  savez,  citoyens, 

«  Il  vaut  mieux  tuer  le  diable  que  d'être  tué  par  lui.  » 

Et  le  diable,  en  ce  moment-ci,  c'est  le  sacré  gouvernement  de  Versailles 
qui  est  bien  la  plus  grande  honte  qui  ait  jamais  paru  sous  le  soleil  ! 

Nom  de  nom  ! 

Quels  jean-foutres  ! 

Le  Père  Duchênene  donnerait  pas  deux  liards  de  toute  leurs  peaux,  —  il 
donnerait  peut-être  beaucoup  plus  de  leurs  têtes,  par  exemple  ! 

Donc,  citoyens,  pour  n'être  pas  foutu  dedans, 

11  faut  nommer  de  bons  patriotes,  qui  ne  craignent  pas  de  s®  eomprct- 
mettre,  et  qui,  quand  ils  découvrent  un  foutu  complot,  comme  celui  d'au- 
jourd'hui, contre  les  intérêts  du  Peuple,  soient  si  terriblement  énergiques 
que  tous  les  calotins  et  les  ^royalistes  rentrent  sous  terre  comme  des 
loups  ! 

Sacré  nom  de  dieu  ! 

Est-ce  que  vous  ne  .  savez  èpas,  —  comme  le  Père  Duchêne  l'explique 
plus  loin,  —  que  la  ci-devant  princesse  Mathilde  fait  distribuer  de  l'argent 
dans  Paris  pour  détacher  le  peuple  de  la  Commune  î 

Foutre  de  foutre  ! 

Qu'est-ce  qu'on  fait  des  agents  de  cette  vieille  gueuse  ? 

Le  Père  Duchêne  veut  que  tous  les  jean-foutres  soient  [fusillés  combi® 
êes  chiens  I 

Ah  !  les  gredins  ! 

Ils  sentent  bien  que  par  la  force  ils  n'entreront  jamais  dams  Paris, 

Et  ils  emploient  la  séduction  : 

Ne  trouvant  point  de  lâches,  ils  seraient  bien  aises  de  trouver  ies 
traîtres  ! 

Ils  pensent  comme  un  Ancien  : 

«  Qu'il  n'est  pas  de  muraille  si  haute  et  si  ardue  qu'un  mulet  êhargé 
d'argent  ne  puisss  gravir.  » 

Que  leurs  plans  soient  déjoués  ! 

Que  leurs  espérances  soient  trompées  l 

Que  tous  les  mouchards  bonapartistes  soient  passés  par  les  armes, 
eomme  il  convient  à  des  roussins  ! 

Est-ce  qu'il  y  a  des  ménagements^,  garder  î 

Est-ce  qu'on  en  garde  avec  nous  ! 

Foutre  !  foutre  ! 

Les  citoyens  membres  de  la  Commune  ne  marchent  pas  comme  h  Père 
Duchêne  voudrait  les  voir  marcher  ! 

Plus  de  vigueur,  foutre  S 
'  Est-ce  que  l'énergie  des  citoyens  membres  de  la  Commune  est  déjà 
épuisée  ?  Et  leur  ardeur  patriotique  serait-elle  éteinte  parce  qu'ils  ont  rend* 
quelques  bons  décrets  ces  jours-ci? 

Quvrez  l'œil,  citoyens^ 


C'est  pour  la  génération  politique  d'aujourd'hui  une  question  de  vie  ou 
de  mort, 

Et  Je  Père  D.uchêne  croit  que  c'est  jouer  assez  gro3  jeu  pour  qu'on  ose 
quelque  cho<e 

Le  mot  d'ordrs  est  plus  que  jamais  : 

■   Ne  rien  craindre! 

Eh  bien!  citoyens  électeurs,  demain,  pour  le  vote,  vous  avez  un  sacré 
bon  moyen  pour  surexciter  les  membres  de  la  Commune, 

C'est' de  nommer  les  citoyens  que  le  Père  Duchône  vous  propose  ! 

'Ce  ne  sont  pas  des  buveurs  de  sang,  assurément, 

Mais  ce  sont  des  bougres  qui  sont  décidés  à  ne  pas  se  laisser  foutre  la 
main  sur  le  poil, 

Et  ils  ont  raison,  foutre  ! 

Parce  que  la  Commune  foutue,  tout  est  foutu  ! 

Et  la  lié  solution  ! 

;33t  la  Social  ! 

OKt  tout,  et  tout  ! 

C'e8t  pourquoi  le  Père  Duchêae  vous  dit  : 

«  Eh!  Eu!....  attention,  mas  gaillards!...  si  les  calotins  et  les  jean- 
foutres  de  royalistes  venaient  à  triompher,  garde  à  vous  ! 

«  D'aborôon  emmèneraii  à  Cayeone  ou  à  la  Nouvelle-Calédonie  un© 
cinquantaine  de  milliers  de  patriotes,  la  fleur  du  sans-culottisme, 

«  Et  on  leur  ferait  dessécher  les  marais  et  faire  les  récoltes  du  poivre  ! 

«  Pardon,  excuse  !...  ceux  qu'on  ne  tuerait  pas  ! 

«  Et  le  Père  Duchône  vous  répond  qu'il  y  en  aurait,  -  et  dur  ! 

«  Il  connaît  ça,  le  bougre  ! 

«  Et  il  en  a  vu  dans  sa  vie  ! 

«  Depuis  la  fête  de  la  Fédération,  où  les  jean-foulres  royalistes  fusillaient 
les  patriotes, 

«  Jusqu'au  22  janvier  où  les  sales  bougres  Favro,  Ferry,  Trochu,  Picard, 
®t  leur  clique  tuèrent  les  bons  patriotes  qui  ne  voulaient  pas  capitu- 
ler comme  eux. 

«  Et  puis,  outre  ça, 

«  C'est  que,  pour  vingt  ans  peut-être,  le  triomphe  du  peuple  serait 
ajournée, 

«  Et  que  le  travail  resterait  l'esclave  du  capital, 

«  Au  lieu  d'en  être  le  maître,  ou  plutôt  le  metteur  en  œuvre! 

«  Ah  loutre  ! 

«  Réfléchissez -y,  citoyens  ! 

«  El  faites  de  bonnes  élections  !  » 

Vous  en.  ferez-de  bonnes, 

Vous  rajeunirez  l'énergie  des  braves  citoyens  de  la  Commune; 

Vous  leur  adjoindrez  de  bons  bougres  bien  carrés,  bien  fermes,  dont  îe 
courage  et  la  résolution  confirmeront  les,  leurs  ! 

Il  ne  faut  pas,  nom  de  dieu  !  que  le  peuple  de  Paris,  qui  est  un  si  bon 
peuple,  soit  foutu  pour  n'avoir  pas  médité  pendant  une  heure  sur  les  af- 
faires ! 

Les  oitoyens  que  vous  propose  le  Père  Duchêne,  sont  des  gens  froids, 

Et  vous  pouvez  avoir  confiance  en  eux  —  coin  me  dans  les  membres  déjà 
^oixrsiés  gt  votre  C9mra\jn9. 
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Il  cas  Kôuvenes  nominations  auront*  un  excellent  en%i. 
Il  faut  de  temps  en  temps  renouveler  partiellement  une  Assemblée, 
Y  introduire  de  nouveaux  éléments, 

Qui  soient  comme  des  ferments,  comme  des  excitants,  des  cordiaux, 
Et  y  apportent  leur  contingent  de  virile  initiative,  d'héroïsme  réfléchi  g* 
•ie.  résolution  savante  ! 

.  Nommez  la  liste  du  Père  Duchêne,  citoyens, 
Et  vous  verrez  quel  bon  résultatHrous  en  obtiendrez  ! 

Tenez,  en  ce  moment- ci,  * 

Le  Père  Duchêne  peut  bien  vous  le  dire,  à  vous  qui  êtes  ses  amis  : 

Nos  affaires  sont  excellentes, 

La  nouvelle  voie  dans  laquelle  le  brave  citoyen  Clussret  nous  a  fait  en- 
trer va  nous  conduire  rapidement  à  un  triomphe  définitif, 

Eh  bien  !  il  suffit  de  très  peu  de  chose  pour  que  tout  réussisse, 

Et  ce  peu  de  chose,  citoyens,  c'est  l'adjonction  à  la  Cossmune  d'un  cer- 
tain nombre  de  citoyens,  comme  ceux  que  nous  avons  déjà,  qui  aident  un 
peu  nos  représentants  et,  partagent  avec  eux  la  besogne  accablants  de  cette 
àeure. 

Ah  !  quand  tous  aurez  nommé  ces  bons  bougres, 

.  Gomme  tout  va  bien  aller  ! 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  qu'il  y  a  encore  quelques  petites  choses  qui 
elochent, 

Parce  qu'on  ne  petit  pas  tout  faire  à  la  fois, 

Et  que,  pas  plus  que  les  autres  mortels,  les  citoyens  membres  deiaGom- 
«nuna  —  n'ont  deux  cerveaux  et  trois  jambes  ! 

Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Duchêne  veut  que  demain  tout  le  monde 
vote, 

Et  qu'on  nomme  encore  de  braves  gens,  foutre  ! 

Alors  tout  ira  comme  sur  des  roulettes  I 

Tout  s'organisera  avec  la  rapidité  révolutionnaire  ! 

Les  jean-fou  très  recevront  leur  pile  définitive, 

On  aura      paix, 

On  recommencera  à  faire  ds.  commerce. 

Et  à  travailler, 

Ce  qui  est  si  important, 

Surtout  quand  on  veut  boire  chopine  —  sans  lien  fait*  pm4vQ  à  per- 
sonne ! 

Et  tout  le  monde  sera  content  ! 

Ce  qu'il  faut,  foutre  ! 


A-h  î  mille  tonnerres  !  dût  le  Père  Duchêne  ss  mettre  mal  avec  son  ami 
le  citoyen  Raoul  Rigault,  délégué  à  l'ex-préfecture  de  police, 

Qui,  foutre!  fait  pourtant  son  devoir  d'une  façon  bougrement  patrio- 
tique, 

Et  ne  ménage  pas  les  traîtres  et  les  caîotins, 

Ce  à  quoi  le  Père  Duchêne  s'attendait,  du  reste! 

Il  trouve  qu'il  n'ouvra  pas  encore  assez  l'œil  gur  îss  menées  des  îmi- 

lutres  ! 
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Parce'que  peut-être  il  n'a  pas  le  temps  de  contrôler  toutes  leurs  sasrées 
manœuvres. 

Ah  !  c'est  qu'au fourd'hui  il  ne  s'agit  pas  de  blaguer. 

Et  de  s'amuser  à  la  moutarde  avec  les  bougres  qui  demain,  s'ils  nous 
foutaient  la  main  dessus,  ne  se  gêneraient  pas  de  nous  envoyer  faire  la 
réeolte  du  poivre  à  Cayeune  ou  en  d'autres  lieux, 

Où,  foutre  !  on  se  dessèche  de  chaleur,  en  attendant  la  prochaine  révo- 
lution ! 

Le  Père  Duchêne  te  dit,  ô  citoyen  délégué  à  l'ex-préfecture  de  police  : 

Pas  de  pitié  pour  les  Ijean-foutres  ! 

Pour  aucun  ! 

Il  y  a  encore  de  ces  sacrés  chenapans-là  qui,  dans  les  'groupes,  ou!  Par 
leurs  sacrées  feuilles  de  malheur,  répandent  des  calomnies  sur  nos  braves 
•gardes  nationaux, 

Qui  vont  se  faire  tuer  par  les  rousssins, 

Pour  l'honneur  de  la  République  et  la  sauvegarde  de  notre  bonne  Com- 
mune ! 

Il  y  a  encore  de  ces  bougres-là  qui  ne  craignent  pas  de  répandre,  dans 
leurs  feuilles,.  - 

Qu'on  distribue  ostensiblement  de  l'argent  sur  la  place  Vendôme  ! 

Et  pour  qui,  foutre  !  de  l'argent. 

Vous  voulez  peut-être  insinuer  aux  bons  bourgeois  que  nous  gommés 
payés  par  une  réaction  monarchiste  pour  nous  faire  crever  la  peau  par  vos 
laouchards  ou  par  vos  soldats  du  pape  ! 

C'est  une  calomnie,  entendez -vous  ! 

Et  le  Père  Duchéne, 

Qui  a  toujours  aimé  et  vénéré  la  Révolution, 

Tandis  que  vous  avez  été  payés  par  tous  les  despotismes. 

Vous  dites,  ô  jean-f outres  : 

Vous  êtes  des  menteurs  et  des  lâches  ! 

Nous  sommes  des  patriotes  qui  combattons  pour  l'ordre  et  la  justice, 
bases  de  notre  Révolution  sociale. 

Vous  av^ez  pour  compères  Vinoy,  Favre,  Thiers,  Trochu,  Mac-Manon, 
Galiffet,  tous  les  infâmes  ! 

Nous  avons,  nous,  pour  amis,  ceux  qui  savent  mourir,  bravement,  la 
tête  haute,  purs,  le  sourire  aux  lèvres, 

Pour  la  patrie  livrée,  pour  la  Révolution  qui  vient  ! 

Vous  êtes  des  misérables,  vous  qui  mentez  ! 

Aussi,  le . Père  Duchêne  dit  au  citoyen  délégué  à  i'ex-prêfeslure  de 
police  : 

Ouvre  l'œil,  ami  î  ouvre  l'œil  ! 

Il  y  a  encore  des  jean-f outres, : 

Tu  connais  ton  devoir  ! 

Le  Père  Duchêne  se  fie  à  toi  de  côté-là  ! 


Bn  voilà  un  bon  bougre  que  le  délégué  au  ministère  de  la  gusrre, 
Et,  foutre  !  le  Père  Duchêne  l'aime  de  tout  son  cœur! 
Depuis  qu'il  est  là,  en  a-t-il  rendu  de  bons  décrets, 
Et  qui,  foutre  !  tous  les  bons  citoyens  le  reconnaissent, 


Sont  bougrement  patriotiques, 
Et  répondent  bien  à  la  situation  où  nous  sommes!  ' 
En  voiià  un  qui  aima  la  Révolution,  et  en  qui  tous  les  bons  patriotes 
doivent  avoir  confiance, 

Gomme  nous  l'avions  tous  en  nos  bons  amis  Duval  et  Flourens,  qn*  les 
jtan-foutres  ont  assassinés, 

Et  notre  brave  Eudes,  un  patriote,  celui-là  !  qui,  foutre,  n/a  pas  froid 
aux  yeux, 
Et  en  tous  les  généraux  de  la  Commune  ! 

Ah  oui  !  comment  voulez- vous  que  nous  soyons  foutus   avec   de  bons 
bdugres  comme  ceux-là, 
Qui,  par-dessus  tout,  aiment  la  Révolution, 
Et  la  vraie, 
La  Sociale,  foutre  î 
La  Sociale  ! 

En  voilà  un  qui  a  l'œil,  le  citoyen  Cluseret, 
Et  qui  sait  déjouer  toutes  les  menées  des  jean-foutres  ! 
Le  Père  Ducîîêne  buvait  ce  matin  chopine  avec  un  ami,  tout  en  causant 
des  affaires  de  la  Nation. 
On  vient  à  causer  de  ces  sacrés  rousdas  de  Versailles, 
Et  de  la  foutue  propagande  qtfïls  essayaient  de  faire  pour  exciter  les 
bons  patriotes  contre  la  Goaarune, 
En  se  faufiiiant  parmi  eus  et  en  Icrur  débitant  un  tas  de  mensonges  ! 
Eh  bien!  le  citoyen  délègue  ministre  dé  la  guerre  a  déjà  l'œil  là- des- 
sus ! 
.Et,  voyez-vous,  mesj^an-fnnt  es,  faut  pas  vous  y  rler  ! 
■  Car  le  ci'î®ye*i  miu::-o  o     .       ■  ;  ■;  :  :•  ;  tes  bo-iia  gardes  nationaux  d'avoir 
à  se  méfier  sérieusement  des  ...eos  qu'ils  no  coftnatesèut  pas-, 
Et  qui  viennent  se *fôti tr£  Iks!    >  bataillons' patriotes, 
Tout  Uonuement  peur  Lets  c.       ■  :  mèëc', 
Et  les  foutre  dans  la  mélasse  le  jour  de  la  bataille  ! 
Le  Père  Diichene  n~  salirait  frop  vous  lo  recommander,  patriotes  : 
Ouvrez!1  œil  ! 
Ou rrex  l'œil  ?  Et  b  bon  ! 
Foutre  ! 

Car  vous  ne  doutez  pas  qii'iî  vienne  un  tas  de  rOussins  payés  par  les 
jean-foutres  de  "Versailles  pour  essayer  de  foutre  la  discorde  parmi  vous  ! 
Ouvrez  l'œil  sur  tous  ceux  qui  s'incorporent  dans  vos  rangs', 
Et  vous  paient  ehopiae  s&ns  comité'!  1  argen  t  ! 

Ah  !  foutre  !  quand  on  paiechopine  trop  souvent,  c'est  qu'on  se  sait  pas 
kprix  de  l'argent,  et  qu'il  est  mai  gagné, 

Car,  nom  de  Dieu  !  au  bout  du  compte,  avoc  ses  trente  sous,  ou  n'a  pas 
de  trop  pour  soi  !  ........... 

Le  Pèrs  Duchêne-satt  qu'il  pullule  aujourd'hui  de  ces  rousdns-là  ! 
Et  c'est  pour  cela  qu'il  eu  avertit  les  bons  patriotfes, 
Et  qu'il  pense  en  cela  que  le  citoyen  ministre  de  la  guerre  en  éprouvera- 
une  vive  satisfaction  ! 
Ouvrez  l'œil,  paU'iofes  ! 
Il  y  va  du  salut  de  la  Nation  ! 
Et  foutre  !  si  Vous  découvrez  des  roussias^ 
Pas  de  quartier  ! 


De  mieux  en  mieux,  lès  jean-fautres  de  Versailles  i 

Avant  que  la  bataille  soit  finie,  voilà  déjà  qu'ils  déportent, 

Sans  jugement,  foutre! 

Gomme  notre  brave  général  Henry, 

Qu'on  disait  échappé  de^  mains  de  ces  chenapans-là, 

Et  qui  —  le  Père  Duchêne  Fa  appris  aujourd'hui  —  a  été  conduit  à 
Belle- lâle, 

Jusqu'à  ce  que  nous  venions  le  délivrer, 

Pour  y  foutre  à  sa  place  les  mésirables  qui  après  avoir  trahi  les  bons ■'. 
patriotes...  Ie3  assassinent. 

Ah  !  foutre  !  quel  est  le  bougre  qui  ne  prendrait  pas  son  fusil  pour  fusiller, 
i  toute  cetie  racaille  ! 

Et  on  parle  encore  de  conciliation! 

Tenez,  patriotes,  pour  ne  vous  citer  qu'un  seul  mot  de  ces  jean-foutres  :[ 

Aujourd'hui,  dans  cette  sacrée  Assemblée  de  lâches  et  de  roussins, 

Savez-vous  ce  qu'a  dit  cet  infâme  Picard,  le  plus  lâche  de  tous, 

Celui  à  qui  le  Père  Duchéne  aurait  le  plus  plaisir  de  foutre  sa  botta  quel-; 
que  part, 

Après  Favre,  s'entend  ! 

Savez-vous  ce  qu'il  a  dit,  le  gros  jean- foutre? 

NOUS  USERONS  CONTRE  EUX  DE  TOUS  LES  MOYENS  QUE  NOOS  AVONS  A  NOTRE* 
DISPOSITION  ! 

Assassin  des  patriotes  ! 

Tu  mériterais  d'être  haché  en  morceaux,^ 

Pour  consoler  un  peu  les  veuves  des  bons  patriotes  que  tu  as  fait  assas-; 
.  siner  par  tes  roussins  ! 

Le  Père  Duchêne  t'a  vu,  lâche  jean- foutre,  au  31  octobre, 

11  t'a  vu  foutre  le  camp, 

Et,  tonnerre,  ne  lui  retombe  plus  sous  la  patte  ! 

Car,  foutre  !  à  vous  tous,  sacres  misérables  qui  nous  bombardez  aujour« 

liui  comme  de  foutus  Prussiens  que  vous  avez  toujours  été, 

Lâches  roussies,  vous  ne  valez  pas  la  corde  sur  laquelle  nous  tireroina  tousit 

Et  on  vous  pendrait  devant  l'Àrc-de-Triomphe, 

Devant  cette  sacrée  Marseillaise  qui  hurle  le  Chant  du  Départ^ 

Et  à  qui  vos  sacrés  obus  ont  fendu  la  lèvre,  mille  tonnerres  ! 

Ah  !  ie  Père  Duchêne  se  souviendra  de  vous  ! 

Et  si  jamais  vous  revenez,  courez  vite  chez  l'imprimeur  Sornefc,  et  foutes 
la  main  sur  le  poil  au  Père  Duchêne, 

Car,  foutre  !  il  ne  vous  ménagerait  pas  plus  après  qu'avant  ! 

Mais  vous  ne  reviendrez  pas,  mes  bougres  ! 

Et  vous  n'aurez  pas  la  joie  d'arrêter  le  Père  Duchêne  f 

Ah  !  pour  çà,  non. 

Foutre!  si  ça  ne  tient  qu'à  lui  !  ,-..,.■..".',' 

Le  Pta  Duchens,  marchand  de  fourneaux* 


A  un©  heure  du  matin,   le  Père  Duchêne  apprend  que  la  Commune  a| 
ajourné  les  élections.  —  C'est  pis  qu'un  crime,  c'est  une  faute  f 

Le  Père  Duchêne  déclare  se  trouver  pour  la  première  fois  en  oppositic 
absolue  avec  la  Gommune,  foutre  ! 
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Contre  les  citoyens  membres  de  la  Commune,  qui  ri  ont  pa$ 
fait  lés  élections  et  qui  ont  Voir  de  carier,  foutre  ! 

Avec  sa  grande  allocution  aux  bons  bougres  de  patriotes j 
four  qu'ils  affirment  leur  certitude  rêvolutiounaire  ! 


Comment,  citoyens  membres  de  la  Commune, 
Vous  avez  remis  les  élections  ! 
Ah  !  foutre  !  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  voit  pas  ça  d'un  non  œil  et  il  trouve  que  vous  êtes 
loin  d'être  autant  qu'il  faudrait. pour  la  besogne  que  vous  avez  à  faire  ! 
Nom  de  dieu  ! 
On  n'est  jamais  trop*  de  monde  pour  s'occuper  des  afaires.de  la  NaUo^ 


En  93,  la  Commune  de  Paris  'comptait  non  pas  quatre-vingt-douze 
membres,  comme  celle  de  71,  si  elle  était  complète, 

Mais  bien  DEUX  CENT  QUARANTE,  foutre  ! 

Et  le  Père  Duchêne  dit  qu'en  93  ou  avait  peut-être  moins  à  faire  qu'à 
présent,  parce  que  la  Commune  de  Paris  avait,  elle  aussi,  une  guerre  à 
soutenir,  mais  en  province,  loin  de  la  Ville,  et  non  sous  les  murs  mêmes 
de  notre  brave  Cité. 

Vous  faites  ce  que  vous  pouvez, 

Le  Père  Duchêne  le  sait  bien, 

Maisi  iï  n'y  a  que  vingt  quatre  heures  dans  une  journée. 

Et  puis,  on  n'est  pas  de  fer, 

Et  tout  comme  les  autres  vous  avez  de  temps  en  temps  besoin  de  dormir! 

Les  bons  bougres  vous  sont  reconnaissantsfde  ce  que  vous  ouvrez  l'œil  sur 
les  intérêts  du  Peuple, 

Mais,  finalement,  les  patriotes  pensent 'que.  si  vous  étiez  le  double  ou  le 
triple  ça  ne  ferait  pas  mauvais  effet, 

Et  que  le  moment  est  très-mal  choisi  pour  ajourner  les  élections.,  qui 
vous  auraient  renforcé  de  vingt-sis  bougies  à.  £Joii,  —  et  un  peu  sérieux, 
comme  de  bons  citoyens  ! 

i     Ah  !  nom  de  tonnerre  ! 

Quelle  diable  de  foutue  idée  avez-vous  eue  là  ! 
>     Quel  est  le  jean-foutre,  ennemi  des  patriotes,  qui  vous  a  donné  ca  sacré 
conseil  ?  . 

Le  Père  Duchêne  voudrait  bien  le  savoir  ! 

Comment,  foutre  !  vous  dites  que  c'est  parce  qu'on  se  bat  qu'on  ne  peut 
pas  voter  2 

Ah  !  c'est  pour  cela  ! 

Mais  citoyens,  membres  de  la  Commune,  permettez  au  Père  Duchêne  dp 
vous  le.dire,  vous  pataugez  absolument  : 

Qu'est-ce  que  cela  fait  qu'on  se  batte, 

Qu'est-ce  que  ce^a  ^  qyCon.  soit  en  guerre  avec  les  Jean-feutres  cl 
Versailles, 

Est-ce  qu'on  n'est  pas  électeur  tout  de  même  ? 

Et  ne  pourrait-on  pas  voter  au  champ  de  bataille  même,  et  surtout  dans 
les  forts  ! 

A  qui  persuaderez-vous  que,  les  citoyens  gardes  nationaux  qui  sont  hors 
de  la  Ville  ne  sauraient  trouver  un  quart-d'heure  de  répit,  même  dans  un 
jour  de  combat,  pour  renforcer  la  brave  Commune  pour  laquelle  ils  sont 
décidés  à  mourir,  et  par  laquelle  ils  vont  commencer  de  vivre  véritable- 
ment! 

Foutre,!  citoyens  membres  de  la  Commune,  il  semble  que  vous  rnanr 
quez  de  ce  calme,  de  cette  tranquillité  absolue,  de  ce  repos  du  cœur  et  des 
sens  qui  font  le  vrai  révolutionnaire  ! 

Si  vous  aviez  vraiment  la  certitude,  révolutionnaire, 

Vous  auriez  fait  voter  hier  justement  parce  qu'il  y  avait  des  gardes  na- 
tionaux dehors. 

Et  vous  auriez  demandé  à  ces  soldats  qui  se  battent  pour  la  Cité  de  faire 
acte  de  citoyens. 

Et  ils  l'auraient  fait. 

Quelle  admirable  impression  révolutionnaire,  cela  aurait  fait,  foutre  î  de 
voir  tous  ces  bons  bougres  donner  à  la  Commune  —  dans  l'intervalle 
de  deux combats.^*  une  adhésion  no.uvell.le  ten  lui  adjoignant  des  rën- 
îortst 


Commec'eûtétébona  faire  connaître  au  peuple -fie  Pariai,  le  vote  du 
fort  de  Montrouge.  r 

Le  vote  du  fort  d'ïssy, 

Le  vote  du  fort  de  Vanves, 

Le  vote  d'Àsnières, 

Le  vote  de  la  Porte-Maillot,  ,  ,  ,  t      #  .,,    . 

•  2t  de  tous  les  autres  endroits  où,  le  fusil  ail  poing,  les  pateoiesteii.etf 
au  salut  àe  la  Nation  ï  _  > 

Voilà  qui  eut  été  quelque  chose  de  crâne,  par  exemple  î 

Et  qui  eût  fait  rudement  rigoler  le  Père  Duchêne  ! 

Mais,  citoyens  membres  de  la  Commune,  • 

Il  faut  bien  le  dire, 

"Vous  n'avez  pas  assez  îa  certitude  rëvolutionaire, 

Cette  forte  assiette  de  la  confiance  qui  devrait  être  pourtant  bien  affermie 
dans  vos  cœurs,  .  -  ■ 

Car,  foutre,  les  patriotes  se  battent  assez  bien  pour  que  nous  soyons  des 
maintenant  assurés  de  la  victoire, 

Qui  ne  peut  tarder, 

Car  la  province  refuse  de  marcher,  et  il  n'y  a  pas  à  dire  elle  sait  très-* 
paient  maintenant,  que  la  guerre  est,  non  pas  entre  Paris  et  les  départe- 
ments mais  entre  Paris  et  la  ci-devant  Assemblée^  ■ 

Et  que  tous  ces  meurtres  ont  lieu  en  France  parce  que  les  jean-foutres 
•de  Versailles  veulent  rester  au  pouvoir  pour  gob iloter  au  lieu  de  travail- 
ler, et  faire  crever  de  faim  le  peuple  comme  par  le  passé  ; 

A  preuve  que  les  commerçants  de  Paris  sont  allés,  comme  de  _' petits 
saints  Jean,  à  Versailles  pour  rapapilloter  les  affaires  et,  «  concilier  », 
comme  ils  disent,  et  que  Thiers,  Faure,  Picard,  et  tous  les  ruraux  les  ont 
envoyés  faire  foutre  I 

"Voilà  ce  que  c'est, 

Et  pas  autre  chose  ! 

Eh  !  le  Père  Duchêne  dit  que,  par  conséquent,  citoyens  membres  de  la 
Commune,  ie  moment  est  venu  plus  que  jamais  d'affirmer  la  certitude 
révolutionnaire  ! 

OhWomme.on  doit  être  tranquille,  calme,  réfléchi,  et  sain  d'esprit  dans 
la  grande  atmosphère  de  la  Révolution. 

Ls  Père  Duchêne  dit  plus  : 

On  doit  être  gai  ! 

On  doit  être  j oyeux  ! 
]  Oui,  malgré  tout  !  car  c'est  la  réveil  d'an  peuple  qu'on  croyait  si  niori 
qu'on  le  disai!  pourri,  et  qui  tout  à  coup,  après  vingt  ans  passés   dans   ce 
1e  de  l'empire,  ressuscite  se  redresse  et  marche  en  avant  dans,  la  li- 
berté et  clans  la  lumière!  '.►■'         H 

Oui,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Soyez  joyeux, 

Et  affirmez-le  par  votre  tranquillité, 

Par  le  maintien  de  l'ordre  dans  la  Cité,  .     ' 

Et  par  la  régularité  des  services  publics  ! 

Que  tout  se  passe  comme  en  ternes  de  paix,' et  qu'on  s'aperçoive  le' 
moins  possible- à  l'intérieur  .qu'il  y  a  sous  nos  murs  une  bande,  de 
factieux  qu'on  réprime! 

Tenez, 

Légère  Duchêne,  qui  a  pourtant  bien  de  Vouvrage.  il-ivous ~~m  reposa* 


est  un  homme  absolument  paisible  et  doué  de  tout  le  calme  gui  convient,-: 
.Quand  Ja  Cité  est  en  péril. 

-M-j.i\  aime  à  fraterniser  avec  des  hongres  comme  lui,  tranquilles  et 
calmes  comme  lui  !  ""'   • 

Ainsi,  l'autre  jour,  en  revenant  de  chez  mn  imprimeur,  il  a  éprouvé 
une  grande  joie  en  voyant,  dans  les  profondeurs  de  la  rue  Montmartre, 
trois  ou  quatre  chiffonniers  qui  partaient  pour  leur  tournée  de  la  nuit, 
avec  leur  petite  lanterne  et  leur  crochet. 

Le  Père  Duchêne  connaît  plusieurs  chiffonniers, 

Mt  ce  sont  de  braves  gens  qu'il  aime  de  tout  son  cœur. 

Aussi  en  voyant  hier  soir  quelques-uns  de  ces  bons  bougres  qui  recom^ 
meueaient  tranquillement  à  travailler,  comme  si  de  rien  n'était,  le  Père 
jDuchêne  a  rudement  ri  ! 

Ah  !  foutre  ! 

yoiià  des  gaillards  qui  sont  bien  rassurés, 

Et  qui  ne  cherche  ut  pas  à  foutre  leurs  camp  comme  un  tas  de  Jean- 
loutr-es. qui  sont  conus  du  Père  Duchêue,  et  sur  .lesquels  il  a  rudement 
i'œil  ! 

-  Les  chiffonniers  sont  de -rudes  lapins? 

-  Plus  il  y  a  de  chiffonniers  dans  une  ville,  et  qu'ils  y  vivenfbien,  plus 
£a  prouve  que  les  affaires  de  la  Cité  vont  bien  et  que  la  prospérité  publi- 
que n'est  pas  compromise. 

Et  foutre, 

Permettez,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Les  chiffonniers  que  le  Père  Duchêne  a  croisés  hier  soir  montrent  puis 
de  certitude  révolutionnaire  que  vous-mêmes,  qui  pourtant  avez  avec 
avec  vous  tout  le  peuple,  et  le  commerce,  et  la  bourgeoisie  I 

Nom  de  dieu! 

En  avant,  foutre  ! 
;  Vous  avez  fait  une  faute,,  citoyen  g, 

ïl  n'y  a  qu'un  moyen  de  vous  la  faire  pardonner, 

Réparez- là  ! 

Vous  avez  été  induits  en  erreur,  politiquement  parlant, 

Ça  peut  arriver  à  tout  le  monde  ! 

Èh  bien  !  dites  :  «  Ma  foi,  patriotes,  nous  nous  sommes  trompés  i  » 

Et  foutre,  on  ne  vous  en  voudra  pas  ! 

Et  prenez  avec  vous  un  ,  grand  nombre  de  braves  bougres,,  pour  vous 
.donner  de  bons  coups  de  main,  et  que  tout  aille  vite  et  bien  ! 

Et,  nom  de  dieu  ! 

Alors  le  Père  Dnchyne  se  réconciliera  tout  à  fait  avec  vous! 
•Et  il  espère  bien  que,  l'insurrection  versaillaise  étouffée,  nous   dan- 
serons tous  ensemble  sur  la  place  de  rHôtel-d8-Villo.la  grande   Carma- 
gnole de  la  Révolution  ! 

Àh  !  ça  ira  !  nom  de  Dieu  !...  ca  ira  !..i 


Ecoule,  ma  brave  Commune  de  Pari?,  si  tu  veux  continuer  à  être  1* 
fronne  amie  du  Père  Duchêne,  il  faut  que  ca  marche  autrement  que  ça. 

Parce  que  ça  ne  marche  pas  tout  à  fait  conformément  aux  intérêts  du 
Peuple^  et  comme,  les  patriotes  le  voudraient* 
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D'âbOrd  tu  n'as  pas  tout  à  fait  assez  d'énergie. 

Tu  manques  de  poil,  foutre  ! 

Et  pourtant  ce  n'est  pas  le  moment  d'en  manquer. 

Car  si  tu  rates  les  jean-foutres,  tu  peux  compter  que  les  jean-foutres  ne  te 
rateront  pas. 

Et  quand  on  joue  sa  peau,  vois-tu,  il  ne  faut  pas  caner,  sans  quoi  on  est 
foutu. 

Ainsi,  par  exemple,  qu'est-ce  que  tu  as  foutu  Mer  ? 

Rien  du  tout  ! 

Le  Père  Duchêne  sait  "bien  qu'à  ta  sacrée  séance,  que  tu  persistes  h  ni 
pas  rendre  publkrue,  il  manquait  bougrement  des  membres  à  l'appel,  ei 
s'il  voulait  t'emïïeter  il  te  ferait  voir  qu'il  sait  tout  ce  qui  se  passe  et  que  ce 
n'est  pas  lui  qu'on  peut  foutre  dedans, 

Mais,  motus!  • 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  te  faire  du  tort. 

Il  se  contente  aujourd'hui  de  te  prévenir. 

Ainsi,  ouvre  l'œil,  et  le  bon. 

Ou  sinon  le  Père  Duchêne  sera  forcé  de  te  foutre  du  bois  vert. 

Compris,  ^'est-ce  pas  ? 

Maintenant,  en  avant,  marche  !  et  silence  dans  les  rangs! 

Fous  de  la  besogne,  nom  de  dieu  ! 

Et  n'oublie  pas  que  le  Père  Duchêne  te  contemple  ! 


tesaaEaaaeaarBgfcjfaimam.miiariiHiwBl 


Notre  brave  Commune,  qui  est  tout  de  même  une  brave  bougresse  de 
patriote, 

Quoique  le  Père  Duchêne  lui  foute  sur  les  ongles   aujourd'hui; 

Notre  brave  Commune  a  fait  de  fameux  décrets  contre  les  jean-foutres 
de  Versailles  qui  assassinent  les  patriotes  et  qui  bombardent  Paris,  comme 
faisaient  les  Prussiens. 

Seulement,  le  Père  Duchêne  se  demande  à  quoi  ça  peut-il  bien  servir  do 
faire  de  bons  décrète  si  on  ne  les  applique  pas. 

■  Ainsi,  comment  se  fait-il  que  les  biens  des  jean-foutres  Thier»,  Favre  et 
autres  insurgés,  ne  soient  pas  encore  confisqués  et  vendus  au  profit  du 
Peuple  ? 

Tous  ces  bougres-là  ont  des-  tas  de  maisons  sur  le  pavé  de  .  Paris,  qu'ils 
ont  achetées  en  volant  le  pauvre  monde,  et  qui  leur  rapportent  plus  de 
gros  sous  qu'ils  n'en  peuvent  dépenser. 

Est-ce  qu'on  ne  va  pas  un  peu  foutre  la  main  sur  leur  sac  et  sur  leurs 
moellons  ? 

La  Commune  a  prononcé  la  confiscation  de  leurs  biens. 

Il  faut  que  ça  s'exécute. 

Sinon  le  peuple  croira  qu'on  s'est  foutu  de  lui» 

Et  il  aura  raison  ! 

Tâchez  un  peu,  notre  Commune,  que  cette  affaire-là  ne  trains  pas! 

Ça  devrait  déjà  être  fait  depuis  huit  jours. 
r    Maintenant,  le  Père  Duchêne  a  encore  à^vous  signaler  un  particulier  qui 
,a  besoin  d'une  petite  leçon  et  que  vous  feriez  pas  mal  di  soigner  de  la 
hnê'ma.manière.  " 


Ce.  o  an  nommé  Galiffet,  qui  a  fait  l'autre  jour  une  sacrée  proclamation 
,aUx  habitants  de  Rueiï,  qui  est  bougrement  bête  et  bougrement 
■infâme.   ... 

■   Le  PèrevDuchêne,  en  lisant  çà,  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de  pleurer  de 
rage,  > 

Et  s'il  avait  tenu  dans  uo  coin  le  jean-foutre  en  question,  vous  pouye? 
compter  qu'il  lui  aurait  fait  passer, un  foutu  quart  d'heure  ! 

Ce  nommé  Galiffet,  qui  était  très-connu  autrefois,  —  du  temps  de  Ba=; 
•dinguet,  —  à  cause  des  aventures  de  sa  femme. 

Ce  nommé  Galiffet  a  eu  le  front  de  faire  publier  à  sa  troupe,  dans  le  vil-, 
lage  de  Rueil,. qu'il  ferait  passer  par  les  armes  tout  habitant  qui  donnerait 
asiie  à  un  patriote  de  Paris  ; 

Et  pour  commencer  la  petite  danse, il  a  fait  fusiller  comme  des  chiens, 
par  les  gredins  de  gendarmes,  trois  bons  bougres  de  gardes  nationaux 
isolés  qui  s'étaient  laissés  prendre  en  se  promenant  sans  armes,  au  clair  de 
la  lune,  comme  de  bons  bougres  qu'ils  étaient. 

Voila,  j'espère,  un  misérable  un  peu  soigné  l 

Ou  le  Père  Du  chêne  ne-  s'y  connaît  pas  du  tout  ! 

Eh  bien,  ce  nommé  Galiffet,  qui  a  gagné  beaucoup  d'argent  dans  les 
temps  avec  le  petit  commerce  de  la  susdite. 

Ce  nommé  Galiffet  est  encore  propriétaire  à  Paris  d'un  hôtel  jmagniflque, 
situé  dans  les  Champs-Elysées,  et  où,  paraît-il,  il  a  entassé  des  richesses  à 
gueula  que  veux-tu  ? 

Le  Père  Duchêne,  qui  prend  ses  renseignements  sans  en  avoir  l'air, 
-  rous  donnera  l'adresse  quand  vous  voudrez,  ■ 

Vous  voilà  prévenu ei  notre  Commune  î 

Maintenant,  nom  de  dieu,  agissez! 

Ou  foutre  !  le  Père  Duchêne  ne  sera  pas  content  de  vous.1 

Et  les  patriotes  non  plus  ! 

Ce  qui  serait  Une  mauvaise  affaire,  attendu  que  vous  devez,  avoir  tou- 
jours le  Peuple  avec  vous, 

Sous  peine  de  n'être  plus  rien!  , 

Il  faut  que  vous  vous  dépêchiez  de  prendre  une  bonne  mesure, 

Et  de  faire  vendre  la  boîte  au  Galiffet  au  profit  des  trois  veuves  des 
.  bons  bougres  qu'il  a  fait  fusiller, 

A  moins  que  vous  ne  préfériez  donner  une  bonne  pension  à  ces  braves 
citoyennes  qui  doivent  être  aujourd'hui  bougrement  dans  la  peine, 
,    Et. faire  vendre  la  boutique  au  profit  de  la  Commune. 

Choisissez,  mais  dépêches  vous. 

Il  faut  de  la  justice,  nom  de  dieu  ! 

Il  en  faut,  et  plus  vite  que  ça. 

Ou  bien  alors  qu'est-ce  que"  vous  foutez  dans  vos  commissions  î 


Le  brave  bougre  de  citoyen  Protot,  qui  est  délégué  de  la  Commune  à  la 

Justice, 
Ainsi  que  le  demandait,  il  y  a  plus  de  trois  semaines,  le  Père  DuchêiçeJ 
.Ce  qui  prouve,  en  passant,  que  le  vieux  sait  bien  ce  qu'il  dit  et  qu'où 

Suit  quelquefois  ses  conseils» 


Le  brave  bougre  de  citoyen  ■  Protêt  vient  de  faire,  ces  jours*  ci,  mie  fa-» 
meuse  découverte. 

Figurez-vous,  patriotes,  qu'il  y  avait  dans  la  prison  de  Saint-Lazare  nne 
soixantaine  de  braves  bougresses  de  patriotes  que  les  sacres  jean-foutres- 
de  capitulatds  avaient  enfermées  là,  comme  si  elles  avaient  été  de  mau- 
vaises femmes,  à  cause  de  leurs  opinions  politiques. 

Personne  ne  se  méfiait  de  ça. 

Car  les  infâmes  gueux  ne  se  vantaient  *pas  de  leurs  mauvais  coups  et 
faisaient  tout  à  la  sourdine. 

Heureusement,  nos  braves  délégués  de  la  Commune  sont  des  bougres 
qui  ne  reculent  pas  devant  la  besogne,  et  qui  se  foutent  bien  de  passer  la 
leurs  nuits  à  bûcher  comme  des  nègres  quand  il  s'agit  de  veiller  aux  inté- 
rêts jiu  Peuple  et  de  protéger  la  liberté  des  citoyens. 

C'est  ce  qui  fait  que  le  brave  Protot  a  découvert  le  pot  aux  rosés  et  qu'il 
s'est  empressé  de  foutre  la  clef  des  champs  à  ces  braves  citoyennes,  qui 
:  s'embêtaient i  là-dedans- et  qui  mangeaient  du  pain  noir  depuis  la  fin  de 
décembre. 

Tout  ça  parce  que  ça  les  dégoûtait  de  voir  ce  jésuite  de  Trochu  tripoter 
avec  les  calotins  à  Darboy  et  les  têtes  carrées  à  Bismark, 

Et  qu'elles  s'étaient  foutu  à  gueuler  :  Vive  la  Commune  l  sur  les  bpMe* 
vards,  v  , 

Gomme  c'était  leur  droit  et  leur  devoir. 

Maintenant,  les  voilà  rendues  à  leurs  hommes  et  à  leurs  bébés. 

C'est  fort  bien.  ■ 

Mais  ça  ne  suffit  pas.  .   ' 

Et  le  Père  Duchêne  estime  qu'on  doit  à  ces  dignes  servantes  de  la  Ftépu- 
olique,qui  ont  donné  aux  autres-  citoyennes  et  même  aux  citoyens  un  si 
bel  exemple  de  courage  et  d'abnégation,  une  réparation  soignée,  qui  soit  en 
proportion  avec  leur  mérite  et  avec  leurs  souffrances.  ' 

Le  Père  Duchêne  espère  que  notre  Commune  comprendra  ce  qu'elle  doit* 
faire, 

Et  qu'elle  profitera  de  l'occasion  qui  lui  est  offerte,  de  rendre  une  justice 
éclatante  à  ces  victimes  de  la  contre-Révolution. 

Et  en  même  temps  de  dire  à  toutes  les  femmes  tout  ce  que  la  Ptépubli- 
que  attend  d'elles  ; 

Combien  leur  rôle  peut  être  grand,  noble,  élevé,  dans  ces  graves  cir-: 
constances,  si  elles  savent  le  comprendre,  et  si  elles  ont  assez  de  cœur; 
pour  l'accepter,  quoiqu'il  arrive. 

Que  l'exemple  des  bonnes  bougresses  qui  viennent  d'être  délivrées  par  la; 
justice  de  la  P.êvolution  soit  toujours  présent  au  souvenir  de  nos  bra^es_ 
Parisiennes  ! 

Qu'elles  apprennent  d'elles  comment  on  s'incline  devant  le  devoirf 
■austère  et  comment  on  sacrifie  ses  ;plus  douces  affections",  et  jusqu'à  sa; 
•  vie  entière,  quand  il  le  faut,  pour  la  défense  des  droits  du  Peuple  ! 


Honneur,  ioulTô  !  honneur  aux  braves  citoyennes  emprisonnées  par  les 
infâmes  du  4  septembre  ! 
Honneur  aux  braves  détenues  de  Sain tr Lazare  î 
Et  vive  la  Sociale,  nom  de  dieu  ! 


A  propos  dô  la  délégation  do  la  Justice,  le  Père  Duchêne  doit  dire 
qu'il  y  a  une  chose  qui  étonne  bougrement  du  monde, 

C'est  qu'aucune  poursuite  ne  soit  encore  commencée  contre  les  jean-, 
foutres  qui,  non  contents  de  trahir  le  Peuple  pendant  la  guerre,  lui  ont 
encore  fonlu  des  biscaïens  -à  la  gueule  quand  il  réclamait  le  droit  et  qu'il 
[allait  à  l'Hôtel-de-Ville  pour  causer  un  peu  de  ses  affaires  avec  ces  mes-' 
'sieurs  du  gouvernement. 

Le  Père  Duchêne  était  la,  le  22  janvier,,  quand  ces  mauvais  bougres*  ont 
[canardé  les  sans-culottes, 

Même  qu'il  a  bougrement  manqué,  ce  jour-là,  d'y  laisser  sa  vieille; 
çpeau, 

Et  qu'il  a  conservé  une  fameuse  dent  contre  les  gredins  qui  ont  assas» 
jSiné  à  côté  de  lui  son  ami  Sapia, 

•  Qui  était  pourtant  un  fameux  ami  du  Peuple  et  un  copin  qui  n'avait 
pas  peur  des  brûlures  ! 

C'est  ce  qui  fait  que  le  Père  Duchêne  n'oubliera  jamais  ce  qu'il  a  vu.  • 

Et  qu'il  n'aura  pas  de  cesse  que  ses  amis  les  patriotes  soient  vengés  et 
les  assassins  punis. 

Il  y  a  par  exemple  le  misérable  Ghaudey,  qui  a  joué  un  sale  rôle  clans 
cette  affaire-là. 

Et  qui  se  balade  encore  -à- -Paris,  aussi  tranquille  qu'un  petit  Jean 
^Baptiste. 

Est-ce  qu'on  ne  va-pas  bientôt  décréter  d'accusation  ce  jean-foutre»ià  et 
*ui  faire  connaître  un  peu  le  goût  des  bons  pruneaux  de  six  livres  dont  il 
nous  a  régalés  dans  le  temps. 

Le  Père  Duchêne  attend  cette  satisfaction-là  î 

Et  il  espère  que  la  brave  commune  se, hâtera  de  la  lui  accorder. 

De  l'énergie,  foutre  î 

Il  le  faut,  si  vous  veniez  que  ça  marche. 

Et  vous  voulez  que  ça  marché,  n'est-ce  pas  f 

Eh  bien,  alors  dépêchez-vous  S 

Le  Pèse  Duchêne,  marcliani  de  foumemss.' 


Avis   du  F9©^©  i>ucîiêiie 

Le  Père  Duchêne  reçoit  tous  les  jours  une  tapée  de  le!  1res  à  n'en  pa** 
finir,  et  beaucoup  sont  tellement  longues  que  s'il  était  obligé  de  tout  lire 
lui-même  il  y  passerait  sa  journée. 

Il  prie  donc  ses  clients  qui  veulent  bien  lui  adresser  des  communications. 
Se  les  faire  le  plus  courtes  qu'ils  pourront. 
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j  Aux -citoyens  commerçants^  et  boutiquiers  de  Paris  que  fe 
jean- f outres  de  Versailles  ont  envoyés  faire  foutre, 

f  S®  grande  foie  de  voir  qu'ils  entrent  dans -la  bonne  m'àfy, 
et qu'ils- comprennent  maintenant  qu'il^n'y^a  de  sqîîtô 
&&}dansdaMberU'~de  leup  Cmnmuzi^J 


Eh  bien  fines  braveâlll«^ya*i3a"conirùei,çants}  nies  boutjï^jjsrs  pairie» 
tes,  malgré  les  conseils  du  Père  Buchêne, 
Vous  avez  voulu  aller  à  Versailles  I 
Àh  !  c'est  là  que  vous  avez  eu  le  nez  fait  ! 
é  Une.  faut:  pas  .vous  le  _  dissimuler, 


On  vous  a  envoyés  faire  foutre, 

Gomme  de  simples  jobards, 

Nom  de  dieu  !  , 

Je  connais  beaucoup  de  petits  boutiquiers  oui  ont  du  faire  une  sacrée 
gueule, 

De  ceux  qui  sont  des  gens  tranquilles  et  qui  ?.e  foutent  pas  mal  de  la  po- 
li tique  pourvu  qu'ils  vendent  leurs  marchandises,  — -  ce  qui  est  un  bien 
grand  tort,  parce  que  tout  se  tient  dans  la  vie, 

Et  qu'on  n'a  pas  un  gouvernement  de  filous  et  de  goteloteurs  sans  payer 
gni<5  et  avoir  des  contributions  à  tout  caiser,  ce  qui  esffc  toujours  imro^ant 
à  considérer  ! 

"Ali!  foutre! 

Gomme  les-  sacrés  jean-f outres  de  Versailles  ont  dû  rigoler  en  voyant 
arriver  les  gens  de  commerce  de  Paris, 

Qui  venaient  tranquillement  pour  proposer  la  conciliation  î 

Ils  se  disaient  déjà,  les  gradins  : 

«  Ah  !  ah  !  nous  les  tenons  ! 

«  Nous  allons  rentrer  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  ! 

«  Nous  pourrons  encore  aller  gobeloter  à  l'Hôtel-de-Ville  et  boire  » 
reste  du  vin  fin  du  baron  ITaussmann  ! 

«  Nous  tripoterons  encore  dans  l'argent  du  Peuple  !  » 

Et  le  jean-foutre  Favre  tapait  déjà  sur  le  ventre  du  jean-foutre  Picard  !, 

Et-  le  jean-foutre  Tbierô  s'accrochait  déjà  aux  favoris  du  jean-foutre 
Ferry, 

Et"  tous  les  jean-foutres  se  jetaient  dans  les  bras  de  tous  les  jean-fou- 
tres  ! 

Oh  !  disait  Ferry,  je  pourrai  donc  encore  me  faire,  coller  des  pots-de  vin 
par  les  marchands  eu  gros  pour  ne  pas  mettre  de  taxe  sur  le  sucre, 

«  Ou  pour  mettre  des  taxes  qui  augmentent  les  denrées  alimentaires  de 
première  aécessir'é  de  50  0(0.  » 

Et  ils  rigolaient,  tous  les  jean-foutres  ! 

Nom  de  dieu  î 

On  ne  peut  pourtant  pas  avoir  tout  pour  soi. 

Et  toujours  ! 

Aussi,  qui  fut  bien  surpris  ? 

Ce  fut  le  chœur  de  mes  jean-foutres, 

Quand  les  bons  bougres  de  négociants  leur  dirent  : 

«  Vous  savez,  nous  autres,  nous  sommes  de  bons  diables  ! 

«  Nous  voudrions  bien  faire  des  affaires, 

«  EL  surtout,  —•  mais  là  surtout,  —  éviter  l'effusion  du  sang  ! 

«  On  a  déjà  tué  pas  mal  de  patriotes,  c'est  fâcheux,  c'e?t  même  très  fâ- 
cheux, et  il  faut  que  ça  cesse! 

«  Il  y  a  déjà  eu  assez  de  sang  versé  comme  ça  •  » 

—  Peuh!  dit  Favre,  c'est  votre  opinion,  mais  moi,  je  ne  trouve  pas!.. 
Du  moment  que  ce  n'est  pas  le  mien  ! 

Alors  les  bons  bougres  de  négociants  reprirent  : 

«  Nous  vous  demandons  pardon,  monsieur  Jules  Favre  ! 

«  Peut-être  bien  nous  trompons -nous,  mais  nous  parlons  sincè- 
iement.  » 

—Vous  n'en  êtes  que  plus  coupables,  répendit  le  jean-foutre  Favre. 

«  Ecoutez,  monsieur  Jules  Favre  et  vous  monsieur  Thiers,  hasardèrent; 


encore  les  citoyens  négociants,  nous  ne  sommes  pas  de  méchantes  gens, 
—  et  peut-être  vous  non  plus,  bien  que  vous  ayez  fait  fusilier  des  prison- 
niers, —  et  même  des  gens  que  tous  ayez  surpris  désarmés. 

b  Eh  Lien  !  faisons  Ja  paix  ! 

«  Ne  nous  battons  plus  ! 

«  Les  cadavres  ne  prouvent  pas  grand  chose  ! 

«  Laissez  ia  Commune  tranquille,  et  dissolvez- vous! 

«  Vous  prouverez  que  vous  aimez  ia  République,  que  vous  ne  voulez  pas 
nous  refoutre  un  roi  et  que  vous  n'avez  pas  l'inteiition  de  tuer  Paris  !  » 

Alors,  à  ces  paroles  si  sensées  des  citoyens  négociants  de  Paris,  que  di- 
rent les  jean-foutres  de  Versailles  ?  ■ 

Ils  jetèrent  par-dessus*  leur  tête  leurs  bras  comme  s'ils  n'en  voulaient 
plus, . 

Et  ils  jurèrent  que  tout  ça  c'étaient  des  rebelles, 

Et  que  ça  ne  pouvait  pas  durer, 

Qui  la  Commune  devait  désarmer  d'abord, 

Qu'on  verrait  ensuite  quand  on' serait  entré  dans  Paris, 

Et  paîata,  et  pafati, 

Si  bien  que  le  Père  Ducliêne  ne  s'étonne  que  d'une  chose,  c'est  que  les 
négociants  patriotes  n'aient  pas  été  fusillés  sur  l'heure  par  les  Jean,  fou  1res 
de  la  ci-devant  assemblée  ! 

Aussi  est-il 'bien  content  de  les  savoir  de  retour  dans  Paris  où  ils  peu- 
vent dormir  sur  leurs  deux  oreilles,  tant  que  les  jeaa-foutres  n'entreront 
pas; 

Et  le  Père  Duchêne  croit  que  ce  ne  sera  pas  de  sitôt  ! 

Enfin,  n'est-ce  pas,  ciLop^Bégoclants,  ça  doit  être  bien  fini, 

Et  vous  devez  à  présent  comprendre  que  tous  ces  misérables  ne  sont  ni 
les  amis  de  l'ordre  ni  ceux  de  la  paix,  et  bien  moins  encore  ceux  de  la 
ùstice! 

Ah  !  les  gueux  ! 

ils  voudraient  bien,  oui!  que  les  patriotes  désarmassent, 

Parce  qu'alors  ils  entreraient  dans  Paris, 

Déporteraient,  - 

Fusilleraient, 

Et  feraient  tous  leurs  tours  ! 

Non,  non,  mes  gaillards, 
Nous  ne  sommes  pas  si  bêtes, 
Et  vous  ne  nous  jouerez  pas  le  tour  î 
Entre  vous  et  nous  c'est  bien  fini  ! 

Ah!  tas  de  gueux! 

% 

Le  Père  Duchêne  lit  quelquefois  les  bons  auteurs,  le  soir,  en  buvant  sa 
ehopine  quand  il  a  fini  sa  feuille, 

Ei  il  se  souvient  qu'il  a  lu  dans  le  temps  un  apologue  très-malin  d'un 
vieux  ci-devant  nommé  Lafontaine,  un  citoyen  qui  a  fait  des  contes  bou- 
grement rigolos  : 

ïl  s'agit  du  traité  de  paix  des  loups  et  des  manions  : 

La  principale  condition' 4'e  l;.i  paix  imposée  parles  loups  ét&iHa  livrai*-' 
son  des  chiens  de  garde» 


Les  moutorvs  acceptèrent  —  comme  des  bêtes  qu'ils  étaient  —  et.  furent 
mangés,  ~~  vous  vous  doutez  Lien  que  ce  ne  fut  pas  long,  patriotes  \ 

Eh  Lien  S  le  Père  Dubliêne  vous  en  donne  sa  parole  d'honneur  : 

Le  traité  de  paix  des  loups  et  des  moutons,  c'est  celui  que  le  jean-fou-; 
treThiers,  flanqué  du  jean-f outre  F&vre  et  du  jeaii-foutre  Picard,  voudrait' 
imposer  à  Paris. 

Avis  aux  citoyens  qui  ont  envie  d'être  mangés  ! 

Le  Père  Duchêne  n'est  pas  de  cette  trempe-là  i  j 

Citoyens  commerçants, 

Le  Père  Duchêne  vous  adresse  ses  grands  remerciements, 

Vous  avez  Lien  mérité  de  la  Nation, 

Et  surtout-  de  la  Cité, 

Car  vous  avez  éclairé  la  situation, 

Vous  nous  avez  renseigné  sur  ce  qui  nous  attendait  en  cas  d'échecç 

Et  vous  avez  pu.  foutre  !  constater  par  vous-mêmes  la  disposition  de  nos 
ennemis, 

Vous  avez  pu  voir  par  vos  propres  yeux  de  quel  côté  était  le  droit,  de 
quel  côté  était  la  violence,  —  de  auel  côté  était" la  justice  et  de  quel  côté  la 
îean-foutrerie  !  >    • 

En  somme,  que  veulent -ils? 

Et  que  voulons-nous  ! 

Foutre,  foutre  !  mes  bougres,  il  me  semble  que  ça  n'est  pas  difficile  à 
voir, 

Et  que  la  Commune,  du  moins  elle,  ne  cache  pas.  ses*  intentions  dans  un 
sac! 

Ce  que  vent  la  Commune  de  Paris,  le  voici  : 

Elle  veut  que  Paris  se  gouverne  lui-même  ? 

Bile  ne  veut  plus  que  la  province  lui  impose  des  lois  ! 

Et  foutre  !  c'est  justice  ? 

Si  Paris,  qui  est  la  ville  la  plus,  intelligente,  la  plus  riche,,  la  plus  belle, 
la  plus  féconde  en  ressources,  ne  sait  pas  et  ne  peut  pas  se  gouverner,  qui 
est-ce  qui  la  gouvernera  î  Qui  est-ce  qui  pourra  et  saura  pour  elle? 

Sont-ce  les  villes  qui  ne  lui  vont* pas  à  la  cheville  comme  influence, 
ni  comme  initiative,  ni  comme  force,  ni  comme  richesse  ! 

Allons  donc,  ce  serait  le  monde  renversé  ! 

Les  patriotes  de  Paris  veulent  se  gouverner  eux-mêmes, 

Comme  c'est  leur  droit, 

Bt  comme  iîs  reconnaissent, aux  gens  de  Lyon  le  droit  de  gouverner 
eux-mêmes  leur  cité, 

Aux  gens  de  Marseille, 

Aux  gens  de  Toulouse, 
■    Aux  gens  de  Lille, 

Et  à  tous  les  autres  citoyens  des  villes,  bourgs,  villages,  etc. }  également. 

Chaque  groupe  d'individus,  se  gouvernant  lai-môme  pour  ses  affaires 
intérieures  et  personnelles  ; 

Les  différents  groupes  d'un  département  s'entendent  pour  prendre- 
ensemble  des  déterminations   sur  les   affaires  du  département. 

Et  tous  les  groupes  de  tous  les  départements  se  fédéra'iisant  et  envoyant 
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pounormer  une  assemblée  générale  leurs  délégués  chargés  de  là  discus- 
sion des  intérêts  de  la  Nation  à  l'extérieur, 

Voilà  ce  que  nous  voulons,    - 

Et  ce  que  veut  la  Commune»  de  Paris  ! 

Et  foutre,  le  Père  Duchêne  croit  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  que  da 
très-raisonnable  : 

Et  tous  les  bons  patriotes  soat\de  son  avis. 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Il  ne  suffit  que  de  parler  pour  i  s'entendre, 

Et  comme  on  ferait  souvent  bien  mieux  de  se  servir  de  la  langue  qu'on 
•,a  dans  la  bouche  que  àt  chercher  a  arracher  celle  de  son  voism, 

Les  bonnes  raisons  valent  mieux  que  les  coups  ! 

Et  précisément  parce  que  les  jean-foutres  de  Versailles  n'ont  aucuns 
bonne  raison  à  donner,  ils  ne  parlent  que  de  foutre  des  coups, 

Et  nom  de  dieu  !  ils  n'ont  déjà  que  trop  commencé  ! 

Ils  ont  tué  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards î 

Ils  ont  assassiné  des  prisonniers  ï 

Ils  ont  fusillé  des  ctiojens  paisibles  qui  n  étaient  même  pas  armes  ! 

Ce  sont  de  vrais  jean-foutres,  quoi  ! 

Et  toute  leur  ligne  politique  consiste  à  éterniser  Ja  jean-fouterie  ! 

A  gobeloter  l 

A  dépenser  l'argent  du  Peuple  ! 

A  ne  rien  foutre! 

Ou  à  foutre  la  Cité  et  la  Nation:  dans  la  peine  î 

Voilà  ce  qu'ils  veulent,  les  gueux, 

Et- pas  autre  chose  ! 

Et  c'est  pour  cela  qu'on  les  laisserait  revenir  ? 

Ah  !  nom  de  Dieu  ! 

•  Le  Père  Duchêne  aimerait  mieux  se  laisser  couper  les  deux  oreilles, 
auxquelles  il  tient  pourtant  beaucoup  ! 

Mais  il  est  bien  tranquille  ! 
Les  jean-foutres  ne  reviendront  pas  ! 
Les  affaires  de  la -Nation  s'ont  en  bonne  voie! 
Le  citoyen  Cluseret  est  un  bon  bougre  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux, 
Et,  nom  de  tonnerre  ! 

Ilpensebien  que  ia  Gommunaja  redoubler  d'ardeur  et  ne  nous  laissera 
pas  l'outre  dedans  ! 


Ah  !  foutre  !  en  voilà  encore  un  décret  bougrement  patriotique  que 
vient  de  rendre  la  Commune  de  Paris  ! 

Et,  nom  de  nom  !  il  n'y  a  pas  à  dire, 

Le  Père  Duchêne,  qui  ne  ménage  pas  plus  la -Commune  que  les  autres-, 

Quand  elle  se  fout  le  doigt  dans  l'œil, 

Gomme  hier,  par  exemple,  où  elle  a  retardé  les  élections  ; 

Est  aujourd'hui  bougrement  fier  de  sa  Co**  mune  l 

Parce  qu'elle  ne  rend  ses  décrets  'qu'en  se  basant  sur  la  justice, 

Qui  veut,  eu  premier  lieu,  que  la  Révolution  se  souvienne  des  bons  pa- 
triotes qui  se  font  tuer  pour  elle.. 


En  allant  se  loutre  sous  leS'.calleg  des  royalistes  et  des  mouchards  ! 

Mille  tonnerres  !  faudrait  plus  sue  ça, 

Qu'on  aille  se  battre  sans  espoir,  en  songeant  qu'on  laisse  derrière  soi 
sa  femnie  et  ses  enfants  : 

Sans  que. la  Commune  songe  aux  orphelins,  qui  r'ont  plus  personne 
pour  les  élever, 

Parce  que  les  patriotes  n'ont  souvent  pour  toute  fortune  que  leur  courage 
qui  leur  vient  de  l'amour  qu'ils  portent  à*la  grande  Révolution  sociale  t 

La  Sociale,  foutre  î 

Pour  qui  tout  bon  républicain  donne  sa  vie  ; 

Pour  qui  il  est  toujours  prêt  à  tout  sacrifier, 

Tout...  sa  famille,  ses  amours? 

Oui  !  ils  seront  élevés  aux  frais  de  la  Commune  ;  les  fils  des  héros  qui 
tombent,  aujourd'hui  peut-être,  sans  remords,  sachant  que  leur  cadavre 
grandira  d'autant  le  piédestal  à  la  Révolution  ! 

Et  c'est  cela  qui  sera  une  vraie  éducation, 

Et  bougrement  patriotique,  foutre  ? 

Et  qu'on  ne  foutra  pas  aux  fils  des  patriotes  morts  pour  la  RépuhliqiH 
et  la  Patrie,  de  ces  sacrés  principes  qui  ne  font  d'eux  que  des  j eau- feu- 
tres ! 

Et  qui  les  empêchent,  quand  le  grand  jour  est  venu,  de  prendre  le  fusil 
comme  tout  patriote  doit  je  faire, 

Quand.il  s'agit  de  défendre  la  Commune  ! 

La  Commune , 

Qui  symbolise,  pour  tout  révolutionnaire,  la  Révolution  elle-même  ! 

La  seule  qui  s'assied  aujourd'hui,  et  qui  fera  le  bonheur  des  patriotes, 
à  qui  elle  donnera  en  retour  là  Justice,  l'Ordre,  le  Travail  justement  ré- 
munérés. 

Ah  !  oui,  ça  sera  une  fière  éducation,  celle-là  ! 

Et  comme  ou  aimera  la  Commune,- quand  elle  vous  aura  élevé,  et  qu'elle 
aura  fait  de  vous  un  patriote  honnête,  aimant  son  pays, 

Un  travailleur  solide,  qui  ne  rechignera  jamais  à  la  besogne  ! 

Car  un  bon  patriote,  foutre  !  doit  avant  tout  aimer  le  travail,  sans  lequel 
il  n'est  pas  de  bonheur  au  monde  !  sans  lequel  on  ne  peut  aimer  ia 
justice. 

Et  sans  justice,  pas  de  Révolution,  foutre! 

C'est  dans  ces  principes-là  que  le  Père  Duchêne  élève  ses  enfarus  ! 

Et  puis  il  y  a  encore  autre  chose,  dans  les  décrets  de  la  Commune  ! 

Et  qui  montra  bien  qu'elle  est  juste  !  qu'elle  a  en  horreur  les  préjuges 
ridicules  qui  nous  out  perdu, 

Fi  qui  font  qu'on  donne  une  mauvaise  interprétation  à  l'idée  de  fa- 
mille, qu'on  regarde  cosome  devant  être  basée  sur  l'intérêt,  tandis  qu'elle 
est  basée  sur  l'honnêteté,  sur  la  conscience,  ses  seules  lois. 

Vous  vous  rappelez  bien,  patriotes,  ce  sacré  décret  sur  la  solde  des 
femmes  de  nos  braves  gardes  nationaux;  ce  décret  qu'a  rendu  le  Jean- 
foutre  Favre, faussaire  et  calotin, 

Qui  faisait  sa  bégueule  —  lui,  le  jean-foutre  -—  p?.ree  qu'on  n'était  pas 
marié  îéyiUïïièment', 

Comme  si,  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  passer  par  la  loi,  on  ne  pouvait 
vivre  tranquillement,  avec  de  bonnes  mœurs,  avoir  des  'enfants  comme 
les  autres, 

Et  être  un  bon  patriote  ! 

La  Commune  n'a  pas  fait  cette  bégueuierie,  foutre! 

Ah  !  c'est  qu'elle  n'a  pas  de  compromis  avec  les  calotkrSj  elle  : 

Et  on  ne  tiemoera  oas  la  Commune,  allez  1 


On  s'en  ferait  un  crime  d'abord  !  \ 

Et  puis,  est-ce  qu'il  n'y  aura  pas  la  Commission  d'enquête,  foutre.!  qfu 
ce  blaguera  pas  ! 

Allons,  allons  !  c'est  une  ricîie  idée  que  vous  avez  eus  là,  citoyens  mem- 
bres de  la  Commune,  de  ne  pas  laisser  dans  la  peine  les  femmes  et  les 
enfants  des  bons  patriotes  ! 

•    Et  foutre  !  c'est  avec  joie  qu'on  va  aujourd'hui  §e  faire  tuer  pour  la 
Révolution, 

Quand  on  sait  que  son  fils  sera  un  bon  citoyen,  que  la  Commune  élèvera; 
comme  tout  fils  de  patriote  doit  l'être  ! 

Ah  !  vive  notre  bonne  Commune  ! 

Le  Père  Duchêne  est  bougrement  content  d'elle  aujourd'hui  ! 


Voilà  une  idée  bougrement  bonne,  qu'un  patriote  a  donné  hier  au  Père 
Duchêne, 

Et  qui  est  foutre  bien  dans  la  logique  de  la  situation  : 

Ça  ne  ferait-il  pas  l'affaire  de  bon  nombre  de  pauvres  bougres, 

Si  la  Commune,  qui  a  déjà  rendu  des  décrets  si  patriotiques, 

Rendait  celui-là  : 

A  savoir  que  le  Mont-de-Piéié  sera  tenu,  de  restituer  à  tout  garde  naiunal 
iu  service  de  la  Patrie, 

Comme  aussi  à  toute  femme  munie  |  d'un  certificat  spécial  de  sa 
Mairie, 

Les  objets  engagés  dont  ils  rapporteront  les  reconnaissances  ; 

Voyons  !  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Ne  serait-ce  pas  là  une  mesure  qui  serait  bougrement  dans  vos  idées, 

Et  qui  tirerait  de  la  misère  pas  mai  de'  patriotes  qui  aujourd'hui  ont 
jougrement  besoin  d'être  aidés  î 

Et  qui  donc  doit  les  protéger,  foutre  !  si |ce  n'est  la  Commune  ! 

A  qui  ils  sacrifient  leur  vie;  pour  qui  ils  ]  vont  se  faire  hacher  par  les 
mouchards  de  Versailles  ! 

Allons,  rendez  ce  décret,  ornes  bons  bougres  démembres  de  la  Commune! 

Ça  fera  bien  voir  aux  patriotes  que  vous  songez  à  eus, 

A  eux  qui  ne  songent  qu'à  vous  î 

Et  ça  n'est  pas  pour  qu'il  y  ait  des  jean-foutres  qui  profitent  de  cela 

Pour  retirer  un  tas  de  machines  qui  ne  servent  à  rien, 

Comme  des  bijoux,  des  dentelles,  des  breloques, 

De  la  coquetterie,  enfin  !...  Non,  foutre  ! 

Le  Père  Dichêne,  qui  n'a  jamais  foutu  sur  son  dos  autre  chose  que  sa 
earmagnole  et  sa  casquette  de  loutre,  se  fout  un  peu  des  bijoux  ! 

C'est  seulement  pour  le  nécessaire  qu'il  réclame! 

Les  habits,  le  linge,  les  outils  !  Le  ménage  du  patriote,  quoi  ! 

On  nous  a  déjà  foutu  un  sacré  décret  qui,  comme  tout  ce  que  faisaient 
les  jean-foutres,  n'était  que  de  la  moutarde, 

Et  qui  ne  plaisait  foutre  pas  au  Père  Duchêne  ! 

Parce  que,  ce  qu'il  demande  aujourd'hui  : 

C'est  qu'on  ne  fixe  pas  la  date  où  on  a  mis  ses  nippes  au  clou  ! 

N'importe  la  date  de  rengagement,  qu'on  les  rende  aux  patriotes! 

On  en  a  pas  moins  besoin  de  se  foutre,  un  habit  sur  le  dos,  parce  qu'il  v 
a  un  an  qu'il  est  au  clou,  au  lieu  qu'il  iry  ait  que  trois  mois  ! 

Et  puis,  au  bout  du  compte,  le  clou,  c'est  encore  une  de  ces  sacrée?  ins- 
titutions où  on  exploite  les  pauvres  bougres. 


Puisque  si,  on  leur  prête  "quelques  sous,  on  leur  fait  payer  aisez  cher; 
foutre  !  —  Quelque  chose  comme  dix  ou  douze  pour  cent  î 
•   Et  puis,  quand  on  aura  rendu  ce  décret  que  ie  Père  Duchêne  tous  pro- 
pose, citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  s'agira  un  peu  de  foutre  à  bas  toutes  ces  foutues  boutiques  où  on- noua 
vole  et  où  on  profite  honteusement  de  notre  misère  ! 

Allons!  allons  î  qu'on  rende  vite  les  nippes. aux 'pauvrres  bougres, 

Et  puis  après,  mille  tonnerres  !  qu'on  remanie  un  peu  tout  ça  î 

Exploiter  les  pauvres  bougres,  ça  ne  peut  plus  exister  sous  la  Commune! 

A-t-il  raison,  le  Père  Duchêne  î 

Trouvez-vous  qu'il  vous  propose  là  une  mesure  patriotique  ? 

Allons  !  vite  ce  décret  !  ça  prouvera  que  vous  songez  aux  patriotes  l 


Ah  !  le  jean-foutre  !  ;  , 

Le  Père  Duchêne  a 'donc  raison  de  conseiller  aux  bons  patriotes  qu'ils 
se  méfient  des  gens  à  allures  suspectes  qui  les  entourent, 

Et  qu'ils  aient  l'œil  foutre  î 

Avoir  l'œil  î  tout  est  là  ! 

Le  Père  Duchêne  le  connaissait,  celui-là  ! 

Et  lavait  souvent  vu  rôder  dans  les  groupes,  et  s'asseoir  à  côté  de  lui 
quand  il  lui  arriverait  d'entrer  boire  chopine  avec  ses  amis  ! 

Ce  jean-foutre-là  lui  avait  toujours  eu  l'air  suspect  ! 

Le  voilà  pincé  l 

Ah  !  mon  vieux  faut  pas  s'y  frotter  aujourd'hui  ! 
.  Faut  pas  faire  le  malin,'  maintenant  que  le  Père  Duchêne  a  l'œil  x  sur  iei 
dossiers,  et  que.  si  quelqu'un  lui  paraît  suspect, 

Il  n'a  qu'à  ie  dire  dans  sa  feuille  ! 

Et  foutre!  1°  citoyen  délégué  à  l'ex  «Préfecture  de  police,  qui,  foutre! 
fait  un  peu  ôà-ïi^e::  les  moucksrds  et  les  calotins,  trouvera  bien  moyen 
d'aviser  ! 

Et  ce  gredm-là  qu'on  vient  de  foutre  en  sûrelê,  allait  le  soir  dans  les 
groupes,  sur  les  boulevards:  et  répandait 'le  bruit  qu'on  relâchait  les  repfis 
de  justice, 

Pour  voler  les  bons  bourgeois,  déibncer.les  boutiques  ! 

Vous  voyez  bien,  ornes  bons  bourgeois  et  boutiquiers  de-Paris,  que  ce 
sont  des  mouchards  qui  sèment  le  désordre  i 

Le  Père  Duchêne  vous  l'a  toujours  dit  !  Et  il  a  raison  ! 

Vous  n'en  doutez  plus,  patriotes  ! 

Ouvrez  l'œil  sur  les  mouchards  !  C'est  plein  de  roussins  ! 

Et  quand  vous  foutez  la  main  sur  le  poil  à  us  do  ces  jean-fouires-là, 

Pas  de  pitié  ! 

Le  Père  Duchêne  oubliait  de  vous  donner  le  no  ai  du  mouchard  5  qu'oc 
a  arrêté  ce  matin  :  . 

Il  s'appelle  Benojst.  l  • 

Il  possède  uue  maison  spleudide  rue  Sévçrin. 

Propriétaire  et  mouchard,  —  quelle  impudence  ! 

Ce  eum.ula.rd  mérite  d'être  soigné  i 
.   Aussi  le  bougre,  va- Vil  le  payer  cher  ! 

Le  Pè'r'w  Duchênis,  marchand  de  fourneau&c1, 
tepriînsriè  Suiu'  •>.  rsa  iti  Croisssa'*;  16, 
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Sur  le  jean- foutre  Favre,  chez    qui   on  a  trouvé'  deux 
millions  en  titres; au  porteur,  achetés  du  4  septembre  au 

20  février; 

*  .  •         . 

Ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  gredin  volait  Je  peuple 
ekttdhnssait  la  Nation  !  !  ! 


Quel.nom  de  dieu  de  jean-foutre  ça  fait  !  .    _   _ 

Plus  ou  va/  plus  ou  voit'  qu'il  est  ;jeau~foutr®,  qu'il  IV  toujours  été  et 
qu'il  le  sera  toujours  ! 

Nom  de  dieu!  '    c 

Le  Père  Duchêne  n'a  jamais  rien  vu.  qui  puisse  lire  comparé  à  ce  misé- 
rable grediu  f 

tejtxezj patriotes,  savez-.voaj.ee  qu'où  vienHé découvrir  2 


Savez-vous  ce  qu'on  a  trouvé,  quand  les  bons  bougres  de  la  police  muni- 
cipale ont  été  faire  des  perq&isitiuûs  daus  l&  domicile  ôm  ïùs:â$$s&  Jules 
Favre  ! 

Et,  nom  de  tonnerre!...  Tout  simplement  DEUX  MILLIONS  en  titres 

AU  PORTEUR., 

Et  tom  ca,  ACHETE  DU  4  SEPTEMBRE  AU  20  FEVRIER  ! 

Kom  de  dieu!  nohi  de  dieu  !  aorn  de  dieu  ! 

Faut-il  qu'un  homme  ?oit  filou  i  : 

Et  coœme  le  Père  Duchêne  avaitvde  l'œil  tout  de  même",  quand  il  disait  : 
tout  ça  ce  sont  des  gobeloteurs  qui  ne  cherchant  qu'à  tripoter  dans  l'ar- 
gent du  peuple  et  à"  faire  lé'ur'làc,  pour  foutre  ensù^  Igur  o-^rup-j 

Le  Père  Duchêne  croit  qu'on  ne  lui  dira  pus  qu'il  s  e&t  leuui  dedans, 

En.  alarmant,  il  y  a  un  mois,  que  le  jean-foutre  Favre  n'était  qu'un  vo- 
leur ! 

Ah  !  la  crapule! 

C'est  pour  cela  qu'il  avait  besoin  de'  faire  de  faux  billets  de  banque,  la 
gueux  1 

On  sait  bien  que  ce  n'est  pas  en  travaillant  qu'il  a  gagné  tout  ça  I 

Non!.       . 

ïl  voulait  faire  sa  pelote  en  se  chauffant  les-  pattes  à  ITIô tel- de-Ville, 
'  tandis  que  les  pauvres  bougres  de  patriotes  crevaient  de  froid  aux  remparts, 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  au'ait  des  faux  papiers  pour  foutre  tout  le  monde 
dans  la  peine  et  ruiner  tout  le  commerce  dès  petits  boutiquiers  ! 

Il  savait  bien  ce  qu'il  faisait,  le  gredin  !  . 

îl  savait  bien  qu'en  faisant  tous  ces  trucs-là,  il  paralyserait  le  p-til 
négoce,  et  qu'il  rendrait  furieux  tous  les  boutiquiers, 

Et  il  comptait  là  dessus  pour  les  exciter  contre  le  Peuple  et  les  mettra 
contre  les  patriotes  !  - 

Mais  le  Père  Duchêne  a  rudement  déjoué  son  plan, 

Et  il  a  signalé  toutes  les  manœuvres  aux  bous  bougreg  de  petits  mar- 
chands qui  ont  ouvert  l'œil! 

Et  foutre  !  il  n'y  a  plus  deux  partis  dans  Paris  aujourd'hui  : 

Il  n'y  a  plus  que  le  parti  des  bons  bougres  contre  les  "je'&n- l'outres  !    , 

Mais  il  n'y  a  pas  à  dire  : 

'  Le  Père  Duchêne  ne  peut  pas  en  revenir  ! 

Comment  ! 

Voilà  un  gueux  à  qui  une  ville  comme  Paris  — =  une  ville  si  belle  et  si 
bravé!  —  qui  se  confie  à  un  homme, 

Et  dans  quel  moment  ! 

Et  qui  remet  sa  vie  entre  ses  mains,  et  qui  lui  dit  :  Tiens  !  prends  tout  ! 
Je  te  donne  tout  !  Fais  tout  ce  que  lu  voudras!  mais  fauve-moi  de  mon 
ennemi  !  Je  supporterai  tout,  le  froid,  la  faim,  la  mort  de  mes  enfants,  la 
perte  de  mes  biens,  tout,  tout,  mais  sauve-moi  ! 

Voilà  une  cité  —  et  la  première  des  cités  —  qui  dit  cela  à  un  homme, 
et  ce  gredin-là  ne  'pense  qu'à  une  chose  : 

A  voler  tout  le  monde  pour  faire  son  sac  !     ■  -  ■ 

Nom  dé  nom  ! 

Mais  tous  les  galériens  sont  des  anges  auprès  de  ce  bougre-là  ! 

Et  non-seulement  il  a  vendu  Paris,  il  l'a  livré  et  l'a  fait  capituler. 

Mais  encore  il  l'a  ruine  et  pour  longtemps  ! 

A  preuve  qu'il  faudra  rudement  travailler  pour  rattraper  tout  ce  qu'il 
nous  a  volé  ! 

H  ne  mettait  pas  ses  économies  dans  un  bas  de  laine,  le  jean-foutre  ! 

Sans  compter  ce  qu'il  a  emporté  à  Versailles  1 

Nom  de  dieu  ! 
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C'est  pour  cela  qu'il  voulait  rester  au  gouvernement  !    . 

il  fallait  donc  le  dire  ! 

C'était  donc  comme  Badinguet  alors  ! 

Et  c'est  pour  cela,  jean-foutre,  gué  tuas  foutu  le  camp  à  Versailles  î 

C'est  parce  que  tu  avais  peur  qu'on  ne  découvrit  tout, 

Et  qu'un  beau  jour  le  Père  Duchêne  ne  jetât  l'œil  sur  tes  papiers  ! 
_  C'est  pour  cela,  misérable,  quetuas  foutu  la  guerre  civile  et  que  tu  bom- 
bardes Paris  !  -  ' 

Et  tu  ne  tues  les  patriotes,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  à  coups  d'obus, 
que  parce  que  tu  as  peur  d'aller  au  bague  ! 

Ah  !  c'est  trop  fort  ! 

Allons,  citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Croyez-vous  qaïi  y  en  ait  assez  cette  fois  pour  la  MISE  H  OR  S  LA  LOI  ? 

Croyez-vous  que  le  citoyen  qui  enverra  une  balie  dans  la  tête  de  ce 
"rean-f  outre  fera  une  mauvaise  action? 

La  mise  hors  la  loi,  foutre  ! 

La  mise  hors  la  loi,  nom  de  dieu  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  caner,'  ici  ; 

Faites  votre  devoir,  foutre  1 

Ou  nous  verrons  bien  ! 

Il  n'y  a  plus  à  hésiter  L 

Ah"!  foutre! 

Vous  décrétez  d'accusation  des  citoyens  pour  manœuvres  ! 

Vous  décrétez  d'accusation  des  citoyens  pour  incapacité  ! 

Et  pour  ce  misérable  qui  a  gaspillé  les  deniers  de  la  Nation, 

Et  pis  que  gaspillé,  voie,  , 

•    Et  volé  pour  rigoler  avec  les  jean-foutres  da  sa  clique,  et  foutre  tout  le 
monde  dans  la  misère,  -, 

Avec  ce  jean-foulre  qui  nous  bombarde,  qui  nous  sççjuegtre,  qui  nous 
affame  et  qui  nous  insulte  en  nous  "tuant, 

Voui  garderiez  des  ménagements  î 

allons  !  allons  ! 

Que  tout  cela  finisse  î 

Assez,  foutre  !  assez! 

Que  sa  tête  soit  mise  à  prix  ! 

Des  travaux  forcés  pour  cet  homme  ! 

Allons  donc  ! 

Ce  gérait  déshonorer  le  bagne  lui-même  ! 


Quand  le  Père  Duchêne  vous  le  disait,  patriotes? 

Qu'on  avait  bougrement  raison  de  prendre  des  otages, 

Et  de  foutre  en  sûreté  tous  les  amis  des  jean-foutres  ! 

Ah  !  si  c'avait  été  une  guerre  ordinaire,  si  on  n'avait  pas  fusillé  comme 
des  voleurs  tous  nos  bons  amis  les  patriotes, 

Le  Père  Duchêne  aurait  compris  jusqu'à  un  certain  point  qu'on  mit 
en  liberté  tous  ces  bougres-ià, 

Et  qu'on  les  laissât  faire  tranquillement  leurs  simagrées^ 

Pourvu  qu'ils  ne  trahissent  p^s. 

Et,  foutre!  ma  foi,  ils  trahissaient! 


ï*aisqù'on  a  dit  au  Plie  DacÉ\ne  qu'on  avait  trouvé  ciriez  eux  des  lettres 
dei  jean-foutres  de  Versailles  !' 

Qn  les  a  donc  foutus  au  clou. 

C'était  justice  f  - 

Car,  nulle  tonnerres  !  on  a  découvert  dans  leurs  sacrées  boutiques  à 
ealotias  des  armes  et  des  munitions.  ■■.• . 

Et  le  Père  Duché  a©  le  demande  aux  patriotes-: 

'Qu'est-ce  qu'ils  foutaient  de  ces  fusils-là? 

Q  i'est-cé  qu'ils  voulaient  en  foutre? 
-liontre  qui  voulaient-ils  s'en  servir  ?    • 

Contre  les  patriotes,  foutre  ! 

Contre  les  amis  delà  Révolution  et  de  la  Commune  î 

■'Ma  foi,  c'est  foutre  bien  clair,  > 

Car  on  ne  peut  pas  croire,  au  bout  du  compte,  que  les  calotius  aient  ja- 
mais l'intention  de  marcher  avec  les  patriotes  sous  le  drapeau  rouge. 

Encore-une  raison  pour  "les  foutre  au  clou, 

Et  les  y  laisser  tous,  mille  tonnerres  ! 

Eh  bien  !  aujourd'hui,  les  voilà  qui  en  arrivent  à  écrire  à  leur  bons  amis 
les  jean-f outres  de  Versailles,  -  *        , . 

•  Et  qui  leur  reprochent  de  fusiller  sans  jugement  nos  braves  gardes  na- 
tionaux qu'ils  font  prisonniers. 

Comme  ils  le  disent,  ça  attirera  des  représailles  l 

Oui,  des  représailles?* 

Car,  à  moins  d'être  des  crétins,  les  patriotes  seraient  bougrement  bons, 
de  se  laisser  comme  ça  manger  la  laine  sur  le  dos, 

De  laisser  fusiller  ïes  leurs, 

Et  de  ne  rien  dire,"  foutre  ! 

Et  c'est  pour  cela,  mille  tonnerres  î  que  nous  ne  voulons,  pas  de  conci- 
liation ! 

Et  que  n'importe  quel  patriote,  qui  aime  par  dessus  tout  la  Commune  et. 
la  Révolution,  sait  bien  que  la  conciliation  n'est  bonne  qu'à  nous  foutre 
dans  la  mélasse  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  a  déjà  expliqué  ça  souvent. 

Et  comme  il  a  beaucoup  d'espérience, ." 

■Et  que,  depuis  quatre-vingts  ans,  il  a  souvent  —  trop  souvent  —  eu  af- 
faire aux  jean-f  outres, 

Il  sait  comment  ces;bougr@s-là  entendent  ce  qu'ils  [appellent  la  concilia- 
tion. 

(Tenez,  patriotes  : 

fil  y  a  de  cela  vingt-trois  ans  bientôt. 

1  C'était  en  Juin  1848,  là  où  les  jean-f  outres  du  temps,  —  dont  beaucoup 
sont  encore  aujourd'hui  à  Versailles,  et  nous  font  mitrailler  par  leurs 
loussins,  —  •     . 

Ont  assassiné  les  patriotes  qui,  comme  nous,  voulaient  la  Révolution 
sociale  !     ^ 

Au  milieu  de  îa  bataille,"  Gavaignac  fit  afficher  une  proclamation  qui 
avait  l'air  bougrement  patriotique, 


Mais  qui,  foutre  !  n'était  qu'un  sacré  piège, 
Et,  où  il  disait  aux  patriotes  : 


«  Je  ne  veux  voir  en  vous  que  des  frères  égarés  ;  maudit  soit  mon  nom, 
gi  j'use  de  représailles  l  ■» 
,-Ça  voulait  dire  ça,  éxj.  moins  l 
CÂh  !  le  jean-fou  tre  î. 

Après  la  bataille,  v ous  le  savez,  patriotes?  on  fusillait,  on  déportait san? 
jugem^  en  massfl,  les  citoyens. 


LA   COMMUNE 
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Ah!  foutre!  foutre! 

Comme  ces  gens-là  sont  de  sacfés'misérables  \ 

Et  allez,  à  vingt  ans  de  distancerais  sont  bien  les  mêmes  ! 

Pas  de  pacte  avec  les  roussins  ! 
.     La  mort  plutôt  que  la  servitude  î 

Marchons  au  combat  ! 
J3fc  vive  la  Commune  !  vive  la; Sociale  ! 

Menant  aux  otages,  on  fait  bien  d'en  prendre,  voua  le  voyez  bien,  pa- 
triotes ! 

.Et  que  ça  fait  peurVux  jean*foiitres  ! 

Heureusement  que  tout  ça  va  bientôt  être  fini,^arce  qu'on  leur  fout  de 
rudes  brossées, 

Et  que  tous  les  bons  patriotes,  de  concert  avec  le  Père  Duchêne, 

"Y  mettront  ordre,  foutre  ! 

Faut  que  ça  finisse! 

Et  après  le  fusil,  vite  au  travail  ^patriotes, 

Et  votre  Piévolution  est  faite. 

Le  Père  Duchêne  ne  vous  a  jamfais  donné  de  mauvais  consçils. 


Ah  !  foutre  î  c'est  Ie'Pèle  Ducîliëne  qui  était  en  colère  hier  soi*! 

Oui  !  le  Père  Duché  ùe  f 

Qui  pourtant  d'habitude  n'est? pas  bien  méchant, 

Et,  foutre  !  fait  tout  son  possible  pour  donner  de  bons  conseils  aux  pa- 
triotes. 

Quoique  certaine  jean-foutrejs  disent  que  c'est  un. infâme  ! 

L'infâme  Père  Duchêne  I 

C'est  le  mot  qu'ils  redisent  Sous. 

L'infâme  Père  Duchêne  ! 

Parce  qu'il  parle  juste,  et  qçi'il  flétrit]à  son  aise  les  jean-foutres  qui  nous 
,ont  trahis, 

Qu'a-t-il  dit,  depuis  un  mois  qu'il^existe,  le  Père  Duchêne  ? 

Qu'a-t-il  dit?  foutre! 

Toujours  la  vérité^ 

Franche,  sans  se  gêner  ;  j^arce  que  ce  qu'il  aïe  plus  en  horreur,  ce  sont 
les  traîtres  à  la  Patrie  et  à  lh  République  ! 

Foutre,  foutre  !  les  bons  'patriotes  le  lisent  et  l'aiment, 

Parce  qu'il  est  honnête,  < 

Et  qu'il  cherche  à  ouvri  c  les  yeux  aux  bons  bougres  que  les  jeau-foutres 
ont  tratrs  depuis  le  4  sep  ternaire,  et  qu'aujourd'hui  ils  assassinent  ! 

Ah  oui  !  il  était  en  colère  cette  nuit,  le  Père  Duchêne  ; 

Car  c'est  lui  qui,  hier,a  a  ouvert  le  feu  !        '   '      '■ 

Et  il  tonnait  crânement  ! 

Ah  !  comme  il  était  oozntent  aussi,       * 

De  démolir  tous  ces,  /roussins  eau  'Venaient  nous  assommer  avec  .leurs 
casse- têtes,  ■    ' 

Comme  sous  Badin^net,  foutre  ! 

Car  il  faut  que  vous  le  sachiez,  patriotes,  les  bons  bougres  du  bastion  des 
Ternes  ont  donné  à  tuç-da  leurs  canons  le  Père  Duchêne  pour  parrain  ! 
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Une  laisse  pasles  bons  patriotes  aller  se  faire  casser  la  gueula  par  les  gen- 
darmes !  . 

Non,  foutre  ! 

Ça  ne  serait  pas  bien  ! 

Le  Père  Duchêne,  est  de  la  la  bataille, 

Il  en  a  déjà  été ,  et  foutre  !  il  espère  bien  en  être  encore  î 

Et  vous  pourrez  voir  son  bon  bougre  de  canon  tous  les  jours  en  passant, 
:  patriotes, 

Qui  allonge  au-dessus  du  bastion  sa  grosse  gueule  de  bronze, 

Qui,  nom  de  nom,  pârlerfort, 

Et  crache  juste,  allez  ! 

Il  est  là,  qui  dort  au, soleil,  coucn|  sur  son  affût, 

Et  c'est  lui  qui  aTdouné  hier  le  signal,  le  canon  du  Père  Duchêne  ! 

Et  voilà  que  tous  les  autres,  qui  n'avaient  pas  encore  parié,  ont  répondu. 

Et,  foutre  !  ça  n'a  plu?  été  qu'une  sacrée  pétarade, 

Que  vou^avës  tous  entendue,  patriotes, 

Et  qui,  foutre  !  n'était  pas  piquée  des  vers  ! 

Gomme  on  leur  en  a  foutu  une  de  ces  brossées,  aux  jean-foutresî 

Gomme  on  a  écrasé  tous  ces  rouissins  de  malheur  !  \ 

-  Gomme  les  patriotes  ont  vengé  nos  braves  amis  Flourens  et  Duval,  et 
itous  ceux  qui  sont  morts,  lâchement  assassinés,   , 

Morts  pour  la  Révolution  sociale,  ' 

La  Sociale,  foutre  ! 

La  Commune  !  le  Drapeau  Rouge!- 

Et  même  que  le  Père  Duchêne,  quand  il  est  revenu  de  la  bataille,  lui  qui 
avait  vu  tomber  à  ses  côtés  tous  ses  bons  amis  les  patriotes,      ! 

En  a  éprouvé  un  grand  chagrin, 

Et  ce  jour  là,  a  écrit  dans  sa  feuille  son  granà  \deûÙ  sur  ïes  pat^Otesi 
morts  assassinés  pour  le,  triomphe  de  la  Révolution  î 

.  Ah  1  aujourd'hui,  nous  sommes  bougrement  forts,  patriotes, 
Isous  vaincrons  les  roussins,  ' 

Et  tant  mieux  si  ça  dure  encore  quelque  temps,  parce  que  plus  on  aura 
le  temps,  plus- on  exterminera  de  roussins, 

Et  qu'alors,  cane  recommencera  plus! 

Car,  foutre!  il  n'y  aura  plus  que  des  patriotes, 

Et  des  amis  de  la  Commune  ! 

Et  c'est  pour  ça  justement  que  le  Père  Duchêne  tonnait  si  fort  hier  aux 
remparts. 

C'est  pour  ça  qu'il  crachait  sa  '  mitraille  sur  les  roussins,  à  s'en  faire 
craquer  la  peau, 
•  Es  qu'il  pense  bien  qu'il  en  a,  foutu  pas  maLdans  la  moutarde  î 

Ah!  foutre  oui!  il  en  a  foutu  dans  la  mêlasse'.' 

Et  il  a  vengé  nos  frères  assassinés  par  les  gendarmes  î 

Et,  soyez  sans  crainte, -patriotes,  ça  n'est  pas  fini. 

Non,  foutre  !  ça  n'est  pas  fini'! 

Tant  qu'il  restera  des  roussins,    * 

V infâme  Père  Duekêne  n'est  pas  pour  rien  couché  sur  le  bastitfS  I 

C'est  un  rude  canon,  allez,  patriotes,  - 

Celui  qui  s'appelle  le  Père  Duchêne, 

Allez  le  voir,  vous  tous  qui  aimez  la  Révolution  ! 

Mais  que  les  roussins  n'approchent  pas  de  lui,  foutre  ! 


Gai*,  nom  ae  dieu  !  il  leur  éclaterait  plutôt  au  nez,  le  Père  Duchêne  ' 
Le  canon  de  la  Commune,  foutre  î     • 
Et  qu'on  ne  Magne  pas  î 


.-,    "Aujourd'hui,  le  Père  Duchêne  est  encore  bougrement  satisfait  de  la* 
conduite  de  ses  amis  de  l'Hôtel-  de-Ville, 

?  Et  pour  les  récompenser,  il  boira  bien  sûr  ce  soir  une  petite  chopine; 
d'encouragement  en  leur  honneur, 

_  Attendu  qu'ils  ont  fait  une  bonne  besogne  en  suivant  les  conseils  dus 
;vieux  marchand  de  ferraille, 

^Et  qu'ils  ont  contenté  bougrement  du  monde  par  le  décret  qui  ordonnai 
^insertion  à  V Officiel  de  tous  les  procès-verbaux  de  leurs  séances. 

C'est  bien  ça,  notre  Commune.    . 
,    Tu  t'es  aperçu  que  tu  te  foutais  dedans  en  refusant  cette  satisfaction  aux; 
iP&tfiotes  qui  veulent  pouvoir  lire  dans  les  feuilles  tout  ce  que   vous  jabot- 
$ez  ensemble, 

Et  qui  ont,  foutre  !  bien  le  droit  de  savoir  comment  vous  nous  foutez  lesi 
affaires  de  la  nation  ! 

D'abord,  il  faut  toujours  r.  hj  oter  les  principes. 

Le  Père  Duchêne  ne  coi,!.-;  ;   que  ça  ! 

Et  si.  vous  aviez  continué  h    ,  lus  soustraire  à  la  publicité,  ■* 

Il  n'y  a  pas  à  dire,  le  pi  i  &.  ■  -  ■'■  !  ait  foutu  ! 

Ensuite,  est-ce  que  c'é-U;-:      ,,ae  dg   vous  qui   êtes   mandataires   da 
Paris? 

—  Ne  l'oubliez  j  amais,  nom  d  3  dieu  ! 

Est-ce  que  c'était  digue  de  vous  faire  comme  ça  des  cachotteries  avec  la 
Peuple  ? 

On  aurait  dit,  mille  tonnerres,  que  vous  aviez  honte3  et  que  vous  n'osiez 
pas  regarder  la  Révolution  en  face. 

Allons  donc  I  pas  de  ces  choses-ià  î 

Pas  de  petitesses,  foutre  ! 

Pas  de  mystères  comme  dans  les  bondieuseries  que  ./les  jean-foutres  de 
caiotins  ont  inventées  pour  tromperie  monde. 

Pas  d'éteignoir  sur  la  chandelle. 

Du  grand  jour!  n 

De  la  lumière  ! 

La  République  est  comme  les  fleurs,, il  lui  faut  du  soleil! 

Et,  nom  de  dieu  !  avec  ce  régime-là,  nous  la  ferons^granctir  entre  nos> 
baïonnettes,  comme  un  coquelicot  au  milieu  des  blés  ! 

Et  le  Père  Duchêne  yous  en  fout  son  billet,  „ 

Ce  n'est  pas  encore  legean-foutre  Thiers  qui  la  fauchera l 


Ah  !  nom  de  dieu  !  > 

Si  vous  voulez  vous  faire  une  vr9',-Q  b0cSe  mes  bravas  sans-culottes, 
il  faut  lire  is  sacré  boniment     "np  ie  iean-foutre  Julea'Favre  vient  de 
outre  au  nez  de  ses  coquins  de  r  ^ues,  à  l'assemblée  de  Versailles. 
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En  voilà  un  gars  qui  se  iout  du  qu'en  dira-t-on  et  qui  n'a  pas  peur  d$ 
dire  des  bêtises. 

Parole  d'honneur,  le  Père  Duchêne  n'a  pas  la  force  de  lui  en  vouloir* 

Non,  c'est  trop  rigolo  I 

Figurez-vous  que  le  pauvre  homme  est  exaspéré  parce  que  le  bon, 
bougre  Paschal  ©rousset,  qui  est  le  délégué  de  la  Commune  aux  relations- 
extérieures,  a  demande  h  l'autorité  allemande  de  lui  faire  savoir  où  en! 
étaient  les  versements  à  effectuer  entre  les  mains  de  la  Prusse,  et  si  lai 
premier  demi-milliard  avait  été  payé. 

Un  acte  officiel  da  notre  brave  Gommune  de  Paris  î 

Le  jean- foutre  Jules  Favre  ne  peut  pas  avaler  ça. 

Tl  étouffe,  quoi  !"  :■> 

Il  gueule,  il  geint,  il  piaille,  —  il  faut  voir  î 

Et  surtout,  il  Dieure  ! 

Que  ça  rappelle  la  fontaine  des  Innocents  1 

Mais  c'est  égal",  il  ne  perd  pas  de  temps  tout  de  même,  et  il  trouve  encorej 
moyen  de  verser  des  injures  et  des  calomnies  en  même  temps  que  des? 
l£i?mes» 

Vieux  crecoiilé,  va  ! 

Gomme  le  Père  Duchêne  profiterait  de  l'occasion  pour  te  foutre,  une! 
volée, 

Si  ça  n'était  pas  visible  pour  tout  le  monde  qu'aujourd'hui  tu  mérites 
plus  de  pitié  que  de  colère, 

Et  que  tu  es  décidément  trop  bête  pour  qu'on  croie  que  tu  ne  le  fais  pas 
exprès. 

Va  donc  ton  chemin,  tranquillement,  vieux  ! 

Fais  tout  ce  que  tu  voudras  de  ton  «  légitime  mépris  »  pour  la  «  poignée] 
de  factieux  »  qui  combat  à  Paris. 

Ges  factieux-ià  ne  t'en  ont  pasmoins  ?uu!.u  à  la  porte  comme  un  galopin.- 

Et  ta  main  de  faussaire  est  encore  trop  i.etite  et  trop  faible  pour  contenir! 
!  cette  poignée. 

Seulement  vois-tu,  tu  te  répètes  trop. 

Et  ça  n'e^t  pas  heureux,  par  exemple,  d'avoir  inventé  que  les  membres' 
■  de  la  Gommune  avaient  volé  de  l'argent  de, 

Parce  que  ça  fait  penser  aux  deux  millions  de  valeurs,  achetées  depuis' 
le  4  septembre,  qu'on  a  trouvés  chez  toi. 

Dans  ta  position,  tu  ne  devrais  pas  faire  d'imprudenca- 

Songe  donc  ! 

Qaand  tu  passeras  devant  la  cour  d'assises,! 

Tout  ça  te  fera  du  tort  ;    - 

A  ta  place,  moi  je  me  tairais, 

Et  je  ferais  le  mort. 

Dame,  ça  réussirait  peut-être!  - 

Le  PjÈiiS  Duchj&ne,  marchand  ds  (oumems. 


,  Aujourd'hui,  à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en.  vente 

là  deuxième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  11  à  20,  au 
pris  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  18. 


.  jy>^ir!ta*':*'^tfiyjt:fMfHiirrvr'- — nirrn'--HT" 
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P#n?e  #w'orç  va  /b«W  en  bas  le  je  an- foutre  Bonaparte 
premier >  et  qu'on  va  en  faire  des  sous  pour  les  Pa-5 
triotes; 

Avec  sa  grande  motion  pour  qu'on  détruise  tout  ce  qui 
-    entretient  les  haines  internationales,  puisque  les  peuplée 
sont  pour  nom  des  frères. 


Voilà  î 


■Voilà  un  décret  bougrement  patriotique,  le  décret  de  la  Commune  do  es 
matin,  qui  supprime  la  colonne  Vendôme  dans  l'intérêt  du  Peuple  I 


Àhî  foutre',  forrtre  ! 

té  Père  Duchêne  est  bong  «m  ni  content,  - 

M  il  va  s'en  foutre  une  sacrée  nbote  ce  soir  avec  les  bous  bougres-  de  ss 
connaissance, 

Aa  !  c'est  crânement  bien  ! 

Il  nous  fallait  ça  !  .■-'■.;> 

Gomment  !  on  font  des  colonnes  et  des  statues  à  des  jèan-foutres  comme 
le  prremieï*  Bonaparte,  parce  qu'il  a  fait  tuer  QUATRE  MILLIONS. 
D'HOMMES 

Et  dé  ensé,  pour  les  faire  tuer,  dix -sept  milliards! 

Nom  de  dieu  ! 

De  quoi  peupler  heureusement  les  terres  chaudes  et  vierges  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Océanie  où  les  bons  bougres  de  prolétaires  auraient  pu  vivre 
tranquilles  et  contents  ët'pérpétuër  la  r  ce  de?  hommes  libres. 

Dans  ce3  bons  p'ays  où  l'air  n-i  •  ot  la  lumière  éclatante  circulent,  où  le 
blé  a.  huit  pieds  de  haut  avec  cent  trente  grains  à  1  ô|u  l 

Lej  israyes  pays  pour  les  bons  bougres  ! 

Et  comme  il»  eussent  bien  fait  çf  aller  y  passer  leur  vie  au  lisu  de  se 
faire  trouer  la  peau  pour  un  empereur  qui  avait  la  gale  et  qui  se  foutaitd'eux 
comme  de  l'an  quaran  te  î 

Oui!  il  y  a  eu  quatre  millions  d'hommes,  ©t  plus,  tués  pour  ce  jean- 
foutre  qui  était,  comme  les  Favre,  le?  Thiers  et  leur  bande,  un  partisan  le, 
l'unité  nationale,  ce  qui  ne  Fa  pas  empêché  de  nous  rendre  la  France 
moins  grande  que  là  Révolution  ne  la  lui  avait  laissée  ! 

Ah  !  le  gredin  i 

En  voilà  un  qu'on  a  bien  fait,  par  exemple,  d'envoyer  crever  dans 
son  ile! 

Sans  cela,  il  eût  fait  encore  tuer  des  centaines  de  mille  de  patriotes  qui 
étaient  assez  bêtes  pour  croira  à  la  gioire  et  qui  pensaient  servir  la  Nation, 
taudis  qu'ils  ne  servaient  que  la  vanité  de  ce  jean-foutrel 

Des  colonnes  pour  ce  bougre-là  ! 

De; s  colonnes  eri  bronze  ! 

Ah!  foutre!  foutre'! 

Faut-il  tout  de  même  que  la  France  ait  eu  jusqu'ici  des  gouvernements 
canailles,  pour  qu'on  n'ait  pas  encore  fondu  tout  ce  bronze-là  pour  faire 
des  sous  !  .••  ?  . 

Heureusement  que  la  Commune  a  eu  l'œil. 

Et  que  le  citoyen  Gournët,  qui  est  un  bon  bougre,  saura,  veiller  à.  l'exé*. 
cutïon  de  son  décret  !. 

Nom  de  dieu  !  t 

Jamais  le  Père  Duchêne  n'a  éprouvé  une  si  grande  joie  ! 

C'est  que,  voyez-vous,  citoyens,  si  jamais  un  homme  nous  a  foutus  dans 
la  moutarde,  c'est  bien  le  jean-foutre  de  Bonaparte  premier  ! 

Non-seulement  par  la  guerre  où  il  a  fait  massacrer  tant  de  monde, 

A  preuve  que  vingt  ans  après,  à  la  conscription,  il  n'y  avait  presque  per- 
sonne de  bon,  parce  que  tous  les  bons  bougres  du  peuple  ayant  été  tués", 
n'y  avait  plus  eu  que  les  jean-foutres  de  nobles  pour  perpétuer  la  race,  et 
que  ça  n'était  pas  riche,  leurs  produits  ; 

Mais  encore  parce  qu'il  a  fait  une  foule'de  trucs  qui  ont  arrêté  la  Révo- 
lution et  consolidé  la  tyrannie  ! 

Oh  !  c'était  un  despote  bougrement  canaille,  celui-là  l 

D'abord,  c'est  lui  qui  a  inventé  le  code  Napoléon, 

Et  que  c'est  une  chose  qui  a  crânement  foutu  le  Peuple  dedans  f 

Et  pourquoi  ? 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  dire  i 


Vous  savez, 

Au  commencement  de  sa  constitution,  le  jean-foutre  Badinguet  déclare 
qu'il  reconnaît,  confirmée  et  garantit  les  immortels  principes  de  89, 

Eu  on  sait  ce  qu'il  en  a  fait,  le  gredin,  des  principes  de  89  ! 

Eh  bien  î  au  commencement  de  son.  code,  le  premier  Bonaparte  déclare, 
lui  aussi,  que  «  toîts  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi.  » 

Ce  qui  est  une  vraie  blague,  et  pas  autre  chose. 

Les  patriotes  qui  ont  passé  devant  la  justice  et  qui  avaient  affaira  à  tin 
plus  puissant,  sont  édifiés  là-dessus  ; 

Et  c'est  comme  ça  qu'on  trompe  le  Peuple  1 

Il  fallait. un  commencement. 

On  croyait  que  ça  allait  être  quelque  chose. 

Ou  croyait  que  ça  allait  être  Un  code  basé  sur  la  Déclaration  des  Droits 
de  l'Homme,  qui  est  la  première  vraie  proclamation  de  la  justice  que  tout 
citoyen  dcit  savoir  par  cœur, 

Mais  pas  du  tout. 

-Le  code  civil  est  une*  vaste  infamie  fondée  sur  l'idée  autoritaire  du  droit 
diviu,  qui  consacre  à  perpétuité  le  droit  du  riche  contre  le  pauvre,  du  pro- 
priétaire contre  le  locataire,  du  capitaliste  contre  le  producteur  î 

Assez  de  code  civil  ! 

Nous  n'en  voulons  plus,  foutre  ! 

Nous  vouions  un  bon  code,  un  code  pour  les  gens  intelligent?  qui  savent 
ce  qu'ils  veulent,  et  qui  réclament  des  droit/.!  parce  qu'ils  Sont  décidés  à 
remplir  des  devoirs, 

/  Et  non  un  saoré  bougre  de  code  où  tout  est  pour  les  grands  contre  les 
petits,  et  qui  n'est  boa  que  pour  les  pauvres  diables  d'ignorants  qui  s'ima- 
ginent qu'il  doit  feùjoursfy  avoir  des  pauvres  et  qift  les  uns  sont  "faits  pour 
enrichir  les  autres  1 

Oui,  foutre  !  le  premier  Bonaparte  est  un  des  auteurs  du  code  civil, 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  détruire  la  colonne  Vendôme  ! 

De  plus,  c'est  le  même  jea.n-fo-J.tr  .  qui,  au  moment  où  ïa  fédération  al- 
lait  se"  fonder,  car  l'invasion  des  ennemis  de  l'extérieur  était  repousses,  et 
l'insurrection  à  l'intérieur  comprimée,  «  l'une  et  indivisible  »  n'était  plus 
nécessaire; 

C'est  lui  qui  a  tué  l'idée  fédérale  et  qui  a 'reconstitué  l'idée  unitaire, 

En  centralisant  les  pouvoirs, 

Eu  faisant  aboutir  toutes  les  ressources  dans  une  seule  main, 

En  établissant  les  sacrées  institutions  des  préfets,  qui  est  bien  une  des 
plus  gales  institutions  qu'il  y  ait  et  la  plus  propre  à  éteindre  la  via  des 
groupes.  —  Le  Père  Duehênej  veut  dire  :  l'existence  communale  du  pays, 
foutre  !  *» 

Les  préfets  ? 

Tous  les  préfets  sont  des  jean-foutreSj  —  mê merles  préfets  de  police,  — • 
foutre  I        f 

C'est  avec  cette  foutue  institution  de3  préfets  qu'on  a  souvent  mis  le 
Peuple  dedans  depuis  la  grande  Révolution  1 

Ah  !  foutre  i  c'était  trop  commode  î 

Vodà  des  bougres  qui  avaient  tout  pour-eux,  qui  faisaient  tout  manœu- 
vrer comme  ils  voulaient,  ou  plutôt  comme  le  jean-foutre  de  roi  ou  d'em- 
père-  r  voulait,  car  ils  n'avaient  pas  de  conscience  pour  deux  iiards  I 

Et  tout  ça  marchait,  * 

Et  les  sous-préiets,  les  juges,  les  maires,  les  curés,  les  instituteurs,  les 
gendarmes, les  gardes-champêtres,  tous  emboîtaient  le  pas,  une  belle  affaire  î 

Et  le  pauvre  Peuple  n'était  rien  î 

Si  bien  que  lorsque  les  producteurs  des  campagnes  et  des  ville»,  quij  du 
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reste  ne  savent  rien,' soupçonnaient,,  malgré-tout,  qu'on  les  foutait dapl ans f 
n'avaient  aucun  moyen  de  s'éclairer,  et  étaient  toujours  trompés.        ^ 

Ah!  nom  de  dieu! 

Plus  de  Commune  possible  ! 

Tous  les  préfets  des  départements  aux  ordres  du  maître] 

Tous  les  subalternes  des  départements  aux  ordres  des  préfets, 

M  tout,  le  monde  volé  et  houspillé  tout  le  temps;  ! 

Et  pas  plus  de  vie  communale  que  dan:;  le  fer' d'un  cheval  ! 

Âsses,  nom  de  dieu  !  dit  le  Fère  Duchêne.  Assez,  encore  une  fois, 
foutre  ! 

Il  faut  que  tout  1s  monde  vive, 

Et  le  groupe  comme  l'individu, 

Et  Ja  Commune  comme  la  personne  ! 

Voilà  ce  qu'il  faut, 

Ou  nous  verrons  bien  ! 

:Et  nous  ferons  la  Révolution  jusqu'à  ce  que  cela  soit,  foutre  l 

Oui, 

La  fédération  à  la  place  de  l'unité  ! 

La  place  au  soleil  pour  tous,  et  la  vie,  nom  de  dieu  !  la  vie  f 

La  vie.  politique  et  la  vie  sociale, 

•Et  que  tout  marche  bien, 

Ou  des  coups  î 

Vive  la  fédération  économique  et  politique,  ^*  ou  îa  mort  ! 

•Et  vive  la  Commune  <jui  va  foutre  en  bas  le  sale  jean-foutre  d'empereur 
Bonaparte  premier,  l'auteur  du  code  civil,  de  l'organisation  préfectorale  et 
du  second  empire,  tonnerre  de  dieu  ! 

Quelle  joie  quand  on  le  foutra  en  bas,  et  comme  1s  Père  Duchêne  tirera 
sur  la  corde  ! 
.Voilà  une  journées  par  exemple,  qui  sera  bougrement  patriotique  ! 

*    Au  point  de  vue  national  l 

M  m  point  de  vue  international,  donc  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  demande  un  peu,  citoyens,  qu'est-ce  que  ça 


pouvait  nous  foutre  d'avoir  au  «fïilieu  de  la  place  Vendôme  une  colonne 
avec  la  statue  de  ï'oacle  de  Badinguet  ! 

Tout  ça,  voyez-vous,  ce  sont  des  souvenirs  de  l'ancienne  jean-foutrerie 
:rai  s'appelait  l'esprit  de  conquête,  le  militarisme  comme  on  dit  main  te- 
nant, la  gloire,  comme  on  disait  autrefois  î 

La  gloire  ! 

Ah  î  malheur  S 

La  gloire  ! 

Est-ce  que  la  gloire  ce  n'est  pas  la  paix,  le  bonheur,  l'accord  parfait  de 
tous  les  cœurs,  qu'ils  battent  sous  le  ciel  bleu  de  l'Afrique  ou  sous  le  ciel 
chargé  de  neige  de  la  Russie  ! 

Plus  de  disputes  avec  les  autres  nations,  voilà  le  programme  de  la  Pté- 
volution. 

La  concorde  partout, 

&ô  ibien-être  à  l'intérieur, 

•L'union  avec  l'extérieur, 
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Voilà  le  mot  d'ordre  ; 

En  un  mot,  la  fédération  universelle  i 

Qu'importe  qu'un  homme  soit  né  là  ou  là? 

Faut-il  lui  en  vouloir  parce  qu'il  n'est  pas  de  chez  nous  ? 

Est-ce  que  tous  peuvent  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  sur  les  bords  de  la 
Seine  ! 

Non,  foutre  ! 

Eh  bien,  alors  ! 
,    Que  les  gens  soient  hons,  qu'ils  soient  honnêtes,  qu'ils  aiment  l'huma 
nitê  et  qu'ils  ne  foutent  personne  dedans! 

Voilà  ce  qu'il  faut  ! 

Et  voilà  ce  que  veut  l'esprit  de  la  Révolution  ! 

Tenez,  patriotes  : 

Est-ce  que  Garibaldi,  qui  est  un  Italien,  n'est  pas  un  bon  bougre  ?  . 

Est-ce  que  le  citoyen  Giuseret,  qui  est  un  Américain,  n'est  pas  un  bon 
Ûbougre?     - 

,    Est-ce  que  le  citoyen  Dombrowski,  qui  est  un  Russe,  n'est  pas  un  bon 
bougre  ? 

Est-ce  que 'le  citoyen  Frankel,  qui  est  de  la  Commune  de  Paris  et  qui 
est  un  Suisse,  n'est  pas  un  bon  bougre  ? 

Si,  n'est-ce  pas  î 

Et   tous   yaient   bien   des  Français    somme  Jules    Favre  et  comme 
Thiers,  eh  ! 

Allons,  allons  ! 

Les  peuples  sont  pour  nous  des  frères  ! 

•  Faisons  ia sainte  alliance,  la  vraie  union  des  nations,  la. conciliation  et 
-non  la  fusion  des  races  (ce  qui  est  impossible  !  ) ,  la  fédération  ! 
;  Détruisons  tous  les  souvenirs  des  anciennes  guerres  qui  entretiennent 
les  rancunes  entre  les  nattons  et  qui  excitent  toujours  les  peuples  à  pren- 
dre les  uns  sur  les  autres  des  revanches  dont  ne  profitent  que  les  tyrans, 
.Nous  n'avons  pas  d'ambition,  nous  autres,  pauvres  bougres  ; 

Et  que  nous  fait  la  gloire  ? 

Nous  ne  venions  que  vivre. 

Vous  avez  bien  fait,  citoyens  membres  de  la  Commune  ,  de  rendre  ce 
'décret  qui  envoie  à  la  fonte  la  colonne  du  jean-foutre  Bonaparte. 

Qu'on  en  fasse  des  sous. 

Pour  les  patriotes, 

Qui  en  ont,  nom  de  dieu,  besoin  jusqu'à  ce  que  le  travail  soit  rétabli  et 
le  crédit  réorganisé  ! 

Ou  des  canons,  foutre  ! 
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Ah  t  foutre  !  combien  le  Père  Duchêne  a  été  content  aujourd'hui,  en 
•voyant  que  la  Commune, 

Ne  coupait  pas  dans  les  ponts  du  jean-foutre  Favre, 

Qui,  lui,  ne  voulait  pas  accorder  les  75  centimes  aux  femmes  des  pa- 
triotes qui  n'avaient  pas  voulu  passer  par  les  mains  des  çalotins  ! 

Ah!  nom  de  nom! 

Est-ce  qu'on  n'est  pas  une  bonne  citoyenne  à  cause  de  cela  ! 
,    Est-ce  qu'il  faut  avoir  foutu  les  pieds  dans  leurs  boutiques  à  messes  r>Q"r 
savoir  élever  ses  enfants  dans  l'amour  de  la  Révolution? 

Et  dans  le  culte  de  la  Justice? 


Ces  deux  religions  des  patriotes. 

Kt,  foutre  !  ce  sont  les  seule.?, 

Comme  l'a  dit  ce  bon  bougre  de  Proudhon  l 

«  Sans  justice,  pas  de  Révolution  !  » 

Ah  !  mille  tonnerres  I  voilà  donc  enfin  un  bon  bougre  de  gouvernement 
qui  se  fout  pas  mal  des  préjugés, 

Et  qui  pourtant  est  bougrement  plus  honnête  que  les  jean-foutres  de 
l'Hôtel-de- Ville,  qui  allaient  passer  leurs  dimanches  avec  les  calottes, 

Au  lien  de  s'occuper  des  affaires  de  la  Nation. 

Et"  ce  sont  ces  jean-foutres -là,  patriotes,  comme  ce  chenapan  ds  Favre, 
chez  qui,  comme  le  Père  Duchêne  vous  le  disait  encore  hier,  on  a  trouvé 
plus  de  deux  millions,  cle  sacrées  obligations  achetées  depuis  le  4  sep- 
tembre ; 

Qui  ont  avalé  à  eux  sept  ou  huit,  lai  cinquante  mille  bouteilles  de  vin  de 
i'ex-jean-foutré  Haussmahn  ; 

Ce  sont  ces  brigands -là  qui  trouvaient  ind'ecètifêe  donner  lei  soixante- 
quinze  centimes  aux  femmes  illégitimes  des  gardes  nationaux  ! 

Des  femmes  illégitimes.! 

Est-ce  que  la  femme  d'un  patriote  qui  va  mourir  pour  la  Révolution  ne 
vaut  pas  n'importe  laquelle  des  vôtres.  ? 

Ah  !  jean-foatre  Favre  ! 

Aussi  la  Commune  n'est  pas  comme  toi,  et  tous  les  patriotes  ont,  nom  de 
nom  !  dans  la  mémoire,  cette  maxime  que  le  Père  Duchêne  —  l'infâme 
Père-Duchêae  — - 

Aime  à  citer  souvent, 

Afin  que  les  patriotes  s'en  souviennent  et  l'observent  i 

«  La  lâcheté  des  conseie  ices  suent  de  la  Iâcheté''des  amours.  » 

Direz-vous  alors,  tas  d  jèan-fou  res,  que  le  Peuple  se  nonrrit  d'  «  odïeu 
ses  publications  da      !      enrè  d     Père  Duchêne! 

-  Ah  !  loutre  oui  !  pour   -  .  .       ir,  le  Père  Duchêne  a  été  bougrement  con- 
tent du  décret  do  nos  bons  imis  de  La  Commune!  - 

Et  ce  n'était  que  juste,  foutre  î 

Mais  dans  ce  sacré  décret  de  la  garde  nationale,  il  y  a  ^encore  quelque 
chose  qui  cloche, 

Ee  que  le  Père  Duchêne  signale  à  la  Commune  2 

Outre  les  femmes  des  patriotes-  qui  s'en  vont  mourir  pour  la  Révolution, 
,  Il  y  ^encore  dès  veuves,  dont  lés  fils  tués  par  les  gendarmes  prétoriens 
>de  l'infâme  Joies  Favre,  restent  Bans  soutien,  manquant  de  tout"; 

Parce  qu'elles  n'ont,  jjlâs  ju'è  la  force  de  pleurer,  une  fois  qu'elles  ont 
cousu  le  linceul  du  cher  cadavre  !» 

A  celles-là  aussi,  à  ces  pauvres  désolées,  la  Gommune  doit  songer,  et 
faire  acte  de  justice  —  comme  c'est  la  coutume  —  en  les  inscrivant  sur'  le 
i  décret  qu'ils  viennent  déjà    2  Lèr. 

Le  Père  Duchêne,  qui  aime  les  bonnes  patriotes,  et  qui  pleure  avec  elles 
'leursfils  qui  ont  sacrifié  leuri  jou  's  pour  la  Patrie, 

Réclame  en  leur  faveur  prè  t  ons  amis  de  la  Commune. 

Allons,  citoyens  membres  de  la  Commune^  depuis  que  vous  siégez,  le 
!  Père  Duchêne  a  toujours  été,  foutre,  bougrement  content  de  vous  ! 

Et  tous  vos  décrets  lui  ont  fait  éprouver  une  sacrée  satisfaction  ; 

Farce  que  vous  êtes  des  vai  :  ■  fils  rie  la  Révolution  —  de  celle  qu'il  a 
.  vue,  le  Père  Duchêne, 

Aux  grands  jours  où  on  fo  Lt,  'comme  aujourd'hui,  dons  la  mêlasse 
'les  jean-foutrçs  de  calotins,  et  les  traîtres  \  1  aux  ennemis  delà  Ma- 
i  tien  ! 


Allons  !  mes  bons  bougres,  songez  aux  mères  de  nos  braves  gardes  na- 
tionaux. 

De  ceux  qui  jettent  leurs  cadavres  comme  piédestal  à  la  Révolution  ! 

Et  foutre  l  ce  sera  une  occasion  de  plus  pour  le  Père  Duchêne  d 
content  de  ses  amis  les  membres  de  la  Commune  l 
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Le  Père  Duchêne  saveit  bien  qu'elle  ne  pouvait  pas  ainsi  se  foutre 
dedans,  la  Commune  ! 

Et  que,  foutre!  il  y  avait  là  dedans  des  bougres  qui  avalent  l'œil, 

Et  qui  ne  pouvaient  pas  lui  laisser  faire  cette  sacrée  bbuletié  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  s'est  pas  g"êaé  ,■  l'autre  jour,  .dans  sa  feuille,  pour, 
■dire  à  ses  bons  amis  de  l'Hôtel-de- Ville, 

Ce  qu'il  pensait  de  leur  foutu  décret  qui'  regardait  les  élections  complet 
mentaires, 

Et  qui  empêchait  la  "Cité  d'avoir. à  sa  disposition,  à  ce  moment  suprême^ 
toutes  les  forces  de  son  intelligence  et  de  son  cœur, 

Ah  !  foutre  I  il  faut  que  la  Commune  vive  1 

Et  elle  vivra  î 

Elle  vivra,  foutre  !  ou  le  Père  Duchêne  perdra  son  nom,  parce  que  les' 
jean-foutres  ont  reçu  une  sacrée  brossée  encore  hier,  quand  ils  ont  foutu, 
cette  sacrée  attaque  qui  était  tellement  épouvantable, 

Que  le  Père  Duchêne,  qui  buvait  comme  d'habitude  sa  chopine  près  du 
Panthéon, 
"A  senti  trembler  sous  lui  toute  cette  sacrée  Geneviève, 

Qui,  foutre  !  a  pourtant  fait  bonne  contenance  devant  les  obus  de  ces 
chenapans  de  Prussiens  t 

Et  c'est  justement  pour  çà,  pour  que  les  jean-foutres  soient  carrément 
foutus  une  bonne  fois  dans  la  mélasse, 

Qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  bons  patriotes  qui  composent  la  Commune,; 

De  ne  pas,  foutra  î  s'amuser  à  la  moutarde, 

Quand  il  s'agit  des  plus  grands  intérêts  de  la  Nation  ! 

Comfne  ils  seraient  heureux,  les  jean-foutres,  de  pasier  la  jambe  aux; 
/patentes,  et  de  revenir  ici,  tripoter  encore  dans  les  caisses  de  l'Hôtel-de-i 
Ville  1 

Ah  !  c'est  que  le  bougre  Favre  ne  doit  pas  être  content  qu'on  ait  trouvé;' 
chez  lui  les  deux  millions  d'obligations  qui,  foutre  î  ont  dû  être  payées1 
avec  les  deniers  des  pauvres  bougres  qui  crevaient  de  faim  pendant  ce! 
temps-là  ! 

Non,  plus  de  jean-foutres  ! 

Et  c'est  justement  parce  que  le  Père  Duchêne  ne  veut  plus  à  aucun  pris 
être  foutu  dans  la  mélasse  par  les  jean-foutres, 

Qu'il  ne  coupait  pai  l'autre  jour  dans  les  points  de  ses  amis  de  la  Coin-, 
rnune, 

Qui  retardaient  les  électiens  complémentaires, 

Et  enlevait  ainsi  à  la  Cité  une  grande  partie  de  ses  forces  vives  ,  de  ses, 
lumièreg,  de  tout  ce  qui  peut  assurer  la  sécurité  et  le  triomphe  de  la  Rî^ 
volution  !, 

Le  Père  Duchêne  fera  encore  une  fois  sa  grand© /liste  le  jour  des  élec- 


Et,  foutre!  patriotes,  vous  n'y  trouverez  rien  que  de  bons  bougres  qu*: 
n'ont  jamais  trahi  la  Révolution, 

Et  qui  ne  foutront  pas  le  camp  au  jour  du  danger  ! 

Surtout  qu'on  ne  renomme  aucun  de  ceux  qui  déjà  ont  donné  leur  dé-! 
mission  ! 

Car  donner  sa  démission,  aujourd'hui  que  le  devoir  de  "tout  bon  patriote 
est  de  servir  la  Nation  au- péril  de  sa  vie,  c'est  manquer  à  la  Révolution. 

Et  foutre  !  on  n'est  plus  alors  un  patriote  ! 

Et  l'on  n'est  plus  digne  de  porter  l'écharpe  rouge,  symbole  de  la, 
justice,  de  l'ordre  révolutionnaire  ! 

Le  PèreDuchêijo  en  conjure  tous  ses  bons  amis  les  patriotes,  tous  les 
braves  gardes  nationaux  qui  ont  baptisé  aux  remparts  ce  bon  bougre  de 
csnon  qui  tonne  si  fort, 

Et  qui,  foutre  !  est  bougrement  fier  —  puisqu'il  .s'appelle  le  Père  Duchêne 
—  d'avoir  craché  le  premier  à  la  gueule  des  roussins  î 

Le  Père  Duchêne  conjure  tous  les  patriotes  d'aller  au  scrutin, 

Et  de  nommer  leurs  membres  de  l'a  Commune  ! 

La  Commune  du  18  mars  a  sauvé  la  Nation  des  jean-foufcres  qui  vou- 
laient finir  de -l'assassiner  ; 

Elle  a  fait  son  devoir,  foutre  !  en  bonne  patriote. 

C'est  la  Commune  seule  à  qui  nous  devons  aujourd'hui  loi  confier  nos1 
intérêts. 

Allons  au  scrutin,  patriotes  ! 

Et  après  la  guerre,  quand- la  Gité3  libre  enfin  des  .meurtrissures  des 
j^an-foutre'?,  aura  gagné  la  grande  victoire,    •' 

Après  la  guerre,  le  travail  !    • 

C'est  pour  cela  que  tous  les  bons  bougres  amis  de  la  Révolution,  s'en 
iront  voter  tous,  e&  nommer  des  patriotes  qui  n'aient  foutre  pa3  froid  aux! 
yeux  ! 

Et  la  Révolution  sera  faite  ! 

Et  c'est  ce  jour-là,  que  le  Père  Duchêne  qui  sera  bougrement  contant, 
conviera  tous  ses  amis  les  patriotes,  à  venir  le  trouver  chez  son  impri- 
meur Sornet. 

Où  ils  boiront  de  sacrées  chopioes  ensemble,  foutre!  à- la  santé  de  la 
Commune  et  de* la  Révolution  ! 

Lb  Pèrk  Dîighénb,  marchand  de  f&wntaux. 


Aujourd'hui/ à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en  vente 
la  deuxième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  lia  20,  au 
prix  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  16. 


aigris  Sorn'ftt.  m®  du  Cîrrtkss.Qà.  îg. 


W  51. 


Va~  il        F?  S 


— 


2G  germinal  an  79i 


PREMIERE    LETTRE 


TbGu§$x*e>"roeii  t   pati*lotiq(xx© 


DO 


" 


%  8? 


i.   1 


g  H    É  H    P 

P  fH   il  s    S 


Sur  la  police  ; 

Avec  sa  grande  motion-  pour  qu'on  supprime  la  ci-devant 
Préfecture  de  police  —  avec  des  motifs  à  l'appui; 

Et  pour  que  tous  ses  services  soient  réunis  aux  délêqalions 
municipales  des  vingt  arrondissements,  et  a  un  Comité 
de  Salut  public  siégeant  auminislère  de  la  justice. 

CITOYENS  MEMBRES  DE  LA  COMMUNE 

Vous  avez  fait  de  bonnes  choses, 

Le  Père  Duchêne  le  reconnaît, 

Mais,  foutre!  * 


Ca' n'est  pas  tout! 

il  faut  plus  que  -jamais  ouvrir  l'œil  ! 

Et  c  est  précisément  parce  que  nous  sommas  maintenant  à  pau  près 
certains  de  la  victoire  qu'il  faut  veiller  à  ce  qu'on  ne  bous  faute  pas 
dedans  ! 

Eh  bien!  tout  considéré  longuement,  • 

Le  Père  Duchêne  vous  demande  ia  suppression  définitive  de  la  ci-devant 
Préfecture  de  police, 

Foutre! 

Nous  marchons  ou  nous  ne  marchons  pas  ! 

C'est  clair  comme  le  jour, 

Et  le  Père  Duchêne  a  "remarqué  depuis  longtemps  que  es  qui  marche  te 
moins,  c'est  précisément  ce. qui  devrait  marcher  le  plus  : 

La  ci- devant  Préfecture  de  police, 

Nom  de  dieu  !  , 

Nous  sommes  entourés  de  roussins  !     ; 

Nous  sommes  mangés  de  mouchards  qui  ne  demandent  qu'à  nous  troue* 
la  peau  ; 

Et  tous  les  citoyens  de  la  Préfecture  de  police  sont  là.  traaquiltes  comme 
des  andouilies, 

Et  ne  bougent  pas  plus  que  des  marbres  ! 

Sacré  tonnerre  ! 

Ça  n'est  pas  ça  ! 

Et  il  faut  que  ça.  soit  ça,  nom  de  dieu  ! 

Ou  nous  verrons  bien  ! 

Comment,  foutre  !  on  arrête  des  calotins,  et  puis  on  les  lâche  î 

Oa  arrête  des  jean-foutres  qui  sont  connus  pour  être  les : plus  grands 
traîtres  qu'il  y  ait  au  monde, 

Et  on  leur  fout  la  liberté  f 

Il  es  manque  plus  que  ça  î 

Alors  qu'on  ramène  Badinguet  tout  de  suite!  ■ 

Et  qu'on  foute  la  Commune  dans  la  rivière  ! 

Nom  de  dieu,  nom  de  dieu,  nom  de  dieu,  on  ne  fait  que  découvrir  des 
complots; 

Etquandon  tient  les  conspirateurs,  et  qu'on'  les  a  dans  une  bonne  cellule 
où  il  leur  est  impossible  —  ou  à  peu  près  (ils  sont  si  malins  les  bougres!) 
—  de  foutre  le  Peuple  dedans, 

On  leur  dit  : 

«  Dites  donc,  vous  là-bas,  est-ce  que  vous  ne  voui  embêtez  pas  f 

«  Vous  savez, 

«  Si  vous  voulez  prendre  l'air?,., 

«  Il  ne  faut  pas  vous  gêner. 

«  Allez  vous  promener  ; 

«  Tenez,  voilà  la  clef!  » 

Et  on  la  leur  donne,  foutre  ! 

Ah  !  nom  de  dieu,  où  allons-nous  ? 

C'est  comme  ça  que  les  magistrats  de  la  Commune  entendent  leur  de 
voir  ! 

Certes,  le  Père  Duchêne  est  plus  que  personne  ami  de  la  liberté  indivi- 

Mais  sommes-nous  dans  un  moment  tranquille  ? 

Est-ce  qu'il  ne  s'agit  pas  avant  tout  d'assurer  le  salut  de  la  Cité  î 

Eh  bien,  alors  ! 

Que  craignez-vous  ? 

Vous  ne  remplissez  pas  votre  devoir,  foutre  ! 


o   — 


Et  il  y  a  de  sales  bougres  qui  complotent  contre  le  Peuple,  et  qui  de 
Fraient  être  sous  les  verrous  ! 
Mais  les  citoyens  de  la  police  n'arrêtent  que  pour  relâcher  ! 
Puisque  vous  ne  savez  pas  faire  votre  besogne,  citoyens,  alIez-Y0us-sn" 
Allez-vous-en  ! 
Vous  n'êtes  pas  coupables. 
Vous  êtes  incapables  ! 
Vous  ue  manquez  pas  d'honnêteté, 
Mais  d'énergie  ! 

Citoyens  membres  de  la  Commune, 

Supprimez  la  Préfecture  de  police  î 

Supprimez-la  ! 

Faites  ce  que  tous  les  patriotes  demandent  : 

Que  la  police  municipale  de  chaque  arrondissement  soit  attribuée  à  la 
délégation  communale  affectée  à  chaque  arrondissement  1 

""Personne  ne  sait  aussi  bien  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  un  quartier,  au 
point  de  vue  de  la  voierie,  de  l'hygiène,  de  l'organisation  du  travail,  des  se  • 
cours  à  donner  aux.  patriotes  nécessiteux  jusqu'à  la  révision,  de  la  balance 
économique,  que  les  hommes  qui  demeurent  dans  ce  quartier,  qui  con- 
naissent les  citoyens  de  ce  quartier,  qui  vivent  de  leur  vie,  qui  les  ont  vus 
et  qui  les  aiment  ! 

Voilà  ce  qu'il  faut  ! 

Et  pour  un  quartier  il  n'y  a  pas  besoin  d'autre  chose.! 

Ah  !  pour  la  Cité,  par  exemple,  c'est  une  autre  paire  de  manches  ! 
Il  y  a  toujours  de  mauvais  bougres  qui  ont  besoin  d'être  surveillés  et 
arrêtés. 
Ça,  c'est  l'affaire  du  Comité  de  salut  public  ! 
Ou  du  Jury  d'Accusation,  comme  on  dit  maintenant  ! 

Et  il  faut  espérer  que  ça  marchera  par  là  ! 

Ça  ira,  nom  de  dieu,  ça  ira  ! 

Mais  pour  que  ça  aille,  il  faut  des  gars  plus  énergiques  ! 

Si  ça  continuait,  si  on  laissait  faire  les  jean-foutres,  si  on  leur  permettait 
de  travailler  en  dessous, 

Nous  aurions  beau  gagner  des  victoires,  nous  ne  ferions  que  du  gale  ou- 
vrage, 

Et  de  la  besogne  pour  le  roi  de  France  ! 

Nous  en  avons  trop  fait  ! 

Assez,  foutre  ! 

La  vie  ! 

La  vie  libre,  heureuse,  dans  l'ordre,  la  paix,  le  bien-être  et  la  sanié'f 

A  chacun  son  ouvrage  ! 

A  chaque  arrondissement  la  police  municipale  de  ses  quartiers  ! 

Au  Gomitô  de  salut  public,  la  surveillance  de  la  Cité,  —  le  soin  de 
veiller  à  ce  qu'elle  conserve  son  autonomie  et  qu'elle  ne  soit  liée  par  la 
province  que  par  les  seules  conditions  de  son  pacte  fédéral! 

C'est  ce  que  nous  voulons  ! 

Et  plus  de  Préfecture  de  police  qui  relâche  les  calotins,  les  vieux  mou- 
chards et  les  jean.-foutres  de  toute  espèce,  tonnerre  de  dieu  ! 


Une  foutue  idée  qu'avait  le  Père  Ducbèoe,  l'autre  jour,  et  qu'il  veut 
encore  remettre  en  mémoire  aux  citoyens  de  la  Commune; 

C'est  d'abolir  es  sacré  Mont-de-Piété,  qui  n'est  qu'une  infâme  boutique 
où  on  exploite  les  pauvres  bougres  qui  n'ont  pas  le  sou; 

Et  qui  pour  avoir  de  quoi  se  mettre  sous  la  dent,  ont  été  forcés  de 
foutre  leurs  sacrées  nippes  au  clou  ! 

Et  ils  ne,  peuvent  plus  les  retirer  aujourd'hui! 

Parce  qu'à  cause  des  jean-foutres  de  toute  espèce  qui  depuis  plus  de  six 
mois,  nous  passaient  la  jambe, 

On  n'a  pas  eu  de  travail,  et  qu'on  n'a  plus  guère  à  manœuvrer  que  le 
fusil  I 

Et  pourtant,  ça  n'est  pas  une  vie,  ça  ! 

Et  si,  dans  cette  sacrée  boutique  à  calotins  et  à  ganaches,  qu'on  appelle 
«  rassemblée,  »  il  y  avait  seulement  un  bougre  qui  ait  du  poil, 

Il  aurait  bientôt  uni  de  nous  attacher  ces  j^an-foutres-là  à  la  gueule 
de  leurs  sacrés  canons, 

Et  de  nous  les  renvoyer  tous; 

Pour  que  les  bons  patriotes  les  pendent  avec  une  grande  satisfaction  sur 
la  pièce  de  la  Révolution  î 

Oui,  foutre  !  on  n'a  plus  de  travail  ! 

Et  presque  pas  la  sou,  que  ce  qu'on  gagne  au  risque  de  sa  vie  pour  sau- 
vegarder les  franchises  de  la  Commune  et  les  droits  de  la  Nation  ! 

Citoyens  membres  delà  Commune,  le  Père  Buchene  vous  le.  demande 
encore  aujourd'hui  : 

Rendez  un  décret  par  lequel  les  pauvres  bougres  de  patriotes  puissent 
retirer  leurs  vêtements,  leurs  outils,  tout  ce  qui  fait  le  ménage  du  citoyen 
qui,  â  son  amour  de  la  Patrie  joint  celui  du  travail,  base  de  la  famille,  de 
l'ordre,  de  la  Révolution  ! 

Encore  un  décret,  citoyens  1 

Et,  foutre!  ce  sera  justice,  celui-là! 

Vous  ne  voudriez  pas  qu'on  laissât  dans  les  greniers  de  cette  sacrée  bou- 
tique de  Mont-.de  piété  les  draps  dont  ia  veuve  aura  peut-être  besoin  pour 
ensevelir  son  mari,  tué  pour  la  défense  de  nos  libertés  ! 

Justice,  citoyens  ! 

Le  Père  Duehéue  vous  le  demande, 

Et,  foutre  !  vous  serez  de  son  avis  ! 

Les  patriotes  verront  encore  plus  que  la  Commune  songe  à  ceux  qui 
souffrent! 


Une  chose  bougrement  bonne  et  dont  le  Père  Duchênc  est  rudement  con- 
tent c'est  la  nomination  du  citoyen  Courbet,  comme  inspecteur  des  Musées 
et  organisateur  des  Beaux-Arts'. 

Ah!  c'est  bougrement  dans  la  note  dai  Père  Duchêûe  ! 

Il  n'y  a  pas  à  dire,  le  Père  Duchônè  est  un  homme  qui  aime  les  arts,  et 
en  cela,  il  est  comme  tous  les  bons  patriotes  ! 

Les  arts,  voyez-vous,  il  n'y  a  que  ça  qui  soit  la  vraie  joie  quand  on  a  bien 
travaillé  ! 

C'est  là  récréation  des  producteurs, le  musée! 

Mais,  nom  de  dieu  !  pour  faire  un  bon  musée,  il  faut  la  liberté  ! 

II  faut  que  les  peintres  soient  libres, 
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Pour  qu'ils  produisent  et  qu'ils  sentent  ce  qu'ils  voient  avec  leurs  yeux,  ca 
•  qu*iis  ont  dans  le  ventre  et  dans  le  cœur  î 

Tout  est  là  : 

Pas  de  liberté,  pas  d'art  ! 

L'art,  c'est  l'expression  de  l'humanité  par  la  personne, 

C'est,  comme  l'a  dit  ce  boa  bougre  Bacon,  qui  est  un  rude  ami  du  Père 
Duchêne,  «  l'homme  ajouté  à  la  nature.  » 

Ou,  comme  on  l'a  dit  il  n'y  a  pas  longtemps,  «  de  la  réalité  vue  par  de  la 
personnalité  !  » 

Ah  !  foutre  ! 

C'est  bien  cela  ? 

Seulement  —  il  y  a  un  «  seulement  l  »  —  pour  que  tout  marche  bien,  pour 
qu'on  voie  juste,  pour  qu'on  voie  vrai,  il  faut  que  chacun  puisse  se  produire; 

Que  les  artistes  donnent  la  formule  de  leur  pensée,  la  notation  de  leurs 
aspirations  vers  le.  progrès  ! 

Tome  œuvre  d'art,  par  cela  même  qu'elle  est  une  œuvre  d'art,  est  morale, 
et  le  bon  bougre  Proudhon  s'est  absolument  foutu  dedans  quand  il  a  dit  : 
que  l'art  devait  avoir  pour  but  de  moraliser  les  patriotes  î 

Ça  n'est  pas  vrai! 

Si  vous  voulez  faire  un  traité  de  morale,  ne  faites  pas  un  tableau,  mais 
une  déclaration  des  droits  de  l'homme. 

Uue  œuvre  d'art  est  morale  quand  elle  est  bien  faite  ; 

Gar  si  elle  est  bien  faite,  elle  sert  la  morale,  soit  par  l'horreur,  soit  par 
la. sympathie  qu'elle  excite, 

Et  il  n'y  arpas  autre  chose  à  faire  î 

En  art  c'est  comme  en  chimie  : 

Il  n'y  a  pas  de  corps  sales  ! 

Le  Père  Duchêne,  qni  a  tripoté  dans  toutes  les  drogues,  sait  bien  qu'on 
ne  doit  pas  avoir  de  préjugés  ! 

Il  faut  laisser  la  liberté  à  tout  le  monde  ï 

Et  le  citoyen  Courbet  n'est  pas  un  bougre  à  empêcher  le  monda  de  ga- 
gner sa  vie  ! 

Il  faut  que  chacun  produise  ; 

Que  les  peintres  aient  autant  le  droit  à  montrer  leur  marchandise  que 
les  autres  boutiquiers  ! 

Oui ,  foutre  !  - 

Qu'on  leur  laisse  faire  leur  commerce,    ■  i 

Et  qu'on  ne  les  gêne  pas  avec  les  foutues  blagues  de  concours,  de  mé- 
dailles, de  prix,  etc.,  qui  ne  sont  que  des  jean-foutreries  dont  ils  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  de  se  passer. 

La  vie  pour  tout  le  monde  ! 

Pour  les  bons  bougres  d'artistes  comme  pour  les  autres  producteurs  ! 

Et  la  liberté,  foutre  ! 


Ça  ne  pouvait  pas  manquer  ! 

Et  foutre!  il  fallait  bien  que  le  bougre  Favre,  faussaire  et  assassin, 
montât  encore  une  lois  à  la  tribune  pour  insulter  les  patriotes,  comme,  dû 
reste  il  a  toujours  fan  dans  sa  sacrée  existence  ! 

rion^^v^m^temnt  le  3.eaD--^tre,  jetant  bas  toute  pudeur, 
nous  accuse  d  avoir  volé  son  argenterie  !  •    : 


Son  argenterie  ! 

Ah  !  foutre  !  celle  de  Badin  guet  ! 

Gomme  le  Père  Duchêne  va  vous  le  raconter  tout  à  l'heure. 

"Et  c'était  bien ,  il  semble  cela  au  Père  Duchêne,  la  propriété  de  la 
Nation,  surtout  quand  il  y  a  six  mois  et  plus  que  les  pauvres  bougres  de 
Datriotes  crèvent  de  faim, 

Tandis  que  tous  ces  sacrés  chenapans  so  foutaient  des  bosses  à  s'en 
faire  crever  la  peau  ! 

Et  puis  on  en  a  bien  dit  de  ces  histoires-là. 

Voler  de  l'argenterie  ! 

Mais  les  patriotes  qui,  comme  le  Père  Duchêne,  ont  vécu  dan3  les  révo- 
lulions,  ne  connaissent-ils  pas  tontes  les  sacrées  calomnies  que  les  jean- 
foutres  sont  capables  de  répandre  sur  les  bons  citoyens  ? 

Et,  foutre  !  mille  tonnerres  !  sur  le  Père  Duchêne  lui-même,  le  vieux  mar- 
chand de  fourneaux,  qui  pourtant,  pour  toute  récréation,  se  contente  de 
boire  chopine  avec  quelques  bons  bougres,  de  temps  en  temps,  en  causant 
des  affaires  de  ta  Nation.     -f 

Il  n'en  a  foutre  pas  été  exempt.  ! 

Et,  foutre!  il.  a  pourtant  fait  une  bonne  campagne  sous  la  Révolution, 
comme  il  essaye  d'en  faire  une  aujourd'hui, 

En  faveur  des  patriotes  et  de  leurs  droits  si  longtemps  méconnus  ! 

Eh  bien  !  oui. 

Parmi  tous  ces  jean-foulres,  il  s'en  est  trouvé  un,  le  plus  jean-foutre  de 
tous,  —  celui  que  le  Père  Duchêne  a  demandé  si  souvent  à  pendre  lui- 
môme,  —r  qui  nous  a  tous  traités  de  voleurs, 

Gomme  Picard  nous  traitait;  de  communistes, 

Et  comme  autrefois,  foutre  î  on  traita  les  patriotes  de  Juin,  de  pillards  et-- 
fle  forçats  évadés  ! 

Ah  !  nom  de  nom  !  il  faut  que  ça  cesse,  tout  ça,  et  que  les  bons  bourgeois 
et  boutiquiers  de  Paris  sachent  à  quoi  s'en  tenir. 

On  a  volé  de  l'argenterie  ! 

Et  pourquoi,  foutre?  • 

Est-ce  que  les  patriotes  mangent  dans  de  l'argenterie? 

Et  quand  le  Père  Duchêne  va  les  voir,  histoire  de  causer  un  peu,  est-ce 
qu'on  n'est  pas  aussi  content  autour  d'une  table  bien  propre,  avec  une 
bonne  ménagère,  des  enfants  bien  roses  et  bien  frais,  avec  sa  conscience 
à  soi,  bien  nette,  et  une  bonne  bouteille, 

Qu'avec  tous  ces  sacrés  attirails  sans  lesquels  les  jean-f outres  ne  peu- 
vent manger,  ni  boire  une  chopine  ! 

Ah  !  on  a  volé  de  l'argenterie  ! 

Mais  c'est  le  citoyen  délégué  aux  affaires  étrangères  qui  lui  a  foutu  au 
nez,  à  ce  misérable  faussaire,  une  sacrée  lettre  qui  va  foutre  tout .  son  dis- 
cours dans  la  mélasse, 

Et  faire  encore  une  fois  qu'on  va  se  foutre  du  capitulard  fabricant  de 
faux  billets  ! 

Eh  bien  !  oui,  patriotes,  nous  avons  volé  l'argenterie  ! 

Mais,  foutre  !  parce  que  nous  avons  cru  que  ça  ferait  bien  mieux  l'affaire 
des  patriotes,  qui  n'ont  presque  pas  le|sou,  et  des  braves  boutiquiers,  dont 
les  affaires  ne  marchent  pas, 

De  foutre  tout  cela  à  la  Monnaie  î 

Et  d'en  faire  de  bonnes  pièces  de  cent  sous, 

A  l'effigie  de  la  Commune,  foutre  î 

Et  ça  fera  bougrement  meilleur  effet  de  voir  rouler  ça  sur  le  comotoh-, 
que  de  savoir  que  ça  sert  aux  gueuletons  des  jean-foulres l 
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Et  par-dessus  le  marché  quon  va  foutre  eu  Las  domain  cette  sacrée 
colonne  Vendôme, 

Pour  faire  des  gros  sous  pour  les  patriotes  ! 

Ou  des  canons  pour  la' Commune, 

Pour  démolir  les  roussies  ! 

Fou  Ire  de  foutre  ! 

•  Comme  le  Père  Dtichêoe  est  content,  et  comme  il  coupe  dans  les  ponts 
de  ses  bons  amis  de  la  Commune  qui  «  volent  »  l'argenterie  du  jean-foutre 
Favre, 

Et  qui  foutent  en  bas  la  colonne  Vendôme  ! 

Ah  foutre  !  le  Père  Duchêne  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  de  ne  pas 
savoir  où  il  y  a  encore  de^cette  sacrée  argenterie  i   .  - 

Comme  il  irait  la  «  voler,  »  patriotes, 

Pour    en   faire    de   belles  pièoes,  bien  reluisantes,   à  l'effigie  de  la 
Commune  ! 

Et  maintenant  qu'il  est  nuit,  buvons,  foutre  ! 
'  À  la  santé  de  la  Commune,  des  bons  bougres  et  de  la  Piévolution  ! 


Il  faut  convenir  que  notre  Commune  a  bougrement  des  choses  à  faire. 

Elle  n'a  pas  plutôt  fini  une  besogne,  qu'il  s'en  présente  une  autre. 

Ainsi,  par  exemple,  à  propos  des  mesures  à  prendre  pour  venir  en  aile 
aux  bonnes  citoyennes  de  Paris  qui  sont  dans  la  peine;  le  Père  Duchêne 
est  d'avis  que  le  dernier  décret  ne  suffit  pas,  et  qu'il  y  a  encore  quelque 
chose  à  foutre  de  es  côté-là. 

Voilà  un  tas  de  braves  femmes  qui  sont  de  bonnes  bougresses,  qui  ai- 
ment la  Commune  de  tout  leur  ca  ur,  et  qui  ne  demandent  qu'à  voir  les 
jean-foutres  de  Versailles  enfoncés  dans  !a,marmalade. 

C'est  très -bien! 

Mais  ça  n'empêche  pas  que  depuis  plus  de  six  mois,  elles  ne  foutent  rien 
de  leurs  dix  doigts, 

Qu'elles  ne  gagnent  pas  un  radis, 

Et  qu'elles  n'ont  pas  seulement  un  petit  morceau  de  pain  à  se  foutre 
sous  la  dent. 

Tout  ça  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  travail  dans  les  ateliers,  tant  qu'a 
duré  la  guerre; 

Attendu  que  la  présence  de  ces  gueusards  de  Prussiens  arrêtait  toute 
production , 

Et  que  depuis  une  quinzaine,  les  jean-foutres  à  Bismark  ont  laissé  la 
place  aux  jean-foutres  à  Vinoy  qui  valent  moins  qu'eux. 

Malheur  de  malheur  ! 

Il  faut  pourtant  que  ces  femmes -là  mangent  quelque  chose  ! 

Et  si  leur  travail  ne  peut  pas  les  nourrir,  qui  est-ce  donc  qui  leur  foutra 
la  becquée  ? 

Qui? 

La  Commune,  nom  de  dieu  ! 

La  Commune,  qui  est  notre  mère  à  tous,  notre  providence  et  comme  une 
''vinilé,  quoi! 

La  Commune  !■•,,» 

C'est  à  la  Commune  qu'il  appartient  de  prendre  des  mesures  pour  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  cloche. 

Pour  que  tout  marche  régulièrement, 


Pour  que  chacun,  dans  la  bonne  cité  de  Paris,qui  se  montre  si  brave  et 
si  méritante,  soit  assuré  de  vivre  en  faisant  son  devoir. 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  que  nos  bons  bougres  de  conseillers  ont  déjà 
pris  dans  ce  sens-là  nue  mesure  bougrement  bonne, 

Et  qui  satisfait  bougrement  des  ménages., 

En  décrétant  que  les  quinze  sous  seraient  distribués  à  toutes  les  femmes 
de  gardes  nationaux,  sans  distinction;  entre  les  légitimes  et  les  autres. 

Mais  quoique  ça  soit  bougrement  bien  vu,  le  Père  Duché. :e  est  forcé 
d'avouer  que  ça  n'est  pas  assez  large. 

'     Et  il  déclare  qu'il  partage  l'avis  d'une  brave  citoyenne  de  la  rue  des 
Abbesses,  à  Moutmartre,  qui  lui  a  écrit  hier  à  ce  sujet, 

Et  qui  se  p'aint  que  ta  Commune  n'ait  point  songé  au  sort  des  femmes 
seules,  des  filles  ou  des  veuves,  par  exemple,  restée.;  dgpùis  la  guerre  sans 
travail,  sans  secours  et  sans  pain. 

Le  fait  est  que  ces  citoyennes-là  sont  aussi  méritantes  que  les  autres, 

Et  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elles  soient  plus  dans  le  pétrin  que 
les  autres  ! 

Par  conséquent,  la  Commune  a  le  devoir  de  s'occuper  de  leur  affaire; 

Et  si  elle  ne  nous  fout  pas  d'ici  trois  jours  un  brave  décret  pour  vider  cette 
question,  le  Père  Duché  ne  lui  foutra  encore  un  bon  avertissement  comme 
l'autre  fois. 

Car  le  Père  Duchêne  n'aime  pas  les  injustices. 

Et  il  ne  souffrira  jamais  qu'ii  y  ait  dans  la  Cité  une  classe  de  citoyennes 
sacrifiées,  abandonnées  et  ne  maugeani  pas  quand  les  autres  mangent  ! 

Ça  ne  se  fait  pas,  nom  de  dieu  ! 

Du  travail  et  du  pain  pour  tout  le  monde!...  Et  de  la  fraternité,  foutre  ! 

On  disait  dans  son  temps  :  Fraternité,  ou  îa  mort  ! 

Et  c'était  bougrement  bien  dit  ! 

Ainsi,  mes  bons  bougres  de  la  Commune,  arrangez-vous  pour  ça. 

Le  Père  Duchêne  vous  demande  un  décret  pour  donner  du"  pain  aux 
braves  citoyennes  qui  en  manquent. 

Ne  le  faites  pas  attendre  ! 

Il  y  a  chez  nous  une  commission  qui  s'appelle  :  la  Commission  du 
Travail  et  de  l' Echange. 

Le  Père  Duchêne  ne  sait  pas  trop  ce  qu'elle  fout,  mais  il  s'imagine  que 
c'est  elle  que  ça  regarde. 

Eh  bien!  le* Père  Duchêne  s'adresse  à  ses  amis  qui  siègent  dans  cette 
commission. 

Il  les  met  en  demeure  de  se  prononcer  vivement  et  de  prendre  dss 
mesures  pour  trouver  du  travail  aux  citoyennes  qui  n'en  ont  pas. 

Car  enfin,  le  Père  Duchêne  n'est  pas  fâché  ne  lui  dire  ça  en  passant, 
ils  n'ont  pas  encore  foutu  grand  chose  clans  cette  commission  du  Travail  et 
de  l'Echange! 

Et,  nom.  de  dieu,  ça  ne  serait  vraiment  pas  trop  tôt  de  commencer  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 

Avis  t\iz  3?èa?©  X>xiclxêïi© 

Le  Père.  Duchêne  reçoit  tous  les  jours  una  tapée  de  lettres  à  n'en  pas 
finir,  et  beaucoup  sont  tellement  longues  que  s'il  était  obligé  de  tout  lire 
lui-même  il  y  passerait  sa  journée. 

Il  prie  donc  ses  clients  qui  veulent  bien  lui  adresser  des  communica- 
tions, de  les  faire  le  plus  courtes  qu'ils  pourront. 
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*0S  ARRONDISSEMENT  (?3 


Oli»  t>itmo:nt". 


Qaiest-ce  que  le  Père  Duchêne  avait  dit  au  sujet  des  élections,  fuand  la 
Commune  a  décidé  de  les  ajourner  ? 

Qu'il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  ne  pas  voter  tout  de  suite, 

Et  que  la  service  des  remparts  et  de  l'extérieur  n'empêchait  pas  du  tou^ 
comme  on  le  disait,  nos  braves  gardes  nationaux,  de  se  foutre  mu  bon  toîq 
sur  la  conscience,  comme  des  citoyens  qu'ils  sont  tous  ! 

Eh  Lien  !  . 

Vous  convenez  donc  que  vous  vous  étiez  foutus  dedans,  maintenant  !  " . 

Et  crue  le  Vieux  était  encore  pins  finaud  que  voiw, 

•Puisque  dans  votre  décret  d'aujourd'hui  vous  en  revenez  à  son  eonseil 
et  que  vous  faites  comme  il  vous  a  dit. 

Vous  faites  bien,  gars  de  la  Commune! 

Et  vous  prouvez,  que  vous  êtes  de  braves  gens  en  revenant  cafrrémen* 
sur  une  erreur. 

Il  faut  voter  tout  de  suite,  .   _  . 

On  votera,  foutre  1 

Et  on  votera  Mon  ! 

Et  vous  pouvez  compter  quelles  votes  déposés  dans  les  urnes  faites  avec 
des  éclats  de  Lombes  et  sous  lé  feu  des  jean-foutres  versaillais,  ne  seront! 
pas  les  moins  bons. 

Tonnerre! 

C'est  ça  qui  vous  fait  ouvrir  l'œil,  de  voit'  les  obus  tomber  comme  da  la 
grêle  ! ,  ' 

Ah!  nom  de  dieu! 

Faut  voir  comme  celte  éducation-là  vous  ouvre  l'intelligence  et  vous 
fait  tout  de  suite  voir  clair  dans  la  politique! 

D'abord,  il  faut  que  demain  tout  le  monde  fasse  son  devoir  de  i)oa  ci* 
toyen,  en  allant  au  scrutin. 

Ça,  c'est. tout  simple.  • 

Et  le  Père  Duchêne  ne  croit  pasTavoir  besoin  d'insister  beaucoup  là» 
dessus, 

Attendu  que  ceux  qui  n'iraient  pas>  seraient  tout  simplement  des  jgan* 
feutres  ! 

Ensuite,  il  'faut  que  les  patriotes  nomment  de  b@ns  bougres  qui  soient 
bien  dans  les  intérêts  du  Peuple, 

Qui  ne  soient  pas  comme  les  lâches  qui  foutent  leur  démission  quand  ils  * 
■™r,  le  trac, 


Mais  «ni  au  contraire,  uns  fois  à  la  Commune,  se  foutent  du  bon  coté 
fcvec  les  bons  bougres  de  la*  Commission  Executive,  '■■.'.'„      ,'  -. 
t  Afin  de  feutre  une  besogne  à  tout  casser,  qui  soit  utile  à  la  Révolution^ 
?Qui  satisfasse  bougrement  le  Peuple,  _ 
KEt  qui  fasse  crever  de  rag*  tous  les  anstos  t 
(■Tas  de  modérantisme,fouue  I 
%'ommez  des  radicaux,  nom  de  dieu  ! 

iNoramez  des  radicaux  si  vous  ne  voulez  pas  g  être  foutus  dedans  comme 
autrefois!  -•'•  :  v- 

/.Nommez  des  radicaux  i  \ 
|Et  des  soldats,  feutré  f s 

1Î)$ bons  et  braves  soldats-  î  ,     ,  ,     ,,,.,, 

*Afin  que  ceux  qui  combattent  pour  le  droit  aient  vois  dêlibêrative  dans 
les  séances  de  la  Commune  !     'x*  .  .-,-•„. 

Et,  foutre  !  c'est  bien  le  moins,"-  ': 

Quasd  il  y  .a  des  hommes  qui  se  battent  comme  des  chiens  et  qui  tra- 
vaillent comme  des  nègres,    -  .  -  ^_ 
.  .'Qu'on  leur  dise  un  peu  :                                              .    '"" 
'  l«  Dites  donc  vous  là-bas,  qu'est-ce  que  vous  pensez  de  la  situation  !... 

«  Est-ce  que  nous  sommes  dar;s  la  mélasse,  ou  bien  pouvons-nous  boire 
inopiné  et  danser  îa  carmagnole?  » 
Oui,  foutre  !  il  nous  faut  des  militaires  1  . 
kEt  des  bons  ! 
;  Des  gars  éprouvés, 
Rudement  dévoués  à  la  Nation  î 

<Et  c'est  pourquoi  le  Père  Duchêae  a  collé  sur  sa  liste  efo  recommandé  à 
tQ»  suffrages  ie  bon  généra!  Cluseret, 
,8on  excellent  chef  d'état-major  Piosseï, 
,Le  colonel  Dombrowski, 

?Le  capitaine  A..  Pierre,  qui  est  un  bon  bougre  bien  décida, 
';Et  Menotti  Garibaldi,  le  fils  du  grand  patriote! 
Kommez  ces  gars-là,  foutre! 
:  -Nommez -les  i 

vEt  vous  aurez  en  eux  une  bonne  annexe  à  îa  Commission  Executive!    . 
Les  jean-foutres  de  Versailles  seront  à  tout  jamais  et  définitivement 
foutus  ! 
Et  la  Sociale  triomphera  avec  la  Commune,  nom  de  dieu! 


Bon! 

Voilà  encore  une  chose  qui  va  faire  bougrement  rigoler  les  sans-cuîoltesl 

Ça  n'arrive  pas  souvent  au  Père  Duchêne  de  foutre  son  nez  dans  les 
Éacrées  feuilles  d'aristos  qui  s'impriment  en'  dehors  de  Paris. 

Mais  pour  une  fois  qu'il  se  passe  ce  petit  bonheur,  il  faut  avouer  qu'il 
n'a  pas  eu  la  main  trop  malheureuse. 

Fig'twez-vous  qu'il  a  dégoté  dans  ufiegazetfe  étrangère  une  foutue  lettre 
de  Versailles  qui  est  bougrement  instructive,  et  qui  ea  dit  rudement 
long  sur  les  menées  des  jean-foulrès  dans  les  dépai  ièmeats. 

Il  paraît  que  ces  mauvais  bougres-là  se  foutent  un  mal  de  ckien  pour 
nous  faire  du  tort, 

Et  qu'ils  ne  seraient  pas  mal  satisfaits  de  réunir  un  grand  nombre  de  vo- 
lontaires pqur  marcher  contre  la  brave  Commune  de  Paris, 

Afin  de  pouvoir  plus  commoiément  après  passer  la  jamba  à  la  Répu- 
blique, 


LA      COMMUNE 
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.Seulement,  voilà  le  chien  :  il  parait  aussi  que  ça  ne  mord  pas  du  tout  et 
'qu'il  n'y  a  pas  trop^de  presse  à  la  porte  de  la  boutique  aux  enrôlements. 

On  ne  se  fout  pas  positivement  des  coups  de  poing  pour  entrer, 
?quoi  î 

Sans  compter  que  tous  les  jean-foutres  qui  se  présentent  commencent 
par  déclarer  qu'ils  ne  veulent  pas  être  simples  soldats,  et  qu'ils  ne  partiront 
jamais  sans  être  pour  le  moins  officiers. 

En  voilà  une  belle  affaire  ! 

Il  y  en  a  aussi  qui  discutent  un  tas  de  choses  qui  embêtent  bougrement 
les  malins,  qui  envoient  les  autres  se  faire  casser  la  gueule  à  leur  place. 

Par  exemple,  ils  veulent  qu'on  leur  foute  de  l'argent, 

Attendu,  disent-ils,  que  pendant  qu'ils  se  battront,  ils  ne  travailleront 
■pas  r 

Et  qu'ils  ne  venant  pas  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants  crèvent  de 
faim..* 

,    Ils.  veulent  aussi  qu'on  leur  dise  combien  on 'donnera  de  pension  à 
leurs  veuves  s'il  leur  arrive  malheur!  ,  î 

Parce  qu'ils  savent  bien  que  nos  fédérés  sont  des  gars  qui  ont  de  l'œil, 
•Et  qui  ne  se  gênent  pas'plus*qu'il  ne  faut  pour  foutre  leur  homme  en 
bas  à  800  mètres  —  liées!... 

.     Enfin,  faut  croire  que  ça  ne  va  pas  du  tout,  et  que  les  boniments  du 
petit  Tiiiers  ne  poussent  pas  trop  les  amateurs  à  la  consommation. 

Car,  le  département  de  Seine-et-Oise,  qui  est  pourtant,  celui-là,  tout  à 
fait  sous  la* coupe  des  jean-foutres, 

.Le  département  de  Beine-et-Oise  n'a  jamais  pu  réunir  plus  d<a  52  volon- 
taires. 

Cinquante-deux,  fou  Ire  ! 

Tous  officiers,  bien  entendu. 

Sauf  deux  imbéciles  qui  ont  consenti  à  figurer  les  soldats. 

Voyou*,  là,  franchement! 

Est-ce  que  ça  ne  vous  fait  pas  pitié  ? 

.  Dites-donc,  patriotes,  croyez-vous  que  c'est  avec  une  organisation  foutus 
comme  ça  que  les  factieux  de  Versailles  foutront  des  piles  aux  bons 
bougres  de  Paris  ? 

Ah  malheur  î 

C'est  donc  pour  rigoler  alors  qu'ils, font  tout  ça? 

Car  enfin,  c'est  pas  une  armée  qui  vient  sur  nous  de  la  province, 

C'est  une  patrouille  ! 

Fallait  donc  le  dire,  nom  de  Dieu  ! 

Le  Père  Ducnéne aurait  déjà  envoyé  Jacqueline  au  devant  d'eux, 

Avec  un  boa  manche  à  balai, 

Ça  serait  maintenant  une  affaire  faite  ! 


Eh  bien,  oui!  mes  bons  amis,  ça  y  est! 

Ça  y  est,  foutre  ! 

Kl  vous  ne  vouliez  pas  croire  le  Père  Duehéne,  q^3u*d  il  vous  disait  que» 
vous  vous  foutiez  le  dojgt  dans  l'œil  avec  toutes  vos   sacrées   conciliations  ! 

Ah!  mes  bougres,  vous  avez  voulu  à  toute  fin  al&r  voir  les  iean-foutres 
;de  Versailles  !  *       * 

Sans  consulter  le  Père  Duché  ne, 
„    <§ui  pourtant,  foutre  La  bougrement  l'œil  quand  il  s'agit  des  affaires 
ide  la  Nation. 


»»»»     0     ras» 

It  des  intérêts  des  patriotes  ! 

Mais,  foutre  de  foutre  !  on  n'a  pas  voulu  h  croire,  le  Père  Duckêno  ! 

Quand  il  vous  le  disait  I 

Quand  il  vous  la  disait,  foutre  ! 

Vous  aviez-donc  les  yeux  bouchés,  que  vous  avez  cru  consciencieuse*» 
ment,  car  le  Père  Duchêne  en  connait  parmi  eus  qui  sont  allé  à  Versailles, 
et  qui  sont  ses  amis,  foutre  !  —  Vous  aviez  donc  cru  que  vous  pourriez  y 
faire  quelque  chose  ! 

Mais,  tonnerre  !  il  fallait  donc  que  vous  fussiez  fous! 

Ah!  nom  de  nom  !  le  Pèr*e  Duchêne  ne  ferait  pas  de  ces  bêtises -là;  même 
quand  a  bu  chopine  sur  choaine  avec  les  bons  bougres  qui  viennent  le 
voir  le  soir  ! 

Non,  il  ne  ferait  pas  faire  de  lacrées  boulettes  comme  çà! 

Esfio,  le  fôutriquef  T-hiérg  a  encore  voulu  vous  monter  le  coup  ! 

Aujourd'hui,  mts  vieux,  il  n'y  a  pas  à  dire,  vous  n'avez  plus  qu'un® 
chose  à  faire; 

Car,  foutre  !  vous  l'avez  affiché  sur  les  murs  de  Paris  aux  yeux  de  ton* 
les  patriotes  qui  peuvent  encore  le  lire  : 

«  Sî  ïe  gouvernement  des  je  an- foutre  s  'restait  sourd  à  ces  revendications  légi- 
times, c'est  qu'il  voudrait  passer  la  jambe  à  la  République.  Et,  foutre!  tous-  les 
'patriotes  se  lèveraient  alors  pour  défendre  leurs  droits,  et  foutre  dans  la  mè* 
lasse  tous  les  traîtres  et  tous  les  assassins.  » 

Vous  l'avez  dit,  citoyens  conciliateurs  !  - 

A  peu  près  comme  ça, 

Ou,  du  moins,  ça  veut  dire  la  même  chose. 

Alors,  il  n'y  a  plus  à  en  parier  ! 

Plus  qu'une  parole  de  conciliation,  la  mitraille  ! 

Au  bout  du  compte,  foutre  I  ça  n'est  pas  une  guerre  civile  ! 

Et  quand  ça  en  serait  une,  vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  guère  que  celle- 
là  de  raisonnable  ! 

Le  Père  Duchêne  n'aime  pas  la  guerre,  mais,  nom  de  nom  !  il  aime  en- 
core mieux  se  foutre  des  coups  comme  les  fédérés  le  font  aujourd'hui  pour 
la  cause  de  la  Piévolution,que  de  s'enrôler  bêtement  sous  le  drapeau  d'un 
jean-foutre  qui  nous  conduira,  par  exemple,  au  Mexique,  pour  faire  gagner 
de  l'argent  à  quelque  sacripant  de  sa  bande  ! 

Ou  à  Mentana,  se  battre  "côte  à  côte  avec  ces  sacrés  calotins  qui  trinquent 
aujourd'hui  avec  les  gendarmes  !  . 

Foutre!  Duval  et  Flourens  sont  deux  héros! -Les  héros  delà  grande 
guerre,  la  guerre  civile  ! 

Allons  !  mes  bons  amis  les  conciliateurs,  vous  vous  êtes  cassé  le  nez  con- 
tre les  jeân-foutres, 

Avis  à  vous  ;  nerecornmencez  plus  ! 

C'est  le  fusil  qu'il  faut  prendre  demain  ! 

Et  aujourd'hui,  le  bulletin  de  vote; 

Et  pour  que  le  Père  Duchêne  reste  votre  ami,  envoyez-nous  des  révolu- 
tionnaires, qui  vengeront  nos  braves  amis  fusillés  par  les  jean-foutres, 
©u  déportés  à  Belle-Isle  ! 

Des  patriotes,  foutre  ! 

Nommez  des  patriotes  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  /pardonnera  peut-être  d'avoir  fait  fausse  route  ! 

Car,  vous  auriez  pu  nous  foutre  dedans  !• 


Ah  foutre  ! 


Et  d'en  faire  de  gros  sous  pour  nouaTir  les  braves  iedé.res  qui  vom  se  lair* 
crever  la  peau  aux  remparts  ! 
De  beaux  sous,  foutre  ! 

Bien  rabaissais,  à  l'effigie  de  la  Commune,  bonnet  phrygien  en  tête, 
l'œil  fier,  sûr  de  la  victoire  ! 
Avec  lesquels/on  boira  le  sacrées  chopines  à  la  santé  de  la  Révolution  ! 
Gomme  1©  fait  souveat  l'iafâme  Père  Duchêns, 

Oui,  foutre  î  il  est  bougrement  heureux  de  voir  que  les  patriotes  l'aiment 
toujours,  parce  qu'il  a  pris  pour  ligne  de  conduite  de  soutenir  la  Révolu- 
tion, malgré  tout  ! 
Oui,  malgré  tout  ! 

Jusqu'au  bout,  comme  disent  les  jean-Xouire! 

Oui,  la  Commune  a  rendu  là  un  décret  bougrement  patriotique,  mais  ça 
n'est  pas  tout  ! 

Il  y  a  encore  là  une  sacrée  boutique  h  messes  qui  n'est,  foutre  !  pas  du 
genre  de  toutes  les  autres,  qui,  au  bout  du  compte,  ne  sont;  que  de  simples 
boutiques  qu'on  ne  doit  pas  démolir,  parce  que  la  Commune  va  les  louer, 
tout  simplement,  a  ceux  qui  voudront  s|en  servir. 

Et  peurquôi  donc,  nom  de  nom  !  un  caiotin  ne  travail' erait-il  pas  eomma 
un  simple  patriote,  honnêtement,  débitant  sa  marchandise? 
•  Et,  foutre  !  on  leur  en  voudrait  moins  que  main  tenant,  qu'on  sait  qu'ils 
ne  foutent  rien  é;;  qu'ils  vivent  grassement  î 

Eh  bien!  oui!  il  y  a  une  sacrée  cha^élle^u'on  nomme chapelle  expia* 
tube!-*-         * 
Chapelle  expiatoire  ! 
Expiatoire  de  quoi,  foutre  ! 

Du  crime  que  les  patriotes  ont  commis  en  condamnant  à  mort  le  ci-de- 
vant Gapet  ! 

Le  Père  Duchéne,   ce  jour-là,  il  se  le  rappelle,   en  a  pourtant  eu  une 
grande  i  oie, 
Qux)i "qu'il  ne  soit  pas  bien  méchant, 

Parce  qu'il  était  sur  que  le  jean-foutre  trahissait  la  Nation  ! 
Ce  qui  est  bougrement  bien  démontré  maintenant  par  les  bons  bougres 
qui  ont  écrit  la  vraie  histoire  et  qui  l'ont  foutue  dans  la  con  ciencè  des?  pa- 
triotes, qui  maintenant  savent  bien  que  le  ci-devant  roi  n'était,   sous  son 
apparence  bonhomme,  que  le  promier  dés  jean^f outres  ! 
"Alors,  puisque  c'est  si  bien  démontré  que  c'était  un  traître,  à  la  Révolu* 
tion, 
Et  à  la  Patrie  qu'il  a  voulu  faire  foutra  dedans  par  l'étranger, 
Comme  l'ont  fait  les  jean-foutres  du  Quatre-Septembre,* 
Quelle  raison  y  a-t-il  de  ne  pas  foutre  à  bas  cette  sacrée  boutique, 
Qui  est  une  insulte  permanente  aux  patriotes  ? 

Est-ce  que  le  Père  Duchéne,. par  exemple,  ferait  une  souscription  pour 
élever  une  chapelle  expiatoire  au  jean-foutre  Favre,  quand  nos  braves  fédé- 
rés lui  auront  foutu  la  main  sur  le  poil, 

Et  qu'on  l'aura  pendu,  comme  il  l'aura  foutre  bien  mérité,  sur  la  plaes 
de  la  Révolution  ! 
Non,  foutre  ! 
Eh  bien,  alors  î 


Allonsj  ^allons  1  citoyens  membres"  de  la  Commune,  îaccourùtsjez-jaQï 
aussi  ce  monument-là  ! 

.Car  c'est  encore ■ -une»  boutique  à-jean^foutres, 

Tout  comme  cette  sacrée  colonne  Vendôme *!  -  ■  -  ■.■_■-   \ 

E&,  entre  parenthèses,'' ça.  ne  va  pas  -assez  vite,  'ïa  démolition  de  cetter 
sacrée  colonne  !    ']   \.    .'.  '.  /...-"-    "■    ■'     -'  *> 

Tous,  les  malins,  le  Père  Duchêne  va  voir  si  elle' est  encore  là, 
'  Et  foii  trel;  11.  trouvé  qu'on  est*fn  jSteirlongfà  la  foutre  à  bas  !  '  ' 
•   Si  vous  netes  pas  assez  pour  lui  faire  faire- le  coup;  dites-  le  au  Père. 

Pour  des  choses  eomme  «a,>fouine  !  il'  est  tout  à  votre  service  ! 


;  Depuis  que  Je  Père  Duchêne  a  .regris  1&  publication  de  $a  feuille,  il  es? 
souvent  attaqué  dâni?  les  gazettes,  et  il  s'en  fout  ! 

Mais,  depuis  quelques  jours,  c^estui;e  cohue  4'*injures  qui  pleuvant  suîf 
1ui,  à  propos  de  l'arrestation  du-ci-dieyant  rédacteur  du  Siècle^  Ghaudey.  \ 

Et,  à  ce  sujet,  le  PèreJ)uch.êne  a  quelques  actots  à  dire  : 
-  Le  Père  Duchêne  est  un  homme  qui  a  beaucoup  à  faire, 
,  11  est  très-occupé,  \     -  »  ■  •  «?  .•  «  ■   ■    • 

Et  il  lui  est  arrivé  une  fois  ou  deux  dp  nravoiç  pas  le  temps  d'examinée. 
bien  à  fond  des  notes  qui  lui  ont  été  apportées  par  êe  bons  bougres  de  pa-s 
triste  s -plus  dévoués  qu'Habiles.»    .    .     .. ,{    .   , 

Le  Père  Duchêne  ait  c  -la;  non  parce,  qu'il  désapprouva  l'arrestation  du1 
citoyen  Ghaudey,"  mais  parce  Çu'iP n'aime  pas i  faire  des  personnalités,  et! 
les  patriotes  ont  pu  remarquer  qu'il  se  tenait  toujours  dans  -la- politique!. 
générale  de  la  cité,  sans  jamais  s'attaquer  h*Ul  ou  tel  individu,  à  moins, 
pourtant  qu'il  ne  jouât  un  rôle  dansTad.-mini§i;ration  des  affaires  de  la  Ville 
ou  de  la  Nation.  .  \ 

Le  citoyen  Ghaudey  n'étant  pas  fonctionnaire  de  la  Gité,  il  n'entrait  pas 
dans  les  vues  du  Père  Duchêne  de  lui  mettre  la  main  sur  le  poil,  ' 

Et  il  n'avait  point  l'intention  de  faire  de  cette  arrestation  son  affaire  per^ 
soùnelle. 
.  Gela  dit, 

Cette  réservë'faité,  « 

Le  Pèr«  Duchêne  pense,  qu'il  n'y  a  daiiâ., cette  arrestation  rien  que  de 
très  naturel':  ,   •        •   •■•'-. 

^.Les  gens  qui  ont  tiré  sur  le  peuple,  s qr  les  ^ bons  patriotes  qui  ne  vou- 
laient point  consentir  à  la"  honte  de'ia  ÎSàtion  et  à  la  capitulation  de  la  Cité 
—  Ces  g-ens.là  f-oatëes  miséraWes..    ,.  ■ 

Et  il  est  de  toute  justice  qu'ils.  paseenÇ. en  -jugememt  ! 

Ils  ont, pu  être  ég  ares  >—  quoique  soit  bien  difficile  de  ne  pas  les  trouve^ 
coupables,  •  '  .      •  .- 

Mai^d.sns-tou,?  les  cas,  le^ir  .cçmduite  dojtJÉkre.  examinée  ! 

Les  assassins  du  Peuple  en  rJùin  eussent  passé  en  jugement  si  la  RévoJ. 
lu'ion  eut  été  victorieuse  ! 

Le  citoyen  Ctjraudey  %  pjiblùrugmeg.t  avoué  dans  sa  feuille  qu'il  s'était 
rots  le  §z'  janvier  du 'côté  dis  meurtriers... 

Tu  as  commandé  le  feu  deTRôteUde-Ville! 

Eh-bién!  alors? " 

-    ■  Ëb'Pèrb  -Duchênés,  marchand  de  fourmauSé 
Lsipriai^nl  Sortie?,  ri©  in  Graissas*,  Î6»  ^ 
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Contre  les  jean-foulres  de  bouchers  qui  augmentent  la 
viande  pour  que  les  patriotes  crèvent  de  faim, 

Et  contre  tous  les  marchands  de  denrées  qui  spéculent  sur 
la  misère  dû  Peuple  ; 

Avec  sa  grande  motion./ présentée  à  la  Cmnmune  de  Paris } 
pour  qu'on  prenne  les  mesures  nécessaires  contre,  les 
infâmes  accapareurs.  ,_ 

Poutre  !  foutre  ! 

Le  Père  Ducliënë  est  bougrement  en  colère  ! 

Tl  y  a  des  patriotes  qui  lui  ont  écrit  ce  matin  des  lettres  qui  ne  l'ont  pas 
fait  rigoler. 
Nom  de  dieu  î  _.,«-'" 

Qu'est-ce'qne  le  Père  Duchêne  vient  d'apprendre,  foutre  I 


Il  v  a  déjà  rîe.3  bouchers  qui  foutent  la  viande  à  des  prix  exorbitante, 

t'i  de  sacrés  jean-foutres  de  marchands  de  sûçâistanees  .qui  spécirent  sur 
les  dmrées  pour  que  le  Peuple  crève  de  faim,  s'il  échappe  aux  bd^s  des 
assassins  de  Versailles  ! 

Ali  !  foiitro  ! 

Ca  ne  peut  pas  durer  ! 

],:•-  Ivcî  Ducfrêiie  a  été  bougrement  chagrin  de  ça. 

Car  A  connaît  plusieurs  bouchers  qui  sont  de  braves  bougres  et  de  bons 
natiioies. 

Biais  tout  le  monde  ne  se  ressemble  pas. 


lit 
ens,  c   . 

Ceux  qui  complotent  avec  eux  en  augmentant  le  prix  des  vivres,    sont 
diis  misérables  eides  traîtres  à  la  cité. 

Oui.  • 

C'est  une  trahison. 

C'est  un  crime  dejniuîe  trahison! 

Car  pour  se  battre,  il  iaut  qu'on  mange,  foutre  ! 

Ou.  rien  ne  marche  l 

II  faut  manger  à  sa  faim,  et  pour  cela  il  faut  avoir  de  quoi  acheter  des 
livres,  et  on  n'en  peut  pas  acheter  quand. tout  est  hors  de  prix!    . 


d 


Et  pour  tout  le  monde! 

Nom  de  dieu  !  le  Père  Duchêne  croit  que  les  patriotes  ont  bienle  droif 
e  manger,  puisqu'ils  foutent  tous  les  jours  des  piles  aux  Versaillais  ! 

Et  ce  n'est  pas  tout, 

Il  n'y  a  pas  que  les  bons  bougres  de  fédérés  qui  ne  doivent  pas  dauseï 
devant  "le  buffet, 

.Il  y  a  encore  les  femmes  et  les  enfants  des  patriotes  ! 

Car  il  n'y  a  pas  à  dire, 

On  ne  travaille  pas, 

Et  pendant  longtemps  encore  peut-être,  grâce  à  la  jean-feutreria  ftfer- 
saillaise,  le  travail  ne  reprendra  pas  ! 

Oh  !  comme  le  pauvre  peuple  aura  encore  de  la  peine, 

Comme  il  donnera  des  coups  de  marteau  »  des  coups  de  pioche,  des 
coups.de  rabot,  avant  de  conquérir  le  bien- être" auquel  il  a  droit  et  qui  sur- 
gira de  la  paix  définitivement  fondée! 

Mais,  jusque-là, 

Que  de  privations  encore,  et  de  souffrances  ! 

Et  pourtant  il  faut  vivre. 

ïi  faut  que  les  petits  enfants  aient  de  quoi  faire  leurs  dents,  et  inangen 
de  bonnes  soupes,  pour  devenir  grands  et  faire  plus  tard  de  bons  patriotes 
comme  leurs  pères. 

Et  c'est  pour  cela,  citoyens,  membres  de  la  Commune, 
Que  vous  avez  le  devoir  d'ouvrir  l'œil  sur  les  citoyens  bouchers, 
Et  sur  tous  les  bougres  de  petits  marchands  de  denrées  pour  lesquels  le 
Père  Duchêne  a  bien  souvent  réclamé, 

Mais  avec  lesquels  it  se  fâchera  s'ils  continuent  à  vouloir  mettre  le  Peu- 
ple dedans  en  forçant  les  prix  ! 

Le  Père  Duchêne  pense  bien  que  les  citoyens  bouliers  et  marchands  de 
denrées  se  contenteront jàe  cet  avertissement  bougrement  patriotique, 


Et  qu'ils  lia  chercheront  pas,  pour  gagner  quelques  gros  sous  de  plus, 
à  faire  l'affaire  dts  gens  de  Versailles  en  empêchant  les  bons  bougres  de 
manger  à  leur  appétit. 

Du  moins  la  plupart  d'entre  eux  ! 

Pour  les  autres,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Vous  savez  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Quand  la  Nation  est  en  danger,  l'assemblée  des  Communes  fédéralisées 
peut  éiieter  des  mesures  exceptionnelles  pour  toute  i/étendue  du  pays  :  la 
levée  en  masse,  là  réquisition  de  toutesJ.es  choses  nécessaires,  et  aussi  la 
uxation  des  taxes  sur  tous  les  objets  de  consommation;! 

Ces  pouvoir?,  nue  l'Assemblée  des  Communes  fedéralisées  possède,  en 
vertu  du  pacte  fédéral  su-  tout  le  pays,  une  Commune  ëluèf  les  posséda 
également  en  ce  qui  reg£frde  ses  administrés,  si  le  salut  de  la'Cué  l'exige, 

Vive  la  Commune  ! 

Le  Père  D'ûehéns  espéie  qu'à  présent  la  question  militaire  est,  foutre  î 
b;en  près  d'être  vidée!  . 

Mais  nom  de  dieu,  toutïi'est  pas  fini, 

A  preuve  qu'à  l'heure  où  le  Père  Duchêne  écrit  sa  feuille,  il  entend  son 
canon  qui  toune  rudement  l 

Et,  foutre  !  il  faut  ouvrii«i'œîl  !  " 

Et  le  bon! 

Eh  bien  !  il  e~t  urgent  dans  un  moment  suprême  comme  celui-ci,™ 
car  tout*ucccs  peut  être  compromis  par  des  anicroches  à  l'instant  même 
^ù  il  sourit  le  plus  à  ses  poursuivants, 

Il  est  urgent" de  veiller  à  tout . 

De  calmer  toutes  les  inquiétudes, 

De  rassurer  toutes  les  consciences, 

Et*  nom  de  dien,  uu  peu  aussi  de  satisfaire  tous  les  estomacs  ! 

Taxez  donc  la  viande,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Taxez  les  principales  denrées  alimentaires  î 

Les  patrioies  ont  assez  souffert  pendant  le  siège,  par  la  fauta  des  Pru2~ 
siens  et  la  complicité  du  jean-foutre  Ferry,  du  faussaire  Favre  et  de  tous 
les  autres  capitulards  qui  tripotaient  avec  les  accapareurs, 

Pour  que  maintenant  la  Commune  ne  les  laisse  pas  dans  la  peine; 

Taxez,  foutre  î 

Taxez  î 

Et  si  on  n'obéit  pas,  gare  ! 

Les  contrevenants  devraient  être,  après  votre  aecrer,  poursuivis  comme 
coupables  dé  haute  trahison  contre  la  Cité,  de  complicité  avec  les  jean- 
foutres  qui  l'ont  déjà  perdue  une  fois  I 


Foutre  de  foutre  î 

Qu'est-ce  que  le  Père  Duchéne  a  lu  ce  matin~dans  les  gazettes  ? 

Bsfc  ce  bien  vrai,  mille  tonnerres  ! 

Qu'on  va  vendre  cette  sacrée  colonne  Vendôme? 


..  Au  lieu  d'en  faire  de  bons  gros  sous,  tout  reluisants,  pour  foutre  dans  U 
Uoche  des  patriotes, 

Be  telle  façon  qu'on  n'eu  entende  jamais  plus  parler? 

,Ça  ne  peut  être  que  de  la  'blague  ! 

.9St,  malgré  tout,  le  Père  Bucnêne  n'y  peut  croire.  .  • 

-■  Vendre  la  colonne  !  ' 

fÂ%i;  foaïrèj  à  qui? 

Quel  est  le  hongre  qui  voudrait  acheter  ce  fou  lu'*  instrument,  pour  aller 
le  montrer  à  r-étranger^  et  faire  son  beurre  avec  ceVsacré  commerce  ? 

5r- n'est  pas  moral. 

'Fôurquoî  l'a -t- on  démolie? 

Ce  n'est  foutre  pas  prineipalement-.pour  s'en  faire  êtes  rentes,  et  ce  n'est 
^as  que  pour  s'en  servir  qu'on  en  ferait' de  îa  monnaie*: 

"C'est  surtout  pour  ne  plus  garder  dans"- Paris,  la  ville  révolutionnaire  et 
libre,  un  sacré  monument  de  despotisme  et  de  haine  nationale  ! 

Si  on  va  la  porter  autre  part,  alors,  ce  n'est  pas  la  peine.  Au  lieu  de 
faire  du  mal  ici,  ça  en  fera  ailleurs.  "Voilà  tout. 

Foutre  !  c'était  dans  cet  esprit-là  qu'était  connu  le  décret  de  la  ^Com- 
mune, 

Car  c'était  dans. un  esprit  de  morale  révolutionnaire  !  > 

On  la  foutait  à  bas,  cette  sacrée  colonne,  pour  que  les  patriotes  ireussent 
pas  toujours  sous  les  yeux  ce  monument  de  jean- fouitre  qui  ne  rappelle  que 
le  despotisme,  le  pillage,  la  guerre  ! 

;-Au  lieu  de  la  Révolution,  de  la  Fraternité  l 

*  Ça  n'est  pas,  au  bout  au  compte,  patriotes,  que  cane  serait  pas  trop  mal 
rigolo,  .  /.-',?■". 

D'aller  voir  le  bonhomme  pour  deux  sous, 

Et  d'aller  boire  cliôpme,  les  dimanches,  autour  de  la* ■  colonne  I 

Comme  il  trouverait  ça  drôle,  hein,  le  vieux  jean-foutre  ! 

Mais,  voyez-vous,  patriotes,  il  y  a  à  ce  jeu-là  trop  de  dangers. 

'Les  imbéciles  seraient  toujours  là  qui  s'en  feraient  un  cuite,  et,  un  jour 
ou  l'autre,  on  débiterait  le  bronze  eu  petits  ^morceaux  qui  deviendraient 
autant  de  reliques. 

Qu'il  reste  avec  cela  un  descendant  du  jean-foutre, 

Et  nous  pourrions  bien  nous  en  repentir  f 

Foutre  de  foutre  !  faut  pas  la  vendre,  patriotes  ;  faut  la  démolir,  la  foutre 
au  creuset  î 

Ou,  si  on  ne  veut  pas  en  faire  de  gros  sou3, 

A  réfugie  de  la  Commune, 

La  foutre  dans  la  même  marmite  avec  toutes  les  cloches  de  ces  sacrés 
calotinSj 

Pour  en  faire  des  canons,  qui  ronflent  aux  remparts,  comme  celui  qui . 
jure  si  fort  et  d'une  façon  si  bougrement  patriotique, 

Et  que  pour  cela  nos  bous  bougres  de  fédérés  ont  appelé  le  Père  Duchénel 

Oui,  de  bons  bougres  de  canons  qui  foutent  à  bas  tous  les  roussins  de 
Versailles  ! 

Oui,  foutre  !  c'est  ça  qu'il  faut  en  faire  ! 

11  n'y  a  pas  à  dire,  patriotes,  il  faut  les  foutre  au  creuset  i  EL  carrément, 
voyez-vous  !  è 

Si  vous  ne  voulez  pas  vous  exposer  à  la  voir  revenir. 

Rappelez-vous  ce  mot-là  patriotes  î 

"Il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent  pas  ! 


IA  COMMUE. 


QhmoH 


Tous  les  \C5  tirs,  il  y  a  des  citoyens  qui  écrivent  au  Père  Duehêne  de« 
lettres  bougr'e  ment  intéressantes  sur  les  affaires  publiques. 

Le  Père  Duehêne  lit  tout  ça  le  soir,  en  chopinant  avec  Jeau-Brct-,  avant 
d'écrire  sa  feuille,    • 

El  quand- il  a  foutu  le  doigt  sur  une  bonne  proposition,  tout  h  fait  dans 
les  intérêts  du  Peuple,  et  qui  serait  utile  à  mettre  en  pratique, 

Il  s'empresse  de  la  signaler  dans  son  journal, 

Et  d'engager  ses  amis  de  la  Commune  à  suivre  ses  bons  avis  pour  lâirs 
sur  la  chose  un. brave  dé  crel. 

Afin  de  satisfaire  les  bons  bougres, 

Et  que  tout  le. monde  soit  content. 

Ou  bien  encore,  quand  un  patriote  se  plaint  à  lui  de  quelque  chose  qui 
ne  va  pas  dans  le  gouvernement  ; 

S'il  trouve  que  le  bougre  a  raison, 

Et  qu'il  y  a  une  bonne  réforme  à  foutre  de  ce  côté-là  ; 

Le  Père  Duehêne  s'empresse  de  le  dire  à  tous  les  sans-culottes  qui  le 
lisent  tous  les  malins, 

Et  de  le  gueuler  tant  qu'il  peut  sur  tous  les  toitts, 

De  façon  que  les  bons  bougres  du  gouvernement  sont  bien  forcés  d'en-, 
tendre. 

Et  que  finalement  ils  se  peuvant  se  dispenser  d'examiner  l'abus  et  de  le 
détruire, 

Ce  qui  fait  bougrement  l'affaire  de  la  République  et  des  patriotes. 

Et  le  Père  Duehêne  ne  s'occupe  pas  seulement  des  grands  intérêts  pu- 
blics, qui  touchent  au  principe  de  la  Révolution  et  à  l'existence  même  de 
Commune  et  de  la  Cité, 

Quoique  pourtant  ce  soit,  au  bout  du  compte,  sa  principale  occupation, 

II  examine  soigneusement  tout  ce  qu'on  lui  écrit,  parce  qu'il  sait  bien 
que  les  patriotes  qui  ont  confiance  eu  lui  sont  de  bons  bougres  de  Répu- 
blicains. 

Qui  sont  ses  amis  et  ceux  de  la  Commune. 

Et  que  quand  il  s'agit  de  défendre  les  intérêts  des  bons  bougres, 

Il  n'y  a  pas  de  petit  détail  qui  ne  mérite  d'être  examiné,  foutre  î 

Attendu  que  c'est!  aux  petites  choses  qu'on  juge  les  bons  gouver- 
nements. 

Ainsi,  par  exemple,  il  y  a  un  citoyen  quia  écrit  aujourd'hui  au  Père 
Duehêne  pour  se  plaindre  que  le  ^service  de  tla  Poste  ne  soit  pas  fait  en 
Province, 

Et  qui  lui  raconte  que,  sur  quarante  lettres  qu'il  a  expédiées  dans  les  dé- 
partements, pas  une  seule  n'est  arrivée. 

Eh  bien  !  nom  de  dieu,  le  Père  Duehêne  trouveque  la  poste  est  une  chose 
bougrement  nécessaire, 

Et  que  ça  vaut  bien  qu'il  foute  un  bon  poil  au  bougre  de  conseiller  qui 
sst  chargé*  de  faire  cette  besogne-là  ; 

Non  pas  parce  que  les  nom  de  dieu  de  lettres  ne  £ont  pas  parvenues, 

Après  tout,  c'est  un  petit  malheur. 

Et  ça  n'est  pas  déjà  si  commode,  de  lei  faire  passer  sous  le  nez  des  jean- 
foutres  de  Versailles. 

Foutre  !  le  Père  DuGhêne  ne  demande  pas  l'impossible. 

Seulement,  il  voudrait  qu'il  y  eût  un  peu  plus  d'ordre  et  de  régularité. 

Et  qu'on  ne  promit  pas  aux  bons  bougres  de  Parisiens  d'envoyer  leuri 
correspondances  quand  on  ne  peut  plus  le  faire. 

Parce  qu'avec  ce  système-là  on  fout  très  bien  le  monda  dedans. 


—  6  «~ 

H  y  a  un  tas  ce patnor.es  qui  lisent  les  affiches  et  qui  prennent  çà  pour 
pain  bénit.- 

lis  s'imaginent  qu'ils  peuvent  écrire. 

Ils  foutent  quatre  bons  sous  au  sacré  farceur  d'emplc-vé  pour  se  payer  ua 
timbre-poste  ; 

Et  puis,  va  te  faire  foutre,  c'est  quatre  sous  de  perdus. 

Ça  n'est  pas  juste,  nom  de  dieu. 

Tout  le  monde  n'a  pas  comme  ça  des  quatre  sous  à  foutre  dans  l'eau. 

Et.  le  Père  Duchêae  trouve  que  si  la  poste  ne  peut  pas  envoyer  les 
lettre?, 

Etîe  pourrait  le  dire,  tout  simplement  —  il  n'y  a  même  rien  de  si 
simple  que  ça  î 

Aussi,  faut  que  cette  chose-là  finisse. 

Si  on  continuait ,  les  jean-foutres  de  la  contre-révolution  en  profite- 
raient pour  débiner  la  Commune. 

Et  le  Père  Duchênè  ne  veut  pas  de  ça. 

C'est  pourquoi  il  a  engueulé  un  peu  aujourd'hui  le  délégué  à  la 
poste. 

Après  tout,  il  vaut,  mieux  que  ces  choses-là  soient  dites  par  lui  que 
par  un  Jean-loutre. 


-,  La  voilà  donc,  cette  sacrée  enquête  ! 

On  va  donc  savoir  ce  qu'ils  ont  foutu,  les  jean-foutres  ! 

Et  que  ça  n'est  pas  trop  tôt.! 

Pendant  que  les  pauvres  bougres  mangeaient  de  la  paille^  comme -de 
sacrés  chevaux, 

Et  crevaient  de  froid  derrière  les  bastions,  leurs  mains  gelées  collées  â 
la  crosse  du  fusil  ! 

Ah  !  foutre!  si  on  s'en  était  servi  au  moins  ! 

Si  on  avait  pu  crever  la  peau  des  jean-foutres,  comme  on  le  fait  au- 
jourd'hui ! 

Et  même  que  le  Père  Dùchêne,  qui  est  allé  lue»  au  rempart,  a  -éprouvé 
une  foutue  satisfaction  en  voyant  que  nos  braves  artilleurs  pointaient 
juste,  foutre! 

Oui,  on  va  pouvoir  connaître  la  carte  que  les  pauvres  bougres  on  [payée, 
de  leur  argent  et  de  leur  misère  ! 

On  va  connaître  les  noms  des  accapareurs,  et  si  les  jean-foutres -qui  font 
été  complices  de  ces  misérables  n'ont  pas  pris  la  précaution  de  foutre  le 
camp.... 

An  mille  tonnerres,  la  Commune  ne  blaguera  pas  ! 

Et  ça  sera  Dien  autre  chose,  si  jamais  un  bataillon  de  nos  braves  bougres 
de  Montmartre  et  de  Ménilmontant  revient  de  la  bataille,  musique  en  tête, 
drapeau  rouge  déployé,  avec  le  jean-foutre  Picard,  ou  le  jean-foutre  Favre 
au  beau  milieu, 

Et  on  les  amènera  sur  la  place  de  la_Révolution  ! 

Et,  mille  tonnerres,  les  jean-foutres  ne  riront  pas, 

Somme  au  beau  temps,  où  ils  gobelotaient  dans  leur  saeréa  boutique,  ba- 
sant plus  de  chopine  en  un  jour  que  le  Père  Duchéne  n'en  a  jamais  bu.  dans 
tente  sa  vie. 


Nom  de  dieu,  patriotes,  qu'eue  jubilation  pourrions-  tous,  et  comme  U 
Père  Duchêue  rigolé  en  songeant  à'cetfe  grande  fô'e-la! 

Comme  il  se  trémoussera  dans  sa  carmagnole,  le  Père  Ducàênfe 

Comme  il  fera  sauter  sa  vioifde  ftàsquelta  dp  peau  de  lapin  ! 

Mil  loutre  de  foutro  !  quelle  fqulue'ronde  le?  patriotes  danseront  le  so:r  . 
sur  la  place  de  la  Révolution  ! 

Et  dire  que.çà  .ne  peut  pas  manquer  ! 

Ah  !  ce  jour-là, .  c'est  le  Pm  Ducùêne.  la  brave  cano::  du  butina  qui, 
feutre  !  fait  bougrement  bien  son  service. 

C'est  lui  qui  veut  annoncer  la  fêle  et  toc ner  lui-même  les  viijgj.  etrun 
coups  ! 

Quelle  foutue  fibotc  ! 

Et  si  lesjean-foutrés  ont  encore  Isdssô  des  ehopines  à  i'iîù  eMe-Viib, 
les  patriotes  les  boiront  autour  d'une  grande  table,  avec  la  &  la  tue  de  la 
Commune  au  milieu.  Et  foutre  !  ça  sera  de  droit  ! 

.Et  puis  après,  faudra  songer  à  eux  ! 

Le  PèreDuchêne  ne  veut  plus 'voas  raconter  de  vieilles  histoire?,  et 
remettre  en  mémoire  aux  patriotes  ce  qu'ils  ê  aven c  Ions;  les  lâchetés  des 
i-ian-foutrss  !  « 

Leur  trahison  du  31  octobre  i  leur  crime  du  2.2  janvier  î 

Des  milliers  de  cadavres  qui  dorment  ensevelis  depuis  Sedan  jusqu'à 
à-jontretout,  éventrés  par  la  mitraille,  écrasés  par  les  obus. 

Ceux  que  nos  fédérés  vengent  aujourd'hui,  foutre  ! 

Flourens,  Duval,  fusillés,  hachés  par  les  gendarmes  et  les  chouans  î 
•  Ah  !  nom  de  nom  !  on  va  dépouiller  îe  dossier.  Quelle  page  de  sans;  sur 
le  pilori  où  nous  les  attacherons  J 

Quand  le  Père  Duchêue  songe  à  tout  cela,  patriotes,  11  se  demande  à  lui- 
uême  : 

Quel  sera  la  châtiment? 

Répondez-nous,  vous  tous,  îeu.is  victimes  ! 

Quelle  sera  la  vengeance? 


«agis— mm  rji^sii  iiai-ujxLt^MKxm 


Nom  de  Dieu!  quels  crétins  çà  fait,  que  ces  jean-foutres  de  Ver* 
«ailles  ! 

Le  Père  Duchêne  lui-même  qui  ne  les  estime  foutra  pourtant  guère,  n& 
peut  plus  en  croire  ses  yeuv  dï  ses  oreilles. 

Non,  ce  n'est  pas  possible,  on  n'est  pas  hôte  à  ce  point-là. 

'n   r • • ty i 1*   r Ubl i_ 


pendant  que  «.  .     . 

qu'ils  envoient  se  faire  casser  la  gueula  pour  leur  petite  eatisfaction  ? 

Eh  bien,  ces  jean-foutres  là  s'amusent  aux  petits  jeux  innocents. 

Ils  jahotent  des  bêtises  ensemble, 

Ils  sa  foutent  gentiment  la  réplique  l'un  à  l'autre,  rudement,  comme  si 
rien  n'était. 

Ils  bavardent,  ils  s'appellent  «  cher  collègue  », 

Ils  se  foutent  des  verres  d'eau  sucrée  dans  le  coco,  en  veux-tu,  en  voilà  fi 


Et  mieux  que  ça  : 

Ils  font  des  lois  sur  la  presse 


#• 


Et  ils  usent  leur  salive  à  discuter  pendaut  des  heures  sur  l'existence 
de  Dieu. 

Dites  donc,  comment  les  trouvcs-vous  avec  leurs  lois  sur  la  presse? 

C'est  qu'ils  ont  le  toupet  d'avouer  qu'ils  font  i/a,  spécialement  contre  les 
journaux  de  Paris,  encore  I 

Eh  bien,  vrai,  ça,  c'est  du  toupet! 

Contre  les  journaux  de  Paris  ! 

Parole  d'honneur,  ils  s'imaginent  qu'ils  sont  encore  quelque  chose  ici  ! 

Pauvres  bougres  1" 

Le  Père  Duehêne,  qui  est  un  bonhomme,  ne  peut  s'empéchér  de  vous 
plaindre; 

Seulement  il  vous  prévient  qu'il  ne  faut  pr*s  trop  compter  sur  lui  pour 
payer  le  timbre, 

Attendu  qu'il  se  fout  da  vous  comme  d'une  queue  de  c«rise, 

Et  de  votre  loi  comme  de  vous. 

Votre  loi  ! 

Venez  donc  un  peu  essayer  de  l'appliquer  ici,  si  vous  n'êtes  pas  de  fou- 
tus capons. 

Et  votre  boa  dieu  ! 

En  voilà  encore  un  qui  fait  rudement  rigoler  le  Père  Duçhène  ! 

Si  c'est  sur  Inique  vous  comptez  pour  vous  foutre  la  victoire  et  pour, 
éviter  la  srcrée  pile  que  les  braves  fédérés  vous  destinent, 

Mes  pauvres  gens,  entre  nous,  il  faut  avouer  que  vous  n'avez  pas  très1 
bien  placé  votre  confiance. 

Joli  jean-foutra  que  votre  ci-devant  bon  Dieu  ! 

C'est  en  son  nom  qu'on  brûla  et  qu'on  égorge  depuis  que  le  monde  est 
monde. 

Et  c'est  peut-être  pour  ça  justement  que  vous  en  laites  votre  pâture» 

Nous  autres,  patriotes,  nous  ne  sommes  pas  comme  ça, 

Nous  ne  tuons  que  pour  nous  défendre,  parce  que  nous  combattons  pour 
■a  Justice. 

En  fait  de  bons  dieux,  nous  n'en  reconnaissons  qu'un  : 

L'Homme  ! 

Et  foutre  !  on  vous  le  fera  bien  voir  ! 

Lb  Père  BugHâNE,  marchand  de  fowflçawti 


Aujourd'hui,  à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en  vente 
la  deuxième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  1 1  à  20,  au 
prix  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue. du  Croissant,  13. 

Isaprimeris  .Borna*,  vse  4u  OroiÊâ&nt,  Ht 


i 
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OU 


Pour  que  les  citoyens  membres  delà  Commune  prononcent 
la  confiscation  des  biens  des  jean-f outres  qui  ont  fui 
pendant  le  siège  de  Paris; 

Et  pour  qu'ils  en  fassent  un  emploi  bougrement  patriotique} 
qu'il  va  expliquer  aux  citoyens  de  Paris, 


Xes  patriotes  savent  que  la  Père  Duchêne  est  ua  bougre  qui  a  l'œil  ou* 
vert  sur  les  intérêts  de  la  Cité, 

Et  qui  n'entend  pas  qu'on  soit  foutu  dedans,  et  que  les  bons  citoyens 
paient  pour  les  mauvais. 

11  croit  que  la  distinction  n'est,  foutre!  pas  difficile  à  établir  : 

Les  bons  citoyens,  ce  sont  ceux  qui  aiment  la  Patrie,  qui  travaillent  pour 
aîle,  qui  confondent  leurs  intérêts  avec  les  siens,  qui  savent  souffrir  pour 
%d  cause,  et  au  besoin  doaaçr  pwr  élis  leur  vit.. 


Les  mauvais),  es  sont  ies  gara  dont  l'égoïsme. est  toute  1a  ligne  politique, 
qui  ont  leur  conscience  dans  leur  caisse,  et  pour  qui  tout  se  résume  dans 
un  sac  d'argent. 

Les  bons  patriotes,  ce  sont  ceux  qui  se  sont  battus  pour  îa  Nation  et  pour 
la  Cité,  ceux  qui  ont  aimé  la  Patrie  jusqu'à  en  mourir  ;  cei?x  qur/pour 
garder  l'honneur  de  îa  Ville,  ont  subi  dans  leur  chrfir  et  dans  leur  cœur 
toutes  les  douleurs  da  la  faim,  de  3a  misère.,  du  froid  et  do  la  bataille', 

Les  mauvais  sont  ceux  qui  ont  foutu  leur  camp  comme  dos  lapine  et 
qui,  au  lieu  de  prendre  un  fusil,  ont  pris,  leur  course   vers  la  campagne, 

Comme  certains  jean-foutres  qui  se  sont-sauvés  en  Belgique  et  s'y  sont 
fait  des  ventres  comme  des  citrouilles,  tandis  que  les  patriotes  se  faisaient 
crever  la -peau,  et  qui  maintenant  insultent  de  Versailles  tè's  citoyens  ai 
Paris  et  excitent  dans  leurs  journaux  l'Assemblée  "à  ies  bombarder. 

Le  Père  Duchêne  pense  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  : 

Que  ceux  fquï  n'ont  pensé  qu'à  se  remplir  la  paiise,  tandis  qu'il  y  avail 
du  danger,  et  qui  ne  pensent  maintenant  qu'à  exciter  à  la  guerre  civile,  ne 
soient  pas  précisément  la  fleur  des  sans-culottes  ! 

Ah  !  foutre 'de  foutre,  non,  par  exemple, 

Et  ce  n'esS  pas  avec  eux  que  le  Père  Duohêne  boira  jamais  chopine  ! 

Eh  bien,  foutre  ! 

Voici  ce  que  le  Père  Duchêne  propose  aux  citoyens  membres  de  la 
Commune  : 

Tous  ces  gaillards-là  ont  de  grands  biens, 

Et,  nom  de  dieu,  on  sait  qu'ils  ne  les  ont  pas  gagnés  en  travaillant, 

Car  pour  travailler  il  faut  du  courage  ; 

Et  tous  ces  mauvais  bougres-là  ne  doivent  pas  en  atoir  beaucoup, 

Puisqu'ils  se  sent  sauvés  comme  devrais  lâches  qu'ils  sont! 
.    Non,  foutre  î 

Ces  bougres-là  n'ont  jamais  rien  foutu  de  leurs  dix  doigts, 

Et  s'ils  ont  de  quoi, 

C'est  qu'ils  ont  exploité  le  Peuple  en  foutant  p.v.x  patriot°s  des  salaires 
ïougrement  insuffisants, 

Puisqu'on  était  tout  le  temps  obligé  de  faire  grève. 

Et  de  se  coaliser  pour  avoir  un  peu  plui; 

Autrement  ils  géraient  crevés  de  faim,  eux,  leurs  citoyennes  et  leurs  mar- 
mots ! 

Ils  ne  sont  donc  devenus  riches  que  comme  ça! 

En  exploitant  le  Peuple, 

Ou  bien  en  volant  tout  le  monde  sur  la  qualité  et  sur  îa  quantité  ; 

Ou  bien  en  héritant,  —  ce  qui  est  peut-être  encore  pis  r 

Ah!  les  héritages,  voilà  une  chose  que  le  Père  Duchêae  n'aime  pas  par 
exemple  et  qui  le  fout  rudement  en  colère  ! 

Car  il  n'y  a  pas  à  dire, 

C'esttout  à  fait  contraire  au  principe  républicain. 

Et,  si  les  patriotes  admettent,  ce  qui  est  la  vraie  justice,  que  chacun  a 
droit  à  ses  œuvres,  à  tontes  ses  œuvres,  rien  qu'à  ses  œuvres, 
>  Ils  comprendront  tout  de  suite  qu'il  est  tout  à  fait  contre  le  droit  d'hé- 
riter tout  à  coup  d'une  bonne  somme  d'argent,  ou  d'une  bonne  ferme-,  ou 
d'une  belle  maison ,  sans  avoir  jamais  rien  fait  pour  ca  que  d  être  né  là 
plutôt  que  (là  ! 

Çà  tombe  sous  le  sens. 

Et  il  n'y  a,  foutre  !  pas  besoin  d'être  un  malin  pour  voir  que  le  Père  L, 


chêne  ne  se  fout  pas  dedans  en  demandant  îa  suppression  de  l'infâme  hé- 
rédité. 

Comment  ! 

Il  y  a  deux  ans,  la  Père  Duchêne  -va  un  peu  promené?  ses  vieux  os  en 
dehors  de  Paris  ; 

II.  arrive  à  une  quinzaine  de  lieues  de  la  Ville,  et  là  après js  être  collé  sur 
la  conscience  une  bonne  omelette  au  lard  en  buvaat  de  ïa  piquette  du 
pays,  il  prend  son  gourdin  et  il  va  se  promener  dans  la  campagne  ; 

II  se  heurte  bientôt  contre  un  petit  diable  de  mur  qui  s'étendait  à  perte 
de  vue  ; 

Il  avise  un  citoyen  paysan. 

Et  il  lui  dit  : 

«  Patriote,  qu'est-ce  que  fout  là  ce  petit  mur  qui  n'en  finit  pas? 

«  Ça  doit  être  une  bien  belle  terre  qui  est  là-dedans. 

«  Esc-ce  que  c'est  une  propriété  de  la -Commune  ?  » 

Le  citoyen  paysan  se  fout  à  rire  et  dit  au  Père  Duchêne  : 

<c  Eh  !  Père  Duchêne,  tu  sais  bien  que  les  Communes  n'ont  pas  de  si 

grandes  terres  que  ça  pour  elle3  toutes  seules  1 
«  C'est  à  un  citoyen  noble  du  pays  qui  y  vient  faire  des  siennes  quand 

les  blés  sont  enJleur  et  que  les  feuilles  des  arbres  commencent  à  rougir.* 

—  Ah  t  foutre,  dit  alors  le  Père  Duchêne, 

Ce  citoyen-là  doit  être  un  gaillard  qui  a  rudement  travaillé  pour  gagner 
une  si  belle  terre  ! 

—  Lui,  allons  donc,  travailler  ! 

C'est  bon  pour  les  paysans  !  % 

.  C'est  un  jeune  gars  de  vingt-deux  ans,  qui  a  non- seulement  cette  terre, — 
elle  a  sept  lieues  oie  tour.  —  mais  encore  seize  cent  mille  francs  de  rente, 
parce  que  son  bisaïeul  élevait  des  oiseaux  pour  un  des  ci- devants 
Capets!  » 

Nom  de  dieu  !  ■ 

Le  Père  Duchêne  faisait  un  sacré  nez  ce  jour-là  en  entendant  le  citoyen 
paysan, 

Et  il  se  disait  qu'il  fallait  encore  une  bonne  Révolution  pour  remettre  la 
terre  aux  mains  de  ceux  qui  la  cultivent, 

Et  tous  les  outils  à  ceux  qui  savent  s'en  servir  ! 

Foutre,  il  n'est  pas  trop  tôt  l 

À  chacun  selon  ses  œuvres  f 

Le  travail  est  la  loi  du  monde  ï 

Pas  de  travail,  pas  de  pain  ! 

Mais  tout  est  si  bien  organisé  que  ce  sont  ieâ  jean-foutrês  qui  mangent 
tout,  parce  qu'ils  ne  foutent  rien,  —  et  les  patriotes  qui  meurent  de  faim 
précisément  parce  qu'ils  font  tout  t 

Eh  bien  î  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  faut  que  tout  ça  change  ! 

Et  pour  que  tout- change,  le  Père  Duchêne  vous"  propose  la  confiscation 
pure  et  simple  des  biens  de  tous  les  jsan-foutres  qui  ont  abandonné  pen- 
dant la  guerre  la  défense  de  la  Cité  1 

Ce  n'est  que  justice,  foutre  !  / 


•  Si  4  ~ 

ÇuoTYce  sont  eux  qui  possèdent,  ce  sont  ceux  qui  ont  toutes  les  joies, 
tout  le  bien  être,  qui  ont  les  couronnas  de  roses  sur  le  front,  le  velours,  la 

soie,  le  drap- fin,  chaud  et  léger, 

Ce  sont  eux  qu'on  voit  la  paillette  à  l'œil,  la  main  épïscopale,  le  rubis 
gux  lèvres,  le  ventre  replet, 

Et  ce  sont  eux  qui  ont  tout  abandonné  sans  avoir  le  courage  de  rien 
défendre  ! 

C'est  pour  ces  bougres-là  que  le  pauvre  Peuple  a  été  se  coller  des  coups 
de  fusil  à  Buzenval,  à  Montretout,  à  Champigny,  et  a  semé  de  ses  os. 
tout  le  pays  qui  est  autour  de  la  Cité  ? 

Ah  I  foutre-! 

S'ils.vouteient  garder  leurs  biens,  ils  n'avaient  qu'à  les  défendra! 

■  Qu'est-ce  que  les  patriotes  avaient  I  garder,  hormis  leur  honneur  et  lei 
murs  de  leur  Ville  I 

La  Patrie  est  à  ceux  qui  la  défendent,  à  ceux  qui  en  assurent  la  richesse 
par  leur  travail,  la  liberté  par  leur  courage  ! 

Voilà  l'avis  du  Père  Duenêne  ! 

Les  jean- feutres  de  francs- fileurs,  comme  on  dit,  ont  abdiqué  :  ils  ne  doi- 
vent plus  rien  être  dans  la  Cité.  * 

Et  leurs  propriétés  doivent  être  déclarées  :  propriété!  de  la  Commune. 

C'est  ça  qui  est  une  motion  bougrement  patriotique,  eh  î 

Mais,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  y  a  là  une  question  à  poser  : 

C'est  celle  de  l'emploi  que  vous  m  ferez  ! 

"Nom dô dieu!         '"  '       .  t  nn  '■ 

On'pqt-re  nue  vous  ferez  avec  toui  ça  t  .. 

Car  ils  possèdent  presque  tout  Paris,  les  jean-fôutreâ,  et  c'elt  pour  ça  qu* 
le  netit  Peuple  n'a  rien  !  -  '  . ' 

Quel  usage  bougrement  patriotique  en  pourrez-vous  faire  ! 

Le  Pire  Duchêne  va  vous  le  dire  ! 

Il  faut  que  le  travail  reprenne, 

iQueleVÎ^S  m$*  Ï6Ur  alhm 

habituelle,  •»  v*   «■ 

Et  pour  cela,  il  faut  que  le  territoire  soit  hore. 

Le  Père  Duchêne  propose  qu'on  vende  les  biens  de  tous  les  jean-foulres 
fip  francs-fi^eurs 

Et  qu'avec  l'argent  on  paie  les  cinq  cents  miliions  qu'on  doit  encore  au* 
Prussiens  pour  cette  année  ! 

Ça  sera  un  rude  débarras. 

M  nous  n'aurons  plus  à  nous  occuper  que  d'une  seule  affaire. 
Ah! 

Le  jour  où  tous  les  bougies    à  casques  foutront  le  ;camp  du  terri- 
toire de  la  Nation, 
Le  Père  Duchêne  dansera  une  sacrée  Carmagnole, 
Et  boira  une  chopine  double.  —  une  belle  affaire  1 
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Bfôuin  atlroiiî»  pm's  aiors  quà  foutre  le  dernier  coifp  de  chien  aux 
Jean-foutres  de  Versailles, 
Et  tout  ira  Bien. 
La  Commune  sera  bien  établie, 
Nous. ferons  nos  affaires  nous-mêmes,' 

Et  sacré  tonnerre, 

INous  aurons  tout  pour  nous, 

Même  le  proverbe  I  .       ^ 

Payez,  vous  serez  considérés,  foutre  î      ■  ■■     ^:rr^  ^ 

C'est  alors  que  toutes  les  villes  de  province  seront  contentes  et  se  fédé- 
raliseront.avec  Paris, 

Quanti  elles  verront  que  Paris  a  eu  assez  d'argent  pour  payer  à  lui  tout 
seul  cette  sacrée  indemnité  dont,  il  n'y  a  pas  à  dire,  il  faut  s'acquitter.    . 

Et  ce,jour-là,  la  Fédération  sera  bien  assise. 

Las  Etats-Unis  de  France  seront  fondés,  en  attendant  les  États-Unie 
d'Europe^ 

Et  foutre,  nous  nous  embrasserons  tous,  aulieu  de  nous  foutre  des  coups 
de  fusil  ! 

An"!  citoyens  membres  de  la  Commune,  vous  tardez  tfopl 

Le  Père  Duchêne  croyait  pourtant  bien  qu'aujourd'hui  devait  paraître 
ce  sacré  décret  à  propos  des  réfractaires, 
.  Qui,  foutre  !  se  soucient  peu  des  intérêts  de  la  Cité! 

Ca  n'est  pas  l'habitude  du  Père  Duchêne  et  de  ses  amis  de  forcer  les  opi- 
nions des  gens  ; 

On  peut  bien,  foutre  !  ne  pas  être  de  la  Commune  ! 

Dame  !  tout  le  monde  ne  la  comprend  pas  encore,  cette'  'sacrée  £Com-" 
mune,  et  il  est  peut-être  pas  mal  de  simples  qui  se  foutent  dans  l'idée  que 
la  Commune  :  c'est  les  communistes, 

Les  partageux, quoi! 

Les  gens  qui  veulent  le  pillage,  comme  disait,  il  y  a  un  mois  de  ceia?  le 
roi  des  jean-foutres  —  après  Favre  —  le  ventripotent  Picard  ! 

Enfin,  pourtant,  à  moins  d'être  de  foutus  imbéciles,  on  est  bien  forcé  de 
voir  que  la  Commune  n'est  pas  si  jean-foutre  qu'on  le  disait. 

Voyons,  qu'est-ce  qu'elle  a  pillé,  patriotes  !  ■ 

Et  puis,  aujourd'hui,  il  ne  s'agit  pas  d'être  d'un  avis  ou  d'un  autre,  il 
s'agit,  pour  tout  citoyen  qui  a  un  peu  de  cœur  au  ventre,  de  ne  pas  nous 
laisser  marcher  sur  le  pied  par  les  gens  de  Versailles, 

Ces  sacrés  jean-foutres  qui  nous  bombardent  ;. 

Et  qui  s'entêtent  à  ne  pas  entendre  raison  \ 

Puisqu'ils  ont  pour  ainsi  dire  foutu  à  la  porte  les  bons  bourgeois  et  hov- 
tiquiers,  de  Paris  qui  ont  voulu  tenter  une  conciliation  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  dit  ça,  patriotes,  non  qu'il  soit  d©  l'avis  de3  Ci 
toyens  qui  sont  allés  voir  le  jean-foutre  Thiers  à  Versailles  ;  car  le  Père  ' 
•DuGhêne  vous  a  toujours  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  conciliation  possible  ,t 

Et  qu'il  fallait  que  l'un  ou  l'autre  soife  foutu  à  bas  î 

Est* ce  vrai,  patriotes  ? 

Et  ne  reconnaissez-vous  pas  tous,  aujourd'hui  avec  le  Père  Duchêne,  que 
les  intérêts  de  la  Cité  sont  liés  d'une  façon .  indissoluble  aux  intérêts  de  la 
Commune, 

Et  que  tout  bon  citoyen,  de  quelque  avis  qu'il  soit,  doit  défendre  les 
droits  de  la  Cité  contre  les  jean-foutres  qui  veulent  écraser  Paris,  tout 
bonnement  pour  étpuffer  la  Révolution,  qu'ils  voient  grandk.,  e*  dont  ils 
pressentent  l'accomplissement  ' 


Soyons  patriotes,  n'ëtes-vous  pas  de  l'avis  du  Père  Duchêne  : 
-  C'est  un  devoir  de  défendre  aujourd'hui  la  Cité;  et  quiconque  se  soustrait 
à  ce  devoir,  est  un  jean-foutre,  indigne  plus  tard  de  jouir  du  droit  que  les 
patriotes  auront  arrachés  au  péril  de  leur  vie. 

Mille  tonnerres!  Tout  le  monde  doit  marcher  ! 
.    Et,  foutre!  le  Père  Duchêne  croit  ns  pas  mentir,  'aujourd'hui  que  les 
droits  les  plus  sacrés  de  la  Cité  sont  méconnus,  en  répétant  cette  phrase, 
qu'il  a  lue  autrefois,  dans  une  proclamation  bougrement  patriotique  de  la 
Commune  ! 

M'ont  ce  qui  n'estpas  avec  nous  est  contrerions, 

Contre  la  Commune,  contre  la  Cité  qui  ne  fait  qu'un  avec  elle  U.l, 

Qu'ils  soient  donc  traités  en  ennemis, 

Qu  en  lâches, 

Les  jean-f outres  qui  refusent  de  travailler  avec  nous  au  rétablissement 
de.  nos  véritables  droits,  en  marchant  carrément  contre  les  chouans  et 
contre  les  généraux  traîtres  à  la  Patrie,  assassins  des  patriotes  ! 

Qu'il  sorte  donc  ce  fameux  décret  ! 

Foutre  !  ça  ne  peut  pas  toujours  être  les  mêmes  qui  se  battent  ! 

Le  Peuple  qui,  foutre  !  a  déjà  passé  assez  longtemps  par  la  misère,  ne 
peut  paa  non  plus  payer  toujours  tout  seul  les  bévues  de  ceux  qui  ne  repen- 
tent aujourd'hui  de  ne  lui  avoir  pas  prêté  la  main  pour  foutre  dans  la  mé- 
lasse lei  jean-foutres  du  Quatre-Septembre  1 

0  mes  bons  bougres  -de  bourgeois  et  de  boutiquiers,  vous  avez 
vu  qu©  vos  intérêts  sont  les  mêmes,  que  ceux  des  pauvres  bougres  de 
prolétaires, 

Et  qui  vous  ne  tombez  jamais  l'un  sans  l'autre  ! 

A  vous  tous,  aujourd'hui,  de  reprendre  le  fusil,  si  vous  voulez  que  de- 
main on  reprenne  l'outil  ! 

Vous  marcherez,  foutre!  le  Père  Duchêne  en  est  sûr  ! 

Quant  aux  jean-foutres,  qui  se  cachent  pour  ne  point  défendre  la  Cité  et 
la  Révolution,  à  vous,  citoyens  membres  de  la  Commune,  de  rendre  un 
sacré  décret  qui  prouve  que  vous  n'avez  pas  froid  aux  yeux  ! 

Faites-le  sortir,  ce  décret,  foutre  ! 

Et  vite  ! 

Nous  nous  battrons  tous  carrément,  allez  î 

Et  les  jean-foutres  n'en  mèneront  pas  large,  nom  de  dieu! 

Vite,  vite,  mille  tonnerres  ! 

Finissons  la  bataille.  Car  il  faut  ouvrir  l'atelier! 

Voyons,  ô  mes  bons  bourgeois,  est-ce  vrai,  ça  ? 

Pour  les  jean-foutres  qui  feront  la  sourde  oreille,  vite  qu'on  les  désar- 
ment! 

Et  piais,  la  Communs  doit  bien  savoir  ce  qu'elle  a  à  faire,  foutre  î 

Ah  !  bon  dieu  de  bois  l 

En  voilà,  pour  le  coup,  un  fameux  décret  que  notre  [Commune  a  foutu 
;e  matin  au  nez  des  sacrés  fouinards  d'émigrés. 

Nom  de  dieu  !    : 

Si  la  bonne  bougresse  nous  en  foutait  seulement  un  comme  ça  par  jour. 

Les  affaires  de  la  Cité  iraient  bougrement  bien, 

Et  les  intérêts  du  Peuple  seraient  soignés. 

Mgiis,  par  exemple,  ce  sont  les  aristos  qui  feraient  de  drôles  de  gueules  I 

Les  jean-foutres  ! 

Il  n'était  pas  trop  tôt  tout  de  même  que  la  Commuue  se  décidât  à  foutre 
un  peu  le  nez  dang  leurs  affaires. 


Les'sans-culôttes  de  Paris  commençaient  à  trouver  que  ça  ne  marchait 
pas  du  tout,  .  ?  - 

Et  que  nos  braves  conseillers  y  mettaient  trop  de  façons. 

Mais,  nom  de  dieu,  maintenant  on  ne  pourra  plus  dire  que  ça  ne  marche 
pas  droit,  et  comme-  il  faut. 

Tenez,  patriotes,  laissez  un  peu  votre  vieux  Père  Duchêne  vous  conter 
la  chose. 

Vous  savez  qu'il  y  a  un  tas  de  gredins  clans  Paris  qui  sont  trop  capôns 
pour  lever  la  nez,  mais  qui,  au  fond,  en  veulent  à  mort  aux  bons  bougres, 

Et  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  foutre  des  bâtons  dans  les 
roues  à  notre  Commune,  pour  1- empêcher  de  faire,  les  affaires  du  Peuple. 

Tous  ces  jean-fouires-là,  quand  ils  ont  vu  le  brave  décret  qui  les  appelle 
â  faire  partie  de  la  Garde  nationale,  ont  pris  leurs  cliques  et  leurs  claques 
sans  rien  dire  et  ont  foutu  le  camp  comme  des  lapins  du  côt  ■:  de  Ver- 
sailles, 

Attendu  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  marcher  avec  les  camarades  et.  qu'ils 
!  tiennent^  leur  chienne  de  peau  autant  que  si  elle  valait  quelque  chof.s. 

Il  faut  «convenir  que  c'est  déjà  bougrement  canaille  de  s'évanouir  rornrng 
:  ça  au  bon  moment,  pendant  que  tout  le  monde  se  fout  des  coups  de 
Ifusil.  - 

Mais  ce. "qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  ces  no-inde  dieu-là  sont  tous  pro« 
"Polaires, 
''Qu'ils  ont  des  usines,  des  ateliers,  des  machines; 

Qu'ils  emploient  des  mains-d'œuvre, 

Et  que  tout  ça  restait  là  sans  rien  foutre, 

Ce  qui  gênait  bougrement  l'industrie  et  arrêtait  le  commerce. 

•  Vous  voyez  ça  d'ici,  mes  bougres, 

On  venait  de  se  foutre  un  solide  coup  de  torchon  du  côté  de-  Neuilly  ou 
d'ailleurs, 
'  On  rentrait  chez  soi  enchanté  d'embrasser  la  ménagère  et  les  petits, 

On  foutait  son  chassepot  dans  un  coin, 

On  se  payait  une  bonne  nuit  à  dormir,  histoire  de  se  réparer  un  peu  le 
personnage, 

Et  le  lendemain  matin  on  s'en  allait  faire  un  petit  tour  du  côté  de  chez 
le  patron,  pour  voir  à  gagner  le  pain  des  mioches,  . 

En  arrivant,  va  te  faire  foutre  ! 

Pas  plus  de  patron  que  sur  la  main. 

•  Et,  vous  savez,  pas  de  patron,  pas  d'ouvrage  ! 
Vingt-cinq  mille  noms  de  dieu  de-  guignon  ! 

Faites-vous  donc  casser  la  gueule  en  musique  p#ur  défendre  les  mai- 
sons de  ces  jean-fontres-là  ! 

Alors,  comme  ça,  il  est  entendu  que  les  bons  bougres  «qui  s'en  vont,  trois 
'jours «sur  quatre,  se  brûler  le  poil  avec  les  mouchards,-  ne  trouveront  plus 
«que  des  épluchures  en  rentrant, 

Parce  que  ça  conviendra  à  un  jean-foutre  d'exploiteur  d'abandonner  sa 
sacrée  boutique  et  de  feutre  son  camp  du  côtéfdes  assassin»,  il  faudra  que 
les  bons  patriotes  crèvent  de  faim? 

Ah  !  foutre  î  non,  par  exemple  î 

Nom  de  dieu  ! 

Plutôt  que  ça,  il  vaudrait  mieux  foutre  nous-mêmes  le  feu  h  toutes 
leurs  baraques  ! 

Heureusement  la  Commune  à  l'œil. 

Et  elle  a  pris  ce  matin  une  petite  mesure  qui  £g|  .bougrement  bonne 
pour  protéger  les  ouvriers 

Ahjjvous  foutez  la  camp,  vous  autre?,.' 


i  Et  vous  laissez  les  patriotes  aans  la  peine  ! 
[C'est  bon. 

.Comme  il fàutqu©  les  patriotes  travaillent,  afin  que  tout  le  monde 
finange  : 

On  se  foutra  de  vous,  tas  de  jean-foutres! 

«-».  Vos. ouvriers  vont  entrer  à  l'atelier, 

— *  Prendre  les  outils, 

—  Recevoir  les  eommandes, 

—  Ht  les  exécuter,  nom  de  dieu  f  ^ 

,  Seulement,  cette  fois,  comme  la  Commune  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  des' 
bougres  de  parasites  qui  se  fassent  nourrir  par  les  travailleurs, 

Ils  ne  vous  fouteront  plus  comme  dans  le  .temps,  la  part  du  lion  ; 

Et  ils  garderont  pour  eux  tout  ce  qu'ils  auront  gagné, 

Ce  qui  sera  bougrement  juste  et  bougrement  moral  t 

Vous  croyez  comme  ça  qu'on  ne  pourrait  rien  foutre  sans  vous? 

On  vous  le  fera  bien  voir,  nom  de  dieu  ! 

Et  v@us  n'aurez  pas  la  droit  de  gueuler  sur  tous  les  toits  qua  vou3  êtes 
fvolésl 
'    On  ae  vous  prendra  rien  sans  payer. . 

Les:  braves  ouvriers,  à  qui  vous  filoutiez  jusqu'ici  le  fruit  de  leur  travail? 
seronkén  association, 

Et  l'association  vous  payera,  sur  ses  bénéfices,  le  loyer  de  vos  usines.' 

Qu'est-ce  que  vous  pouvez  trouver  à  redire  à  ça  ? 

On  ne  vous  prend  rien  ; 

Quoique  vous  ayez  bien  mérité  tout  de  même  une  bonne  leçon, 

On  sa  contente  de  vous  exproprier  pour  cause  d'utilité  publique. 

Et  il  n'y  a  personne  au  monde  qui  puisse  dire  que  ça  n'est  pas  juste.      , 

N'est-ce  pas,  mes  bons  bougres  d'ouvriers,  que  ça  vous  va  de  ne  plus  tri- 
mer à  vous  rendre  malades  pour  entretenir  des  fainéants  qui  ne  foutent 
rien  de  leurs  bras,  et  des  lâches  qui  n'ont  pas  seulement  le  courage  de  dé- 
fendre eux-mêmes  leuri  propriétés  ? 

N'est-ce  pas,  mes  braves  petits  boutiquiers,  que  vous  êtes  aussi  de  l'avis 
du  Père  Duchêne, 

Et  que  vous  trouvez  que  la  Commune  a  bougrement  bien  fait  de  prendre 
la  défense  des  bons  patriotes  qui  foutent  des  piles  aux  jean-foutres  de  Ver- 
sailles et  défendent  la  Cité  contre  les  infâmes  bombardeurs  de  Vinoy  ? 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Là-dessus  tout  le  monde  est  bougrement  d'accord. 

Aussi  mille  tonnerres,  aujourd'hui,  notre  Commune  :  tu  peux  t§  vantai 
d'avoir,  fait  plaisir  à  bougrement  du  monde, 

Et  le  Père  Duchêne  est  content  de  toi. 

Aussi,  j©  crois,  foutre  !  qu'il  n'a  jamais  gueulé  d'aussi  bon  cœur  qu'am  • 
■ourd'hui  : 

VIVE  LA  BRAVE  COMMUNE  DE  PARIS, 

Qui  a  fait  un  décret  bougrement  patriotique, 
Et  rudement  dans  l'intérêt  du  Peuple  ! 

Lb  Père  Duchés,  matchand  de  fowMûugn 
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Contre  tes  citoyens  membres  de  la  Commune  qui ,  foutre  ! 
n'ouvrent  pas  l'œil  et  ne  prennent  pas  de  mesures; 

Avec  son  grand  appel  aux  patriotes  pour  qu'ils  fassent 
exécuter  les  décrets  et  qu'ils  donnent  la  formule  de  leur 
initiative  individuelle. 


Citoyens  membres  de  la  Communes  I 

Qu'est-ce  que  vous  foutez  1  -'.:-,>  '' 

Où  allez-vous  I 

Est  ce  que  nous  pataugeons  dans  le  gâchis  1 

Est-ce  que  vous  vous  foutez  des  patriotes  I 

Ah  nom  de  dieut  ne  vous  frottez  pas  à  ce  jeu-la  t 


Il  ne  faudrait  pas,  foutre! 

Ne  vous  y  fiez  pas! 

Le  Père  Duchêne,  qui  est  un  bougre  qui  a  l'œil,  aurait  vite  fait  de  dé- 
biner vos  trucs! 

Votre  conduite  n'est  pas  nette,  citoyens  membrps  de  la  commun^  et 
malgré  les  bons  décrets  que  vous  avez  rendus,  vous  n'êtes,  au  fofid,  ni 
dans  la  Révolution,  ni  dans  le  sans-culotismc! 

Foutre!  il  faut  marcher  plus  vite  que  ça! 

Et  c'est  comme  des  hannetons  que  vous  allez! 

■  Sacré  tonnerre!  le  Père  Duchéne,  maigre  son  âge,  irait  d'une  autre 
allure  s'il  avait  le  périlleux  honneur  d'être  de  la  Commune! 

Et  c'est  lui  qui  veillerait  bougrement  aux  intérêts  de  la  Cité. 

De  quoi  avez- vous  donc  peur,  nom  de  non  ! 

Qu'est-ce  fui  vous  gêne  dans  les  entournures! 

Allez  de  l'avant  et  ne  craignez  tien. 

Ah!  foutre!  le  matin,  quand  le  Père  Duchêne  lit  les  lettres  que  lui 
adressent  les  patriotes,  —  il«l  a  bien  aussi  clés  jean  fou  très  qui  lui  écri- 
vent et  qui  promettent  de  l'assassiner,  mais  ils  ne  signent  pas,  ceux-là.  et 
ils  ne  donnent  pas  leur  adresse,  surtout! 

Eh  bien  !  quand  le  matin  le  Père  Duchêne  lit  ses  lettres,  il  a  bien  sou- 
vent occasion  de  se  foutre  bougrement  en  colère, 

Car  il  voit  que  le  Peuple  est  plus  loin  que  vous  clans  la  Révolution, 

Et  qu'il  y  a  déjà  huit  jours  au  moins  qu'il  vous  précède  ! 

Ça  n'étonne  pas  le  Père  Duchêne  du  reste. 

Il  sait  bien  qu'il  se  dégage  des  masses  une  force  collective,  indécise  et 
obscure,  mais  invincible,  et  dont  les  individualités  de  génie  ne  sont  que 
l'expression  et  la  formule. 

C'est  votre  cas,  citoyens  membres  de  la  Commune. 

Et  en  ce  moment-ci  vous  n'êtes  plus  la  tête  de  la  Révolution  ! 

Il  faut  bien  vous  le  dire  : 

Tous  manquez  d'énergie, 

Vous  n'avez  ^pas  cette  vigueur  antique  qui  vend  si  admirable,  à  travers 
le  temps,  les  hommes  de  la  grande  Révolution  de  93,  parce  qu'eux  avaient 
le  bras  assez  fort  pour  exécuter  ce  que  leur  cerveau  avait  conçu  ! 

Mais  vous  !  x 

Ah!  nom  de  dieu  ! 

Quelle  consécration  avez-vous  donnés  à  vos  décrets  ! 

Vous  avez  fait  un  décret  sur  les  otages  : 

Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  qu'on  a  fusillé  à  Versailles,  comme  déser- 
teurs, des  soldats  de  la  ligne  passés  dans  les  rangs  des  patriotes! 

Qu'est  ce  que  vous  faites  de  votre  décret,  foutre  ! 

Vous  avez  rendu  un  décret  sur  la  garde  nationale!  , 

•Un  décret  qui  oblige  tous  les  jean-foutres  de  réactionnaires,  de  17  à 
40  ans,  à  aller  faire  le  coup  de  l'eu  avec  les  bougies,  puisqu'ils  habitent 
comme  nous  la  Cité  et  qu'ils  ont  le  devoir  de  la  défendre  comme  nous  t 

Qu'est-ce  que  vous  faites  de  ce  décret? 

Est-ce  qu'on  ne  voit  pas  tous  les  gredins  et  tous  les  lâches  qui  conspirent 
'dans  leurs  cœurs  avec  les  assassins  de  Versailles  se  promener  clans  les  grou- 
pes, la  canne  à  la  main,  au  lieu  d'aller  casser  la  gueule  aux  roussins,  comme 
ce  serait  pourtan-  leur  devoir,  foutre! 

Nom  de  dieu  !  nom  de  dieu  !  nom  de  dieu  1 

C'est  ça  qui  fout  le  Père  Duchêne  en  colère  quand  il  va  faire  son  lourde 
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promenade  et  qu'il  marche  à  petits  pas,  sur  les  boulevards  pleins  de  mou- 
chards, en  regardant  de  droite  et  de  ga'uche  parce  qu'il  ouvre  l'œil,  foutre  ! 

Et  il  n'est  que  temps  ! 
» 

Et  puis  jes  denrées,  nom  d'un  tonnerre! 

Les  denrées  I 

La  viande! 

Le  beurre! 

Et  tout  ce  qu'on  mange,  quoi  ! 

Tout  qui  augmente  ! 

El  rien  qui-sorte  de  la  sacrée  Commune  contre  les  jean-ibutres  de  spécu- 
lateurs qui  sucent  la  moelle  du  peuple, 

Et  qui  se  l'ont  des  sacs  en  grugeant  tout  le  monde  ! 

Ah  1  les  bouchers  vont  devenir  bougrement  riches,  si  ça  continue! 

■Non  de  dieu!  le  Père  Duchêne  qui  va  ce  mutin  a  dicter  une  livre  de  côte- 
lettes pour  sou  déjeuner, 

Et  un  de  ces  bougres-là  qui  lui  demande  trente  quatre  sous  pour  ça  ! 

"Ali  !  mou  gaillard,  lui  dit  le  Père  Duchêne,  tu  es  un  bougie  qui  te  fous 
du  Peuple, 

Mais  n'ai  pas  peur  ! 

Le  Père  Duchêne  a  l'œil  sur  toi, 

Et  ça  ne  durera  pas  tout  le  temps,  jean-foutre  ! 

Il  faudra  bien  que  la  Commune  lasse  une  taxe  sur  les  denrées,  ou  nous 
Terrons  bien  ! 

Foutre  / 

Si  on  les  laissait  faire  ! 

Il  ne  manquerait  plus  que  ça  ! 

Alors,,  lui  de  ces  jours,  les  bougres  de  marchands  de  vins  qui  ont 
augmenté  le  liquide  de  deux  sous  pendant  le  siège,  et  qui  ne  parlent  pas 
de  le  refoutré  à  l'ancien  prix, 

Les  bougres  de  marchands  de  vins  vont  encore  vendre  les  chopines  plus 
cher. 

Nom  de  dieu  ! 

On  vend  dans  Paris  maintenant ~un  tas  de  sales  vins  qu'on  fait  payer 
neuf  sous  la  chôpine, 

Si  ce  n'est  pas  honteux  ! 

Ça  rappelle  les  plus  mauvais  jours  de  notre  histoire  ! 

Foutre!  le  Père  Duchêne  se  rappelle  qu'il  buvait  dans  le  temps  à  Mont- 
parnasse des  chopines  à  six  sous  qui  étaient  bougrement  bonnes, 

À  preuve  que  maintenant. celles  de  neuf,  ça  semble  de  l'eau  à  côté! 

Eh  bien  ! 

Qu'est  ce  qu'il  y  a  de  changé? 

Pourquoi  paie-t-ou  le  vin  si  cher? 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  parce  qu'on  laisse  le  champ  libre  à  la  jeanfou- 
trerie  ! 

Allons,  allons  !  citoyens  membres  de  la  Commune,  on  ouvre  l'œil  plus 
que  ça  quand  il  s'agit  du  salut  d'une  Cité  qui  vaut  bien  autant  que  l'hon- 
neur d'une  Nation  ! 

Et  les  cartouches  ! 
Les  cartouches,  foutre  L 

Voilà  un  objet  important  —  un  des  objets  même,  les  plus  importants  de 
tous! 

Qui  est-ce  qui  veille  à  çà? 


—  4  ~ 

Est-ce  qu'on  ne  doit  pa3  foutre  là  des  hommes  du  métier,  des  bougres  à 
poil  qui  fourrent  le  nez  partout,  pour  voir  si  tout  se  passe  bien  ! 

Si  on  ne  fout  pas  des  cartouches  avec  de  la  poudre  de  perlinpinpin 
comme  sous  Badinguet! 

C'est  très-délicat,  les  cartouches  t 

Le  Père  Duchêne  connaît  ça  ! 

Et  il  peut  l'affirmer,  il  n'y  a  même  rien  de  plus  délicat  ! 

Voilà  où  il  faut  avoir  l'œil, 

Un  quart  de  millimètre  de  plus  ou  de  moins  dans  la  position  de  la  cap- 
sule, et  c'est  une  cartouche  foutue  et  incapable  de  foutre  par  terre  le 
moindre  roussin  ! 

Et  puis  les  fusils  ! 

Les  bons  chassepots  que  tous  les  jeamfoutres  de  réactionnaires  qui  ont 
foutu  le  camp  ont  laissé  chez  eux,  et  qui  ne  servent  à  rien, 

Et  qui  seraient  si  utiles  aux  patriotes,  foutre!  quand  ils  vont  ?e  foutre 
des  coups  de  torchon  avec  les  meurtriers  de  la  guerre  versailfaïse;  et  qui 
n'ont  souvent  que  de  sales  pistons  qui  ne  vont  pas  assez  vite! 

Voyons,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  que  tout  ne  peu?  pas  se  faire  à  la  fois,  ' 

Mais  c'est  si  impbrtani.  ça,  ?.voir  de  bons  fusils  ! 

11  aurait  déjà  fallu  faire  taire  des  perquisitions  chez  tous  les  mauvais 
bougres  qui  ont  foutu  le  camp  ! 

Et  les  contributions  ! 

Ah I. nom  de  dieu!  voilà  qui  est  presque  aussi  conséquent  que  les  chasse- 
pots  ! 

L'argent,  foutre!  l'argent,  c'est  le  nerf  de  la  guerre,  comme  a  dit  un 
Ancien! 

Le  Père  Duchêne  sait  bien  que  vous  n'en  manquez  pas! 

Mais  :  foutre!  ça  ne  fait  jamais  de  mal,  et  plus  on  eh  a5  mieux' ça  vaut! 

Et  puis,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

C'est  pour  le  principe! 

Il  y  a  un1  certain  nombre  de  jean-foutres  de  gros  négociants  qui  ne  veu- 
lent pas  payer! 

A  preuve  que  le  Père  Duchêne  vient"  de  recevoir  d'une  citoyenne  qui  est 
dans  le  commerce  une  'ettre  là-desous  ! 

Cette  citoyenne-là,  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux,  écrit  au  Père  Duchêne 
que  ces  mauvais  bougres  lui  ont  dit  qu'il  ne  fallait  po>s  payer,  parce  que 
«  la  Commune  n'était  pas  un  gouvernement  sérieux  »  et  que  «  l'argent 
serait  perdu.  » 

Comment,  foutre!  pas  sérieux!  argent  perdu! 

Foutre!  mais  alors  vous  êtes  des  jean-foutres  et  des  voleurs  ! 

Voilà  ce  que  c'est,  voyez  vous,  citoyens  membres  de  la  Commune,  que  de 
vous  laisser  blaguer  et  de  ne  pas  appliquer  les  décrets! 

Si  vous  aviez,  comme  le  décret  le  disait,  foutu  tous  ces  bougres  là  au 
feu,  avec  de  bons  patriotes  derrière  eux  qui  leur  auraient  tiré  dessus  au 
premier  mouvement  de  crosse  en  l'air, 

Vous  auriez  vu  si  ees  gaillards-là  diraient  maintenant  que  la  Commune 
n'est  pas  un  gouvernement  sérieux, 

Et  s'ils  feraient  repasser  deux  fois  l'employé  des  contributions  ! 


LA      COMMUNE 
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Ah  I  foutre,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Vous  voyez  bien  que  avez  jusqu'ici  manqué  d'énergie, 

Et  le  Père  D  ucnêne  ne  vous  l'envoie  pas  dire  î 

Et  vous, 

0  PATRIOTES! 

0  vous  qui  avez  le  le  sens  révolutionnaire, 

"Vous  que  nul  groupe,  si  avancé  qu'il  t><»it,  ré  peut  suhre,  tant  votre 
course  vers  l'avenir,  tant  votre  éiau  vers  le  progiès  e»t  rapide  et  indomp- 
table, ■  - 

Vous,   * 

C'est  vous,  n 

C'est  le  soufle  et  la  force  qui  sortent 'de  vous,  dont  la  Commune- doit 
s'inspirer! 

"Vous  avez  trouvé  ie  chemin  des  tombes  inconnues  de  Danton  et  fie  Murât, 
et  vous  y  avez  lait  le  pèlerinage  sacré  qui  guérit  de  la  peur,  de  la  tiêdeui1,  de 
la  faiblesse  et  de  la  conciliation  î 

Osez! 

Formulez  votre  volonté! 

Avec  le  cal -ne  et  la  sérénité  révolutionnaires  i    . 

Songez-y,  foutre!  - 

Vous  êtes  à  présent  les  seuls  vrais  citoyens,  ô  vous  qui  vous  battez  pour  la 
Cité! 

Vous  êtes  les  seuls  qui  ayez  le  droit  de  parler  puisque  vous  seuls  avez  la 
la  force  d'agir  !  • 

Demandez  l'application  des  décrets,  foutre! 

La  mise  à  exécution  des  promesses.  " 

Les  vraies  mesures  énergiques  sans  lesquelles  vous  vous' ferez  crever  la 
peau  pour  rien  I 

Et  que  votre  déclaration  de  principes  soit  un  programme,  où  un  ordre, 
foutre! 


Foutre!  foutre!  il  ne  faut  pas  faire  de  bêiisesl 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  vous  dit  es,  ô  mes  bons  bougres  de  gardes  na- 
tionaux qui  êtes  encore  à  Paris  î 

Et  pourtant,  mille  tonnerres!  vous  savez,  s'il  aime  de  tout  son  cœur  les 
braves  fédérés  qui  foutent,  la  chasse  aux  jean-foutres,  ennemis  de  la  Com- 
mune et  de  la  République!   ,  " 

Vous  vous  i  appelez  tous,  ô  mes  bons  bougres  de  patriotes,  le  grand  deuil 
qu'il  a  éprouvé,  le  Père  Duchêne,  le  jour  où  les  patriotes  fédérés  sont  morts 
pour  la  Révolution  sociale, 

Avec  nos  braves  amis  Duval  et  Flourens, 

Quand  ce  sacré  Mont-Valérien  devait  être  à  nous, 

Tandis  qu'il  était  plein  jusqu'à  la  gueule  de  gendarmes  et  de  roussins, 

Foutre  de  foutre! 

Les  patriotes  sont  morts  ! 

Et  le  Père  Duchêne  en  portera  le  deuil  pour  toute  sa  vie,  avec  celui  de 
tous  nos  frères  en  Révolution  qui,  depuis  quatre-vingts  ans  ont  été  descendus 
par  les  balles  royalistes. 
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Ou  décimés  par  les  pontons! 

Ah!  oui  !   patriotes,  le  Père  Duchêne  .est  triste  aujourd'hui,  et  vous  le  fou- 
triez dans  une  sacrée  colère  si  vous  recommenciez  encore  les  foutues  sottises 
que  vous  avez  faites  ces  jours-ci, 
En  allant  envahir,  sans  ordres  de  la  Commune, 

Les  boutiques  à  réactionnaires,  comme  cette  sacrée  légation  de  Belgique, 
dont  il  a  été  parlé  hier  dans  les  gazettes  ! 
Toutes  ces  sacrées  boutiques  fussent-eîies  des  boîtes  à  roussins, 
Ça  serait-il,  foutre,  la  boite  au  jean-Tûutro  de  Thiers,  ou  le  palais  du  Jean- 
t'outre  Fa  vie, 
Nom  de  dieu  !  il  faut  ne  Pas  Q£IV  sans  l'ordre  de  la  Commune! 
Pourquoi  donc  alors,  qu'on  aurait  une  Commission  Executive,  où  il  y  a  de 
bons  bou°res  qui  n'ont  pas  froid  aux  yeux,  et  qui  ne  songent  jour  et  nuit 
qu'aux  intérêts  des  patriotes! 

Ah!  mes  bons  bougres,  ça  serait.une  sacrée  boulet  ede  votre  part,  si  vous 
vous  laissiez  entraîner  à  agir  sans  les  ordres  de  laConunirsMop, 
Et  ça  serait  tout  bonnement  couper  dans  les  ponts  des  jean-foutres, 
Qui  voudraient  bien   nous  voir  nous  foutre  nous-mêmes  dans  la  mé- 
lasse: ,'■.'■. 

Parce  qu'ils  abuseraient  des  bêtises  que  vous  auriez  laites  pour  dire  encore 
que  nous  sommes  des  pariageujn,  des  comm unisiés,  des  p illards, 
Des  voyous,  quoi  ! 
Il  faut  se  métier,  patriotes! 
Il  faut  ouvrir  l'œil! 
Et  l'ouvrir  grand,  foutre! 

Tous  pouvez  être  les  victimes  de  sacrés  chenapans  envoyés  par  les  rous- 
sins de  Versailles,  qui  se  glissent  dans  vos  sangs  pour  vous  taire  l'aire  de 
foutues  sottises  qu'on  foutrait,  avec  plaisir  sur  le  dos  des  patriotes  ! 

Le  Père  Duchâue  en  a  déjà  vu  de  ces  sacrée  roussins  qui  parviennent  à  se 
foutre  parmi  vous,  en  abusantdo  votre  eoiiliauce, 
Et  qui  n'ont  en  vue  qu'une  chose  : 
*     Là  perte  de  la  Commune  ! 

Et  même  que  le  Père  Duchêne  vient  encore  d'en  voir  arrêter  deux,  tout 
près  de  l'échoppe  de  son  imprimeur  Sornet,  qui  étaient  habillés  en  marins, 
et  venaient  évidemment  pour  se  mêler  à  vous,  et  essayer  de  vous  foutre  de- 
dans! ■      -"  _  ■ 

0  mes  bons  bougres,  c'est  pour  cela  que  le  Père  Duchêne,  qui  vous  aime 
de  tout  son  cœur,  vous  le  savez  bien,  dit  à  ceux  d'entre  vous  qui  n'ouvrent 
pas  assez  l'œil  : 
Il  j'aujt  ouvrir  l'œil,  foutre!  il  faut  l'ouvrir!    - 
Du  reste,  vous  n'avez  qu'une  ehose  à  faire  : 
Exécuter  les  ordres  de  la  Commune  ! 

4hJ  qiiaud 1}  s'agit  des  ordres  de  la  Commune,   il  faut  pas  blaguer  et  y 
aller  carément,  et  sàiis  discuter,  foutre! 
^ajs  ne.  rien  prendre  sur  vous] 

C'est  ce  que' vous  dit,  du  reste,  dans  une  proelainanoo  bougrementpa 
triotiqué, 
Votre  délégué  à  la  Guerre, 

Un  bon  patriote,  celui:Jà.  <ju|  foutra  les  jean  loutres  do  Versailles  dans 
une  sacrée  mélasse, 
Ou,  foutre,  le  Père  Duchêne  veut  en  perdre  son  nom  ! 
Allons,  mes  bons  bougres  de  gardes  nationaux! 
Plus  d'arresta^ons  illégales  i 
La  chasse  aux  jean-foutres,  c'est  bon  ! 

i  i 


Mais  pas  trop  n'en  faut  ! 

Ça  fait  mauvais  efiet  sur  les  patriotes,  quand  vous  n'avez  pas  de  mandat 
régulier. 

Fiez-vous-en  à  la  Commune, 

À  la  Commission  Executive,  qui  a  l'œil, 

Au  citoyen  délégué  à  la  guerre,  qui  soigne  vos  intérêts  d'une  façon  bou- 
grement patriotique  i 

Si  vous  êtes  si  en  colère  contre  les  jean-foutres  et  les  eâiotins, 

Mille  tonnerres,  partez  à  Neuilly! 

Prêtez  la  main  aux  bons  bougres  qui  so  battent  si  bravement  pour  la 
Révolution  !  • 

ii  y  a  là  de  quoi  en  faire  une  sacrée  mélasse;  foutre  ! 

Ali!  nom  de  dieu,  c'est  le  Père  Duchêiie'qui  sera  content  ce  jour-là* 

Tonnerre  de  dieu! 


■    ' 

Quel  nom  de  dieu  de  toupet  ii  a,  ce  petit  jeàiï-foutre  de  TliierS  ! 

Ça  dépasse  tout  ce  qu'on  avait  vu.  .  i     '  ,      -       -        . 

Parole-  d'honneur  ce  bougre-là  n'a  pé*  son  pareil  dans  toute  sa  sacrée 
clique.  .     '..,    « 

C'était  déjà  bien  gentil  de  nous'  avoir  foutus  dedans,  pendàfft  tôltte  M 
guerre.  ,  ....•-■ 

D'avoir  monté  plus  de  coups  contre  la  République  avec  les  tyrans,  qaPil 
"n'y  a  de  sales  histoires  dans  toute  sa  vie, 

De  nous  avoir  livrés  tout  flicelés  comme  de  foutus  paquets  de  couennes  à 
ces  gueusards  de  Prussiens, 

Mais  il  faut  croire  que  ça  ne  lui  suffit  pas  !  ■ 

Non,  ça  n  est  pas  encore  assez  pour  ce  sacre  foutn-qiiet,  que  te  diable 
emporte! 

Il  veut  absolument  se  foutre  du  monde  jusqu'au  bout. 

Ne  voilà-t-il  pas  maintenant  qu'il  s'imagine  de  nous  faire  croire  que  lès 

vessies  sont  des  lanternes, 

Et  que. tes  bombes  qu'il  nous  fout  dans  la  gueule  sont  tout  bohnemenf 
les  imaginations'?  _•,.,    ^j 

Ah  ça  !  nom  de  dieu  !  quelle  foutue  idée  ce  gaillard-là  se  fait-il  donc  de 
l'humanité*?  ■  ( 

C'est  qu'il  joue  son  rôle  avec  un  toupet  ! 

Il  nous  bombarde  à  tout  casser; 

îl  nous  en  iout  jusqu'à  plus  soif,  #  '  v.        .       - 

Et  ça  ne  l'empê.-he  pas  de  baiser  les  yeux  comme  une  pauvre  madeleine 
quand  on  lé  regarde,  et  de  soutenir'  moràlciis  que  ça  n'est  pas  vrai. 

Oui  ! 

Foutre  du  plomb  au  nez  des  Parisiens. 

Tuer  de  pauvres  bonnes  femmes  qui  passent  3$&s  la  rue^  - 

Assassiner  de, petits  entants  qui  jouent... 

Ah  !'si  on  peut  dire  ! 
.  Le  pauvre  bonhomme,  il  n'en  est  guère  capable,  allez  ! 

Quant  ou  vous  dit  qu'il  ne  ferait  pas  seulement  du  mal  à  une  mouche. 

Vieille  canaille,  va  ! 

Comment,  mauvais  jean-mutre .  tu  n'as  pas  honte  de  te  conduire 
comme  ça  !     - , __,__.. 

Mais  où  done,  vieux  filou,  prends-tu  le  courage  d'inventer  tout  ce  que  tu 
fous  dans  tes  sacrées  circulaires  à  tes  gredins  de  préfets? 
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Car  enfin,  nom  de  dieu!  c'est  trop  fort  ! 

Il  ose  prétendre,  le  misérable,  qu'on  ne  se  fout  pas  des  brossées  tous  les 
jours  sous  les  murs  de  Paris. 

Que  «  ce  sont  des  alarmistes  mal  intentionnés  qukabusent  de  son  silence. 
pour  semer  de  faux  bruits.  » 

Mais,  foutre  de  foutre  !  et  la  sacrée  pétarade  qui  nous  fout  les  oreilles  en 
marmelade  depuis  çlus  de  quinze  jours  ? 

Ça  n'e>t  pas  un  faux  bruit,  ça, 

Ou,  nom  de  dieu, 

Si  celui-là  est  faux,  comment  donc  sont  les  vrais? 

Eh  bien  !  vous  croyez,  patriotes,  qu'ïlv  est  embarrassé  pour  si  peu,  le  sacré 
petit  bonhomme? 

Ah  bien  oui  î 

—  Ça? 

Ce  n'est  rien  du  tout. 

C'est  pour  rire  ! 

Ce  sont  tout  bonnement  les  Parisiens  qui  s'amusent  à  foutre  leur  poudre 
aux  moineaux,  histoire  de  rigoler. 

«  C'est  le  fait  de  quelques  insurgés  voulant  faire  croire  qu'ils  combattent, 
quand  ils  osent  à  peine  se  faire  voir.  » 

Voilà! 

Eh  bien  !  mes  bougres,  comment  trouvez-vous  çà  ? 

C'est  raide,   heii  ? 

Comme  ça,  ce  n'est  pas  vrai  qu'or  s'est  foutu  dçs  brûlées  à  Neul'ily  i 

Que  le  sacré  Bougre  de  mont  -Valérien  crache  des  boulets  sur  les  passants 
et  sur  l'Arc  -de-Triomphe  ? 

AlorSj  c'est  donc  pour  la  rigolade  que  les  murs  sont  démolis,  les  toits 
crevés. 

Qu'il  y  a  des  blessés  qui  geignent  dans  les  ambulances,  des  morts  qui  se 
taiseat  dans  les  cimetières. 

Malheur  ! 

Faut-il  que  ces  bougres  d'assassins  aient  peu  (Je  $3èur  de  jouer  avti  'ér: 
chosës-tà  ! 

Mais,  bon  dieu  de  som  de  dieu,  patience,  rne;    !  tigres  ' 

Patience  i  Totn  ça  se  paiera. 

Ou  foutre  î  le  Père  Ducliêne  y  perdra  son  «om,  foutre  I 

Le  Père  Duchêne,  marchand  d$  fourneaux. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera  sa 

GRANDE  COLÈRE 

Contre  les  gueuses  de  sœurs  et  les  jean-f outres  de  ï Assis- 
tance Publique  qui  se  foutent  des  patriotes  gardes  natio- 
naux blessés, 

Et  des  citoyens  et  citoyennes  qui  sont  dans  la  peine; 

Avec  une  grande  motion  bougrement  patriotique  ! 

Imprimerie  Soruet,  rue  du  Crois&am,  16. 
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Contre  les  gueuses  de  sœurs  et  les  jean-f outres  de  VAssisK 
tance  Publique  qui  se  foulent  des 'patriotes  gardes  natio* 
naux  blessés^ 

Et  des  citoyens  et  citoyennes  qui  sont  dans  la  peine  ; 
Avec  une  grande  motion  bougrement  patriotique  ! 


Ah  !  les  gueuses  t 

Qu'est-ce  qui  aurait  dit  ça  : 

Avec  leurs  airs  de  sainte  nitouche  î 

C'est  mauvais  comme  la  gale  ! 

Et  ça  veut  gagner  le  ciel  comme  ça  î 

Nom  de  dieu  1 

Est-ce  que  dans  le  paradis,  où  les  oalotnis  prétendant ;_^OJ. ,» 


S  N 


....  2  «- 

que  des   honnêtes  gens,  il  peut  v  avoir  place  pou?  des   bnus-ies^s  sem- 
blables ?  r 

Non,  foutre  ! 

Ou  le  Père  Duehêne  n'est  qu'un  jean-foutre  f 

Et  nom  de  dieu,  ça  n'est  pas  vrai  ! 

Savez-vous  ce  qu'elles  font,  ces  gueuses-là,  patriote» 

Le  Père  Duehêne  va  vous  le  dire  : 

Eh.  bien!  toutes  ces  chattemites  qui  ne  foutent  rien  pour  la  Nation,  et 
qui  s'amusent  à  prier  le  ci-devant  dieu  entre  leurs  repas  au  iiea  de 
travailler, 

Ces  chattemites  ont  été  toutes  collées  par  les  jean-fouj;ês  des  anciens  ré- 
gimes dans  les  hôpitaux  où  les  citoyens  qui  n'ont  pas  de  quoi,  sont  forcés 
d'aller  faire  le  saint  après  s'être  toute  leur  vie  esquintés  ^ourrorù'-ir  les 
fainéants  ! 

Et  dans  ces  sacrés  hôpitaux  —  dont  le  Père  Duehêne,  qui  connaît  ça-  va 
un  de  ces  jours  dénoncer  la  foutue  organisation —  elles  font  tout  ca  qu'elles 
veulent  et  n'en  prennent  qu'à  leur  aise  ! 

Ah  î  foutre  f  foutre  ! 

Jadis  quand  les  gazettes  du  Peuple  criaient  contre  les  sie:és  couvents  où 
tous  les  vices  poussent  et  fleurissent  comme  des  touffes  d'ornes  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  à  pas  d'hommes, 

Aussitôt  tous  les  cafards  hurlaient  et  se  signaient,  foutre  !  en  traitant  les 
bons  bougres  d'ingrats  et  de  canailles,  foutre  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Ce  temps  •  là  est  passé  !    ■ 

Il  n'*st  pas  trop  tôt  ! 

Ingrats  ! 

Et  pourquoi  donc,  foutre  ! 

Est  ce  .que,  si  on  soigne  les  patriotes  qui  sont  dans  la  peine,  ce  n'est  pas 
avec  leur  argent  ;  et  si  les  jean-foutres  de  propriétaires  qui  ont  donné  en 
mourant  leurs  biens  aux  hospices,par  peur  du  ci- devant  diable,  est-ce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  fait  pour  restituer  ! 

Allons,  allons  ! 

Tout  ça  est  à  nousl 

Le  Père  Duehêne  croit,  tonnerre  de  dieu  !  que  si  on  lès  laissait  faire, 
elles  auraient  la  prétention  de  faire  la  chanté  aux  patriotes  avec  leur 
argent  ! 

Mais  ça  c'est  l'ordinaire  ;  et  ce  sur  quoi  le  Père  Duehêne  veut  ins;s'er 
c'est  feutre  bien  autre  chose  encore  et  tout  récent  : 

Ce  matin,  le  Père  Duehêne  a  trouvé  dans  sa  boite  aux  lettres  plusieurs 
épistoles  de  citoyens  gardes  r^-onaux  blessés  qui  se  plaignaient  d'être 
mal  soignés, 

D'être  houspillés, 

Injuriés, 

Menacés, 

Par  les  gueuses  de  nonnes  qui  bâclent  des  tisanes  dans  ïe#  hos-pioss  de 
la  Cité. 
Nom  de  dieu  ! 

Il  ne  manquait  plus  que  ca  ! 
Ah  { foutre  ? 


Et  gavez-Vous  pourquoi  les  sacrées  religieuses  font   des   simagrées,  au 
lieu  de  faire  leur  devoir  de  garde-malades  ? 
Parce  que,  disent-elles  :  les  patriotes 
SB  SONT  BATTUS  POUR  LA  COMMUNS.! 

Etca  les  embête,  ça! 
■    Il  aurait  fallu,  pour  leur  plaire,  que  les  citoyens  de  _  Pans  allassent  S9 
coller,  la  crosse  en  l'air,  eu  face  des  roussins  de  Versailles,  au  lieu  de  leur 
casser  purement  et  simplement  la  gueule,  avec  la  certitude  {révolution- 
naire qui  les  caractérise.  ! 

Tiens;  maintenant! 

Pour  rire,  quoi  ! 

Ah  !  les  gueuses  ! 

Ah!  les  patriotes  iront  se  faire  foutre'"  des  balles  dans  le  ve litre  pour 
défendre  là  Cité,  pour  la  faire  libre,  pour  assurer  son  existence,  son  indé- 
pendance, sa  richesse,  —  pour  que  tous  y  soient  heureux,  •—  et  qu'on  ne 
soit  plus  écrasé  par  la  force  brutale  des  provinces  ! 

On  se  battra  ! 

On  ce  foutra  des  coups  ! 

On  s'exposera  à  être  tué  dis  fois  dans  un  jour,  à  laisser  la  ménagère 
veuve  avec  des  mioches,  hauts  comme  çà,  sur  les  feras  ! 

Et  quand  on  reçoit  une  bonne  balle  dans  la  poitrine, 

Il  y  a  des  fainéantes  qui  viennent  vous  dire  : 

«  Ah!  toi  !  c'est  pour  la  Commune  que  tu  as  été  blessé  ! 

»  Gredin,  va  ! 

»  Puisque  c'est  comme  ça;  tu  n'auras  rien  du  tout! 

»  Grève,  coquin  ! 

»  C'est  ton  seul  moyeu  d'éviter  la  corde  ! 

»  Grève,  et  au  plus  vite  ! 

s  Et  on  va  t'y  aider,  mon  bonhomme  I 

»  Des  soins  pour  toi  ! 

»  Des  prévenances  ? 

»  De  quoi,  de  quoi  ! 

»  C'est  bon  pour  les  braves  gendarmes  et  les  patriotiques  më'tichards  qui* 
»  défendent  l'ordre,  le  roi,  les  nobles,  les  caio  tins  et  tous  les  jean-foutres^ 
■»  qui  pensent  bien  !  » 

Nom  de  dieu!  nom  de  dieu!  nom  de* dieu! 

Ça  ne  peut  pas  durer  ! 

|it  ça  ne  durera  pas,  foutre  ! 

Ça  fout  trop  le  Père  Duchêne  en  colère,  ,    ^  m^  .  -  -.,-    -  S 

Et  ça  le  suffoque,  foutre  !  au  point  qu'il  n'en  peut  plus  âf  aler  sa  chopine 
le  soir  en  causant  des  affaires  de  la  Cité  » 

Et  il  aime  ça,  boire  sa  chopine  S 

Et  puis,  les  bougres  de  l'Assistance  publique, 

Les  jean-foutres  d'économes  qui  lésinent  pour  donner,  du  Tin  OU  des  cô-' 
telettes,  parce  qu'il  n'y  a  que  tant  pour  le  budget  de  l'hospice  ! 

Le  Père  Duchêne  leur  en  foutrait  des  budg-ets  ! 

Il  faut  avant  tout  que  les  patriotes  soient  bien  soignés,  foutre  1] 

Ou  nous  verrons  bien!  : 

D'abord,  s'il  n'y  avait  pas  tant  d'employés,  et,  si  bien  payés  pour  faire! 
si  peu  de  besogne,  ça  irait  bougrement  mieux! 

Mais,  grâce  à  la  foutue  organisation,  toute  la  crème  va  aux  bureaucrates *. 
aux  plumitifs,  et  le  petit  lait  aux  patriotes . 

De  sorte  qu'il  faut  faire  dès  économies  en  traitant  les  malades  et  "blessés*/ 
et  qu'on  ne  fout  a^s  pauvres  bougres  d'infirmiers,  qui  ont  beaucoup  de*. 
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pmê'etMaucôiip  de  "sales  besognes  souvent,  qu'une  pave  très-insuffisante» 
setiqn'ils  embêtent  souvent  les  patriotes  qui  sont  à  l'hospice  pour  avoir  fs 
[pièce  ! 

'  |  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas,  foutre  ! 

£11  faut- an  contraire  que  chacun  gagne  sa  vie,  et  la  gagne  en  travaillant 
fët  ne  soit  pas  malheureux  s'il  a  du  courage  ! 

-  C'est  une  opinion  bougrement  patriotique, 
t  j  Et  il  n'y  a  que  les  fainéants  qui  pourront  y  trouver  à  redire,  parce  que 
<sï  ça  marche  comme  ça,  au  lieu  de  faire  la  noce,  ils  se  brosseraient  le 
^rentra  ! 

^Mais  tout  va  changer,    , 

XLe  Père  Duchêne  le  passe  bien, 

\Pui?qu'il  a  reçu  aujourd'hui  une  lettre  bougrement  patriotique  du  ci- 
toyen Treilhard,  nommé  parla  Commune  directeur  de  l'administration  de 
^'assistance  publique, 

",'Ei; .qu'il  est  persuadé  que  le  citoyen  Treilhaîà  va  ouvrir  l'œil  sur  les  abus. 

yOuU 

■;Le  citoyen  Treilhard  va  probablement  se  ranger  avec  le  Père  Duchêne, 
(yX  il  écoutera  sa  grande  motion  pour  que  tomes  les  bougresses  de  sœurs 
[soient  foutues  à  la  porte,  parce  qu'elles  ne  joignent  pas  les  patriotes, 

Pour  qu'on  foute  carrément  à  boire  et  à  manger  aux  patriotes  blessés 
[dans  la  guerre  contre  les  mouchards  de  Versailles. 

Et  qu'à  la  place  de  toutes  ces  minaudières  qui  trottent  menu,  avec  un 
'ftas  de  chapelets  et  d'amulettes  qui  leur  battent  sur  les  jambes,  on  colle 
idan3  les  hôpitaux  de  bonnes  citoyennes, 

Des  femmes  d'âg"e  qui  aient  l'œil, 

[Bien  choisies, 

{Capables, 

[Et  douce  §  t 

!Ah  !  comme  les  blessés  seront  bien  mieux  soignés  par  dès  mères"  de  fa- 
viniile,  ayant  la  main  faite  au  maniement  des  enfants  et  des  blessures,  deux 
^choses  si  délicates —  et  si  sensibles  ! 

Comme  cela  vaudra  bien  mieux  que  les  vieilles  filles  cagoies,  barbares 
ïét  fanatiques  et  les  novices  cruellement  inexpérimentés,  p-aur  réparer  la 
.■santé  des  patriotes, 

•  Et  pour  leur  faire  boire  de  temps  en  temps  tous  ensemble  une  chopine 
de  vin  et  de  gaité* 
~ .  Àh  !  foutre,  oui  ! 

'Et  puis,  si  le  Père  Duchêne  tombait  malade,  ca  ferait  bougrement  mieux 
sort,  affaire  !  J 


Le  Père  Duchêne,  en  passant  hier  place  de  la  Concorde,  a  éprouvé  une, 
grande  douleur  et  un  grand  étonnement  en  voyant  que  les  statues  de  nos' 
graves  villes  avaient  toujours  conservé  le  crêpe  noir  dont  on  les  avait  cou- 
vertes, pour  le  jour  où  ces  sacrés  Prussiens  sont  entrés  dans  Paris, 

Livré  par  les  jean-foatres  î 

Xa  trahison  est  consommée  aujourd'hui  ! 
•  -Le  Père  Duchêne  se  rappelle  comme  il  se  mordait  les  ongles  ce  jour-là, 

Foutre  de  foutre  ! 

Ça  n'était  pourtant  pas  faute  de  l'avoir  prédit  î 

tÊt  tous  les  patriotes  se  rappellent  que  nous  avons  essayé  de  foutre  à  bas. 
ceux  qui.  trahissaient  : 

Au  ;3  ^octobre  %t  au  22  janvier  i 
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Mais,  foutre,  les  patriotes  ont  été  vaincus  :  les  jean-foutres  étaient  les 

plus  forts! 
Ah  fie  Père  DùchêneserappellG  ces  jours-la;  et  si  longue   que  sera  sa 

vie,  il  n'oubliera  jamais  combien  nous  avons  été  vendus  ! 

Ca  méritait  bien  un  voile  noir  ! 

Mais,  foutre  !  aujourd'hui  qu'on  a  foutu  les  traîtres  dans  une  sacrée 
oosition  d'où  ils  ne  peuvent  sortir  que  vaincus  par  les  patriotes, 

Ça  n'est  plus  un  voile  noir  qu'il  faut  mettre  aux  bonnes  villes  de  France  • 

C'est  un  drapeau  rouge  qu'il  faut  leur  foutre  dans  la  main  ! 

Un  drapeau  rouge  ! 

Le  drapeau  de  la  Commune  ! 

Parce  que  ça  n'est  plus  des  Prussiens  qu'elles  voient  passer,  ce  sont  de 
bons  bougres'de  patriotes  fédérés  qui  marchent  bravement  pour  soutenir 
la  Révolution  ! 

Et  puis,  elles  le  méritent  bien,  nom  de  dieu  I 

Est-ce  que  Lyon  n'a  pas  fait  aussi  sa  Commune  ? 

Marseille  n'a-t-elle  pas  planté  le  drapeau  rouge  sur  son  Hôtel-de-Viiîe  ? 

Et  tant  d'autres  ! 

Elles  ont  été  vaincues,  mille  tonnerres  I  vaincues  par  les  jean-foutres  î 

Mais  elles  se  relèveront  ! Elles  se  relèvent. 

La  Révolution  ressuscite  toujours,  après  qu'elle  a  été  trahie,  plus  grande 
et  plus  victorieuse  que  jamais  ! 

Ah  I  nom  de  nom  !  nous  verrons  un  peu  I  • 

Le  jour  où  Paris  sera  délivré  des  chouans  et  des  gendarmes  ! 

Nous  verrons  un  peu,  si  les  bonnes  villes  de  France  ne  font  pas  leui 
Commune!    . 

An  nez  des  jean-foutres,  quels  qu'ils  soient  ! 

Allons.,  allons,  plus  de  crêpes,  —  des  drapeaux  ! 

Et  des  rouges,  foutre  ! 

Le  23  janvier  on  s.  voulu  faire  de  nous  des  esclaves  ;  mais  la  Révolution 
nous  a  tendu  la  main  le  13  mars,  et  nous  sommes  maîtres  aujourd'hui  1 

Maîtres  absolus  ! 

Des  drapeux  rouges  à  Lyon  et  à  Marseille  ! 

Arrachons  le  voile  de  deuil  qui  couvre  leurs  yeux  depuis  le  jour  de  la 
trahison  ! 

Arrachons-îeur  ce  voile  de  honte,  qu'elles  voient  passer  à  leurs  pieds  les 
patriotes,  qui  s'en  vont,  drapeau  déployé,  présenter  fièrement  leur  poitri- 
ne-aux  balles  des  chouans, 

Pour  conquérir  les  droits  de  la  Cité, 

Et  jeter  à  jamais  les  bases  de  la  Révolution  ! 

Vive  la  Commune  ! 

"Vive  la  Sociale!  foutre  ! 


Quelles  crapules,  tout  de  même,  que  ces  aristos  î 

C'est  qu'il  n'y  a  pas  à  dire,  ils  ont  tous  les  vices,  ces  nom  de  dieu  là  ! 

Des  jean-foutres  complets,  quoi  ! 

Ils  sont  voleurs  à  faire  plaisir, 

Assassins  dans  leurs  moments  perdus, 

Faussaires  souvent, 

Débauchés  tout  le  temps, 

Pillards  comme  de  vrais  bédouins, 


Lâches  comme  dm  fouine^, 

Et  féroces  corame  des  Lâches. 

Mais  surtout,  nom  de  dieu,  ivrognes  ! 

Ah  !  les  sales  hongres;  en  boivent-ils  des  chopmes  ! 

Et  de  bonnes  encore! 

Si  le  Père  Ducliene,  qui  ne  crache,  foutre  !  pas  plus  qu'un  autre  sur  la 
'boisson,  en  gobelotait  seulement  la  moitié,  parole  d'honneur,  ça  lui  ferait 
du  mal! 

Il  tomberait  malade,  le  pauvre  vieux  î 

Et  il  ne  pourrait  plus  chaque  soir  écrire  \  sa  feuille  et  donner  ses 
bons  avis  aux  patriotes  qui  défendent  comme  lui  la  Commune, 

Ce  qui  réjouirait  bougreœet  les  jean-foutres, 

Et  ce  qui  serait  nuisible  aux  intérêts  du.  Peuple; 

Mais  il  n'y  a  pas  de  danger  qu'il  fasse  de  ces  choses-là: 

Et  la  R  vo'.ution,  -foutra  ?  ... 

C'est  bon  pour  lesaristos  de  se  saouler  pendant  que  les  pauvres  bougres 
travaillent  ! 

Eux,  ça  se  comprend,  ils  n'ont  rien  à  faire. 

Aussijtant  que  ça  a  pu  durer,  ils  n'y  ont  pas  manqué,  ies  chenapans  S 

Heureusement  que  le  18  mars  a  mis  ordre  à  tout  ça, 

Et  que  ça  n'était  pas  trop  ! 

Vous  vous  rappelez  bien,  mes  bougres,  las  sacrées  43,008  bonnes  bou- 
teilles de  vieux  vin  qu'on  a  trouvées  dans  l'Hôtel-de-Viile,  après  ïe  départ 
du  jean-f outre  Ferry, 

Mais  vides  par  exemple  ! 

C'était  déjà  gentil,  n'est-ce  pas  1 

Eh  bien  !  ça  a'est  pas  tout  ! 

Il  faut  croire  que  ces  gaïllardè-là'ônt  des  gosiers  autrement  secs  que 
nous  autres,  pauvres  bougres , 

Car  le  citoyen  Dârdelie.  qui  est  gouverneur  du  ci-devant  palais  des 
Tuileries,  vient  encore  de  trouver  dans*  une  cave  murée  de  la  susdite  bou- 
tique à  tyrans,  une  masse  de  bonnes  chopines  qui  ne  sont  pas  piquées  des 
vers. 

Et  il  paraît  que  ça  n'est  pas  de  la  petite  bière,  ces  chopines-là  t 

42,000 bouteilles,  nom  de  dieu! 

Et  16  pièces  de  vieux  vin  ! 

Tout  ça  pour  la  gueule  des  jean-foutres  qui  nous  ont  mangé,  pendant 
des  années,  la  laine  sur  le  dos  et  le  pain  dans  la  bouche  ; 

Qui  nous  ont  vilipendés,  volés,  trahis  de  toutes  les  manières, 

Et  qui,  par  dessus  le  marché,  nous  ont  encore  livrés  comme  du 
bétail  à  ces  gueusards  de  Prussiens  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Et  dire  qu'ils  avalaient  toutes  ces  choses-là  pendant  que  tous  îes  bons 
patriotes  de  la  garde  nationale  et  les  pauvres  bougres  de  troupiers  crevaient 
de  faim  et  de  froid  aux  avant-postes  et  se  battaient  —  le  ventre  vide  ! 

Faut-il  qu'ils  soient  canailles,  ces  filous-là  ! 

Faut-il  qu'ils  aient  peu  de  cœur  ! 

Mais,  nom  de  dieu,  faut-il  aussi  qu'ils  aient  des  estomacs  ! 

Maintenant,  il  faut  dire  que  c'est  rudement  heureux  que  le  citoyen  Bar-' 
.délies  ait  déniché  ce  magot-là,  . 

Attendu  que  c'est  une  bonne  choie,  le  vieux  vin,  qui  coûte  bougrement 
.cher  à  se  procurer, 

Et  qui  est,  foutre  !  pourtant  bien  -utile  pour  donner  de  la  santé  aux  pau- 
ryres  bougres  de  malades» 


Aussi,  notre  brave  Commune  n'a  pas  perdu  de  temps. 

Elle ^a  tout  de  suite  foutu  la  m;ua  sur  les  ehopines  et  fait  distribuer  ça> 
dans  les  ambulauces  et  daus  les  hôpitaux. 

Ah  !  bon  dieu  de  nom  de  dieu  ! 

C'est  cette  piquette-là  qui  va  foutre  du  sang  dans  les  veines  à  ceux  qui 
n'en  ont  plusl  '" 

Buvez-moi  ça,  mes  braves  sans-culottes, 

Et  n'ayez  pas  peur  de  vous  foutre  une  petite  ribote  avec  le  vin  des  jèanV 
fou  très, 

Ça  ne  peut  jamais  vous  faire  du  mal  ! 

C'est  que  ce  n'est  pas  de  la  ripopée  que  la  Commune  vous  fout  là!' 

C'est  du  vrai  et  du  bon  ! 

C'est  un  vin  d'aristos  ! 

Et  vous  savez  que  vous  pouvez  le  boi^e, 

Car  c'est  vous,  travailleurs,  qui  avez  fait  pousser  la  vigns  dont  il  est  le 
sang.  " 

Ainsi,-  mes  braves  bougres,  buvez  sans  remords, 

Et  à  la  santé  de  la  Commune  de  Paris,  nom  de.  dieu! 


Àh!  pour  le  coup,  patriotes, 

Elle  est  un  peu  trop  forte,  la  lettre  du  jean-foutre  Trrrsrs  au  ci-devant 
archevêque  de  Paris! 

Cest  avoir  un  toupet  comme  le  Père  Duchêne  n'en  a  jamais  vu  de  sa 
vie  ! 

Vous  savez  tous,  patriotes,  que  le  ci-deva~t  archevêque  avait  envoyé  un 
mot  à  ses  amis  Fe§  chouans  de  Versailles,  pour  leur  dire  qu'au  bout  du: 
compte, 

Ils  fusillaient  un  peu  trop  de  nos  bons  bougres  de  fédérés, 

Et  que  c'était  une  faute, 

Parce  que,  dame  !  on  ne  savait  pas  ce  qui  pouvait  arriver, 

Et  qu'il  pouvait  bien  arriver  qu'un  jour  on  alignât  carrément  une  cin-: 
qnantaine  des  roussins  de  la  haute  qu'on  a  en  otages, 

Et  qu'ils  payassent  pour  tous  ! 

Pour  Flourens  assassiné,  pour  Duval  fusillé,  pour  les  fédérés  attachés  à) 
la  queue  des  chevaux  et  mutilés  par  les  gendarmes, 

Pour  les  victimes  des  jean-foutres,  quoi  ! 

Et  ce  serait  juste,  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  refuserait  pas,  nom  de  nom  !  de  faire  partie  du  jse-; 
loton  ce  jour-là  ! 

Car  il  a  assez  pleuré  ses  amis  les  bons  bougres  assassinés  par  les  rous-i 
sins  ! 

Eh  bien  !  patriotes,  le  roi  des  jean-foutres  a  osé  foutre  au  nez  du  ci-y 
devant  archevêque  une  sacrée  réponse  où  il  dit  que  tout  ça  c'est  des! 
inventions  des  insurgés  ! 

Et  que  les  roussins  se  conduisent  avec  générosité  ! 

Mais,  foutre  de  foutre  l  le  Père  Duchêne  l'a  vu  lui-même,  qu'on  fusillait 
des  fédérés! 

Et  puis,  qu'est-ce  que  racontaient  donc  tous  les  jours  vos  sacrées  gazettes 


mouchards,  qui  traitenUes  fédérés  iïécumô  de  prison^  de  lie  de  ruisseau, 

Et  la  bougre  Picard  avec  ses  phrases  : 

Jamais  la  plus  basse  démagogie  n'avait  offert.aux  yeux  des  honnêtes  gens 
Mes  faces  aussi  ignoblesjt 

Dame,  c'est  net,  ca  f 

Ca  n'est  pas  fait  pour  rassurer  les  patriotes  sur  vos  procédés  généreux  ! 

Âh!  tas  de  jean-foutres,  de  voleurs  et  de  ruffians! 

Généraux  bandits,  traîtres  à  la  France,  généraux  d'antichambre  et  plus, 
.encore  d'alcôve,  nous  nous  "foutons  pas  mal  de  votre  générosité  : 
1   Les  fédérés  savent  mourir,  même  sous  les  balles  des  roussins  l 

Duval  nous  a  montréTexempie. 

Nous  nous  foutons. un  peu  que  vous  soyez  ou  non  des  assassins  ;  mais 
(au  moins,  foutre  !  osez  le  dire  ! 

Le  jean-foutre  Thiers  parle  encore  au  ci-devant  archevêque  de  sa  clé-: 
[menée  après  la  victoire. 

APRÈS  LA  VICTOIRE! 

C'est  duioupet  !  ou  le  Père  Duchêne  veut  y  perdre  ion  nom  ! 

AprësHa  victoire  ! 
f    Cômmes^ils  étaient.déjà  à  Paris  !*;Gommë  si  la  Commune  était  déjà  danr 
Ja  méîasseJ  - 

ifEtpuisue  la  clémence! 
,    On  la  connaît  !  Le  Père  DuGhêne  a  usé  bien  des  fonds  de  culottes,  et  des 
bolides,  sur  les  bancs  de  vos  conseils  de  guerre  P 

De  la  clémence  sur  les  pontons! 

A  Cayenne,  quoi! 
.    Eh  bien  !  nous,  nous  verrons  aussi  un  peu  aprêl  la  victoire,  si  vous  ne 
délogez  pas  raide  où  nous  vous  logerons, 

Si  on  ne  vous  pend  pas  ! 

Car  on  vous  pendra,  foutre  ! 

Sur  la  place  de,  la  Révolution,  devant  la  statue  delà  Commune  ! 
f   Le  Père  Duchêne  n'est  pas  bien  méchant  ;  mais,  voyons,  patriotes,,  ca- 
ne sera-t-il  pas  d'un  bon  exemple  ? 
■  I  Hein  !  qu'en  dite,s*v©us  ? 

îm  Pîas  Bmukm,  mmhani  de  (mnm«mi 


\  Bemain,  lô  Père  Duchêne  publiera  i 

Paye^   cioiae,  £o"ULtx*e! 

ou 
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Aux  citoyens  membres  de  la  Commune  pour  qu'ils  foutent 
aux  Prussiens  leur  indemnité  afin  qu'on  soit  tranauille 
chez  soi, 


Avec  plusieurs  bons  avis  bougre me ni  patriotiques  ! 
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Aux  citoyens  membres  de  la  Commune  pour  qu'ils  foutent 
aux  Prussiens  leur  indemnité,  afin  qu'on  soit  tranquille 
chez  soi, 

Avec  plusieurs  bons  avis  bougrement  patriotiques  ! 

Oui,  foutra  î 

Il  faut  payer  les  Prussiens,  c'est  là  le  point  ! 
Et  les  jean- fou  très  de  Versailles  le  sentent  bien,.- 
Aussi  travaillent-ils  dans  ce  sens-là  ! 

Ce  matin,  un  patriote  -qui  arrivait  de  Versailles  est  veau  voir  le  Père 
Buchêne, 


Et  lui  a  apporté  lesjGunnàux'de  rmîurrectiQHf, 

Et  c'est  là-dedans  que  îo  Père  DucBinâ  a  vu  tfômiîiêhl  il  failaft  poser  la 
question  et  »ù  était  la  vraie  difficulté  et  le  seul  péril. 
Voici  cr>  qiàe  le  Père  pnchënë  a  lu  dans  ces  foutues  gazette  ; 
-V   ;•.  -  j    jy  Verrai    '    :       tés-'-ius-argés  ïrs      '■•■■  tml  ir-.yé 

llndèïnnitè^  aux .Prussien  s,  st    ■'■:'■   roni   >o<  a]  vr  p^pbainenrKmt  les  forts 
de  la  nve  dr*iie<rd.  iïp   ;    ;  v -.:-.::.;'  a  :L  a  ;3ar  ai>.e. 

Nom  dedie.n.  ! 

Ça  ne  va  déjà  pas  ijial  comme  ça, 

Et  il. faut  bien    tre  iean-muttvs  au  dernier  pétrit-,  comme  les  bougres  de 
'ruraux,  pour  trouver  qu'on  ne  ti  é  pa§  as  ez  de  femmes  et  d'enfants  avec 
le  bombardement  actuel  I 
Ls  g      ins  I 

Csr-'ép:;  pas  pieu)  aç  ïu^lfaùi, 

(J  es  t.  ag«r. 

Nous  pleurerons  nos  morts  plus  tard, 

Il  ne  faut  aujourd'hui  que  les  Véngër.. 

El  pour'sela  iious  devons  tâcher  d'avoir  tous  lesatoutb  dansiïQtrQ  jeu. 

Les  forts  tout  de  rodes  atoitits,  pjafei.©ies  ! 

Et  si  nous  les  gviçps,  les  Yérsaiilàis  seraient  vite  capots  ! 

Los  foris,  fout  t  ■ 

Il  nous  faut  les  forts  ! 

Allons!  allons,  citoyens  membres  de 'la  Commune,,!  mettez  la  main  à  la 
poche, 

Et  nom  de  dieu,  renvoyez  dans  leur  pays  tous  ces  bougres  qui  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  de  reiourner  embrasser  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, et  qu'au  .fond  ça  embêterait  rudement  de  se  foutre  encore  un  coup 
de  peigne  avec  les  bons  bougres  de  Parisien  s  p^ur  leur  imposer  le  pe lit 
foutriq.net,  '  ou  un  jean-foutre  de  roi  de  sa  façon  ! 

Les  Prussiens  ne  sont  pas  des  gens  plus  bêtes  que  les  autres,  et  ils  ont 
bien  dû  vo'r  ces  jours-ci  qu'ils  i  e  se    ii<  ut  pas  entrés  dans  Paris  comme 

aie.r  t  pai  vendu  [et  trahi  la  Cité. 
t    :;:  comme  ça,  une  ville  es;:  irapre- 

croit  pas   so  loutre  dedans  en  affirmant 
it,  iis  prendraient  ïe  train  avec  rudement 

mt  dans  les  forts, 


pas  de  danger  que  les  jeâir- 


II  faudrait  taire  triple  garde. 

On  n'aurait  plus  une  miaule  de  repos. 

Et  foutre, 

Puisque  tout  va  Lien  aciuellemenj  ■     \    aires  tournent  du  bon  côté, 

le  père  Duchêne  pense  qu'il  faut  que  ç;  goit  complet,  qu'on  vide  la  ques- 
tion do  la  guerre  de  Prusse,  et  qa'eu  n'ait  plus  qu'à  donne?  tous  ses  soins 
aux ^roussins  ! 

Donc,  mvg^,  citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

vendez  "les  biens  des  franbs-fîléufs  ! 


dans  un  moulin. 

siiesjeanj 

Quand,  des  gar 

nable,  et  l'éiirn  d 

Eh  bien  Me  Pè 

des  nations 
li  vrfiben  d 

que  si  on  lenr  foi 

du  plaisir,, 
El  alors  les  pa 
Et  on  verrait  ! 

itait  leur  a: 

uilutîrfa  villas 

Il  n'y  a  pas  à  I 
ïatff'quërés  P 
fofrMœs  \l  mnem 

'oriiller.  iî  : 

SI  ai  s  eux  une  . 

foispartiSj 

Faites  des  sous  avec  la  Colonne  ! 

Louez  les  églises  aux  ealotins  ! 

Saisissez  toutes  les  propriétés  de  Baéinguet  et  de  tous  les  serviteurs  du 
ci-devant  empereur,  lès  GaUffet,,  les  Vinoy,  les  Mac-Manon,  et  tous  les 
jean-foutres  qui  commandant  la,  guerre  civile  contre  Paris  î 

Çv,  n'est  ^as  l'argent  qui  manquera,  foutre  ! 

Et  nous  aurons  les  coudées  franches  : 

Le  Père  Du  chêne  s'en  fouira  une  sacrée  b  issé  quand  les  coques  auront 
quitté  le  territoire  de  la.  Nation  ! 

Faites  cela,  citoyens  membres  de  la  Commune, 
•     Et  vous  aurez  bien  mérité  de  la  Cité, 

Et  vous  verrez  comme  tout  le  monde  sërajàvec  vous  î 

On  y  est  déjà,  fouîre  ! 

Et  grâce  à  votre  programma  de  ce  matin,  vous  vous  rallierez^  beaucoup 
d'esprits  hoanêies,  beaucoup  de  bons  bougres  qui  avaient  cm  d'abord  que 
la  conciliation  avec  Versatiles  était  possib'e  et  qui  voient  bien' aujourd'hui 
que  rien  n'est  passible  .a veo  ces -jeau-foutres,  et  que  la  fédération  des  Com- 
munes libres  peut  seule  nous  doaner  la  paix  ! 

Ah  !  votre  programme  ! 

Voilà  qui  a  rudement  fait  plaisir  au  Père  Duché  ne  ! 

Parce  que,  voyez  tous,  citoyens  membres  do  la  Commune,  ce  qu'il  faut 
à  cette  heure,  c'est  rassurer  les  esprits. 

Beaucoup  de  gens  timides  s'effrayaient  de  vos  décrets,  disant  : 

«  Où  allons  nous? 

«  Où  veut-on  en  venir  ?  » 

On  lé  sait,  foutre  f  à  présent  !  . 

Et  il  n'y  a  plus  que  les  gredins  qui  puissent  vous  accuser  de  .vouloir  le 
désordre  et  de  n'avoir  pas  donné  votre  formule  ? 

Mais  il  y  a  un  point  qui  n'est  pas  net,  citoyens  !  • 

Et  qui  cependant;  foutre  î  méfïtëbien  d'être  ôolairci  ! 

C'est  celui  des  arrestations  ! 

Nom  de  dieu,  oui,  il  en  faut  !     ; 

Et  plus  nombreuses  que  ça,  foutre  !  car  il  Mut  atteindre  les  Kin-fontres 
qui  cherchent  à  semer  la  division  parmi  les  citoyens  et  qui  doivent  être 
traités  comme  espions  de  guérie  ! 

Mais,  ciicyena  membres  delà  Commune, 

Il  faut  dire  pourquoi  ou  arrête  tes  gens. 

En  ne  pariant  pâjs  de  ces  arrestations, 

Vous  prêtez  le  flanc  à  la  calomnie. 

Les  jean-foutres  de  réactionnaires  en  forcent,  d'abord  le  chiffre  de  beau- 
coup pour  effrayer, 

Et  vous-mêmes  vous  semblez  avoir  peur  d'étaler  vos  actes  au  grand  jour. 

Allons,  citoyens',  que  tous  les  jours,  à  V'Officiël,  une  liste  paraisse  des 
gens  arrêtés, 

.Avec  un  exposé  des  motifs. 
RQue  tout  le  monde  puisse  lire  chaque  matin  dans  le  journal  de  la 
Commune  :  « 

«  Le  mauvais  bougre  un  tel  a  été  arrêté  pour  avoir  foutu  telle  ou  telle 
chose  !  » 

Comme  ça,  citoyens,  tout  le  monde  sera  tout  à  fait  avec  voas, 

Parce  que  tout  se  passera  au  grand  jour  ! 

Et  tout  le  monde  sera  content,  fosirê  ! 

Excepté  les  jean  fou  très;  • 

Mais  ceux-là,  il  ne  faut  pas  qu'ils  soient  con'ents,  hein,  mm  bougres  ! 


Ah  fouir.é  !  c'est  trop  fort  ! 

Non.  jamais  le  Père  Duchêne  n'a  été  appareille  fe*e7 

Et  jamais,  au  grand  jamais,  il  n'a  va  de  hongres  aussi  botes  que  ceux-là! 

Nom  de  âieiï  patriote!?,  quelle  IboUe  à  cteSius,  que  cette  Assemblée  ! 

Le  Père  Duchêne,  qui  chaque  m;  lin  lit  les' gazettes  que  les  jean-foutres 
font  imprimer  à  Versailles,  voit  bien  un  peu  ce  qui  s  y  passe. 

Eh  bien  î  ils  sont  foutus  ! 

Il  n'y  a  que  ca  à  dire  !  .  • 

C'est  fini.  Et  nos  braves  fédérés  vont  pouvoir,  cl  ici  à  quelques  jours, 
aller  tranquillement  boire  chopine  avec  les  ami:,. 

Et,  foutra  !  ce  jour-là,  ils  viendront  voir  le  Pere-JDuchene. 

Voilà-t-il  pas  maintenant  que  c«s  imbéciles-là,  qui  ne  savent  plus  dans 
quels  ponts  couper,  se  sont  foutu  dans"  l'idée  que  nos  .braves  fédérés  ne 
foutaient  des  piles  à  leurs  roussins, 

Que  parcs  qu'ils  gardaient  à  l'assemblée  des  gens  comme  les  jean-foutrcs 
Favre,  Picard,  Simon  et  consorts  î 

Et  le  peti  &  foutriquet  de  Thiérs  s'est  dit  : 

«  Si  je  fera  tais  Picard  à  la  porte  !  Et  puis  après,  Favre,,  et  puis  Simon,  et 
tout  ce  qui  était  là  au  4  septembre?  » 

Les  ruraux  ont  répondu  : 
'  «  Il  n'y  a  que  çà  à  faire.  C'est  bien  simple.  Foutons  ces  gueux-là  à  la 
porte,  et'nous  sommes  sauvés.  » 

v  «  Au  bout  du  compte,  ce  ne  sont  que  des  jean-foutres,  et  ces  sacrés  Pa- 
risiens ont  bien  raison  cle  s'insurger  ! 

Que  dites-vous  de  ce  raisonnement-là ,  patriotes  ? 

Voyons,  ça  vous" suffit-il? 

Tonnerre'de  dieu  î  le  Père  Duchêne  n'a  jamais  vu  de  gens  si  bêtes  ! 

Ils  se  figurent  comme  ça,  que  ça  va  aller  tout  seul  ! 

Mais,  jeau-foutres  d'imbéciles,  quand  vous  vous  foutriez  tous  à  [la  porte 
les  uns  les  autres,  le  Père  Duchêne  vous  demande  un  peu  si  vous  vous 
foutez  dans  le  toupet  que  les  patriotes  lâcheraient  seulement  leur  fusil  d'un 
cran  ! 

Mais,  foutre  !  quand  vous  feriez  faire  le  saut  à  Picard,  à  Favre,  à  Si- 
mon, le  .Pèie  Duchêne  vous  le  demande  un  peu  :  Qu'est-ce  que  ra^eut 
nous  foutre  ? 

Tenez,  si  vous  n'étiez  pas  si  jean-foutres, 
•    Et  si  vous  ne  méritiez  pas  la  corde. 

Le  Père  Ducliêne  vous  foutrait  plutôt  à  Cliarenlon  î 
■    Nomade  nom  !  quels  foutus  crôtms  ! 


Dis  donc,  la  Commune,  tu  sais  que  ça  ne  peu£  pas  durer. 

Voilà  encore  les  jean-foutres  de  propriétaires  qui  recommencent  à  lever 
le  nez,  nom  de  dieu  ! 

Et  qui  se  foutent  de  toi  et  de  tes  braves  décrets  comme  de  Colin- 
Tampoiio 

Qu'est-ce  que  ça  veut  diro5  foutre  ! 

Est-ce  que  tu  vas  souffrir  ça  longtemps  ? 

Alors,  autant  dire  tout  de 'suite  que  tout,  ça  n'est  que  pour  la  rigolade, 

Et  que  les  sacrés  chiens  d'aristos  ont  le  droit  de  faire  toutes  les  misères 
qu'ils  voudront  aux  bons  bougres  de  patriotes. 
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Ce  n'e^t  pas  là  ce  que  tu  penser,  n'est-ce  pas,  ni  ce  que  tu  veux  ? 

Eh  Lien,  alors,  ma  vieille,  écovite  ce  que  le  Père-Duchêne  va  te  eonter  : 

Il  faut  prendre  des  mesures  pour  que  les  aristos  obéissent  à  la  'loi,comrae 
•;out  le  monde. 

Parce  cm,e  sans  ça,  ta  te  feras  passer  pour  un  rien  du  tout, 

Et  que  ça  ne  nous  va  pas, 

Attendu  qu'eu  se  foutant  de  tioi,  on  se  fout  de  nous, 

Ce  qui  nous  défrise  bougrement  et  ce  que  nous  ne  .voulons  pas  supporter. 

Il  y  a  à  Paris  uu  tas  de  propriétaires  qui  font  les  malins, 

Et  qui  ne  se  conforment  pas  «du  tout  à  ton  bon  bougre  de  décret  sur  les 
loyers, 

Qui  est,  foutre  !  pourtant  bien  le  meilleur  que  tu  aies  jamais  fait. 

il  y  en  a  d'autres  qui  mettent  un  peu  d'eau  dans  leurs  ch opine  s,  pour 
la  forme, 

Et  qui  ne  désobéissent  pas  lotit  à  fait, 

Parce  qu'ils  ont  peur  et  qu'ils  n'osent  pas  encore  trop  faire  leur  gueule. 

Mais  r.a  n'empêche  pas  ces  mauvais  bougres-là  de  conspirer  en  des- 
sous  contre  toi. 

La  preuve,  e'est  qu'ils  on*  l^air  de  faire  des  manières  avec  les  braves 
locataires, 

Et  qu'ils  ne  se  cachent  pas  pour  dire  que  les  jean-foutres  de  Versailles 
vont  bientôt  revenir,  • 

Et  qu'alors  il  faudra,  bien  que  les  pauvres  sans-culottes  allongent  leurs 
monacos. 

Tu  me  diras  que  ça  n'est  pas  dangereux, 

Et  que  les  jean-foktras  attendront  longtemps,  s'ils  comptent  sur  Foutfi- 
quet  pour  les  tirer  d'affaire.  »    ■ 

Mais,  tout  de  marne,  ces  choses-là  embêtent  les  bons  bougres, 

Et  le -Père-Duchêne  est  d'avis  que  tu  dois  t'occuper  de  ça, 

Afin  de  couper  co?ortà  toutes  les  manigances, 

Et  que  les  braves  j&a trio  tes  s'oient  tranquilles  chez  eux. 

Ainsi,  Commune,  jdépêche-toi  bien  vite  de  régler  cette  affaire-là. 

Ordonne  aux  sacrés  marchands  de  logements  de  foutre  illico  à  leurs 
locataires  la  quittance  signée,  en  bonne  forme,  de  tous  les  loyers  remis. 

Et  fous-moi  dedanss,  sans  hésiter,  Ltous  ceux  qui  n'auront  jpas  obéi  dans 
les  vingt-quatre  beurres. 

S'il  y  a  qui  gueulent,  laisse-les  gueuler  et  fous-toi  de  ça. 

Tu  sais  bien  que  lu,  Peuple  eit  avec  toi,  n'est-ce 'pas  ? 

Eh  bien,  alors  ? 

Et  puis  d'abord,  vois-tu,  il  ne  faut  jamais  caner  avec  l'exécution  de  la 
loi. 

Il  n'y  a  pas,  là, 

Il  faut  que  ça  marche! 


Mes  enfants,  c'est  certain  qu'il  y  a  en  Angleterre  des  bougres  qui  sont 

rudement  dans  les  idées  de  Paris, 
Et  qui  comprennent  bougrement  boen  notre  brave  Révolution, 
Quand  ça  ne  seraitvque  ceux  qui  viennent  de  foutre  Sun  sacré  nom  de 

dieu  de  meeting  républicain  à  tout  /casser,  ' 


Pour  envoyer  à  nos  braves  fédérés  une  sacrée  adresse  qui  n'est  pas  pi- 
quée des  hannetons,  le  Père  D  a  chêne  vous  en  fout  son  billet. 

'"Mais  nom  de  dieu,  il  faut  convenir  aussi  qu'il  y  en  a  d'autres  là-bas  qui 
sont  bougrement  arriérés, 

Et  même,  le  Père  Duchéne  n'hésite  pas  à  le  dire,  qui  sont  bougrement 
bêtes. 

Figurez-vous  que  ces  jean-foutres,  qui  sont  un  tas  de  sacrés  financiers, 
d'accapareurs  et  de  marchands  d'argent,  ont  voulu  se  payer  aussi  leur 
petit  meeting. 

C'est  comme  ça  qu'on  appelle  les  réunions  daus  ce  pays-là. 

Et  savez-vous",  mes  bougres,  ce  qu'ils  ont  décidé? 

Dégustez-moi  ça,  tout  doucement  : 

Ils  ont  décidé  qu'ils  garderaient  pour  eux  les  fonds  qu'ils  devaient  nous 
envoyer, 

Et  qu'une  traite  de  725,000  francs' sur  la  foutue  boutique  à  Rothschild, 
serait  annulée. 

Voilà  I 

Ces  bougres-là'nous  foutent  en  pénitence,  quoi  ! 

Si  ça  ne  fait  pas  mal  au  cœur  '. 

Le  plus  joli  c'est  qu'ils  ont  dit  qu'ils  faisaient  ça  pour  nous  punir  d'à* 
Voir  fouèu  au  bloc  le  nommé  Darboy, 

Un  jean-f outre  numéro  un  et  un  canmlard, 

Qui  exerçait  la  double  profession  d'archevêque  et  de  pape,  et  d'espion 
de  Bismark*.  v 

Faut-il,  tout  de  même,  qne  ces  jean-foutres  aient  peu  de  jugeotte  ! 

Ils  ae  s'aperçoivent  pas  qu'à  ce  marché-là  nous  gagnons  bougrement  de 
gros  sous, 

Et  que  rien  qu'en  mettant  de  côté  tout  ce  que  nous  grugeaient  les  sa- 
crés ealotins  de  malheur,  sur  qui  notre  brave  Commune  a  foutu  le  grap- 
pin, nous  rattraponstbougrement  plus  gros  que  nous  ne  perdons, 

Et  que  nous  en  sommes  encore  bougrement  en  bénéfice. 

Sans  'compter  ce  que  nous  économisons  sur  les  autres  fainéants,  que 
désormais  nous  nous  dispenserons  d'engraisser  à  rien  faire. 

Ef.les  trois  ternies,  donc  ! 

Est-ce  qu'il*  prennent  çà  pour  une  petite  affaire? 

Eh  bien  l  vrai,  ils  ne  sont  pas  forts  ces  bougres-là  pour  des  marchands 
d'argent. 

Le  Père  Duchêne,  qui  ne  connaît  rien  à  tous  les  tripotages  et  qui  ne  vend 
que  des  fourneaux,  leur  imiterait  bien  encore  des  leçons  d'arithmétique 
s'il  voulait. 

Mais  ça  n'est  pas  son  affaire, 

Et  il  s°e  contente  de  ge  foutre  d'eux  comme  d'une  guigne. 


aancamamat 


A  la  bonne  heure  ! 

En  voilà  une  motion  bougrement  patriotique  et  qui  entre  crânement 
dans  les  vues  du  Père'Duchêne  1 
Et  dans  ses  goûts,  donc  ! 
Ah  !  foutre  !  il  s'agit  des  chomnes  ! 


Et  malgré  tout,  patriotes, 

Malgré  tout  le  inàl  que  le  a  jearr-foutrês  disent  de  la  chopine, 

Quand  ils  crient  batftlo&  cela  une  îé  Pôre  Duchêne  est  un  vieux  poohardy 
et  qaie  les  bons  bougr-^de  gard"  ;,Tiwuaux  boiveni.  (jiï^juétdis  ua  coup 
de  trop  f 

Eh  Bien  !  ma  foi,  le  Père1  Mc&êèe  répond  : 

Quand  or  se  b  i%  H  F  ut.  >>gvî  <  ;  est  N  jboaa  vin,  fouire  ! 

Et  quand  le  vin  éd  naturel,  il  m  but  jamais  de  mal.  Au  contraire,  ea 
donne  des  forces,  Et  foutre  !  on  en  a  besoin  ! 

Aussi  le  Père  Duché ae  a  trouvé  que  c'était  une  mesure  bougrement 
patriotique, 

Et  qui  entre  bien  dans  les  intérêts  des  patriotes, 

Que  celle  qu'a  prise  aujourd'hui  le  citoyen  délégué  à  la  guerre. 

A  savoir  qu'on  va  vérifier  tous  les  jours  Je -vin  qu'on  donne  aux  fédérés. 

Ah  !  naain tenant  au  moins,,  l^s  patriotes  ne  boiront  plus  de  cette  sacrée 
boisson  faite  avec  du.  bais  de  camnêrhe, 

Ou,  foutre  !  on  verra  îs^n, 

Et  qu'on  ne  blague  pas  là-dessus  ! 

S'il  se  prouve  parmi  les  fourni iseurs  des  canrmes  de  nos  bons  fédérés  un 
seul  jean-fuutre  qui  fournie  ::  tQSSflsipsri©  qui. ne  peut  que  faire  du 
mal  aux  patriote?. 

Amenez-le  au  Père  Duchêne. 

Ah  !  foutre,  si  on  lui  avait  confié  la  surveillance  de,:;  chopines,  au  Père 
Duchêne, 

Gomme  ça  aurait  marché  rudement  ! 
.  G'eit  que  là  âessus,  il  n'y  a  p.,-    âïi  tf&i   ùê  le  foutre*  aedma,   le  Père 
Duchêne. 

La  chopine,  fo litre  ! 

La  chopine  des  patriotes.! 


1-,-r-.^  ....   i^-;,.     î.'?.-.  :îV,* ■■■■JS-  ■*-.  -  -■■ 


'  Nom  de  dieu  !  patriotes  i 

Qa'est-ce  qu'ils  foutent  là-bas  ? 

Le  Père  Duchêne  vous  le  demande,  un  peu  l 

Voyons,  qu'est-ce  qu'ils  foutent, 

Ceux  que  nous  avons  nommés  à  Y  Assemblée  pour  soutenu1  nos  droits. 

Voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  se  dirait  à  bri-mêrhe  aujourd'hui, 

Quand  il  est  allé  au  bastion, 

Pour  faire  un  tour  et  boire  une  chopme  avec  les  braves  fédérés  qui  ont 
pair  de  ko  fouire  un  peu  dos  6h  s  uV-fe  roussir)  s. 

Ah  I  foutre  !  ça  pète  pourtauf  finement  fort  1 

Ça  ne  fait  rien! 

Mille.tonîisres  !  ça  fait  plaisir  à  entendre,  * 

Et  oh'voil  rlén  qu'à  l'allure  des  bons  bougres  de  gardes  nationaux-. 

Que  ça  ne  va  pas  être  longtemps  sans  craquvj\, 

Et  qu'on  serait  bougrement  bête  de  faire  une  conciliation,  tandis  que 
dans  quelques  jours, 


S'îï  no  tient  "qu'aux  amis  du  Père  Duehêne.?*  ■  >'■ '< 

,     Ah  !  nom  de  nom  !  quelle  brossée  !  ^,  '•    ■ 

Mes  amis  !  comme  les  roussins  tsont  foutus  !        .  * 

Et  vive  la.  Commune  ! 

Quelle  sacrée  ehopine,  tonnerre  ! 

Voyons,  il  y  a  là-bas  toute  une  poignée  de  gens  qui  sa  disent  députés  de 
Paris",  qui  gODelottent  tranquillement  pendant  qu'on  nous  bombarde! 

Et  qui  vous  foutent  au  nez  du  petit  Tbiers  des  propositions    comme 
celles-là: 

a  Le  jean-foulreThiers  est  nommé  pour!  deux  uns  président  de  la  République* 
française.  ■». 

Dame  !  le  bruit  en  a  couru  1 

On  dit  maintenant  que  c'est  pas  vrai» 

Vrai  ou  pas,  le  pêi#Duckêne  s'en  foui  un  peu,  et  dit  carrément  aux 
■jean-foutres  de  bavards  qui  sont  là  au  milieu  des  chouans  : 

«  Foutez-le  donc  président  tant  que  vous  voudrez  f  » 

Car  enfin,  qu'est-ce  que  ça  peut  foutre  aux  fédérés  ! 

Esfc-c®  qu'on  leur  a  demandé, leur  avis,  par  hasard? 

tiens-y  donc  un' peu,  mon  vieux,  avec  toute  ta  bande! 

Ah  !  si  tu  voyais  les  bons  bougres  qui  sont  à  la  porte  Maillot,  à  k  porte, 
des  Ternes, 

Tonnerre  î  ne  t'y  fie  pas ,  va  ! 

Le  Père-Duchêne,  que  tu  aimes  tant,  mon  jean-foutrè,  est  ià  aussi»  1© 
bougre,  sur  son  affût. 

Et,  foutre  !■  faut  pas  s'y  frotter  ! 

Aussi,  patriotes,  au  bout  du  compte,  quand  on  se  demanderai!  qu'est»ce 
qu'ils  foutent  à  Versailles,  nos  députés, 
•    Après  tout,  qu'ils  y  foutent  ce  qu'ils  voudront! 

Qu'ils  gobelottent  avec  Picard  ou,  avec  Favre  ! 

Ou  'est-ce  que  ça  fout  aux  patriotes, 

Et  au  Père  Ducbêne,  donc  ? 

IL  n'y  a  pins  qu'Un  moyen  d'en  finir-,  comme  on  a  dit   autrefois   à  'la 
tribune  en  48;  '  ■ 

îl  n'y  a  qu'un  moyen, 

E.t,  foutre  !  c'est  le  canon 

Hein  f  patriotes. 

Le  Pèm  DmnÈm,  marchand  de  tourméwsè 


Avis'  du  £>è2?e  Duûliêne  . 

Le  Père*  Duchêne  reçoit  tous  les  jours  une  tapée  de  lettres  à  n'en  pas 
finir,  et  beaucoup  sont  tellement  longues  que  s'il  était  obligé  de  tout  lire 

lui-même  il  y  passerait  sa  journée. 

Il  prie#donc  ses  clients  qui  veulent  bien  lui  adresser  "des  communica* 
lions,  de  les  faire  le  plus  courtes  qu'ils  pourront. 
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P«^ce  ^-we  tes  citoyens  membres  de  la  Commune  de  Pari$ 
ont  enfin  formulé  lewr  programme, 

Où  ils  affirment  le  droit  révolutionnaire  ; 

Et  sa  grande  ribote  avec  un  garde  national  de  Ménilmon* 
tant  qui  a  foutu  en  bas  jilusîeuvs  wussins  de  Versailles. 


Ah  !  c'est  légère  Duchêne  qui  est  content  ! 

D'abord,  foutre  !  parce  que  les  affaires  de  la  Cité  vont  bougrement  Meu* 
et  que  les  jean-f  outres  auront  .beau  faire,  Us  ne  foutront  *)lus  Paris  dans 
l'esclavage,  i 

Nom  d?.'  dieu  ! 

Quelle  brave  armée  qvjn  la  garde  nationale  î 


f  Et  le  Père  Duchêne  est  bougrement  satisfait  aujourd'hui.! 

rç  Mais  il  n'ast  pas  heureux  seulement  parce  que  les  bons  bougres  se  bat* 

tent  bien, 

Non,  foutre  ! 
pli  a  emcore  un  autre  motif. 
M  Deux  dans  une  journée, 
ff'Ça  vaut  bien  une  chopine  l 

Eh  bien  !  le  second  de  ces  motifs,  c'est  que  les  citoyens  membres  de  la 
Commune  ont  fait  leur  déclaration  de  principes  ! 
H  A  la  bonne  heure  ! 

I  Comme  ça  personne  n'aura  plus  à  se  plaindre  I  v 

Ç|  Tout  le  monde  sait  à  quoi  s'en  tenir  ! 

phEt  le  Père  Duchêne  peut  affirmer  que  le  citoyen  qui  a  rédigé  cette  pro- 
clamation, qui  est  bougrement  dans  les  intérêts  du  Peuple,  est  dafifc  le  sens 
de  la  Révolution  S  w 

Et  c'est  une  chose  qui  est  rudement  bonne,  mes  bons  bougres  de  bouti- 
quiers, que  la  Révolution  : 

C'est  elle  qui  vous  a  fait  tout  ce  que  vous  êtes! 

Wc  vous  aussi,  ô  fils  de  la  terre,  rudes  paysans  honnêtes  et  placide^  qui 
n'étiez  rien  avant  89,  et  oui*  depuis,  êtes  non-seulement  des  hommes,  mais 
encore  des  citoyens  —  .bien  que  la  •plupart  de  vous  ne  sachiez  pas  ce  que 
s'est! 

Vive  la  Révolution,  foutre  !  v 

P  C'est  elle  qui  est  notre  mère  à  nous  qui  ns  sommes  ni  prêtres,  ni  nobles, 
ni  princes,  ni  rois,  ni  empereurs,  ni  Jean- l'outres  !  —  qui  n'avons  pour  vi- 
vre ni  conseiences  à  vendre,  ni  bassesses  à  faire,  ni  concessions  à  accorder, 
mais  seulement  un  cerveau  pour  vouloir  être  libres,  des  bras  pour  travail- 
ler et  nous  défendre  ! 

I  Mais,  citoyens,  la  Révolution  est  une  chose  qui  marche  ; 
î.;'  La  Révolution  est  une  chose  qui  s'améliore, 

r  C'est  une  chose  qui  bénéficie  de- tout  le  progrès  qui  s'accomplit  dans 
toute  la  terre,  et  qui  s'est  fait  dans  tout  le  temps  écoulé, 

Et  c'est  pour  cela  que  son  programme  change, 
'    Que  sa  formule  varie, 
•    Qu'il  faut  ajouter  des  articles  à  sa  déclaration, 

Car  tout  se  perfectionne, 

Et  la  Révolution  surtout, 

Puisqu'elle  n'est  autre  ohose  que  l'expression  de  l'homme  i\  la  recherche 
d'e  sa  loi! 

t   Tout  va  bien,  nom  de  dieu  ! 
1  Et  nous  sommes  dans  le  bon  chemin  ! 
m  Les  patriotes  ne  seront  plus  foutus  dedans  ! 
f'  Car  ils  commencent  de  comprendre  tout  à  fait  la  vérité. 

Ecoutez,  mes  bougres, 

Sous  la  première  Révolution,  le  citoyen  Saiht-Just  fit  une  chose  bougre- 
ment belle  qui  s'appelait  : 

La  déclaration  des  Droits  de  l'Homme. 

Et  pour  l'époque  c'était  rudement  beau  ! 

C'était  le  Peuple  qui  se  relevait  ! 

C'était  le  pauvre  bougre  qui  disait  :  «  J'existe  !  je  suis  quelqu'un,  foutre  l 
Il -n'y  a  pas  que  les  calotins  et  les  jean-foutres  de  nobles  sur  la  terre  !..,.. 
Nous  travaillons,  nous,  et  en  travaillant  nous  devons  vivre,  et  vivre  heu- 
reux !  et  ne  pas  nous  tuer  rien  que  pour  nourrir  les  parasites  ! 
^  Donc  c'était  très  bien  ! 
Mais  le  citoyen  Samt-Just  »'a  pas  dit  le  dernier  mot  : 


Il  avait  consacré  les  droits  de  l'individu  Isolé, 
Mais  il  n'avait  pas  affirmé  les  droits  du  groupe, 

Les  droits  des  hommes  vivant  dans  le  même  endroit,  ayant  ks  mêmes 
mnurs,  épris  des  mêmes  désirs,  souffrant  des  mêmes  besoins. 
Ce  sontfces  droits  que  la  Commune  de  Paris  vient  de  proclamer, 
C'est  la  Déclaration  des  Droits  do.  Groupe  qu'elle  a  promulguée  ! 
Vive  la  Commune  de  Paris  ! 
Vivent  les  groupes  d'hommes  fédérés  l 

Voilà  ce  qu'il  nous  fallait,  mes  bons  bougres  ;  es  comme  cela  va  rassurer 
tout  le  monde —  tous  les  gens  intelligents,  et  il  y  en  a  plus  qu'on  ne  pense 
—  de  savoir  où  l'on  va,  pourquoi  l'on  va  se  battre,  et  mourir  peut-être  ! 
Ali!  nom  de  dieu  ! 
C'est  pourtant  si  simple  de  parler., 

Mq  s'expliquer,  ?,  '}  '  ; 

De  dire  ce  qu'on  veut,  "  '    . 

Ce  qu'on  pense  !  '■'  .: 

■  Il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  ! 
Et  c'est  toujours  comme  ça  qu'on  fait  quand,  on  est  honnête  î 
Dose,  ce, que  veut  la  Commune  de  Paris  est  bien  simple,  bien  net,  bien 
clair  : 

Elle  demande  tout  simplement  que  nous  réglions  nos  affaires  nous- 
mêmes, 
'  Et  que  les  gens  des  autres  villes  ne  s'en  mêlent  pas. 

De  son  côté  elle  promet  de  ne  pas  s'inquiéter  de  ce  que  les  patriotes  des 
autres  villes  décideront. 
Est-ce  que  ce  n'est  pas  justice,  voyons,  là,  patriotes? 
Est  ce  que  les  gens  "de  Lille,  de  Bordeaux  6u  de  Nantes  savent  ce  dont 
nous  avons  besoin,  et  peuvent  discuter  nos  intérêts  aussi  bien  que  nous  ? 
Nous  voulons  simplement;  qu'c  foute  la  paix  et  qu'on  nous  laisse 

nous  arranger  chez  nous  ! 
Voilà  !  - 

Eh  bien  î  c'est  dit  ! 

Et  le  Père  Duchêne  espère  que  maintenant  les  réactionnaires  ne-  vien- 
dront plus  embêter  les  patriotes  en  leur  disant  : 

«  Ah  !  ça.  dites  donc,", nous  serions  bien  avec  votre  Commune  si  elle  vou- 
lait des  choses  raisonnabels,  mais  personne,  pas  même  elle,  ne  sait  ce 
qu'elle  veut.  » 
Ah  !  voilà  leur  clou  rivé  ! 

Et  il  n'y  a  plus  à  chercher  midi  à  quatorze  heures  ! 
Il  suffit  de  connaître  ses  lettres  pour  savoir  quels  sont  les  principes  de 
la  Commune  de  Paris  ! 
C'est  une  question  vidée, 

Et  qu'on  n'assomme  plus  les  citoyens  de  Paris  avec  ca,  foutre  ! 
-  Ou  des  coups  ! 

Quelle  chauce  !  Et  comme  tout  va  marcher  sur  des  roulettes,  maintenant 
qu'on  a  la  certitude  de  ne  point  se  foutre  dedans  et  de  ne  point  passer  pour 
une  bête  en  se  collant  du  côté  de  la  Commune  ! 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  va  en  boire  plusieurs  cliopines  î 
A  preuve  qu'il  a  déjà  commencé  hier  soir,  car  il  y  a  un  citoyen  garde 
national  de  Ménilmontant  qui  est  venu  trinquer  avec  lui  î 
Oui,  foutre  î  •  ..---"■'  ' 

Et  le  vin  commence  à  être  rudement  bon,  car  le  soleil  tape  î  gasg 

Seulement,  c'est  le  prix  !  :'  •    ,-"-^- 

Ca,  c'est  fort  à  considérer  ï   '  à  ■%  :■  ■•  .-.•.. ■■>;.■:  .     - 
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Eh  bien  !  malgré  le  prix,  hier  soir,  le  Père  Buchêne  et  le  citoyen  garde 
ûôtîqpai.de  Ménilmontant  s'en  sont  fait  une. bosse  un  peu  réussie, 

Farce  que  les  affaires  vont  rudement  bien, 

Parc@\que  le  citoyen  garde  national  de  Ménilmontant  avait  tranquille^' 
ment  foutu  à  bas  une  quantité  de  mouchards  aux  derniers  combats  de 
Neuilly. 

Et  que,  foiîfre!  ça  faisait  bougrement  plaisir  au  Père  Buchêne  quf  se 
fout  delà  vie  de^roussins  comme  de  l'an  quarante  ! . 
"-j  Et  qu'enfin  décompte  les  roussins.  sont  décidément  JbuîUff>  ôu'Mi  s'en' 
but  ! 

Àh  !  nom  de'  dieu  1 

Il  n'est  pas  tro^jtôt  î 

Ou 'on  en  fihisse'aTec  ces  assassins,  foutre  î  % 

■Et  vivement  I 

Etjas  de  pitié;  tonnerre  de  dieu! 

Quand  ou, tue  des  femmes  et  des  enfants  à  coups,,  d'obùs  Comme  si  on 
liait  des  Prussiens,  et  pis  que  ça,  puisque  ces  roussins  sont  nés  en  France^ 
Mi  ne  mérite  pas  de  grâce,  foutre  ! 

Qu'on  en  finisse  ! 

C'est  ton  affaire,  citoyen  délégué  à  la  guerre^ 

Expédie-moi  ces  gaillards-là, 

Et  qu'on  ait  la  paix  ! 

Qu'on  puisse  un  peu  danser  la  carmagnole,  % 

Et  allergie  dimanche  boire  chopine^avec  la  ménagère  gdus  les  feuilles,  a 
Meudon  ou  à  Glamart, 

Le  printemps  te  presse,  citoyen  Cluseret, 

Et  dépêche-toi  d'en  fmir  ;  voici  les  lilas  qui  sont  en  fleur  et  que  les  pa- 
triotes n'ont  pu  aller  voir  encore  ! 

On  en  apporte  par  bottes-dans  Paris, 
•    Mais  ça  n'est  pas  ça, 

G'est  sur  pied  qu'il  faut  las  voir  ! 

Le  Père  Buchêne  connaît  ça. 

Il  aime  les  fleurs, 

Et  rien  ne  lui  met  de  la  joie  au  cœur  comme  d'aller  le  soir  hors  de  la 
Cité,  boire  le  vin  clair,  le  vin  rose,  le  vin  charmant,  sous  les  arbres  où 
chantent  les  oiseaux  ! 

Ji  est  ému, 

Et  son  bonnet  rouge  en  frémit  sur  sa  tignasse,  foutre! 

Àh!  quelle  joie! 

Certes,  il  ne  manque  pas  de  fleurs  dans  Paris, 

Et  il  n'y  eut  jamais  un  tel  printemps, 

Et  comme  on  voit  bien  que  nous  sommes  en  floréal  ! 

C'est  un  déluge  de  roses  dans  les  rues  ! 

Un  peu  plus,  on  dirait  :  il  y  en  a  trop  t 

Mais  ça  n'est  pas  la  même  Chose  que  de  les;  respirer  dans  les  bois  où  sai 
gnent  les  fraises, 
.     Et<gù  les  patriotes  s'en  iront  quand  l'insurrection  sera  comprimée. 

Un  peu  de  patience,  mes  bons  bougres  I 

Un  peu  de  patience  et  de  csurage, 

Tout  sera  fini  bientôt. 

C'est  alors  que  le  Père  Buchêne  fermera  sa  boutique  de  fourneau*, 
^  Et  au  lieu  dé  vivre  toute  la  journée  dans  la  poussière  du  charbon,  dans 
l'odeur  delà  poudre,  dans  le  bruit  de  la  guerre, 

Il  s'en  ira  a  la  campagne,  ici  tout  à  côté  de  là  chère  Cité  de  Paris  ; 
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Et  une  fois  que  toutes  les  Communes  de  la  Nation  seront  bien  "réconci- 
•liées  ensemble,  *  fc 

Il  pense  bien. qu'on  lui  enverra  des  quatre  coins  de  la  France  des  patrio* 
'tes  pour  boire  chopine  avec  lui  : 

Le* Père  Duchêne  fera  sous  la  treille  sa  fête  de  la  Fédération  ! 


;  Voyonj,  foutre  t  il  faut  décidément  prendre  des  mesurait 

'  "Car/ da  l'avis  de  tou|  le  monde, 

Il  ne  fauf  pas  que.  ça  dure  toujours  ! 

Il  faut  qu'on  se  dépêche  d'en  finir! 

Et  de  foutre  un  de  ces  jours  une  telle  brossée  aux  jean-foutres  de  Ver-( 
fsaiD.es,  qu'ils  n'aient  jamais  plus  envié  de  foutre  leur  nez  dans  nos  affaires,' 

Et  qu'ils  laissent  tranquille  notre  bonne  Commune  de  Pans  qui,  aussitôt 
que  les  affaires  des  jean-foutres  vont  être  réglées, 

.Va  vous  prendre  de^ces  mesures  qui  seront  bougrement  dans  l'intérêt 
sdes  patriotes'! 

Tonnerre  de  dieu  !  voyons,  en  ne  peut  pas  toujours  entendre  le  canon 
!et  ces  sacrées  mitrailleuses  peler  sur  les  remparts. 

Foutre  !  il  vaudrait  bougrement  mieux,  au  lieu  de  ça,  entendre  les  coups 
de  marteaux  sur  les  enclumes  de  batelier  ; 

Et  ça  réjouirait  bougrement  plus  le  Père  Duchêne  de  voir  nos  patriotes 
avec  un  bon  bourgeron  en  toile  bleue,  que  de  lesfvoir  depuis  six  mois  avec 
ces  sacrées*eapotes  de  g-arde  national  ! 

Est-ce  que  ça  ne  vaudrait  pas  mieux,  voyons,  maintenant  que  les  feuilles 
sont  vertes, 

D'aller  boire  une  bonne  chopine  le  dimanche  sous  la  tonnelle, 

Avec  la  femme  et  les  enfants. 

Voyons,  foulre  !  ça  ne  vaudrait-il  pas  indeux  î 

Eh  bien  î  alors,  finissons- en  ! 

Et  vite,  nom  de  dieu  ! 

Mais  pour  ça,  qu'est-ce  qu'il  faut  faire*  ? 

Il  faut  marcher,  foutre  ! 

Il  faut  aller  tous  battre  ces  sacrés  roussins  î 

Et  personne,  à  moins  d'être  un  jean-foutre,  n'a  le  droit  de  Se  croiser  les 
bras,  pendant  que  les  bons  bougres  vont  se  faire  crever  la  peau  î 

Ah  !  s'il  s'agissait  d'autre  chose,  passe  encore  ! 

Mais,  foutre!  aujourd'hui,  tout  le  monde  reconnaît  que  les  jean-foutres 
de  Versailles  ne  peuvent  pas  faire  notre  affaire, 

Et  que  la  Commune  seule  peut  nous  empêcher  qu'on  foule  dans  la  mé- 
lasse notre  Piépubiique  ! 

Alors,  foutre!  pourquoi  y  en  a-t-il  qui  ne  veulent  pas  marcher? 

Pourquoi  donc  a-t-on  fait  un  décrets  alors  1 

Pourquoi  donc,  dites  un  peu  ? 

Est-ce  qu'on  ne  va  pas  bientôt  foutre  la  main  sur  le  poil  à  tous  les  ré- 
fractai res  ? 

Foutre  !  qu'on  les  cherche  ! 

D'abord,  la  première  chose  à  faire,  bien  entendu,  c'est  de  les  désarmer, 

Car,  à  quoi  leur  sert  d'avoir  un  fusil  ? 

Et  il  y  en  a  encore  bougrement  des  patriotes  qui  n'en  ont  pas» 

Ou  qui  n'ont  que  de  sacrés  fusils  à  piston, 
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Des  jean-foutres  de  fusils,  quoi  ! 

Au  lieu  d'avoir  de  solides  chassepols  qui  vous  démolissent  un  roussin  à 
huit  cents  mètres  ! 

Et  le  jean-foutre  Trochu  avait  d'abord  foutu  les  [meilleurs  fusils  à  ceux 
qui  ne  veulent  pas  marcher  aujourd'hui  avec  nous., 

Et  avait  donné  les  plus  mauvais  aux  patriotes,     . 

Et  encore,  iï  aurait  bougrement  voulu  les  reprendre  î 

Mais  il  ne  fallait  pas  s'y  frotter  ! 

Rendre  son  fusil,  foutre  ! 

Donc,  voyez-vous,  citoyens  membres  do  la  Commune,  il  faut  activer  le 
désarmement  de  tout  ce  qui  ne  veut  pas  se  battre  aujourd'hui  pour  la  dé- 
fense de  nos  droits  et  l'avènement  de  la  Révolution  ! 

Et  puis,  ce  n'est  pas  tout  encore  ? 

Le  Père  Duchêne  va  vous  proposer  une  idée  qui  est  venue  hier  soir  à 
un  patriote; 

Çà  serait  de  foutre  une  amende  à  ceux  qui  peuvent  payer  î 

Car  enfin,  nom  de  nom  !  ça  serait  trop  fort  que  ces  bougres-là  profitas- 
sent de  3a  Révolution  sans  y  avoir  foutu  les  mains, 

Comme  s'ils  étaient  là  uniquement  pour  empocher  l'argent  que  les 
patriotes  vont  leur  foutre  dans  la  main,- une  fois  qu'ils  auront  foutu  à  la 
porte  les  jean-foutres  qui  sont  cause  que  le  travail  est  arrêté,  parce  que 
ce  sont  eux  qui  ont  excité  les  patriotes  à  la  guerre  civile  ! 

C'est-il  une  idée  patriotique,  citoyens  membres  de  la  Commune,  que 
celle  que  vous  propose  ici  le  Père  Duchêne? 

Et  puis,  foutre  !  il  y  a  encore  la  cour  martiale  ; 

Car  enfin,  pourquoi  donc  y  en  aurait-il  qui  ne  marcheraient  pas, 

Quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  Cité  î 

Et  qu'ils  en  profiteraient  tout  comme  s'ils  étaient  de  bons  patriotes. 

Ah  !  foutre  !  ça  serait  t*rop  fort  î 


Nom  de  dieu,  le  Père  Duchêne  a  débiné  ce  matin  un  sacré  truc  des 
jean-foutres  Versaillais,  qui  est  encore  pas  mal  canaille. 

Ec§ute  bien,  mon  brave  directeur  des  Postes,  c'est  toi  que  ça  regarde, 

Et  il  faut  que  tu  ouvres  l'œil  tout  de  bon, 

Afin  qu'on  ne  te  foute  pas  dedans,  ni  nous  non* plus. 

Figure-toi  que  le  brave  Jean-Bart,  qui  est  un  fameux  ami  du  Père  Du- 
chêne, a  reçu  ce  matin  une  lettre  d'un  bon  bougre  de  son  département. 

Le  Père  Duchêne  —  un  vrai  malin  qui  ne  se  laisse  pas  monter  le  coup 
général  ement  — -  a  voulu  savoir  comment  le  poulet  avait  pu  parvenir, 

Et  alors  Jean-Bart  lui  a  raconté  qu'un  bougre  du  pays  l'av&it  apporté 
dans  sa  poche, 

Et  qu'en  arrivant  à  Paris  il  l'avait  tranquillement  foutu  dans  la  boîte 
arvec  le  timbre  qui  était  dessus. 

Avec  le  timbre  qui  était  dessus  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Tu  vois  le  coup  maintenant,  mon  bravo  homme  ? 

Heinf 


Quels  filous  ça  fait  que  cas  honnêtes  gens-là. 

lis  ont.  tout  *  bonnement  emporté  avec  eux,  quand  ils  ont  foutu  le 
camp,  des  tapées  de  timbres-poste  tout  neufs  qui  étaient  en  réserve  pour 
la  vente  de  Paris, 

Et,  foutre  !  il  devait  y  en  avoir  pour  de  l'argent,  * 

Peut-être  plusieurs  million;!?,  nom  de  dieu  \ 

Et  puis,  maintenant,  ces  escrocs-là  vendent  les  timbres  de  la  Commune 
dans  les  départements, 

g  Ce  qui  fait  que  notre  poste  à  nous  se  trouve  volée  comme  dans  un  bois. 
""  Quelle  distribue  des  priasses  de  lettres  pour  rien  ; 

Qu'elle  se  donne  un  mal  de  chien  gratis, 

Et  que  ce  sont  les  jean-foutres  qui  empochent  tous  les  monacos. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  de  ça,  citoyen  délégué  aux  postes  ? 
t  Tu  dis  que  tu  ne  veux  pas  de  ça,  n'est-ce  pas? 
g|Tu  dis  qu'il  faut  empêcher  quand  même  les  jean-fouîfes  d'insurgés  de 
continuer  leur  petit  commerce  à  nos  dépens, 

Et  qu'il  faudrait  être  bougrement  bête  pour  s'esquinter  le  tempéra- 
ment à  leur  foutre  des  rentes. 

Sans  ça,  ce  n'aurait  pas  été  la  peine  de  leur  foutre  du  balai. 

Il  n'y  avait  qu*à  continuer  l'ancien  système» 

Eh  bien  !  mon  vieux,  si  tu  es  là-dessus  de  l'avis  du  Père  Duchêne,  voilà 
comment  tu  dois  procéder  : 

Tu  vas  tianquiliemeuL  donner  ordre  au  brave  Gamelinat,  qui  est  notre 
.délégué  à  la  Monnaie,  de  faire  fabriquer  tout  de  suite  de  nouveaux  timbres 
à  deux  sôus. 
i^Avec  une  nouvelle  effigie  qui  ne  ressemble  plus  du  tout  à  f  ancienne, 

Quelque  chose  de  bien,  là.  ....  "■ 

Une  belle  femme  qui  ait  de  l'œil,     "~^Cr-~ 

Et  qui  ait  l'ai?  d'une  bonne  bougresse  de  patriote, 

Avec  un  beau  bonnet  rouge  sur  la  tête,  nom  de  dieu  ! 

Et  surtout  que  ça  soit  soigné, 

Et  que  ça  donne  tout  de  suite  une  crâne  idée  de  notre  Commune. 

Quand  ça  sera  fait, tu  préviendras  les  Parisiens  que  tous  ceux  qui  ont  chez 
eux  d'anciens  timbres,  doivent  les  échanger  contre  de  nouveaux  •  avant 
tel  jour. 

Et,  passé  ce  délai,  les  vieux  ne  vaudront  plus  rien. 

Voilà! 

Gomme  ça,  les  filous  de  Versailles  ne  pourront  plus  nous  foutre  dedans, 

El  nous  faire  trimer  à  porter  leurs  lettres  gratis, 

Ce  qui  est  une  fameuse  infamie, 

Attendu,  nom  de  dieu!  que  des  gens  qui  se  battent  les  uns  contre  les 
autres  devraient  avoir  au  moins  la  délicatesse  de  ne  pas  se  voler 
comme  ça...      '     • 

Mais  ces  gens-là  ne  respectent  rien  ; 

Ça  serait  à  dégoûter  de  l'humanité,  quoi  ! 

Mais  Versailles,  ce  n'est  pas  de  l'humanité,  eh  ! 


Foutre  1  le  Père  Duchêna  revient  encore  aujourd'hui  sur  une  proposi- 
tion qu'il  a  déjà  faite,  dans  une  de  ses  feuilles,  aux  citoyens  membres-  de 
la  Comrrwme, 

Pour  qu'ils  songent  un  peu  aux  pauvres  méfies  de  famille, 


w-  8  — 

'"11 
Âuxhonnes  patriotes  i"S  n'ont que  leurs  âls  pour  les  soutenir,  :' 

Et  qui,  maintenant  sont  sans  aucun  moyen  d'existence, 

Parce  que  leur 3  .fils v qui  sont  de  bons  bougres,  quiaimentla  îlôVolutic 

von  ts 'aligner  en  face-  des  gendarmes. 

"jL  t|^oyons»  foutx -i  ! •  "ô  Mes  b '..>  is  bougres  de  l'a  Commune,  il  faut  js6dge|| 

ça?  £?N&* /i  *v 

Ça  ne  serait-il  pas  une  mesure  à  prendre  et  qui  serait  bQugttesàent  pa-: 
triotjque, 

De  donner  à  toutes  les  veuves  qui  ont  leurs  fils  dans  la  garde  natio-j 
nale,  ; 

Les  75  centimes  qui* sont  accordées  aux  femmes  des  patriotes? 

Voyons,  nom  de  nom!  ça  serait  juste!  ,; 

_  Et  si  le  Père  î)u.ckên«  n^ ^Xpus^n^âjlaivrôpârlèe  depuis  longtemps,  c'est! 
qu'il  croyait  que  vous  y  àvieî.déjasong'é./  "'"..'.. 

Ouest,  foutre  !  bougrement  plus  tranquille  .quand  on  sait  qu'on  ne  laisg^ 
personne  en  peine  derrière  soi, 

Et  on  marche  crânement  aux  roussins,  allez  ! 

Il  faut  voir  comme  on  en*€émolit,  de  ces,jean-Coutres-là  !    ; 

Ah!  nom  de  dieuM  le  Père  Duchêne  est  bougreûient  content  toutes -lej 
fois  q*u'il  entend  ronfler. le  canon  d^s  fédérés.  .     -..,  .,, 

En  voilà  encore  de  démolis,  foutre  !  se  dit  le  Père  Duchêne. 

Et  on  y  va  avec  bougrement  de  plaisir,  allez  \ 

Aussi,  citoyens  membres  de  la  Commune,  vraiment  ça  ne  serait  paa  voua 
montrer  reconnaissants  envers«des  patriotes  qui  se  "battent  pour  la  Révo-' 
jlution,  *■ 

,    Si  vous  ne  décrétiez  pas.  tout  de  suite  ce  que  vous  demanda  le  Père, 
Duchêne  ! 

Et  ça  produira  un  bougrement  bon  effet  sur  les  patriotes  ! 

Et  on  dira  :  «  A  laponne  heure,  au  moins,  netre  brave  Commtin%  elle 
songe  aux  pauvres  bougres  !»  *, 

Allons,  allons,  ciioyen^  encore  cette  mesuae-là  ! 

C'est  justice,  loutre  1'  ' 


Aujourd'hui,  à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en  vente, 
la  troisième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  21  à  30,  au 
prix  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  13. 
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Contre  les  hommes  qui  foutent  leur  démission  de  membres  dek 
la  Commune, 

Et  qui  ne  craignent  pas  de  laisser  les  patriotes  d,a,ns  la 

peine  ; 

Avec  sa  grande  motion  pour  que  la  Commune  réclame,  par 
tous  les  moyens  possibles,  la  mise  en  liberté  du  citoyen 
Blanqici,  détenu  par  les  jean-foutres  de  Versailles* 


Non  de  dieu,  patriotes  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  s'attendait  pas  à  celle4à  ! 

Et,  fentre  !  c'était  bien  la  dernière  chose  qui  pouvait  lui  venir  à  l'idée, 
Qu'il  pouvait  se  trouver  parmi  ses  amis, 

Des  bougres  qui  foutent  leur  démission  de  membres  de  la  Commune, 
Tout  comme  s'ils  se  foutaient  des  intérêts  de  la  Cité, 
Et  de  l'avenir  de  la  Révolution  I 

Aussi,  c'est  avec  une  grande  tristesse  que  le  vieux  Père  Duchêne  vous 
parle  aujourd'hui,  patriotes  ! 


Et,  loutre  î  il  aurait  brisé  &&  plume, 

Et  foutu  là,  de  douleur  et  de  rage,  toutes  s«s  feuilles^}^  m\  $&^bffo     , 
Car  il  avait  place  sa  loi  dans  ces  amis  les  patriotes;   ^&  loildnn  e/rby  '| 
Il  s'était  dit  «ja'ils  suivraient  la  ligue  droite,  ne  voyant    que  la  Révolu- 
tion, 
Laissant  de  côté  tout  sentiment  personnel,  tout  amour-propre, 

Tout,  même  la  eomcience  !  sonidfid  bF 

La  conscience  !  r  -suiq  s3mï  hïdo  sim  anovc  svoVL  '  • 

Oui,  foutre  !  est  laplusjDelle,  la  plus  pure  des  choses  qu'on  aime  > 
-Mais  qui,  foutre  î  n'est  rien,  -  bisoVL 

Quand  il  s'agit  d'une  Révolution  devant  qui  tout  doit  plier, 
Devant  qui  l'homme  toukentier  doit  périr,  gnon  1 

Parce  que  sa  mort  à  lui  disparaît,  noyée  dans  lg  grand  courant  qui  con- 
duit les  peuples  à  la  Liberté  !  .  .  ...    ■_ 

■  n  cxn^ 
.  upJnoq  mb  &ho  &l  ogûi  op 
La  Révolution  doit  nous  faire  libres, 

Nous, le  serons,  foutre  !  ;B   ïùiobf 

Et  si  pour  cela  il  nous  faut  être  esclaves  un  instant;,  soyons-le  ! 
Ça  en  vaut  bien  la  peine  1  ,  :  uolijs'a  anoiem/sob  aiis 

C'est  la  grande  raison,  citoyens  démissionnaires,  pour  laquelle,  le  Père 
Duchêne  qui,  foutre  !  vous  aimait  de  tout  son  cœur,  vous  le  savez  bien. 
Vous  dit  aujourd'hui  :  àëq'mb'Pïom  si 

Vous  vous  êtes  écartéjide  la  ligne  ; 

Vous  avez  éliminé,  trahi  la  Révolution  en  vous  faisant  entrer  en  ligne 
de  compte  avec  elle  ! 

Yous  avez  invoqué  votre  conscience  personnelle,  tandis  que  vous  ne  de- 
viez invoquer  que  l'idée  révolutionnaire; 

Vous  passerez  peut-être  pour  des  purs,  mais  vous  aurez  peut-être  aussi 
toute  votre  vie  ce  remords.  :  pour  conserver  intacte  votre  'conscience  que 
vous  croyez  juste  et  qui  se  trompe  aujourd'hui  : 
Yous  aurez  aidé  à  la  défaite  de  la  Révolution  ! 
■    ■     .■"■-■  ■" 

Â  ceux  qui,  avant  vous,  ont  déjà  donné  leur  démission,  le  Père  Duchêne 
a  dit  carrément  : 

Yous  êtes  des  jean-foulres  ! 

À  vous,  citoyens,  qui  avez  toujours  été  les  amis  du- Père  Duchêne,  qui 
l'avez  aidé  souvent  de  vos  conseils,  qui  l'avez  admiré  quelquefois,  — hein  ! 

Il  vous  dit,  le  Père  Duchêne  : 

En  donnant  votre  démission  de  membres  de  la  Commune,  en  désertant 
le  pouvoir  au  moment"  où  le  danger  se  dresse  plus  terrible  de  jour  en  jour;  ! 
1  Quand  les  jean-foutres  de  Versailles,  nom  de  dieu  f  pour  écraser  la  Ré-, 
volution,  emplissent  les  poches  de  Guillaume,  afin  d'avoir  le  droit  et  le; 
pouvoir  de  nous  bombarder  encore  plus; 

Quand  chaque  coup  de  canon  qui  résonne  ?-  pos  .oreiijei  nous  anu^u.  . 
peut-être  un  nouveau  massacre  des  patriotes,  èi  £e  i  ml  pas  fë  trîomèîiQ  <"a 
la  iievoiution  : 

Â  ce  moment  suprême,  a-cette  ueure  terrible  qui  sonna  la  vie  ou  la 
mort  d  un  Peuple, 

Citoyens',  wous  trahirez  la  Révolution  en  ne  lui  ofkant  plus  votre  con- 
cours? 

Vous,  sur  qui  le  Peuple  compta? 

Vous  qui" étiez  la  lumière  de  la  Commune,  ot  qui,  par  voir©  retraite,  lui 
faites  défaut  ? 


Citoyens,  les  patriotes  n'ont  plus  qu'une  chose  à  faire  : 

Vous  oublier,  s'ils  triomphent,  vous  maudire,  s'ils  sont  vaincus  ! 

Maudire  ceux  qui  abandonnent  la  cause,  fi  qui  pèsent  aujourd'hui  dans 
la  balance  de  notre  victoire  et  de  notre  défaite  ! 

Nous  avons  mis  cent  ans,  plus  peut-être,  pour  faire  ce  que  nous  avions 
si  souvent  ébauché  ; 

Nou3  avons  présenté  bravement  aux  balles  royalistes  nos  poitrines  si 
souvent  trouées  déjà  !  ' 

Il  nous  a  fallu  passer  par  bien  des  défaites  ; 

Rougir  de  sang  les  pavés  de  Février;  noms  briser  les  ongles  aux  murs 
de  Doullens  et  du  Mont- Saint-Michel  l 

Juin  nous  a  vus,  sanglants,  vaincus,  désespérés,  mouiller  de  nos  larmes 
de  rage  la  cale  des  pontons  ! 

Lambessa,  Gayenne,  sont  là  pour  témoigner  de  nos  défaites  et  des 
victimes. 

Le  22  janvier,  lui  aussi,  a  eu  ses  morts  ;  et  nous  voyons  encore  les  fu- 
sils des  Bretons  s'allonger  derrière  les  carreaux  de  l'Hôtei-de-  Ville  ! 

Et  toutes  ces  victimes  de  la  foi  révolu  tiormaire  ne  sont  pas  venus  baiser 
votre  main  qui  signait  peut-être  la  défaite  de  la  Commune,  la  tran'sporta- 
tion,  la  mort  des  patriotes  ! 


Ah  f  citoyens, 
Vous  avez  mal  fait! 
Votre  conscience  est  nette,  peut-être  f 

Mais  qu'est  donc  la  conscience  d'un  homme,  quand  il  s'agit  du.  triomphe 
,  d'une  cause  :  la  seule  qui  existe,  qui  soit  juste,  quefvous  admirez,  et  pour 
'laquelle  vous-mêmes  avez  sacrifié  si  souvent  votre  liberté  ? 
'Le  Père  «Duchêne  vous  le  dit  avec  une  grande  tristesse  ; 
Il  vous  le  dit  avec  toute  la  sincérité  de  son  cœur,  comme  il  parle  toujours 
aux  patriotes, 

Si  eue  triomphe  —  et  elle  triomphera,  foutre  !  malgré  que  vous  lui  fas- 
siez défaut  — les  patriotes  doivent  vous  oublier,  ne  plus  écouter  la  voix  de 
ceux  qui  les  abandonnent  ! 
Aujourd'hui  que  dous devons  vaincre  ou  mourir! 

Aujourd'hui  que  la  Révolution  a  besoin,  plus  qu'en  tout  -autre  moment, 
entourée  qu'elle  est  par  les  trahisons  et  les  lâchetés  des  jean-foutres, 

De  toutes  les  forces  de  son  âme,  de  toutes  le,s  lumières  cle  ceux  qui  l'ai- 
ment et  qui  ont  consacré  leur  vie  à  son  triomphe  l 

Encore  une  fois,  citoyens  membres  de  la  Commune  qui  avez  donné  Mer 
votre  démission, 

Le  Père  Duchêne  vous  dit  : 
-Vous  trahissez  la  Révolution  l 

Si  elle  succombe  jamais,  vous  pouvez  en-  revendiquer  votre  part  de  res- 
ponsabilité'! 

ÀhJ  le  Père  Duchêne,  qui  vous  connaît,  sait  feien  ce  que  v'Qus  allez  lui 
répondre  ;  ■ 

il  sait  les  raisons  que  vous  allez  invoquer. 
Mais  elles  sont  fausses  ! 
Vous  vous  trompez,  patriotes  S 


Votre  conscience  !  Àvez-vous  don1"  pins  foi  en  elle  cmUm  ïa  Révolution? 

C'est  de  l'egôïsme,  citoyens  ! 

Et  du  plus  pur  ! 

Lès  jean-foutres  l'invoquent  aussi  ! 

Le  bougre  Danton,  un  qui  s'est  trompé  quelquefois,  mais  qui,  foutre! 
n'avait  pas  froid  aux  yeux,  et  foutait  au  nez  des  calotins  et  des  ruraux  du 
temps  des  propositions  bougrement  patriotiques, 

N'a-t-il  pas  dit  un  jour  : 

«  Périsse  ma  mémoire,  foutre  !  » 

Ce  qui  voulait  dire  : 

«  Périsse  ma  conscience;. périsse  moi-même;  périsse  tout,  plutôt  que  la 
Révolution  ! 

«  Passons  aux  yeux  des  générations  futures  pour  un  buveuv.de  sang", 
pour  un  jean-foutre  ! 

«  Qu'est-ce  que  ça  me  fout  au  bout  du  compte-,  si  la  Révolution  es!  sau- 
vée! » 

Le  Père  Duchêne  est  de  cet  avis-là  f 

Et  vous,  patriotes .1  qui  allez  vous  faire  tuer  par  les  gendarmes  et  leê 

TOUSSÎUS, 

Vou«<  qui  laissez,  dans*  votre  foyer  ,  inquiète,  le  cœur  brisé  par  l'at- 
tente, une  famille  que  vous  aimez, 

N'avez-vous  pas  dit  aussi,  en  passant  le  seuil  de  votre  maison, "le  fusil 
chargé  sur  l'épaule, 

N'avez -vous  pas,  avec  votre  dernier  regard  vers  la  mère  de  famille,  vers 
les  enfants  roses  aujourd'hui,  orphelins  demain,  peut-être, 

.N'avez- vous  pas  dit  : 

«  Périsse  tout,  plutôt  que  ma  foi  révolutionnaire  !  « 

Tout  s'efface  devant  ce  grand  amour,  le  seul  pour  lequel  les  patriotes 
doivent  tout  sacrifier,  tout  !  Le  Père  Duchêne  vous  le  "dit  encore  : 

Tout,  jusqu'à  la  conscience,  souvent  faussée  devant  la  Révolution,  sym- 
bole éternel  du  droit  et  de  la  justice! 

.  Et  qu'est-ce  que  ça  nous  fout,  voyons,  à  nous,  patriotes,  que  telle  ou 
telle  loi  votée  par  tels  ou  tels  jean-foutres  ne  vous  mette  pas  dans  la  lé- 
galité ? 

Vous  invoquez -là  de  mauvaises  raisons,  foutre-! 

Et  le  Père  Duchêne  s'étonne  de  vous  voir  ainsi  abandonner  la  ligne 
droite  ! 

Est-ce  qu'on  a  à  s'occuper  de  cela,  aujourd'hui  ? 

Vous  faites  fausse  route  avec  ces  raisons-là;  et  vous  foutez  la  Piévolntion 
dans  l'ornière  d'où  vous  deviez  justement,  comme  c'est  le  devoir  de  tout 
bon  patriote,  essayer  de  la  faire  sortir, 

La  légalité  ! 

Ah  1  nom  de  dieu  !  vous  tombez  là  dans  une  sacrée  erreur  :  et,  si  le 
Père  Duchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  lui-même,  vous  frisez  bougre- 
ment ce  sacré  préjugé  de  la.  majorité  5 

Voyons,  foutre  !  la  majorité,  vous  savez  pourtant  bien  que  c'est  la  plus 
foutue  sottise  qu'on  ait  jamais  vue  ! 

Et  le  Père  Duchêne  n'a  pas  besoin  de  vous  donner  des  conseils  là- 
dessus  ! 

Et  puis,  tenez,  citoyens  démissionnaires,  puisque  vous  vous  retirez  de 
la  Commune,  et  que  vous  avez  i'air  de  vous  foutre  un  peu  —  ce  qui  est 
mal  —  des  patriotes  qui  vous  avaient  confié  la  défense  de  leurs  droits  et 
que  vous  laissez  dans  la  peine, 
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_5_  , 

Le  Père  Duchêne  en  profite  pour  parler  un  peu  du  citoyen  Blanqui, 

Un  vrai  citoyen,  celui-là,  que  le  Père  Duchêne   a  vu,  nom  de  nom  ! 
toujours  se  foutre  du  côté  des  patriotes, 

Et  dont  on  n'a  pas  encore  ré»lamé  d'une  façon  énergique  la  mise  en  li- 
berté par  les  jean-fontres  de  Versailles  ! 

En  voilà  un  qui  ne  s'amusera  pas  à  la  moutarde,   et  qui  ne  foutra  pas 
sa  démission  ! 

».  Ah!  foutre!  c'est  lui  qui  fera  des  décréta  bougrement  patriotiques,  qui 
sera  la  lumière  cte  la  Commune,  parce  que  tous  les  bourgeois  de  Paris  re- 
connaissent maintenant  qu'il  avait  bougrement  raison,  et  que  si  on  l'avait 
écouté,  il  aurait  foutu  dans  la  mélasse  tous  les  jean-foutres  qui  nous  ont 
trompés, 

Et  qui,  aujourd'hui,  nous  bombardent  comme  de  sacrés  roussins  qu'ils 
sont  tous  ! 

Enfin,  c'est  vrai,  ça  ! 

Si  on  l'avait  écouté,  voyons,  patriotes 

Ne  vous  disait-il  pas  la  vérité  ? 

Tout  le  monde  est  de  cet  avis-là  maintenant  ! 

Eh  bien  !  c'est  aujourd'hui  qu'on  doit  le  réclamer  carrément  ! 

Et  foutre  !  il  ne  foutra  pas  ça  démission,  lui  !  aussi  les  patriotes  ne 
l'oublieront-ils  pas, 

Comme  c'est  leur  devoir  et  leur  droit   vis-à-vis  de  ceux  à  quijds 
avaient  confié  le  triomphe-de  la  Révolution, 

Et  qui,  aujourd'hui,  foutent  le  camp, 

Comme  si  ils  en  avaient  le  droit  ! 

Foutre  !  foutre  !  citoyens  démissionnaires,  le  Père  Duchêne  n'est  plus 
votre  ami, 

Et  vous  vous  en  mordrez  les  ongles,  allez,  citoyens  Pyat  et.Rngeart  î 

Si  jamais  la  Révolution  est  foutue  encore  une  fois  î 

Heureusement  qu'il  y  a  encore  des  patriotes  qui,  eux,  ne  foutent .  pas  le 
camp  comme  ça  ! 

Et  qui  combattront  jusqu'au  dernier  instant  ! 

Pour  fonder  la  Révolution, 

Ce  que  vous  n'aurez  pas  voulu  faire, 
V  Si  vous  ne  retirez  pas  votre  démission,  foutre  ! 

Maintenant  qu'ilen  est  encore  temps  f 
•   Allons,  allons,  patriotes,  ne  désertez  pas  ainsi  la  Révolution  qui  vous 
aime  et  qui  compte  sur  vous  ! 

Le  Père  Duchêne  ouvre  l'œil  î 


TX^s^.'.'axgTS  £KfrgaB^rafic»g^»mi^;g^4xwjr. 


Tiens,  nom  de  dieu,  il  y  a  bougrement  longtemps  que  le  Père  Duchêne 
n'a  pas  causé  avec  le  délégué  à  la  guerre. 

Eh  bien,  foutre  !  il  va  réparer  aujourd'hui  le  temps  perdu, 

Et  lui  foutre  dans  la  main,  d'uu  seul  coup,  tout  ce  qu'il  a  à  lui  dire. 

Et,  sacré  tonnerre  !  il  n'y  en  a  pas  mal  ! 

Tu  vas  voir  ça,  mon  vieux  ! 

D'abord  et  d'une,  pour  commencer  par  le  commencement,  le  Père  Du- 
chêne trouve  que  tu  es  toujours  un  bougre,  mais  que  tout  d«  môme  ca- 
ne va  plus  tout  à  fait  aussi  bien  que  dans  les  premiers  jours. 

Voyons,  nom  de  dieu  !  ce  n'est  pal  le  moment  de  rigoler,  foutre  î 


f  &  *KS  i©j;  aol  •rirîoàGèï  fitôî  4? 

Pas  de  flême,  ou  noua  màM&tôBfâi  l 

■Aiiïsi^p»  exemple,  ■■ii  ne  faut  pas  laisser  plus  longtemps  -des  ftHltl  dan- 
les  mairie  des  jean-foutres  d'arislos. 

Ce'n'estpas  la  peine  de  foutre  des  affiches  blanches  sur  tous  les  murs 
,  pour  ordonner  à  ces  bougres-là  de  rendre  leurs  arme?, 

Si  on  leur  permet  dé  se  foutre  des  affiches  et  du  reste. 

C'est  qull  n'y  a  pas  à  blaguer  là.  £moJ 

Tant  que  les  bataillons  de  jean-foutres,  qui  ne  veulent  pas  servir  la 
cause  de  la  Commune,  ne  seront  pas  'désarmés,  ça  ne -pourra  pas  marcher 
comme  il  faudrait. 

Ça  se  comprend,  nom  de  dieu  f  - 

On  ne  peut  pas  regarder  devant^soi  et. derrière  en -même  temps, 

Efr  ouvrir  l'oeil  de  trente-six  côtés  à  la  fois. 

Ca  foutrait  trop  le  torticolis. 

Eh  bien,  alors?  ».  *«. 

Commèbt  veux- tu  que  les  braves  fédérés  foutent  de  la  bonne  besogne  de 
vant  les  sacrés  roussins  de  Versailles, 

S'ils  sctiiobligés  de  tourner  la  tête  pour  lorgner  ce  qui  se  passe  du  côté 
des  jean-fooires  de  Paris  ! 

Il  faut  que  tu  t'arranges  pour  que  les  bons  bougres  n'aient  pas  tant  de 
choses  à  faire. 

Pour  qu'ils  puissent  démolir  en  tonte  sécurité  les  gueules  de  roussins, 

Et  pour  qu'on  se  fouie  enfin  des  coups  de  torchon  sérieux  sans  être 
■obligé  de  penser  à  autre  chose. 

Voilà  ce  qu'il  faut,  pour  que  ça  marcha  ! 

Et  pour  ça,  citoyen  délégué,  tu  n'as  qu'à  faire  appliquer  tranquille- 
ment ton  décret  sur  le  désarmement  des  bataillons  rebelles. 

Ça  n'est  pas  malin,  comme  tu  vois. 
"      Maintenant,  il  y  autre  chose  : 

Et  ton  autre  décret  sur  l'incorporation,  des- citoyens  de  19  à  40  ans. 
qu'est-ce  que  ta  en  fou  s  ? 

Ça  marche-t-il  comme  tu  voudrais  ? 

Le  Père  Duchêne  craint  bien  que  non. 

Tous  les  jours  il  rencontre  sur  son  chemin  un  tas  de  mauvais  bougres 
'    qui  se  portent  comme  des  charmes, 

Et  qui  ne  sont  pas  plus  de  la  garde  nationale  que  le  jean-fôntre  de  grand- 
turc. 

Il  y  a  des  aristos,  des  domestiques,  des  garçons  de  café; 

Toutes  sortes  de  mauvais  citoyens  qui  ont  reçu  une  saie  éducation 
politique, 

Et  qui  n'ont  pas  pour  un  sou  de  sans-culottisme. 

Tout  ça  se  fout  de  toi  et  de  ton  décret. 

Et  le  Père  Duchêne  t'avoue  que  ça  l'attriste  bougrement  de  voir  qoe  ce 
son*  too§ours  les  mêmes  patriotes  qui  vont  se  faire  casser  la  gueule, pour  la 
défense  de  notre  Commune, 

Et  que  cette  in  justice-là,  qui  est  bougrement  anti-patriotique,  a  l'air  de 
vouloir  durer.  * 

Dépêche-toi,  mou  vieux  délégué,  d'en  finir  avec  les  fainéants !_ 

Tu  as  des  casernes  ? 

Çous-les  dedans  pour  quelque  temps  ! 

ôuaad  ils  auront. goûté  de  la  chose,  ils  ne  pourront  pins  s'en  passer* 

Et  pais,  au  besoin,  s'ils  ont  T air  de  caner, 

En  avant, les  grands  moyens,  foutre  t 

La  cour  martiale  n'est  pas  faite  pour  les  chiens. 

Il  faut  faire  quelques  exemples,  vois-tu. 


Ça  fera  réfléchir  les  jean-foutres  qui  se  cachent, 
E6  ça  satisfera  bougrement  les  patriotes  uui-  vont  an -iaii. 
Seulement,  une  chose  gui  ferait    Kuma.  rudement  plaisir  à  ces  bons 
bougres, 

Ça  serait  de  voir  qu'on  s'occupe  enfin  do  ne  les  laisser  manquer  de  rien, 
pendant,  qu'ils  se  cognent, 
Et  qu'ils  reçoivent  toujours  à  tempis  de  quoi  se  garnir  lss  deux  tubes  : 
Le  fusil  et  l'estomac  ï 
Du  pain  pour  les  bons  bougres, 
Etdu  plomb  ppur  les  reussins. 
Voilà  ce  qu'il  faut,  nom  de  dieu  ! 

Et  avec  ça,  il  n'y  a  pas  de  dange^ue  ça  ne  marche  pas. 
Ah  !  tonnerre  !  quelles  jolies  piles  on  se  fouirait  f  m  nû 

Mais,  voilà  !  .txol  si 

Il  faut  c©  qu'il  faut  ! 
fît  quand  ça  n'y  est  pas,  ça  n'y  es£$as! 
Le  Père  Duchêne  ne*connaît  que  ça, 
Et  il  le  dit,"  foutre  !  comme  il  le  pense, 

Parce  qu/il  vaut  mieux  'que  ces  choses-là,  qui  sont  bougrement  utiles, 
soient  dites  par  un  bougre  d'ami,  qui  n'y  met  pas  de  méchanceté,  que  par 
un  jean-foutre  d'adversaire  qui  profite  de  l'occasion  pour  monter  des 
coups!  *• 

s  Letvieux*bougre  de  marchand  de  ferraille  est  un  rude  finaud, 
Et  il  s'aperçoit  bien  qu'il  y  a  des  chenapans  qui  sont  bien  aise  quand  ça 
cloche,  ■ 

Etqui  exploitent  tout  ce  qui  se  rencontre  pour  décourager  les  braves 
soldats  do  la  ^Commune, 
En  leur  faisant  croire  des  choses  qui  ne  sont  pas. 
C'est  justement  pour  ça  qu'il  te  prévient,  citoyen  délégué. 
Et  il  t'engage  à  ouvrir  l'œil, 
Et  à  ne  pardonner  prise  aux  accusations. 

N'oublie  pas,  mon  vieux,  que  tu  serais  responsable,  le  cas  échéant,  des 
crimes  que  tu  aurais  laissé  commettse.  ' 
Et  à  cette  heure,  les  négligences  $ent  des  crames  ! 
SI  tu  vois  quelque  par*  quelque  û^ose  de  louche,  tape  dans  4e  tas, 
Et  ne  bronche  jamais  sur  la  consigne. 
.  Défends  ta  peau,  en  défendant  la^  nôtre, 
Et  n'aie  pas  peur  de.  prendre  dea^mesures,  foutre  ! 
Prendre  des  mesures,  tout  est  là. 
Tu  es  révolutionnaire,  ou  tu  ne  l'es  pas>  n'est-ce  pas? 
Si  tu  ne  l'es  pas,  qu'est-ce  que  tu  fous  à  la  Commune? 
Si  tu  l'es,  montre-ie,  nom  de  ûieul 

•     i  < 

Une  chose  qui  intéresse  bougrement  le  Père  Duchêne,  c'est  de  savoir  ce 
çjii'on  fout  des  diamants  de  la  GduroïiKe, 

Pure  curiosité,  quoi  ? 

Maintenant  qu'il  n'y  a  plus  de  couronne,  le  Père  Duchéne  22e  voii  pas. 
pourquoi  il  y  aurait  des  diamants  attachés' à  la  profession  de  roi  ! 

Foutre!  * 

*  Si  on  met  des  appâts  comme  ça  au  bout  du  gouvernementales  jean- 
foutres  de  prétendants  ne  cesseront  pas  de  faire  des  tentatives  pour  foulre 
le  Peuple  dedans,  et  pour  rempjacer  par  leur  gueule  l'image  de  la  RépU- 
bihnie  sur  les  pièces  de  cent  sous  ? 

Et  il  ne  faut  pas,  foutre  ! 


Nom  de  dieu,  non,  il  ris  faut  pas  ! 

Ah  I  si-on  avait  écoute  le  Père  Duchêne,  il  y  a  longtemps  qu'on  aurait 
foutu  leur  indemnité  aux  Pi-uasiens, 

Et  qu'au  lieu  d'accabler  les  pauvres  bougres  de  contributions,  on  aurait 
fait  entrer  dans  le  compte  tous  les  bibelots  qui  ne  nous  servent  à  rien, 

Et  qui  sont  tout  simplement  des  attraits  pour  les  mauvais  bougres  qui  ne 
cherchent  qu'à  foutre  le  Peuple  dans  l'esclavage  ! 

Allons,  eitoyens  membres  de  la  Commune, 

Foutez  ioat  ça  aux  Prussiens,  • 

Gomme  ça,  l'argent  ne  sortira  pas  d§  France  ; 

Nous  conserverons  un  peu  de  numéraire  pour  remonter  nos  affaires,  et 
faire  rouler  le  commerce  : 
i     II  n'est  pas  trop  tôt  'qu'il  reprenne, 

Et;  qu'on  travaille,  foutre  ! 

Ou  nous  ne  boirons  pas  chooine  d'ici  longtemps  ! 

Quelqu'un  qui  est  bougrement  contenu  aujourd'hui, 

Ah  !  voilà  qui  surprend  et  qui  exaspère  les  Jean- /outres,  qui  voudraient 
bien  voir  le  Père  Duchêne  toujours  en  colère,  parce  qdepe  serait  signe  que 
les  affaires  de  la  Cité  ne  vont  pas  bien  ! 

Eh  bien  !  mes  bougres,  aujourd'hui  vous  aurez  le  nez  refait  ! 

Et  savea-vous  pourquoi  ?  *-.•-. 

Parce  qu'il  est  arrivé  ce  matin  à  Pans  un  ami  du  Père  Duchêne  qn\ 
lui  a  dit: 
,  «  Vieux,  tout  va  bien 

»  Nous  avons  beau  avoir  eu  les  Prussiens  en  France  î 

»  Vous  avez  beau  avoir  la  guerre  civile  ï 

»  Ca  n'empêche  pas  le  blé  de  pouster  !  '*  ■  < 

»  .Et  je  te  réponds,  vieux,  que  la  moieson  sera  rudement  bene;  cette 
année  1  » 

r-  Et  la  vigne  ?  dit  le  Père  Duchêne.  * 

«  La  vigne  est  bien  aussi,  dit  le  bon  bougre, 

»  Nous  aurons  de  bon  vin  pour  nous  refoutre  uu  peu  de  sang  dai¥  ies 

veines,  .  .      ,  .  i 

»  Et  tu  Verras  comme  les  raisins  qui  rougiront  al  automne  auront  une 

tournure  réussie  !»  • 

Allons,  allons!  tout  va  bien,  f  ,■ 

Lesieàrr-foutres  auront  beau  faire  :  ils  ne  foutront  plus  le  Peuple  dans 

la  misère.  ,  .    . 

Ils  nous  ont  ruinés...  Ils  nous  ont  trahis  ! 
Ils  font  mieux,  les  misérables  !  ^  ■ 

Ils  nous  déciment,  et  cherchent  à  nous  aiiamer  encore  ! 
Ils  n'y  réussiron  t  pas  !  ,  -   T  '      ■•,  . -j  _   -  ,• 

La  gredinerie  du  monde  n'empêche  pas  la  Nature  de  donner  ses  œuvres 

et  le  soleil  de  féconder  la  terre  ! 
Le  Père  Duchêne,  à  qui  les  assassins  de  Veisaillss  en  veulent  tari;  parce 

qu'ils  savent  qu'il  soutient  bougrement  les  nitéret?  cfe  la  Cite,  iven  ira  pas 

moins,  en  messidor,  voir  les  coquelicots  dans  les  blés  et  les  pernee  dans 

La  FebsIDughéne,  marchav*  dé   f><KT>vau*. 


^Étyrhn$Jn#  s.mto^.  rpç  in  OroifsaT»* , 


-o] 


if  40 


vw<*-*ïÊ»-£^te  J>  T^'f^r.at^-'^m-i 


w4  mm 


t 

Q^ 

? 

£)?   - 

W?; 

"?*?'{■ 

ér^ 

%  !  i 

'A 

•nt 

-fy- 

J^<*1  5 

1  1 

J>  Jï 

V 

«£§#     "*«•    **■-     *     ■•    "       ■*  -  -      -      7'        :         -    '         -   '      -•>      ' 
JL*—* — .    ^~- 


2Ïé^Ë»éI^ 


5  FZorefoZ  a»  79,. 


lia  ulost  pas  payé, 


OU  LE 


TT 


DU 


ÏÏ  f% 


S  i 

•■ar  1 


^  il  #» 

.-i  ï*     H: 


ik&K  citoyens  membres  de  la  Commune ,  pour  qu'ils  paient 
la  contribution  de  qiierre-  que  les. insurgés  de  Versailles 
n'ont  pas  encore  soldée; 

Avec  sa  motion  bougrement  patriotique, 

Kl  son  entrevue  avec  deux  citoyennes  qui  ont  l'œil,  et,  qui 
comvr ennent  rudement  les  intérêts  de  la  Cité! 


loutre  ! 

Le  Père Duchêne  n'est  pas  content, 
Patce  qu'il  y  a  de  réactionnaires  qui  s'agitent,' 
Et  qu'on  ne  prend  pas  des  mesures,  nom  de  dieu  î 
Ah'!  les  mesures, 


T^ut  est  là,- 

Et  si  on  n'en  prend  pas.,  méfiez-vous,  citoyens  ni  ombres  de  la  Commune  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  le  dit  :  tout  ira  mal  ! 

Il  vous  le  dit, 

Non  pour  vous,  foutre  ! 

.Le  Père  Duchêne  vous  aime  beaucoup  —  bien  que  depuis  huit  jours,  un 
peu  de  son  cœur  se  soit  retiré  de  vous,  — amis  au  fond,  que  vous  périssiez, 
que  vous  soyez  abimés,  que  vous  disparaissiez  dans  la  tempête, 

Il  s'en  fout  pas  mal! 

Le  vieux  a  heureusement  l'indifférence  la  plus  absolue  pour  les  indi- 
vidus,! 

Et  il  ne  s'inquiète  que  de  l'idée  !'  . 

La  Révolution  est  un  torrent  qui  emporte  dans  ses  Ilots  les  faibles  qui 
n'ont  pas  la  force  de  la  traverser  sans  s'y  noyer, 

Et  elle  roule,  sans  les  'épargner,  les  cadavres  ! 

Le  Père  Duchêne  croit  que  l'ingratitude  politique  est  une  vertu  ! 

C'est  pour  cela,  citoyens  membres  de  la  Commune,  qu'il  se  croit  obligé 
de  vous  déclarer  qu'un  peu  à  la  fois  il  se  détache  de  vous,  i 

Qu'il  n'a  plus  pour  vous  cette  tendresse  des  premiers  jours, 

Et  que  vos  lenteurs,  vos  hésitations,  vos  faiblesses j  le  font  rudement 
ouvrir  l'œil  sur  vos  consciences  !    . 

Le  Père  Duchênem'est  pas  l'homme  d'un  homme,  ni  même  d'un  groupe! 

Il  a  vu,  foutre!  trop  d'hommes  et  trop  de  choses  pour  se  laisser  foutre 
dedans  ! 

Eh  bien  !  croyez-le,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

En  ce  moment,  vous  êtes  sur  le  point  de  n'être  plus  la  vraie  expression 
du  Peaple,  la  pensée  exacte  de  vos  mandataires  !  •         ^ 

Il  semblerait  que  vous  ayiez  peur  ! 

Peur,  nom  de  dieu  ! 

Peur! 

Le  Père  Duchêne  n'a- jamais  compris  ça,  par  exemple  ! 

Et  vous  seriez  de  bien  infâmes  jean-foutres,  si  vous  vous  permettiez 
4'avoir  peur  !     . 

Si  vous  avez  peur,  retirez-vous  ! 

Si  vous  n'avez  pas  peur,  prouvez-le! 

Le  Père  Duchêne  vous  a  fait  plusieurs  propositions  bougrement  patrio- 
tiques :  vous  êtes  restés  sourds! 

Vous  avez  vous-mêmes' fait  des  décrets^ 

Vos  décrets  resten  V  non  avenus  ! 

On  se  fout  de  vous,, nom  de  dieu  ! 

Et,  sacré  tonnerre,  le  Père  Duchêne  est  fâché  de  vous  le  dire,  on  a  rai- 
son! 

Vous  permettez  qu'on  vous  blague, 

Et  en  temps  de  guerre  ! 

Ah  !  si  le  Père  Duchêne  n'était  pas  dte  vos  amis, 

Il  vous  en  dirait  bien  d'autres  ! 

Où  est  votre  décret  sur  la  Colonne  ? 

Ou  est  vofcr8  décret  sur  la  levée  de  1$  à  40  ans? 

Gù  est  votre  décret  sur  les  loyers  ? 

Où  sont  tous  vos  décrets  ? 

Ah  !  foutre  !  foutre  ! 

œjfif&  si  facile  de  ne  pas  rendre  des  décrets! 

Mais^l  est  si  jean-foutre  de  ne  pas  les  faire  exécuter,  un  e  fois  qu  on  les 
a  rendus, 


Quele Père  Duchêne  ne pemt  songera  tout  oela  sans  avaler  de  travers 
seulement  un  doigt  de  vin  \ 

énenorjÇt  s 

• 

'  Et  puis, . 

Et  puis,  foutre  1  vous  n'avez  pas  encore  payé  aux  Prussiens  la  sacrée  in- 
demnité ! 

Et  il  faut  bien  pourtant  qu'on  la  paie,  puisqu'on  la  doit  ! 

Qu'est-ce  que  vous  foutez  à  la  Commune,  au  lieu  de  payer  ! 

Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  que  ce  serait  la  vraie  politique  de  foutre 
leur  argent  aux  Prussiens  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  I 

Peut-on  être  aussi  aveugle  que  ça,  et  ne  pas  voir  des  choses  si 
simples  1 

C'est  pourtant  clair  comme  le  jour  qu'il  faut  d'abord  débarrasser  le  ter- 
ritoire et  nous  emparer  des  forts,  l       f 

Ou  du  moins, 

Assurer  à  la  Cité  la  neutralité  des  casques,  et  lui  donner  la  certitude  que, 
s'ils  ne  nous  abandonnent  pas  les  forts,  du  moins  ils  ne  les  livreront  pas 
aux  insurgés  de  Versailles  j  et  que  nous  aurons  une  ligne  de  démarcation 
du  côté  droit  ! 

Il  faut  être  de  foutus  magots  pour  ne  pas  comprendre  ça  !  . 

Ou,  le  comprenant,  de  sacrés"  fesse -Mathieu  et  des  bougres  de  ladres 
pour  ne  pas  payer! 

Et  le  principe  ! 

Nom  cle  dieu  ! 

Le  principe  : 

Payez,  vous  serez  considérés  ï . 

L'influence  sur  la  province, 

Qu'est-ce  que  vous  en  foutez  ?  . 

Ah!  ça  ne  va  pas,  ça  ne  va  pas, 

Et  ta  Père  Duchène  n'est  pas.  content  ! 

Ça  ne  peut  pas  marcher  comme  ça,  foutre  ! 

Sachez -le  bien,  citoyens  membres  de  la  Commune,  la  Révolution  ne  peut 
pas  périr,  mais  le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  même  qu'elle  soit  blessée, 

Et,  avant  de  l'atteindre,  la  Réaction  passera  sur  vos  cadavres! 

Gomme  les  jean-foutres  de  Versailles  sont  plus  malins  que  vous, 

Et  comme  ifs  sentent  bien  que  c'est  là  le  nœud,  la  question  de  l'indem- 
nité prussienne  : 

Aussi  dans  leurs  journaux  de  roussins,  et  par  leurs  espions  de  nos  boule- 
vards, est-ce  qu'ils  ne  font  pas  répandre  continuellement  le  bruit  qu'ils  ont 
payé,  alors  que  ce  n'est  pas  vrai, 

Et  que  le  bougre  Bismark,  qui,  après  tout,  est  un  gars  qui  a  l'œil,  reste 
en  suspend,  et  attend  tranquillement  de  quel  côté  ça  marchera  le  mieux  ! 
■  Voyons,  patriotes,  écoutez  le  Pêra  Duchêne,  qui  n'a  pas  l'habitude  de 
se  foutre  dedans  : 

Bismark  a  pour  guide  son  intérêt. 

Où  est  son  intérêt  ? 

Est-il,  au  point  dé  vue  cle  la  politique,  avec  M.  Thiers  ou  avets  la  Com- 
mune ? 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  d'ici  ! 

Il  n'y  a  pas  besoin  d'être  sorcier  pour  savoir  ce  que  dit  Bismark  et  le 
Père  Duchène  l'entend  dire  : 

«  Si  je  laisse  les  jean-foutres  de  Versailles  faire  leur  pelote,  se  dit    le 


©asque  en  chef,  ceis  bougres-la  vont  installer  dans ■  îes  vingt-quatre  heurts. 
un  gredki.de  roi  qui  se  coalisera  immédiatement- avec  ses  cousins  les  rois 
et  empereurs  des  autres  jpays  pour  nous  foutre  en  bas  ! 

«  Et  se  foutre  pas  mat  de  faire  tuer  cent  mille  patriotes,  pourvu  qu'il 
puisse  se  goberger  aux  Toileries,  et  qu'il  ait  delà  gloire, 

«  Ca  n'est  pas  mou  affaire! 

»  Au  contraire,  si  la  Commune  et  la  Révolution  triomphent,  ces  gens- 
là  ne  se  foutent  pas  mal  de  la  guerre, 

»  Et  comme  ils  y  yont,  au  lieu ''dé  se  foutre  dans  les  bureaux  comme 
ceux  de  la  haute,  ils  y  regarderont  à,  deux  fois  ;  '  _  i 

»  Ils  savent  que  le  pays  a  besoin  de  repos,  de  stabilité,  de  calme,  de  i 
travail,  pour  réparer  ses  pertes. 

»  lîs  ne  chercheront  pas  la  gloire,  mais  l'ordre,  la  paix  et  la  justice, 

y>  Ils  resteront  tranquilles  chez  eux,  et  organiseront  au  lieu  de  com-  ' 
battre,  ce  qui  ne  sera  pas  si  bête,  après  tout  ! 

«  Je  n'ai  donc  aucun  intérêt  à  faire  foutre  dedans  la  Commune  par  les  ! 
jean-foutres  de  Versailles!  » 

Et  soyez  bien  persuadés,  patriotes,  que  le  grand  casque  se  fait  ce  raison-  ; 
nement,  et  que  c'est  pour  ça  qu'il  n'a  pas  voulu  prendre  l'argent  de  Ver-  ' 
ski  lies,  ni  rendre  les  forts  ! 

Allons,  citoyens  membres  de  la  Commune,  un  peu  de  courage  à  la' 
^oche  2 

;N'é  soyez  pas  des  jean-foutres  ! 

.  Mont  rez  que  vous  avez  le  sens  politique  de  la  situation  ! 

Ne  vivez  pas  en  arrière  du  Peuple  qui  a  bien,  lui,  l'instinct  de  la  Revo-  j 
nution  ! 

Et  l'œil  juste,  foutre  ! 

AhJ  le  Père  Duchêne  à  eu  deux  grandes  joies  hier  et  aujourd'hui,' 

"Et  "il  va  vous  conter  ça  ,  citoyens  membres  de  la  Commune.,  pour  j 
L'exemple  !  j 

Eh  bien! 

Hier,   . 

Le  Père  Duchêne  a  reçu  la  visite  d'une  citoyenne  bougrement  patrio- 
tique, qui  est  f actrice  au  poisson, [et  qui  lui  a  dit  : 

«  Père  Duchêne, 

«Tu.  as  dit,  qu'on  avait,  besoin  d'argent  pour  payer  les  Prussiens, 

«  Tu  as  raison  ; 

'«  Moi,  je  n'en  ai  pas, 

«  Mais  je  t'apporte  tout'de  même  mon  offrande  et  de  grand  cœur. 

«  Tiens,  voilà  !  » .       • 

Et  alors,  la' citoyenne  remit  une  petite  balte. 

Et  le  Père  Duchêne  lui  dit  : 

«  Qu'est-Ce  que  c'etl  ! 

—  .Des  bijoux,  dit-elle. 

■ —  Des  bijoux,  foutre  ! 
v    «  Et  qu'est-ce  que  tu  veux  que  le  .Père  Duchêne,  fasse  dé  Ça?..-.  » 

«  Qu'on. paie  les  Prussiens,  comnia  m  le  dis,  Père  Duchêne,  et  qu'on- 
débarrasse  '  la  Cité,  pour  qu'on  n'ait  plus  .affaire  qu'avec  les  Vers  ail  lais,: 
ethnie  la  Révolution  triomphe,  fomre  !  »  ■ 

'Àl^us  le  Père  Dudïéné  ouvrit  la  boîte, 

M  fîans  la  boîte  il  y  avait  ; 

I;ne  pet^ cuiller  en  argent, 

.  1-Jnrondno.sôrvietteeu  argent,. 
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Ùfle  paire  de  boucles' d'oreilles  en  or, 

Une  chaîne  de  femme  en  or. 

Ah!  nom  de  dieu! 

Pour  une  citoyenne,  voilà  une  citoyenne  ! 

Elle  ne  veut  pas  que -le  Père.  Duchêne  dise  son  nom. 

Mais  le  Père  Duchêne  ne  l'oubliera  pas. 

Et  il  tient  les  bijoux  à  la  disposition  delà  Commune  pour  quand  elle, 
voudra  que  la  Résolution  s'affranchisse! 

Et  ce  matin,  la  citoyenne  Louise  Michel  est  venue  voir  le  Père  Bu-j 
chêne. 

La  citoyenne  Louise  Michel  fait  le  coup  de  feu  contre  les  jean-foutres  dej 
Versailles, 

Et  entre  les  fusillades,  elle  soigne  les  citoyens  gardes  nationaux  et  panse; 
leurs  blessures  sur. le  champ  de  bataille, 

Eh  bisn  !  elle  a  dit  au  Père  Duchêne  : 

«  Mon  vieux,  .  «    - 

»  Ne  crains  rien,  '     : 

»  Si  on  se  rend  quelque  "part,  il  faudra  que  je  ne  sache  pas  où  est  la 
poudre, 

»  Ou  l'on  sautera  !  »  ■ 

Ah  !  foutre  ! 

Voilà  qui  plaît  au  Père~Buchéne, 

Voilà  de  oraves  citoyens  qui  savent  tout  donner  à  la  Gîté,  leur  âme, 
leur  cœur,  leurs  économies,  leur  existence, 

Et  comme  on  marcherait,  ô  citoyens*  membres  de  la  Commune,  si  vous 
stiez  seulement  des  femmes  comme- cà  ? 


Chaque  fois  que  quelque  chose  ne  va  pas  bien  dans  la  Cite,  le  Père  Du- 
chêne  est  prévenu. 

Eh  bien,  ce  matin,  nom  de  dieu,  il  a.  reçu  un  bougre  d'avis  qui  lui  a 
foutu  la  puce  àl'ereille".  •  . 

Il  paraît  qu'il  y  a  un  tas  de  notaires,  d'huissiers  et  autres  jean-foutres 
qui  font  des  manières  avec  la  Commune, 

Et  qui  se  donnent  le  genre  de  ne  plus  rien  foutre,  sous  prétexte  «  qu'ils 
ne  reconnaissent  pas. le  nouveau  gouvernement.  » 

Le  nouveau  gouvernement  se  fout  bien  que  ces  bougres-là  le  reconnais- 
sent ou  ne  le  reconnaissent  pas. 

Mais  il  ne  peut  pas  consentir  à  ce  que"7 toute'  la  machine  soit  détraouée 
parce  que  ça  fait  plaisir  à •  trois  ou  quatre  foutus  aristos  de  faire  leur 
gueule. 

Ça  serait  du  propre,  nom  de  dieu,  si  à  cause  d'eux  la  Commune  se  trou- 
vait dans  l'embarras? -, 

Si  les  braves  patriotes  ne  pouvaient  plus  défendre  leurs  -intérêts, 

Taire  dresser  êt;  signifier  des  actes  ; 

Régler  leurs  affaires  de  famille  ; 

Et  se  marier, '-fonue! 

On  a  quelquefois  besoin  de  ces  jean-foulres-là,.pour  se  marier. 

Il  est  vrai  que  c'est  dommage:  .,/"■'. 

•    Et  il  faut  espérer-  qu'on  changera  bientôt  tout  çà  t  . 

Mais  tant  que  ce  n'es;  uas  fait,  nom  de  dieu,  on  ne  -périt,  potfriaaï  pas 
lais^gom  tas  de  familles  dé  patriotes  dans  la  peme. 

Doiic,  il  faut  prendre  des'mesures. 


G' est  toujours  la  môme  chanson  : 

Des  mesures,  des  mesures,  des  mesures  ! 

Et  pour  en  finir  avec  les  manigances  des  jean-foutres  en  question,  le 
Père  Duchêne  propose  celle-ci  : 

Que  la  Commune  de  Paris  flanque  à  îa  porte  tous  les  bougres  qui  se 
foutent  d'elle  en  ne  voulant  pas  exercer  leur  sacrée  profession, 

Et  qu'elle  nomme  à  leur  place  de  bons  patriotes  qui  marchent  droit  et 
ne  refusent  pas  leurs  services  aux  citoyens  qui  les  demanderaient. 

Ça  sera  carré,  au  moins. 

Seulement,  comme  le  Père  Duchêne  aime  bougrement  les  principes  et 
l'honnêteté,  '  . 

Ce  qui  est  rare  chez  les  citoyens  notaires,  huissiers,  etc, 

Il  demande  que  la  Commune  de  Paris  ■  épargne  au  bougre  qu'elle  nom- 
mera., la  tentation  de  tomber  dans  les  mêmes  filouteries  que  ses  confrères, 

Et  qu'au  lieu  d'accorder  un  privilège,  elle  confère  une  fonction  ; 

C'est-à-dire  que  le  Père  Duchêne  demande  que  les  nouveaux  gratte-pa- 
piers ne  puissent  plus  gagner  de  grosses  v  sommes  en  *fli butant  les  pauvre 
monde, 

Qu'ils  ne  fassent  plus  payer  tout  ce  qu'ils  veulent  '  sou$  un  tas  de  pré- 
textes, aux  pauvres  bougres  qui  n'y  voient  que  du  feu  ; 

Que  tout  soit  compté  au  prix  d'un  tarif  donné  par  la  Commune, 

Et  encaissé  par  le  délégué  aux  finances, 

Et  que  le  sacré  marchand  de  paperasses  n'ait  plus  pour  lui  que  les  ap« 
pointements  que  lui  foutra  la  Commune  ! 

Voilà  une  crâne  idée,  hein  ? 

Qu'est-ce  qui  pourrait  trouver  à  redire  à  ça  ? 

Ça  satisfera  au  contraire  bougrement  du  monde, 

Et  en  même  temps  ce  sera  un  acheminement  vers  le  principe  de  la  jus- 
tice gratuite, 

Attendu  que  ça  fera  tout  de  suite  bougrement  diminuer  les  prix, 

Ce  qui  sera  une  bonne  chose.. . 

Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  à  hésiter. 

Puisque  c'est  iuste,  if  faut  le  faire,  gens' de  la  Commune! 

■  - 


En  voilà  un  décret  bougrement  patriotique  que  celui  que  vient  de  ren- 
dre le  citoyen  délégué  à  la  guerre! 

Et  s'il  n'eu  rend  jamais  que  comme  celui-là. 

Le  Père  Duchêne  lui  en  fera  de  sacrés  remerciements, 

A  condition  qu'il  sauve  la  Révolution,  foutre  ! 

Et  qu'il  fasse  en  sorte  que  les  patriotes  démolissent  les  roussins  ! 

Il  y  a  là,  à  côté  de  nous,  dans  la  Commune,  foutre  !  de  bons  bougres 
d'Alsaciens  et  de  Lorrains, 

De  vrais  patriotes,  quoi  ! 

Qui  maintenant  ne  seraient  plus*que  des  diables  de  têtes  à  casques,  srils' 
voulaient  en  croire  les  jean-foutres  Favre  etThiers  qui  les  ont  vendus  à 
Guillaume, 


Pour  avoir  de  quoi  gobeleter  en  paix  à  Versailles, 
Comme  ils  l'ont  déjà  fait  à  l'Hôtei-de-Ville 


déjà  fait  à  l'Hôtei-de-Ville, 
Où  les  sacrés  pochards  ont  bu  quarante-trois  mille  bouteilles  de  vin  en 
quatre  mois, 


Ce  que  le  Père  Duchêne  ne  peut  pas  digérer. 

Quatre-vingt  mille  chopines  ! 
|  Tonnerre  de  dieu  !  quels  gouffres  ! 

Enfin,  tout  ça,  c'est  fait  ! 

Et  ça  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  à  Paris/de_bons  bougres  de  patriotes  qui 
ne  veulent  pas,  foutre!  être  Prussiens! 

Ça  se  comprend,  nom  de  dieu  î 

Quand  on  a  l'honneur  d'être  français, 

Eh  bien  !  le  citoyen  Cluseret,  délégué  à  la  guerre,  vient  de.  rendre  un 
décret  que  le  Père  Duchêne  approuve,  de  tout  son  cœur,  pour  que  non- 
lement  on  ne  [force  Lorrains  et  (Alsaciens  à  servir  dans  la  [Garde  Na- 
tienale,.mais  pour  qu'on  ne  les  ennuie  pas  sur  les  motifs  de  leur  absten- 
tion, 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  qu  il  sorte  un  décret  v 

Gcomme  quoi  tous  les  bons  bougres  d'Alsaciens  et  de  Lorrains  qui  se 
joutront  comme  nous  dans  les  rangs  de  la  garde 'nationale, 

Et  qui  iront  faire  le  coup -de  feu  à  côté  des  patriote^  pour  le  salut  de  la 
Révolution  et  le  triomphe  de  la  Commune, 

Auront  le  titre  de  citoyens  de  la  Paris  ! 

Et  ainsi  ne  seront  plas  Prussiens,  foutre!  : 

Ga  n'en  vaut-il  pas  la  peine,  voyons,  patriotes? 

Quant  aux  autres  qui  ne  voudront  pas  se  foutre  dans  nos  rangs,  peu  sou- 
cieux des  miérêts-de  ia  Patrie,  et  qui  s'amuseront  à  la  moutarde  pendant 
que  les  patriotes  seiont  dans  la  peine, 

Ceux-là,  ô  patriotes,  il  faut,  les  laisser  tranquillement 

Dormir  dans  leur  lâcheté  ! 

Ceux-là,  citoyens,  qui  pour  être  libres, ••  n'osent  pas  sacrifier  leur  vie, 
nous  n'avons  pas  le  choitcle  les  y  foicer,' 

Ce  sont  des  Prussiens,  foutre  ! 

De3  esclaves  qui  ne  veulent  pas  briser  leurs  chaînes  ! 

Pas  de  mauvais  bougres  p^rmi  nous. 

Pden  que  des  patriotes  ! 

Et  ceux-là  sont  de  vrais  patriotes,  foutre!  qui,  pour  venger  leur  pays 
livré  par  les  jean-f outres, vont  marcher  avec  nous,et  venger  la  Révoluifon  ! 

Et  si  les  jean-foutres  de  l'Hotel-de-Vilie  les   ont  forcés  d'être  esclaves, 

Les  bons  bougies  de  la  Commune  leur  accordent  le  titre  de  citoyens  de 
la  Cité  !  * 

Est-ce  bougrement  patriotique,  ce  décret-là? 

Hein,  patnotes! 


En  voilà  des  bougres  qui  se  foutent  un  peu  du  monde  ! 

Et  qui  n'ont  seulement  pas  l'air  de  savon-  ce  qui  se  passe  à.Paris ! 

Foutre  !  ici  on  est  en  révolution, 

On  a  sa  Commune  ! 

Le  drapeau  rouge  flotte  tranquillement  sur  nos  bons  bougres  de  monu- 
ments i 

Dans  quelques  jours,  quand  on  va  avoir  foutu  la  dernière  brossée  aux 
roussins  de  Versailles, 

On  va  foutre  dedans  tous  ces  sacrés  jean-foutres  de  ruraux  ! 

Malgré  tout  cela  ils  sont  tous  là,  comme  de  foutus  imbéciles,  à  discuter 
desïlois,  à  rendre  dés  décrets, 

Comme  des  sénateurs,  quoi  ! 


'  -Tas  de  crétins,  va!  ' 

Et  ils  vont. à  leurs  moments  perdus,  passer  ;.a  main  sur  le  dbs  de-Canrd-'v 
'^ert,  ou  sur  le  ventre  de  Piétri. 

Tas  de  roussinâ  ! 
'  Snau  moine  pour  «es  gueux-là,  il  ne  tombait  pas  tant  de  patriotes  î  i  ; 

S'il  n'y  avait  pas  tant  de  mères  en  dquil  et  tant  d'orphelins  qui  pleurent] 
fies  victimes  !  -...•;  ■      /  '  i 

S'il  n'y  avait  pas  par- dessus  tout  cela-tant  de- lâchetés  et  tant  de  trahi-] 
«sons!    .  -■«  -    ■  .  .'■■'■ 

:.  Le.  Père  Duchêne  se.  foutrait  un-peu  dé  ce  qu'ils  matent  à  Versailles  ! 

Qu'eSt-ce  que  ça  lui •  fout : à  lui,  par  exemple,  si  nos  jean-foutres  de  dé-j 
iputés  que  nous  avons  nommés  à  Paris  ■  gobeiottent  là-bas,  ad  bruit  des* 
!obus*et;aU' cliquetis  des  sabres  ver.sailiais  ? 

Eh.MenSsma.foi,  tant. pis  pour  eux  î 
.    Le  Père 'Duchêne  a  .l'œil  sur  ces  jean-foutres-là;  et,  foutre  f  quand  ça] 
serait  le  diable  qui  ferait  uue  conciliation, 

Les  patriotes  ne  voudront  jamais  accepter  de  jean-foutres  ! 

Infâmes  qui  regardez  mourir,  la  Patrie  î 

Qui  assistez,  léseras  croisés,  à  l'agonie  de  la  Piévolution! 

Ôu»à  son  triomphe,,  foutre  ! 

"jlar  elle  vaincra,  la«Sociale,  avec  l'aide  des 'patriotes  et  de  la  Justice  f   ' 
lais  savez-vous  ce  qu'ils  font  aujour^baii,  les  imbéciles  î 

/on,  non  !   c'est  par  trop  fort  l       &*f 

Ht  le  Père  Duchêne  rigole  d'une  façon  bougrement  patriotique,  i 

:Sn  annonçant  aux  patriotes  que  les  jean-foutres  de  ruraux  vont  faire  desi 
élections  complémentaires  î  ^ 

Faut-il  vraiment  avoir  du  toupet! 

Gomme  s'ils  .n'étaient  pas  «déjà  assez! 

;ÎNTom  de  dieu!  c'est  par  trop  drôle!  .  .  ■■■ , 

Tonnerre!  ils  veulent  encore  en  nommer  cent-vingt! 
:  Cent  vingt  !  _  |  \ 

Entendez-vous,  patriotes  ï  ■ 

Ali!  si  le  Père  Duchêne;avait| ie  jaroit  de  faire  un  petit  tour  en  pro- 
vince ! 

Ah  !  nom  de  dieu  !  on  ne  nommerait  personne,  allez  ! 

Mais  le  Père  Buchêne  ne  «peut  pas  sortir  de  son'  échoppe  de  la  rue  dui 
/Croissant,  on  lui  foutrait  la  main  dessus,  et  carrément!    .  y 

Et  puis,  au  bout,  du  compte,  .tas  de  crétins,  nommez-en-  donc  tant  que 
'Ou  s  voudrez  !     .  .  J 

JNommez  tous  les  jean-foutres  de  votre  connaissance, 

Ça  sera  bien  plus  commode,  quand  les  patriotes  iront  à  Versailles  ! 

On  les  prendra  tous  dun  coup  ! 

Et  nom  de  dieu  !.  ce  jour-là,  mes  jean-foutres,  le  Père  Duchêne  vous] 
m econhaîtrà,  allez- ! 

Et  il  tirera  la  corde  ! 

Plus  vous  en  nommerez  des  jean-.fouires,  .plus  les  patriotes  auront  de  j 
(besogne  pour  leur  loutre  la  main  dessus  !...  Mais  ils  ne  canneront  pas  ! 

Et" foutre  !  ce  jour-là,  il  ne  faudra  pas  blaguer  !  •' 

Foutre  non! 

,  , ..-.         Le  Père  DuGKtes,  marchandée  fouïnea*  '\ 
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Pour  que  V organisation  militaire  soit  activée,  f mitre t 

El  pour  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  preûMïït 

une  attitude; 
Avec  son  grand  appel  aux  citoyens  artilleurs,  pour  qiCiU 

envoient  comme  il  faut  des  pruneaux  aux  insurgés  de 

Versailles! 


Il  n'y  a  pas  à  dire, 
Le  Père  Duchêne  n'est  pas  content  ! 
Le  Père  Duchêne  ouvre  l'œil,  foutre  ! 

Et  Foûquier-Tinrille  lui  chatouille  pies  pieds  le  soir  au  moment  où  iï^ra 
faire  un  somme  î 


Attention,  foutre  î 


Ce  n'est  pas  de  blaguer  qu'il  s'agit  aujourd'hui, 

Mais  de  guerroyer! 

Il  faut  être  sérieux,  i&M 

Ou  se  résoudre  à  donner  sa  peau,  en  ne  servant  rien  du  tout  l    ?  gyo' 

Il  est  be au  de  mourir,  -■-.-•  \qvsXbM. 

Mais  il  faut  savoir  pourquoi,  nom* de  dieu  î 

Et  quand  on  a  une  bonne  tête  bien  plantée  sur  ses  épaulas,  il  est  stSs 
âe  savoir  si  elle  ne  tombera  pas  pour  de  la  jean-foutrerie  déguisée  ! 

Voilà  pourquoi  le  Père  Duchêue  ouvre  l'œil.  -tess'Q 

Il  connaît  ca,  les  guillotines  de  la  réaction, 

Et  ce  n'est' pas  la  première  fois  que  les  j?an-fouires,  qui  ne  veulent  pas 
de  la  Commune  de  Paris,  cherchant  à  le  faire  cracher  dans  le  panier! 

Attention , ..foutre  \  "'""■' 

Ouvrons  l'œil, 

Et,  le  bon! 

îi  ne  faut  pas  qu'on  soit  foutu  sans  savoir  pourquoi  t 

Ecoutez  bien,  citoyens  membres  de  la  Commune,  ça  na  marche  pas 
somme  ça  devrait  marcher,  foutre  !  . 

Non,  ça  n'est  pas  ça  ! 

En  ce  moment-ci,  où  en  sommes-nous  ? 

Ne  sommes-nous  pas  en  temps  de  guerre? 

En  pleine  guerre  ! 

Et  le  Père  Duchêne  ajoute  :  dans  la  plus  juste  des*  guerres  f 

Car  nos  ennemis,  foutre  ! 

Ce  ne  sont  pas  les  gens  que  nous  n'avons  jamais  vus,  les  hordes  brutales, 
ininlselligentes  et  massives  que  pousse  contre  nous  l'ambition  d'un  prince, 
et  qui  n'ont  u  fond  pas  plus  de  haine  systématique  contre  nous  que  nous 
n'en  avons  acoatre  eux, 

Mais  nos  ennemis,  au  contraire,  les  pires  de  nos  ennemis,  ce  sont  les 
hommes  qui  nous  empêchent  de  vivre,  qui  s'engraissent  du  travail  du 
Peuple,  qui  accaparent  le  capital,  qui  écrément  la  production,  et  auxquels 
en  un  mot,  nous  nous  heurtons  à  chaque  heure  de  notre  vie,  à  chaque  fois 
que  nous  voulons  agir,  manger,  penser,  être  libres  ou  être  heureux  !       ; 

Ceux-là  sont  nos  ennemis  naturels  ! 

Le  Père  Duchêne  n'est  pas  si  bête  que  de  haïr  les  gens  quil  ne  connaît 
pas,  - 

Mais  ceux  qu'il  connaît|pour  de^  mauvais  bougres,  ah!  pour  ceux-là, 
foutre  !  pas  de  pitié  ! 

Et  si  vous  êtes  un  coquin  il  se  fout  pas  mal  que  tous  soyez  né  à  .Pétera  - 
bourg  ou  dans  la  même  rue  que  lai  !  ■ 

Il  aims  mieux  un  honnête  homme  de  Russie  qu'une  crapule  de  France. 

C'est  logique,  ça! 

Car,  nom  de  dieu.,  les  hommes  ne  sont  pas  responsables  du  lieu  de  leur 
naissance,  t 

Et  il  n'y  a  que  les  actes  qui  fassent -la  ■nationalité, 

A  prênve  que  le  Père  Duchêne  estime  bien  plus  les  Prussiens,  qui  fai- 
saient la  gnerre  parce  que  Bismark  les  y  forçait,  que  les  roussins  de  Ver- 
sailles qui  tirent  sur  le  Peuple  et  tuent  les  "patriotes,  simplement  parce 
qu'ils  espèrent  que  le  jean-foutre  Thiers  leur  donnera  la  croix  pour  eotte 
besogne  ! 

Done,  citoyens  membres  de  la  Commune  v 

Après  tout,  dans  votre  pensée  comme  dans  celle  du  Père  Duchêne,  c'est 
la  guerre  sainte  que  nous  faisons, 

C'est  la  guerre  de  principes, 


C'est  la  guerre  de  l'idée, 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  que  nous  triomphions  ! 

Et  si  vous  voulez  vaincre*. organisez  donc  la  victoire,  foatre  ! 

Vous  parlez  de  vos  pères  de  93,  loutre  ! 

Mais  vos  pères  de  93  —  puisque  vous  ne  vous  sentez  pas  assez  forts  pour 
vous  passer  de  pères  —  vos  pères  de  93  décrétaient  la  victoire,  et  vous 
l'attendez  comme  les  jobards  attendent  que  les  alouettes  leur  tombent  dans 
le  bec  toutes  rôties, 

C'est-à-dire  sans  rien  faire  i 

Et  même  il  est  revenu  bien  d'autres  choses  encore  au  Père  Du* 
chêne  qui  a  l'œil  efe  la  main  partout,  comme  un  vrai  bougre  qui  ne  veir* 
pas  qu'on  le  foute  dedans  I 

On  lui  a  dit  que  vous  metlies  souvent  des  bâtons  dans  les  roues  quand  il 
s'agissait  de  marcher. 

Et  ça  ne  l'étonné  pas,  foutre  ! 

Votre  peu  d'énergie,  citoyens  membres  de  la  Commune,  montre  troj 
fùê  vous  n'avez  pas  là  sens  de  la  Révolution,  qui  n'est- autre  ehosg 
gue  certitude  et  affirmation,  alors  que  vous,  vous  n'êtes  que  tergiversa- 
tion et  doute  S 

Ah!  nom  de  dieu  î 

Béflécnissez-bien  citoyens, 

En  ce  mOment-ci,  une  question  prime  les  autres  : 

C'est  la  question  militaire  ! 

Elle  doit  faire  placer  toutes  les  autres  eu  seconde  ligne  ! 

Eli  bien!  au  lieu  de  la  faire  avancer,  vous  en  entravez  la  solu- 
tion .  ■    -  .        . 

Alors,  où-allons-nous,  foutre! 

Prenez  une  attitude,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Prenez  une  attitude,  foutre  ! 

10  faut  que  notre  guerre  aboutisse  à  quelque  chose, 

Et  qu'elle  amène  un  résultat  ; 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  la  pousser  vivement  ! 

Ne  croyez  pas  que  le  Père  Buchêne  veuille  que  vous  négligiez  pour  la 
guerre  les  autres  questions,  mais  il  soutient  mordicus  que  c'est  de  celle-là 
qu  il  faut  surtout  s'occuper! 

En  ce  moment,  le  triomphe  et  la  victoire  de  la  Révolution  dépendent  du 
citoyen  délégué  à  la  guerre  : 

Ne  le  gênez  pas  dans  ses  mouvements, 

Ne  lui  liez  pas  les  mains,  foutre  ! 

Ou  nous  sommes  foutus  ! 

Laissez-lui  sa  liberté  d'action, 

Car,  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  vous,  eitoyens  membres  de  la  [Commune,  vous  a^es  confiance  en 
lui,  et  alors  il  faut  le  laisser  marcher  et  lui  faciliter  la  rude  fonction  que 
vous  lui  avez  confiée. 

Ou  vous  n'avez  pas  confiance,  et  alors  vous,  êtes  des  jean-f outres,  de  ne 
pas  le  mettre  en  lieu  sur  ! 

:Vons  l'avez  renommé  à  son  poste, 

C'est  donc  que  vous  le  croyez  bon, 

Ne  lui  mettez  donc  pas  à  tout  propos  des  bâtons  dans  les  roues  ! 

Dans  une  période  si  critique,  à  un  instant  si  terrible-,  le  Père  Duchéne 
croit  que  la  situation  pourrait  presque  se  résumer  en  ces  deux  mot?,  par 
rapport  au  délégué  à  la- guerre  : 


Fusillé  ou  dictateur  ! 

Ah!  le  Père  Da  chêne  savait  qu'il  faut  toujours  sedé&er  d'un  homme  à  tjtà 
on  remet  das  pouvoirs  très  étendus,  —  quand  on  ne  les  contrôle  pas! 

ïl  faut  un  contrôle,  foutre  l 

Oui,  il  en  faut  un  ! 

Mais  par  qui  sera-t-il  exercé  ? 

"Voilà  la  question  ! 

Par  la  Commission  executive  ï 

Est-elle  compétente  1 

Par  une  Commission  militaire! 

En  Sterà-ï-oii  sûr! 

Par  Time  et  par  l'autre  fusionnées,  foutre  !  dit  le  Père  Duchêne, 

Et  il  ne  se  fout  pas  dedans,  le  bougre,  car  il  sait  ce  qu'il  dit  ! 

Un  contrôle,  foutre I  et  la  permanence  "de  ce  contrôle,  voilà  ce  qu'il  faut 
absolument  ?  Et  la  ijjesponsabilit-é  des  contrôleurs  comme  du  délégué  à  la 
guerre  ? 

Et  àfèrfe  qu'on  remette  des  moyens  d'action  aux  mains  du  deïêguêî 

Le  Père  Duchêne  se  plaît  à  citer  cette  phrase  d'un  citoyen  qu'il  a  aimé  : 

«  La  défiance  est  une  vertu  républicaine  et  l'œil  de  Marat  doit  toujours 
être  ouvert  !  » 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  veut  pas  que  le  Peuple,  pour  quoi  que  ce  soi' , 
s'en  remette  jamais  à  un  seul  homme  s'il  n'y  a  pas  toujours,  braqués  sur 
la  poitrine  de  cet  homme,  les  deux  cent  mille  fusils  des  citoyens  S 

Nous  te  confions  cotre  vie, 

La  tienne  doit  garantir  la  nôtre,  ; 

ïl  iï'y  a  îà  rien  que  de  très-juste! 

Mais  ca  contrôle  établi—  ce  contrôle  qui,  sur  l'honnête  homme,  ne  pro- 
duit pas  l'effet  d'une  menace,  mais  au  contraire  excite  son  émulation  —  il 
faut  que  le  citoyen  délégué  à  la  guerre  ait  des  moyens  d'action  I 

Ainsi,  tenez,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  faudrait  bien  qu'un  parc  d'artillerie  de  réserve  fût  créé  ! 

■  Il  y  a  une  action,  foutre! 

Les  roussins  de  Versailles  font  une  tentative  sur  nous, 

lis  oo t  un  peu  l'avantage,  une  supposition  ! 

Et  Dombrowski  ou  un  autre  demande  des  renforts'et  de  l'artillerie! 

Alors,  qu'est-ce  qui  arrive  ! 

On  court  aux  quatre  coins  de  Paris  après  les  canons, 

Tandis  que  si  on  avait  là  sous  la  main  une  vingtaine  de  batteries  dan 
un  bon  endroit  où  les  citoyens  canonniers  viendraient  tous  les  matins 
faire  la  manœuvre  des  pièces  et  apprendre  carrément  leur  métier,  afin 
d'être  en  mesure  d'envoyer  des  pruneaux  juste  dans  le  nez  des  mouchard  s 
ïayristes, 

Le  Père  Duchêne  assure  que  ça  serait  rudement  mieux, 

Ali  !  nom.  de  dieu  ! 

En  peu  de  temps  tout  serait  rudemeiiî'recalé, 

Et  les  Versaillais  ne  seraient  pas  à  leur  aise  ! 

Il  n'y  à  rien  comme  les  pruneaux  de  vingt  kilogspour  foutre  ces  gen^îà 
à  leur  place  et  leur  donner  le  senti  suent  des  devoirs  ' 

Des  artilleurs,  foutre  ! 

Be  bons  artilleurs  ! 

C'est  très-nécessaire  ! 

' L'infanterie  est  excellente, 

La  cavalerie  esLri'attaqusJ 

îln'y  a  plus  qucTartiîlerîe  à  foutre  tout  à  fait  sur  patte, 
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Alors  nous  serons  fions! 

Le  jour  où  on  aura  un  bon  parc  d'artillerie  de  réserva. 

Et  où  les  citoyens  artilleurs  feront  3,â  manœuvre  comme  de  vrais -pa- 
triotes qui  ont  l'œil  ouvert  sur  les  intérêts  de  leur  Cité,  . 

Le  Père  Duchêne  vous  fout  son  Mlet  qu'il  prendra  son  Mtori  et  qlrïl  fe 
foutra  s'a  casquette  sur  ses  deux  oreilles  pour  aller  boire  chopine  ave;:  éés 
bougres-là, 

Et  on  sifflera  joliment  à  la  santé  de  la  Révolution,  de  la-  Cité  et  de  la 
Commune,  qui  doit  être  la  vraie  expression  de  toutes  les  deux,  foutre  Ton 
*ien  du  tout  ! 


Le  rcre  Buehëne  a  ïait  f  autre  jour  une  chose  qui  était  juste  et  "bougre- 
ment utile,  . 

Indispensable,  nom  de  dieu  ! 

Il  s'est  foutu  dans  une  grande  colère  contre  son  vieux  bougre  d'an>: 
Félix  Pyat. 

Et  foutre!  Une  lui  a  pas  plus  mâché  les  vérités  que  s'il  avait  eu  affaire  ai 
premier  jean -foutre  venu. 

Le  Père  Duchêne  a  fa'it  ça  parce  que  c'était  son  devoir, 

Et  parce  qu'il  aime  encore  plus  la  Révolution  que  ses  amis. 

11  ne  le  regrette  pas. 

Et,  foutre  !  il  est  prêt  à  recommencer  chaque  fois  que  Focc-ànon  s'en  pré- 
sentera, 

Parce  qu'il  est  d'avis  qu'iln'y  a  pas  de  sentiment  qui  tienne,  quand  le 
salut  du  Peuple  est  en  jeu, 

Et  qu'on  ne  doit  pas  faire  de  politique  avec  son.  cœur, 

Mais  ça  n'empêche  pas  que  le  Père  Duchêne  en  ait  un, 

Et  un  rude  encore  ! 

Et  qu'il  n'ait  de  la  joie  quand  il  voit  les  bons  bougres,  un  moment  éga- 
res, revenir  à  Ja  Révolution  ; 

De  même  qu'il  a  de  la  douleur  quand  il  les  voitffoutra  le  camp  de  l'autre 
côté. 

Eh  bien  !  ce  matin,  le  Père  Duchêne  a  éprouvé  une  bonne  satisfaction. 

Car  il  a  lu  dans  les.  feuilles  que  son  vieux  bougre  d'ami  s'engage  à  reti- 
rer sa  démission, 

Si'  le  Conseil  de  la  dixième  légion,  qui  représente  ses  électeurs,  veut 
maintenir  le  mandat  qu'on  lui  a  foutu  dans  la  main  le  jour  du  vota. 

Voilà  une  bonne  résolution,  nom  de  dieu  ! 

Et  c'est  comme  ça  qu'il  faut  toujours  faire,1?  quand  on  n'est  pas  bien  sur 
5e  ne  s'être  pas  foutu  dedans. 

Il  a  eu  ii'r-une  rude  idée,  le  vieux  bougre  ! 

Qu'es  fc-e  ■  que  tous  Voulez  ? 

li  voyait  bien  qufc  c'était  une  sacrée  boulette  qu'il  avait  foutue,  de  g>n. 
aller  en  compagnie  des  jean-fouires  oe  bourgeois,  déguisés  en  sans-cu- 
lottes, qui  ont  l'habitude  de  tromper  le  Peuple, 

il  voyait  bien  qu'il  était  obligé  de  se  baisser,  le  bon  bougre,  pour  passer 
sons  cette  porte. basse  —  ce  qui  n'est  pas  dans,  ses  habitudes,  foutre  î 

il  se  disait  aussi-que  ça  n'était  pas  pour  leur  plaisir  que  les"  fidèles-  pa- 
triotes lui  tombaient  dessus  ; 


,.-  .■  il  ^  y 

Que  son  vieux  Père  Duchéne  leur  foutait  comme  ça  au  nez  une  sacrée 
■'allocation  ■bougrement  sévère, 

Et  qu'il  fallait  bien  qu'il  y  eût  quelque  chose -de  vrai  dans  tout  ce  qu'en 
lui  disait  ! 

Alors  il  a  senti  qu'au  fond  ce  n'était  pas  bien  de  .fouir®  le  camp  au  mo- 
ment du,  danger, 

Et  il  a  résolu  de  réparer  ça,  en  retournant  tout  bonnement  à  son  poste. 

Et  il  va  y  retourner, 

Car  il  ne  doute  pas  de  l'avis  du  brave  Conseil  de  la  dixième  légion  ; 

11  va  y  retourner,  pour  ne  plus  le  quitter,  jusqu'au  jour  du  triomphe  dé- 
finitif du  brave  Peupie  de  paris.. 

Ah.  nom  de  dieu.  ! 

En  voilà  un  jour  que  le  Père  Duehéne  célébrera  avec  une  rude -ribotte 

Nous  la  ferons  ensemble,  celle-là,  mon  vieux  bougre, 

Car  il  n'y  aura  plus  de  pique  entre  les  amis, 

Et  nous  aurons  tous  dans  le  cœur  un  rude  contentement  ! 

C'est  là  que  nous  en  viderons  des  chopin.es  à  la  santé  de  la  Commune 
de  Paris, 

Et  que  nous  chanterons  à  plein  gosier  des  chansons  bougrement  patrio- 
tiques, 

Et  que  nous  danserons  la  brave  Carmagnole  au  son  du  canon, 'tonnant 
four  la  victoire  du  Peuple  l 

Oui,  nous  danserons,  nom  de  dieu  —  et  nous  tuerons  le  veau  gras! 

Car  les  jean-foutres  de  royalistes  auront  la  gueule  cassée, 

Tous  les  capitulards,  tous  les  foutriquets,  tous  les  exploiteurs  du  Peuple 
seront  dans  la  marmelade. 

Tous  les  tyrans  seront  foutus.  ; 

Et  il  n'y  aura  plus  que  de  la  joie  dans  la  cité  de  Paris! 

Vive  îa  Commune  !  nom  de  dieu  ! 


Nom  de  dieu  !  patriotes, 

Pour  du  coup,  il  n'y  a  plus  à  blaguer! 

Et  nos  .bons  bougres  de  fédérés  n'ont  qu'à  se  tenir  sur  leurs  gardes  fi 

Car  voilà  le  fameux  général,  le  général  Ducrot  !  vous  savez,  celui  qui  a 
^àéjà  foutu  au  nez  des  Parisiens  une  proclamation  bougrement  .patrioiiqus, 
comme  quoi  il  ne  pouvait  plus  rentrer  que  mort  ou  victorieux  ! 

Victorieux,  dame  !  ça  aurait  pu  être, 

S'il  n'avait  pas  été  de  la  partie  \ 

Mort!  ma  foi,  il  aurait  foutre  bien  fait,  .et  aurait  agi  ainsi,  d'une  façon 
encore  plus  bougrement  patriotique, 

Et  qui  nom  d'un  tonnent  !  n'aurait  pas  fait  beaucoup  de  peine  aux 
patriotes  7 

Enfin,  il  est  encore  là  î 

Aussi,  garde  à  vous,  fédéré»  ! 

Voilà  le  jean-foutre  Ducrot  ! 

Un  de  la  bande,  un  ruffian,  ua  général  à  la  Badinguet! 

Un  jean-foutre,  quoi  !  îl  n'y  a  que  ça  à  dire. 

Et  encore,  le  Père  Dueliêue  ne  di&  pas  luut  î 

Oui,  patriotes!  ces  bougres-là,  comme  Dacrofc,  ne  craignent  pas  d'adres* 
ser  aux  citoyens  de  la  province  des  proclamation?, 

Où.  ils  leur  disent  comme  ça,  ah  !  "nom  de  nom  ! 

Qu'une  tombe  de  misérables,  essaye  d'établir,  sur  les  ruines  de  mire  matheu* 


veux  pays,  le  triomphe  de  la  paresse /de  la  débauche,  du  brigandage  et  d& 
fassasimt! 

Foutre  de  foutre!  mei  braves -bourgeois  et  bouli^uiers  de  Pari?,  qua&a 
vqus  ne  seriez  pas  tout  à  fait  les  amis  du  Pvre  p&cfipnSf 

Vous  ne  devez  pas  vous  tro-uv^r-boug^aieu-u 4krUéâ  ! 

Eu  voilà  des  compiiinenis  i 

Ça  se  comprendrait  encore,  ai  le  jean-foutre  ne  s'adressait  qu'aux  «  gens 
de  "Montmartre  »,  comme  on  disait  autrefois. 

Mais  tu  ne  sais  donc  pas,  jean-foutre  d'idiot,  que  !u  t'adresses  aux  Bour- 
geois de  Paris  1 

-Car  il  n'y  a-pas  qu'à  Montmartre  et  à  Mèmirnoïilànt  qne-'fcs  patriotes 
soient  en  rage  que  tolet  tes  pareils  nous  aient  îuuui  au  nez-  celte  sacrée" 
capitulation  du  28  janvier, 

Qui  nous  iaxsait  passer  aux  yeux  de  tout  tes  monde  pour  des  crétins  et 
des  fâches! 

Si  les  patriotes  n'avaient  pas  pris  leur  revanche  contre  les  traîtres,  dass 
cette  belle  journée  du  18  mars, 

Qui  pose  à  jamais  les  bases  de  la  Révolution, 

Consacre  pour  toujours  la  Liberté, 

Et  ouvre  l'ère  nouvelle  du  Droit  et  de  la  Justice  \  malgré  Jes  jeàh-foutres 
dont  tu  fais  partie,  toi! 

Paresse  !  Débauche!  Brigandage  !  Assassinat! 

Ce  n'est  pas  mal,  ça,  patriotes  ! 

Et  les  bons  bourgeois  qui  sont  allés  à  Versailles  réclamer  nos  franchises 
municipales,  doivent  être  bougrement  contents  d'être  ainsi  traités  par  un 
général  de  l'Assemblée  ! 

Non  !  le  Père  Duchêne  rigole  de  voir  ces  choses-là  ! 

Mais  enân,  foutre!  c'est  tout  de  même  un  sacré  toupat,'  de  traiter 
à' écume  d'une  trop  funeste  guerre, 

Les  braves  gardes  nationaux  qui  se  sont,  il  le  sait  bien,  le  jean-foutre, 

Crânement  battus  à  Montretout,  à  Buzenval, 

Partout,. foutre  !  où  ils  ont  été, 

Et  quei  sont  les  mêmes  qui  se  battent  aujourd'hui  contre  les  rous- 
sins  de  Versailles  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  disait  tout  à  l'heure  qu'il  en  rigolait  tout  de 
même! 

Foutre  oui  !  parce  qu'il  sait  que  nos  bons  bougres  de  patriotes  de  la  pro- 
vince savent  bien  aussi  que  nous  avons  été  trahis  par  tous  ces  jean- 
foutres, 

Et  que  nous  faisons  bougrement  bien  de  leur  faire  payer  cher  leur 
lâcheté  ! 

Et  c'estpour  cela,Ducrot,quele  Père  Duchêne  rigole  de  tas  proclamations, 

Parce  que  tu  en  seras  pour  tes  frais  de  papier,  mon  vieux  f 

Puisque  les  jean-foutres  de.  Versailles  ont  déjà  été  obligés  de  conduire  au 
feu,  entre  deux  haies  de  roussins,  les  braves  soldats  qui,  eux  aussi,  savent 
bien  qu'on  les  a  foutus  dedans  ! 

.Et  qui,  à  cause  de  cela,  ne  veulent  plus  rester  avec  les  jean-foutres, 

Et  ne  demandent  qu'à  venir  avec  les  fédérés  ! 

Imbécile,  va  !  tu  fais  rigoler  le  Père  Duchêne  ! 

Et  il  te  donne  encore  un  conseil  : 

•Fais  en  sorte  de  rentrer  à  Paris  mort  ou  victorieux? 

Car  si  tu  y  rentrais  dans  d'autres  conditions, 

Tu  pourrais  le  .payer  bougrement  cher  ! 


Le  Père  Bucbeae  a  lu  aujourd'hui  dans  les  comptes-rendus    OM,  dé>:> 
bats  de  la  Commune,  un  tet'it/no'ra  rie  dieu  de  passage  qui  l'a  bou  çrement 
fait  loucher. 

J)  s'agit  de  la  mise  'eife  liberté  du  citoyen  Bergères.  ' 

Bti  bon.  bougre  oui  ne  manque  pas  de  poil,  le  Perd ■Da.ia&'ii.iï^^dtx.iivieiiîj' 

Mais,  foutre  s  nom  dé  dieu  i  un  gênerai  vaincu  ! 

Mi  depuis  qtiâad  l'a  Commune    s'imagine- fc-elle     avoir    le     \ïoït   de 
soustraire  à  ses  juges   un  citoyen  général  qui  a  des  comptée  à  readre  2 

Qu'est-ce  que  nous  foutons  des  principes,  si  ça  marche  comme  ça? 

Bâris  ie  hou  temps  du  'Père  ûuohêne,  nom  d&  dieu,  on  ne  cauait  paa.-de- 
yapl  les  nécessités  de  Salut  public,  t  ■ 

On  fusillait  (fui  se  laissa)  t  battre! 

II  n'y  ayait  mm  Ko  m  aie  ça  pour  foutre  du  cœur'  au  vén  ire  "airs  ama»  " 
teurs  et  pour  donner  le  sentiment  des  responsabilités 

Qu'aujourd'hui  on  se  contente  d$  référer  aux  tribunaux  militaires  les  gé- 
néraux vaincus. 

Boit  ! 

Mais  notre  sacrée  Commune  n'a  pas  même  osé  ça  ' 

Bile  s'est,  contentée  de  la  déclaration  d'une  Commission  nBnquêâ^ 

Qui  est-ce  qui  connaît  ça,  la  Commission  d'Enquête? 

Est-ce  que  ça  travaille  en  public,  ces  commissions-là? 

Comment  pouvons-nous  savoir  si  on  ne  nous  a  pas  foutus  dedans! 

Et  c'est  que  la  chose  est  grave  ! 

Le  salut  de  la  Cité  peut  dépendre  d'une  imprudence,  d'une  Ëausse  ma* 
nesuvre,  d'une  faute  militaire. 

Nom  de  dieu  !  -  * 

Si  ou  allait  foutre  encore  une  fois  les  troupes  de  la  Commune  entre  des 
mains  incapables  ! 

Ah  !  c'est  une  foutue  conseillère  que  la  bienveillance  en  matière" de  révo- 
lution! i 

Il  faut  changer  cette  n©  te-là,  citoyens  membres  de  la  Commune!' 

Tu  te  fouts  de  nous,   au  bout  du  compte,  avec  ta  Cflmmissioh  d'ea* 
quête. 

Le  citoyen  Bergeret  est  accusé  d'un  crime. 

Le  plus  grand  de  tous  : 

Celui  d'avo;r  laissé  battre  l'armée  qu'il  commandait 

11  faut  qu'il  soit  jugé  par  une  cour  martiale, 

Ou  foutre;  il  n'y  a  plus  de  justice  l 

Quand  il  se  sera  expliqué  devant  la  Cité  tout  entièrer 

On  verra  ce  qu'on  doit  faire  de  lui, 

Mais  en  altendaot  il  est  notre  prisonnier, 

Et  personne  n'a  droit  de  lui  faire  grâce. 

11  n'y  a  pas  de  grâce  pour  les  crimes  contre  la  Révolution. 

Et  c'en  est  un  que  de  faire  vaincre  ses  enfants, 

Ûar4a  Révolution  ne  peut  pas  et  ne  doit  pas  être  vaincus  ! 

hm  Pèàs  Dughbnb,  marchand  de  fourneatOi 


" 

■* 


laaprim  *&~w  Sursise  rm  èw  Çvo\smm,  1|# 


Xttodal.  an  79. 


. 


: 


SNE'âUXVERSâïUiMS. 


PAR    £S 


/U'éc  sa  grande  ribote  avec  deux  lignards  qui  ont  -fichu 
le  camp  d'avec  les  jean- fouir  es  et  qui  font  le -eoûp  $60U 
avec  les  patriotes! 


Sans  qu'on,  s'en  doute, 
Le  Père  Duchêne,  qui  est  un.Lon  bougre. 
A. profité  de  la  trêve, 
Et  il  est  allé  tout  tranquillement  hier  à,  Y$rs 
rigolé  ! 
QpUs  soce,  mes  enfants,  gpwlte  xww  | 


-S'- 
il faut  voir  la  gueule  que  faisaient  là-bas  toutes  ces  crapules,  Bt  comme 
tous  les  jean-foutres  faisaient  leur  nez  ! 

Le  Père  Duchêne,  déguisé  en  réactionnaire  avec  une  bni.  •  sur  la  tête 
et  des  gants  noirs  aux  pattes,  trottait  dans  les  rues  de  Vers;;  r,s,  en  ayant 
l'œil  de  tous  les  cotés, 

Et  il  riait  rudement  en  dedans. 

Quel  tas  de  jean-foutres  t 

On  n'a  pas  idée  de  ça  ! 

On  ne  peut  pas  se  figurer  comme  ces  gens-ià  s'embêtent,  et  s'ils  n'avaient 
pas  la  feuille  du  Père  Duchêne  pour  s'occuper  un  peu  à  lire  «raelque  chose 
d'intéressant,  on  se  demande  ce  qu'ils  pourraient  faire  de  leur  sainte 
journée  ! 

Après  tout,  la  jean-foutrerie  n'est  pas  une  occupation  agréable  quand 
elle  n'est  accompagnée  de  rien, 

Et  ces  gens-là  n'ont  plus  ce  cher  Paris  [pour  les  distraire  d'eux-mêmes, 
de  leur  nullité,  ou  de  leurs  remords  ! 

Ils  ne  savent  quoi  faire  de  leurs  membres, 

Et  c'est  ce  qui  faisait  rigoler  le  Père  Duchêne  ! 

Quand  le  vieux  bougre  les  vît  si  bêtes,  si  ennuyés,  si  à  charge  à  eux- 
mêmes,  honteux  de  leur  peau  plus  encore  que  de  leur  consck mcé/ 

Il  se  dit  :  Allons,  allons  ! 

Voilà  le  grand  bal  qui  commence  ! 

Voilà  la  grande  danse  de  la  Révolution! 

C'est  la  sacrée  carmagnole  qui  lés  entoure,  et"  ils  sont  an  s  ailieu  de  la 
ronde  ! 

Ah  !  foutre  ! 

Il  n'y  a  pas  à  dire, 

Ça  y  est, 

Ou  ça  n'y  est  pas, 

Et  ça  y  est,  foutre  ! 

Qu'est-ce  qu'ils  parlent  du  cercle  de  fer,  du  cercle  de  feu  o  i  ils  ont  mis 
Paris? 

Les  bons  bougres  de  patriotes  les  ont  mis  dans  un  bien  auére  cercle, 

lis  les  ont  mis  dans  le  cercle  de  l'ennui!  ; 

Ah  !  mes  brades  patriotes, 

Si  vous  les  aviez  vus, 

Ces  jean- 'outres- là  ! 

Si  vous  les  aviez  vus  baillant,  tristes,  bouffis,  laids  cammi 
mortels,  qui  sont  1  histoire  de  leur  vie  et  de  leurs  fautes  ! 

Ah  !  si  vous  les  aviez  vus, 

Il  n'y  a  pas  un  d'entre  vous  qui  voulut  échanger  ses  so 
sères,  ses  soucis,  contre  un  de  leurs  jours  de  tranquilité  fa 
y  a  !),  de  Victoire,  de  triomphe  et  de  remords  ! 

Si  tant  est  qu'ils  aient  une  conscience  I 

Ah!  ces  sales  bougres  là, 

Dont  toute  l'existence  s'est  passée  à  manger  la.laiEQ  sur  .U 
monde,  i 

A  faire  la  noce, 

A  puiser  dans  les  caisses  de  la  Nation, 

A  voler, 

A  se  goberger  dans  les  fauteuils  des  ministères  et  ô.c  \ 
police, 

A  chaparder  les?  économies  de  la  Cité, 

Ah  !  cornue  ces  Maies  bougres  sont  embêtés  de  n'être   T      que  les  cre- 
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vés,  les  fils —  ,>.imîs,  les  polissons  bien  pensants,  les  aimables  gredins  de  la 
ei-devant  ville  ce  plaisance  du  ci-devant  capet  Louis  XIV,  dont  on  n'a 
pas  encore  font  t  m  bas  la  statue  équestre  de  la  place  des  Victoires,  le  Père 
Duchêne  n'a. jamais  su  pourquoi  ! 

Ils  ont  bea»<   aire,  les  gredins  ! 

Ils  l'ont,  cet  re  lèpre  de  l'ennui  I 

Ils  l'ont, 

Et  ils  pâlissent  de  rage  de  ne  pouvoir  plus  promener  leur  vanité,  leur 
immoralité  ec  leur  jean-foutrerie  sur  les  boulevards  entre  les  filles  publi- 
ques et  les  mai  Jaands  d'argent  ! 

Misérables  » 

C'est  le  grand  supplice  que  veut  leur  infliger  la  Révolution  communale 
de  1871! 

On  ne  leur  fera  pas  de  mal,  foutre  ! 

Après  la  guerre  ! 

Non,  la  guillotine  est  sainte  après  Danton,  et  on  ne  la  prostitue  point  à 
des  gredins  dn  cette  taille  ! 

On  ne  leur  fera  point  de  mal, 

Mais  on  le*  exilera! 

On  les  exilera  de  l'asphalte  de  Paris  ! 

lis  n'auront  plus  droit  au  boulevard, 

Ils  n'aurons  plus  droit  au  bitume  de  l'Insurrection  l 

Ça  serait  trop  fort  qu'on  souffrît  dans  la  Cité  les  émeutiers  qui  l'ont  fait 
bombarder, 

Ces  gredins  qui  ont  déserté  la  cause  de  la  Révolution  et  cherché  à  l'a- 
néantir, 

Ces  misérables  qui  n'ont  ni  cœur,  ni  âme,  ni  intelligence,  et  chez  ç[ui 
les  appels  de  la  conscience  sont  étouffés  par  le  bruit  d'un  sac  d'écus  I 

L'exil,  foutre  î  l'exil  ! 

Il  n'y  a  que  ça  ! 

Après  la  guerre, 

Pas  de  revanche  ! 

Nous  sommes  sûrs  de  triompher, 

Si  nous  prenons  des  mesures,  foutre! 

Sans  cela....  Lo  Père  Duchêne  sait  ce  qu'il  veut  dire  ! 

Le  Père  Duchêne  est  pour  que  la  Commune  ait  une  attitude  énergique; 

Et  s'il  ne  lui  mâche  pas  la  vérité  de  temps  en  temps,  c'est  qu'il  se  fout 
pas  mal  de  ses  amis  les  citoyens  membres  de  la  Commune,  pourvu  que 
l'idée  triomphe,  et  qu'il  place  bien  au-dessus  de  ses  sympathies  particu- 
lières la  Révolution  ! 

Il  est  donc  convaincu  qu'il  faut  une  attitude  énergique,  et  une  rude  ! 

Et  il  deman  le  que  les  grandes  msures  révolutionnaires  soient  prises, 

Et  que  les  gens  qui  lâchent  pied  alors  qu'ils  ont  accepté  le  mandat  des 
citoyens  de  Paris,  soient  purement  et  simplement  fusillés  ! 

Il  ne  s'agit  pas,  foutre!  de  laisser  mettre  dedans  et  la  Cité  et  la  Nation, 
et  la  Révolution  avec  elles  ! 

Prenez  dose  des  mesures,  citoyens  membres  de  la  Commune,  afin  de 
n'avoir  pas  à  avoir  à  faire  ensuite  de  Terreur  l 

C'est  l'un  ou  l'autre  ! 

Si  vous  ne  prenez  pas  des  mesures  maintenant, 

Vous  serez  plus  tard  obligés  de  faire  une  terreur, 

Ou  d'en  subir  une  ! 

Et  le  Père  Duchêne  souhaite  qu'il  n'y  ait  de  terreur  ni  d'un  côté,  ni  de 
l'autre, 


C'est  son  avis,  foutre  ! 

Et,  nom  do  dieu, 

Oh  ne  peut  pas  empêcher  les  gens  de  dire  ce  qu'ils  pensent. 

Et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  terreur,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Dès  à  purent  prononcez  l'exil  de  ces  jean-foutres  qui,  non  contents  de 
déserter  la  Cité,  ont  conspiré  contre  elle  et  l'attaquent,  et  l'insultent,  et  la 
bombardent  ! 

Les  gens  de  la  Cité,  ce  sont  les  citoyens  ; 

Les  autres  ne  sont  rien! 

Les  autres  sont  des  héros  ou  des  traîtres  ! 

Ilsrie  peuvent  qu'être  inutiles  à'ia  Cité  ou  que  lui  nuire. 

L'ennui,  maintenant, 

L'exil  ensuite, 

Voilà  la  vengeance  que  la  Commune  de  Paris  doit  tirer  de  ses  ennemis  ; 

Cela,  et  pas  autre  chose  ! 

Et  c'est  l'avis,  croyez-le  bien,  de  tons  Tes  bons  hongres  des  départements, 

C'est  l'avis  des  bons  bougres  de  soldats  qui  ont  foutu  le  camp  de  l'armée 
de  Versailles, 

Et  avec  lesquels  le  Père  Duchêne  a  bu  chopine  à  son  retour  de  la  capitale 
à&  l'i  a  surrection. 

Ab  !  les  misérables  ! 

Ils  ne  seraient,  foutre  !  pas  fâchés  de  faire  croire  aux  gens  des  provinces 
que  les  patriotes  de  Paris  sont  des  buveurs  de  sang,  qui  dressent  ries  guillo- 
tines aux  quatre  coins  de  Paris,  et  qui  portent  des  têtes  coupées  parmi  leurs 
breloques  de  montre  ! 

Il  vous  faut  faire  cesser  ce  malentendu,  citoyens  ! 

Prononcer  l'exil  contre  les  gens  qui  ont  quitté  la  Cité,  eî  vous  verrez 
comme  vous  vous  concilierez  du  monde:! 

C'est  jujie  que  la  Cité  appartienne  à  ceux  qui  font  quelque  chose  pour 
elle, 

'     Et  que  ceux  qui  la  quittent  au  moment  du  danger  n'y  aient  aucun  droit, 
ni  comme  citoyens,  ni  comme  propriétaires,  ni  comme  quoi  que  ce  soit  ! 

C'est  logique, 

Et  personne  ne  trouverait  à  redire  à  un  décret  dans  ce  sens  ! 

Ah! 

Mes  mauvais  bougres, 

Se  disait  le  Père  Duchêne,- hier,  en  se  promenant  dans  les  rues  de?  Ver- 
sailles au  milieu  des  jean-foutres  ! 

Ab  ! 

_  Comme  vous  seriez  bien  attrapés,  et  quelle  punition  ce  serait  pour  vousr 
si  la  Commune  se  bornait  purement  et  simplement  à  vous  défendre  l'entrée 
de  Paris  !  .... 

Il  voyait  toutes  ces  gueules  de  gens  ennuyés,  et  il  rigolait  rudement, 

Car  les  bons  bougres  de  patriotes  de  Paris  ne  sont  pas  embêtés  comme 
ça  ! 

Et  lés  citoyens  soldats  avec  lesquels  le  Père  Duchêne  a  riboté  hier  soir 
étaient  bien  de  son  avis, 

Ils  veulent  que  tous  les  jean-foutres  soient  foutus, 

Qu'on  tape  sur  la  gueule  aux  gredins  qui  ne  sont  pas  avec  la  Commune 
de  Paris, 

Et  que  la  Cité  soit  à  nous  foutre! 

Et  qu'on  la  défende  après  comme  maintenant  contre  ses  ennemis  ! 

Ce  sera  le  seul  moygri  d'être  libre,  d'être  heureux,  d'être  satisfait  de  soi 
et  des  autres, 
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De  contenter  tout  le  monde  et  soi-même, 

Et  de  pouvoir  Loire  chopine  tranquillement  sous  les   plis  du  drapeai 
rouge,  comme  de  bons  bougres  que  nous  sommes  tous,  foutre  ! 


fl  y  a  une  cliose  qui  tracasse  le  Père  Duchêne  et  dont  il  voudrait  bien 
avoir  le  cœur  net. 

Les  citoyens  membres  de  la  Commune  s'en  sont  bien  occupés  l'autre 
jour, 

Mais  ça  n'est,  foutre  !  pas  suffisant. 

Attendu  que  la  chose  est  assez  grave. 

Voilà  ce  que  c'est  : 

Les  mauvais  jean-foutres  de  la  contre-révolution  ont  fait  courir  depuis 
quelque  temps  une  masse  de  bruits  qui  font  bougrement  du  tort  à  la  Com- 
mune. 

Ils  disent  tantôt  une  cbose,  tantôt  une  autre, 

Tantôt  sur  celui-ci,  tantôt  sur  celui-là  ; 

Tantôt  sur  la  Commune,  tantô\sur  ses  agents. 

Case  résume  toujours  en  ceci  :  •    . 

Que  les  bons  bougres  de  patriotes  qui  soutiennent  la  Commune  de  Paris 
sont  un  tas  de  chenapans  et  d'échappés  du  bagne,  qui  volent  tout  ce  qui  se 
trouve,  pillent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  et  se  conduisent  enfin  comme  des 
gradins  finis. 
.  Notre  honnête  Commune  ne  peut  pas'plus  longtemps  tolérer  ça. 

Les  bons  bougres  qui  ont  l'œil  ne  &e  laissent  pas  foutre  dedans, 

Parce  qu'ils  savent  bien  que  les  jean-foutres  royalistes  sont  capables  de 
tout, 

Et  qu'ils  vous  foutent  une  calomnie  aussi  facilemeut  qu'un  patriote  se 
mouche. 

Mais  il  y  en  a  toujours  qui  se  laissent  jobarder. 

Et  qui  avalent  tout,  sans  regarder,  comme  de  la  bonne  marchandise. 

Bfc,  nom  de  dieu  !  ça  fait  du  tort. 

Qu'est-ce  qu'on  pourrait  faire  contre  ça  ï 

Il  n'y  a  pas  à  songer  à  foutre  dedans  toute  cette  jean-fouirerie, 

Quoique  ça  ne  serait  pas  volé,  tout  de  même  ; 

Mais  ça  n'est  pas  pratique. 

Attendu  que  ces  choses-là  se  disent  à  l'oreille, 

Et  qu'on  n'en  pigerait  pas  un  sur  mille. 

Le  Père  Duchêne  croit  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  : 

C'est  de  confondre  les  jean-foutres  par  la  lumière. 

Vive  la  lumière,  nom  de  dieu  ! 

H  n'y  a  encore  que  ça  pour  embêter  les  [sacrés  jésuites  qui  conspi- 
rent dans  leurs  sales  trous  contre  la  Révolution.' 

C'est  pourquoi,  si  la  Commune  veut  croire  le  Père  Duchêne, 

Elle  foutra  au  nez  des  sales  aristos  gui  la  calomnient  la  meilleure  de 
toutes  les  réponses  : 

Une  bonne  enquête  sur  les  actes  de  tous  les  fonctionnaires- et  de  tous  les 
agents  employés  au  service  de  la  Cité  depuis  le  18  mars, 

Et  que  ça  soit  bien  public,  .. 

Et  que  tout  le  monde  voit  clair  là- dedans,  tonnerre  de  dieu,  à  moins 
fà'èlre  un  fameux  aveugle. 


«s»     b     ***■ 

Ou  de  I  lire  semblant,  comme  ça  arrive  quelquefois. 

Si  onde  ouvre  des  coupables,  on  leur  fera  rudement  leur  affaire. 

Si  on  n'en  trouve  pas,  les  jean-foutres  en  seront  pour  leur  veste. 

Et,  dans  tous  les  cas,  la  responsabilité  de  la  Commune  sera  dégagée, 

Et  on  saura  à  quoi  s'en  tenir. 

Voilà  ce  que,  le  Père  Duchêne  propose  ; 

Et  il  croit  que  ça  ne  serait  pas  mauvais. 


Voyons ,  nom  de  dieu  !  il  faut  pourtant  que  ça  finisse. 

Le  brave  décret  d«  la  Commune,  sur  la  remise  des  loyers,  est-il  tout 
simplement  pour  la  rigolade  ? 

Ou  doù-i;  être  appliqué  bon  gré  mal  gré  ? 

Voilà  au  moins  trois  ou  quatre  fois  que  le  Père  Duchêne  demande  à 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  là-dessus, 

Et  qu'on  ne  lui  répond  pas  plus  que  s'il  chantait  :  Femme  sensible. 

Ça  l'embête  à  la  fin  de  voir  qu'on  peut,  avec  seulement" un  brin  de  tou- 
pet, se  foutre,  comme  ça  des  patriotes  et  de  laCommune, 

Et  que  les  aiïstos  sont  épargnés, 

Tandis  q  ne  les  pauvres  bougres  sont  laissés,  nom  de  dieu  !  à  la  merci 
des  jean-foutres, 

Comme  si  on  n'avait  pas  foutu,  le  18  mars,  une  bonne  et  solide  révolu- 
tion! 

Oui  ou  non,  citoyens  membres  de  la  Commune,  foutez-vous  une  besogne 
sérieuse  à  IHôtel-de- Ville, 

Ou  bien  ?ous  amusez-vous  comme  les  autres  à  la  moutarde  ? 

Si  vos  décrets  ne  sont  pas  mis  à  exécution, 

C'est  que  vous  n'êtes  pas  assez  forts  pour  les  faire  appliquer, 

Et  alors  de  'ameux  imbéciles  ©u  de  fameux  jean-foutres  en  les  votant! 

Car  il  n'y  a  rien  qui  compromette  comme  les  concessions  et  les  recu- 
lades. 

Et  c'est  foutre  bien  votre  cas  ! 

Si,  au  contraire,  vous  êtes  décidés  à  faire  respecter  l'autorité  légale  que 
vous  a  confiée  le  brave  Peuple  de  Paris. 

Agissez  donc,  tonnerre  de  Brest  ! 

Et  marchez  droit  ! 

Ou  vous  »ous  ferez  passer  pour  des  sans-cœur. 

Maintenant  il  faut  tout  dire  : 

Dans  celle  affaire-là,  notre  Commune  n'a  pas  tous  les  torts, 

Et  il  y  a  bien  aussi  un  peu  de  la  faute  des  bougres  de  patriotes. 

Il  ne  faut  pas  comme  ça  s'en  prendre  toujours  aux  gros  bonnets, 

Et,  nom  de  dieu  !  on  peut  même  s'occuper  un  peu  soi-même  de  ses  af- 
faires! 

Eh  bien  !  le  Père  Duchêne  dit  à  ses  bons  amis  qui  lui  écrivent  chaque 
jour  pour  lui  raconter  toutes  les  mistoufles  que  lui  font  ces  sacrés  avares 
de  propriétaires  : 

C'est  à  vous  de  ne  pas  vous  laisser  monter  de  coups. 

Quand  un  propriétaire  veut  vous  empêcher  de  déménager,  bien  que  vou 
soyez  en  règle, 

.Foutez-  vous  de  lui  et  déménagez  carrément, 

Pourvu,  bien  entendu,  que  ce  soit  votre  droit. 


S'il  veut  faire  le  malin,  s'il  fait  des  menaces, 

Foutez- vous  en  de  plus  belle! 

Et  s'il  se  permettait  d'ajouter,  comme  il  y  en  a,  qu'il  ne  ré 
notre  brave  Commune  comme  le  gouvernement  : 

N'hésitez  pas,  nom  de  dieu,  et  foutez-moi  ce  gaillard  er  v;e  ï< 
quatre  gardes  nationaux. 

Il  y  a  quelque  part,  dans  tous  les  quartiers,  un  citoyen  Çom 
police,  nommé  par  la  Commun®,  et  qui  est  chargé  de  faire 
droits  des  patriotes,    *5 

En  dernier  ressort,  adressez-vous  à  lui. 

Il  se  chargera  de  foutre  à  la  raison  les  aristos  récalcitrants. 

Et  foutre!   vous  n'aurez  plus  besoin  d'écrire  un  tas  de  lei 
brave  Père  Duchêne  pour  qu'il  prenne  votre  défense. 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire,  nom  de  dieu! 

Tout  est  dit  pour  montrer  qu'avec  un  peu  d'énergie  on  peut  te 
respecter  son  droit. 

Ça  n'empêche  pas  que  pour  les  timides, 

Car  il  faut  bien  avouer  qu'il  n'en  manque  pas, 

Pour  donner  la  sécurité  et  la  tranquillité  à  tout  le  monde, 

La  Commune  devrait  faire  ce  que  le  Père  Duchêne  a  d%à  'Ai 

Ordonner  que  tous  les  propriétaires  fouteront,  dans  les    \ 
heures,  aux  patritotes,  quittance  signée  de  tous  les  loyers  reor' 

Tant  que  uos  braves  conseillers  n'auront  pas  pris  cette  mestô 

Il  y  aura  beaucoup  de  bons  bougres  qui  ne  se  sentirons  vat 
chez  eux, 

Et  ça  ne  sera  pas  juste  ! 

Car  enfin,  nos  bons  fédérés  qui  foutent  de  si  belles  piles   au 
ont  bien  assez  de  tracas. 

Et  il  n'est  pas  trop  tôt  que  les  aristos  leur  foutent  la  paix. 
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Il  y  a  une  brave  feuille  qui  soutient  carrément  les  intérêts'  du  Peuple, 

Qui  a  dit,  l'autre  jour,  une  chose  bougrement  bonne,  si  eîîe    • ..  vraie, 
"■     Et  qni  satisferait  rudemect  le  Père  Duchêne  et  tous  les  ai ttres  bons 
bougres. 

Il  paraît  que  c'est  notre  ville  de  Paris  qui  approvisionne  àïesa  le  sacré 
Jean -foutre  de  Mout-Valérien, 

Où  tous  les  roussins  de  malheur  se  sont  embusqués  pour  ne  pas  se  faire 
casser  la  gueule, 

Et  pour  canarder  en  sûreté  nos  bons  gardes  nationaux. 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  eu  le  temps  de  vérifier  la  chose.. 

Mais  si  c'est  comme  ça,  mes  bougres,  c'est  une  fameuse  affaire  ! 

Et  les  jean-foutres  vont  tirer  la  langue  d'une  sacrée  mç&à  peïK  I  àt  quelque 
temps. 

Nom  de  dieu  ! 

Quelle  foutue  grimace  on  va  leur  faire  faire  ! 

Àh,  tas  de  r^msins,  vous  faites  des  misères  au  brave  Peuple  ie  Paris  ? 

Eh  bien,  vous  allez  voir  ça. 

Un  bon  tour  de  clé,  là,  mes  bons  gendarmes, 
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Et  vous  m'en  direz  des  nouvelles  ! 

Quand  vous  aurez  trop  soif,  vous  nous  ferez  signe,  hein  ! 

Pour  qu'on  vous  ouvre  la  porte,  si  vous  êtes  bien  gentils. 

Mais,  nom  de  dieu,  il  ne  faudra  pas  faire" vos  gueules, 

Ou  nous  vous  laissons  tous  crever  de  la  rage  comme  des  chiens  que  vous 
êtes. 

Quand  vous  aurez  foutu  vos  chassepots,  on  vous  foutra  des  chopines. 

Pas  une  goutte  avant. 

"Voilà  ce  que  c'est  de  faire  a  nos  braves  fédérés  une:  guerre  de  sau- 
vages. 

C'est  votre  sacré  jean-foutre  de  Picard  qui  Ta  dit  le  premier: 

«  On  emploiera  tous  les  moyens  pour  réduire  l'adversaire.  » 

Très-bien,  Picard, 

-Seulement,  mauvais  bougre,  ne  te  plains  pas  de  ce  qui  arrivera, 

Et  si  tes  sales  roussins  crèvent  tous  de  la  pépie,  ne  l'en  prends  qu'à  toi- 
même  : 

Le  Peuple  de  Paris  n'est  pas  méchant, 

Mais  nom  de  dieu  î  il  ne  iaut  pas  non  plus  abuser  de  lui. 

Ou  foutre  !  il  te  montrera  qu'il  ne  recule  pas  plus  que  toi  devant  les 
moyens  doux. 

Ah  mais  !  C'est  que  nous  ne  sommes  pas  des  naïfs,  comme  tu  îe  crois» 
monsieur  le  jean-foutre  ! 

Et  tu  te  trompes  bougrement  si  tu  crois  nous  foutre  dedans. 

On  te  montrera  ça  bientôt,  mon  gaillard  î 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Demain,  à  onze  heures,  îé  Père  Duchêne  mettra  en  vente 
Ja  quatrième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  31  à  40,  au 
■<prix"de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  13* 


:  fîsm?Jli^é"  Père$Buchêne  publiera  : 

SA    GRANDE   JOIE 

Parce  que     les  jean-foutres   d'huissiers  et  de  notaires  ne 

pourront   vlus  foutre  les  patriotes  dans  la  débine, 
Avec  ses  gran  ^es  considérations  bougrement  patriotiques. 
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Parce  que  les  jedn-foutres  d'huissiers  et  de  notaires  ne 
pourront  plus  foutre  les  patmoies  dans  la  débine, 

Avec  ses  grandes  considérations  bougrement  patriotiques,, 


Enfin,  nom  de  dieu,  il  n'est  pas  trop  'tôt, 

Voilà. tous  les  jeaa-foiitres  d'huissiers,  de  notaires  et  ^e  soi-disant Joac* 
tionnaiTes  civils  qui  sont  foutus  dans  la  moutarde  1 

Ah!  les  gredins! 

En  voilà  de  saies  bonshommes, 
1     El  il  n'y  a  rien  qui  peut  foutre  .davantage  le  Père  Duchëne  en  colère  que 
de  voir  tous  ces  exploiteurs  qui  ne  demandaientqu'à  «  procéder  »,  comme  ils 
disent,  et  à  foutre  tomt  le  monde  dans  1^  misère ^QWï.itaga!5r,a,uatï». sous  l 
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Le  Père  Duchêne  a  souvent  eu  affaire  aaax  huissiers, 

Et  il  y  a  bougrement  des  patriotes  qui  sont  dans  pou  cas! 

Oui,  ' 

Il  les  a  vus  trop  souvent,  les  jean-foutres,  &&fiti  sa  boutique  de  fourneaux 
avec  leur  gueule  de  mouchards,  leur  nez  en  queue  de  lèche-frite  et-  -îfeni 
mains  qui  se  fourrent  partout  ! 

Et  il  n'est  pas  trop  tôt  an'ôh  ait  foutu  tout  ca  à  la  porte  ! 
'  Nom  de  tonnerre  ! 

Les  propriétaires  et  tous  le.s  parasites  qui  aob^lotont  ayec  ffd^geSA  &e  te 
Nation,  et  qui  ont  tout  le. temps  pour  ça,  puisqu'ils  ne  'fouî^o».  jamris  H  r 
de  leurs  cinq  doigts  pendant  toute  leur  ^àiiî-té  J6*$ft¥ée^ —  '&ï®é  cf4fe  j  u  .'..'• 
n'avaient  pas  de  pitîs  graflus  anus  q:~e  les jean -fo-Urn^  u'iiulis^/::. 

Tout  ça,  ça  s'enreudart  comme  larrons  en  fo  ;•••  : 

Passe-moi  la  casse,  je  te  passerai  lu  séné,'  sé:  .-i-;ue:u-ut;  les  ttife  M 


Et  avec  ça,  -c'était  toujours  nous  qui  passions  devant  la  gU.es  piK.r  ffityk} 
•les  pots  cassés  ! 

Tenez,  par  exemple,  citoyens  : 

Quand.il  y  avai!  un  pauvre  bougre 'qui  n'avait  pas   travaillé  à  cause  il; 
chômage  et  qu'il  avait  fallu  dépenser  les  économes,  s'il  y  en  avait,  jkmi 
empêcher  la  femme  et  les  enfants  de  mourir  de  faim, 
Si  après  des  jours  de  misère, 
Ce  pauvre  bougre  ne  pouvait  pas  payer  : 
"Vite,  vite,  l'huissier  arrivait  comme  un  bouledogue, 
Et,  vlan,  vlan  !  va  comme  je  te  pousse,  ils  fourchions  ,rn  patriote  du  pa- 
pier timbré  à  n'en  pas  finir  et  faisaient  monter  les  irais  comme  une  iisUj 
d'apothicaire  ! 
Ah  !  nom  de  dieu  ! 
Quand  ces  mauvais- bougres-là  avaient  passé  quelque  part,  de  longtemp; 
il  n'était  plus  question  de  boire  chopine  et  de  danser  la  carmagnole!" 

Pendant  de  longues  années  il  fallait  trimer,  et  dur  !  pour  rattraper  l'ar- 
gent qu'ils  faisaient  si  vite  dépenser  à  propos  de  bottes  ! 
Les  misérables  î 

Il  s'agissait  d'un  terme  de,  six  liards, 
Allons  donc,  vite  c'était  des  assignations,  des  oommandenients  en  vcux- 
lu,  en  voilà  î 
Et  qu'il  ne  fallait  pas  broncher,,  foutre  ? 
Car  ie  code,  qui  est  bien  la  plus  sale  œuvre  de  jean-foutre  qui  scit 
était  toujours  avec  eux  contre  le  pauvre  monde  l 
Et  les  petits  boutiquiers, 
Nom  de  dieu! 

En  voilà  qui  ne  doivent  pas  être  camarades  avec  les  miissiersï 
Le  Père  Duchêne  connaît  ça, 

Et  dans  son  commerce  de" fourneaux  ces  fcoijgrss-là  .Vont  souvent  rude> 
ment  gêné? 
Protêts, 

Signification- de  protêts^ 
Commandements, 
.Assignations, 
Jugements, 

Significations  et  jugements, 
Coin  mandements  à  nouveau!^ 
Saisie,  .    _, 
DénoadaUefî  de  saisie* 
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3  tout  le  reste  ? 
Ah.  les  jean-foutres  ! 

Une  fois  qu'ils  étaient  partis,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  les  arrêtor ? 

Quand  on  fait  des  frais,  oft  n'en  saurait  trop  faire  ! 

Et  une  fois  qu'ils  étaient  remontés,  on  avait  beau  dire,  on  ne  pouvait 
pas  les  faire  tenir  tranquilles  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  dénon- 
ciation de  saisie  et  à  la  vente, 
è     Alors' ils  étaient  cou'ents! 

Parce  qu'ils  étaient  les  premiers  payés,  f~; 

Car  naturellement,  comme  ils  avaient  des  amis  quand  on'Yfait  la  loi,  ils 
ont  eu  soin  de  s'y  faire!  coller  partout  comme  créanciers  privilégiés  l 

Et  alors  il. fallait  les  voir, 

Quand  ils  avaient  deux  sons  à  gagner,  ils  étaient  comm*  des  tigres. 

Ils  auraient  plutôt  foutu  sur  le  pavé  les  patriotes  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  que  de  ne  pas  salir  leur  bougre  de  psfpier, 

Et  ils  se  foutaient  autant  de  ruiner  les  petits  commerçants  et  de  faire 
déclarer  une  masse  de  faillites  qui  tuaient  le  crédit,  que  de  l'an  quarante  ! 

Ça,  ça  n'avait  pas  de  cœur  pour  deux  iiyrds  ! 

Et  ça  faisait  le  mal  d'aussi  bon  cœur  que  le  Père  Duchêne  se  colle  ur 
verre  de  bon  vin  dans  l'estomac  ! 

Quels  jean-foutres! 

Et  les  notaires  ? 

C'est  la  même  chose!  ■ 

Quand  ils  trouvaient  a  voler  sur  quoi  que  ce  soit, 

Esi-ce  que  vous  croyez  qu'ils  se  gênaient? 

Allons  donc! 

A  toi,  à  moi  la  paille  de  fer!...  Jobard  qui  ne  fait  pas  son  sac!...  Et 
alors  il  fallait,  voir  comme  les  mains  marchaient,  et  comme  ceux  çjii  nô 
faisaient  pas  attention  à  leurs  poches  étaient  mis  dedans  ! 

Quels  tas  de  chenapans  !  ■  " 

Quand  il  y  avait  des  contrats  de  mariage,  des  testaments,  des  partages, 
des  actes  de  société, 

Voilà  où  tous  ces  jean-foutres  étaient  à  leur  affaire  î 

Prends,  mâtin,  prends  toujours  î...  se  disaient-ils  en  eux-mêmes  !...  Et 
les.  honoraires  de  rouler  leur  train  ! 

Assez,  nom  de  dieu  !  assez  de  tous  ces  exploiteurs  !  de  tous  ces  bougres- 
là,  qui  sans  se  fatiguer  font  des  fortunes  comme  des  crésus,  et  qui  réali- 
sent, eu  volant  tout  le  monde  qui  a  affaire  avec  eux,  des  bénéfices  tout  à 
fait  disproportionnés  avec  leurs  services  ! 

Heureusement  que  le  citoyen  Protot,  délégué  à  la  justice^  a  ouvert  l'œil 
?ur  tous  ces  bougres-ià  ! 

Il  n'était  que  temps  î 

«♦Ah!  tas  de  bougres,  a  dit  le  citoyen  Protot, 

«  Ah!  tas  de  jean-foutres  vous  exploitez  3e  pauvre- Peuple, 
.    «  Vous  vous  foutez  pas  mal  de  coller  le  petit  commerce  dans  la  débine, 

«  Et  de  foutre  les  patriotes  dans  la  rue  pour  satisfaire  la  rapacité  de$ 
propriétaires! 

«  Vous  pressez  les  frais  tant  que  vous  pouvez, 

«  Afin  de  vous  faire  des  rentes  et  de  gobeloter  avec  ce  que  vous  arra- 
chez à  la  misère  du  Peuple,  —  car  pour  vous,  la  loi  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  arme  que  vous  braquez  sur  les  patriotes,  au  lieu  de  Vous  en  servie 
pour  les  défendre  ! 

«  Ah  !  c'est  comme  ça  que  vous  agissez^  mes  gaillards  I  •  • 

«  Attendez, 
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3>  Je  vaife  vous  faire  river  voire  clou, 

j)  Et  en  deux  temps,  trois  mouvements, 

»  Ça  ne  va  pas  être  long, 

»  Le  temps  de  vous  moucher, 

»  Et  ça  sera  fait  !  » 

Et  alors  le  citoyen  Protot  est  allé  tranquillement,  comme  un  bon  bougre, 
à  l'Hôtel-de-Ville,  —  et  là  il  a  fait  sortir  un  décret  comme. quoi  à  l'avenir 
tous  les  huissiers,  notaires  et  ci- devant  fonctionnaires  civils  seraient  payés 
tant  par  an  par  la  Commune, 

Et  un  autre  comme  quoi  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  se  conformer  à? 
la  loi  étaient  libres  de  mettre  la  clef  sous  là  porte,  parce  qu'on  ne  leur  lais- 
serait plus  faire  leur  métier  de  crapules  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  î 

"Voilà  un  décret  bougrement  patriotique  ! 

Comme  ça,  foutre,  tous  ces  bougres -là  ne  chercheront  plus  à  faire  les 
frais  à  tort  et  à  travers,  sans  qu'on  sache  pourquoi! 

Ou  plutôt  si, 

Car  on  sait  trop  pourquoi  :  purement  et  simplement  dans  un  but  d'ex- 
ploitation ! 

C'est  ce  décret-là  qui  va  faire'  rudement  rigoler/  les  boutiquiers,  qui 
payaient  des  prix  fous,  parce  qu'un  bougre  de  «sillet  était  en  retard  de  quel- 
ques heures  ! 

Nom  de  tonnerre  î 

Le  Père  Duchêne  se  le  rappelle  bien,  foutre  !  "Un  jour  qu'il  était  sorti, 
on  vient  présenter  à  sa  boutique  de  fourneaux  un  billet  de  cinquante 
francs  ; 

Il  n'était  pas  là,  . 

-Et  naturellement  il  ne  peut  pas  payer. 

Le  lendemain  un  saute-ruisseau  de  l'huissier  vient  comme unjean-foutry 
pendant  que  ïe  Père  Duchêne  buvait  chopine  à  côté  de  sa-  boutique, 

Et  ne  voilà-t-il  pas  que  le  joursuivant  onlui  apporte  une  diable  de  feuille 
un  bougre  de  protêt  pour  lui  dire  de  payer, 

Et  ce  mauvais  carré  de  papier  coûtant  cinq  francs  et  seize  sous  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Cinq  francs  et  seize  sous  ! 

Est-ce  que  ces  hongres-là  s'imaginent  que'ça  se  trouve  dans~"ïe  pas  d'un 
cheval, 

Et  que  l'argent  se  gagne  si  facilement  que  ca  ! 

Comment,  foutre  !  pour  un  retard  de  36  heures  dans  le  pa}^ement  d'un 
billet  de  cinquante  francs,  faire  cinq  francs  et  seize  sous  de  frais! 

Nom  de  nom  !  l'intérêt  de  cent  et  seize  francs  à  cinq  du  cent  pendant 
un  an  ! 

Foutre  de  foutre!  tout  le  monde  se  mettrait  huissier  alors  à  ce  compte-là!! 

Mais  vous  voilà  foutus  dedans  à  votre  tour,  mes  mauvais  bougres! 

Vous  voilà  remis  au  pas, 

Dans  le  droit  commun! 

Et  vous  ne  pourrez  plus  fouiller  comme  autrefois  dans  les  poches  des 
gens,  sans  qu'on  vous  dise: 

«  Dis  donc,  toi,  qu'est-ce  que  tu  fais  dans  les  poches  du  citoyen  ?  » 

Vive  la  Commune,  foutre  ! 

Il  n'était  pas  trop  tôt  qu'elle  fît  un  bon  décret  en  faveur  des  patriotes  et 
des  bons  bougres  de  petits  marchands, 

Mais  qu'elle  îe  fasse  exécuter,  nom  de  dieu! 

Qu'elle  ie  fasse  exécuter.  *.   ~ 
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Ou  c'est  qu'elle  se  foutrait  des  citoyens  de  Paris, 
Et  alors  les  citoyens  de  Paris  se  foutraient  aussi  pas  mal  d'elle,  —  il  y  î 
tles  chances  !  i 


Foutre  de  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  aujourd'hui  n'est  pas  trop  mécontent  des  affaires, 

Et  il  trouve  que,  tout  bien  comsidéré,  ça  ne  va  pas  déjà  si  mal, 

Et  que  décidément  les  jean-foutres  de  Versailles  sont  bougrement  près 
d'être  foutus. 

Ce  que  c'est,  mes  enfants,  que  de  ne  pas  se  faire  de  biîe, 

Et  de  conserver  quand  même  une  confiance  inébranlable  dans  la  Révo- 
lution l 

Il  y  a  de  ça  quelques  jours,  tous  les  traqueurs  disaient  que  nous  allions 
ia  danser; 

Que  les  Prassiens  s'étaient  foutus  avec  les  insurgés,  à  cause  du  paye- 
ment des  monacos, 

Que  les  forts  étaient  déjà  livrés,  . 

Enfin,  que  nous  étions  tous  fumés  comme  des  harengs! 

11  y  a  des  bougres  qui  là- dessus  se  seraient  fait  du  mauvais  sang, 

Et  qui  auraient  cane  carrément  devant  l'ouvrage. 

Mais,  nom  de  dieu  I  les  braves  Parisiens  ne  s'ont  pas  de  cette  pâte-là  ! 

Tout  ce  qu'on  disait  n'a  pas  plus  fait  sur  eux  que  des  cheveux  sur" 
îa  soupe. 

D'abord  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  naïfs, 

Et  qu'ils  savent  bien  que  quand  même  ce  serait  ainsi, 

lis  n'en  seraient  pas  plus  foutus  pour  ça, 

Attendu  que  même  avec  les  forts,  les  roussins  n'auront  jamais  assez  de 
poil  pour  s'emparer  de  Paris  ; 

Ensuite,  parce  qu'ils  n'ont  peur  de  rien, 

Et  qu'ils  se  foutent  de  la  mort  comme  du  reste. 

Eh  bienrnom  de  dieu  !  il  faut  .convenir  que  les  événements  leur  ont 
bougrement  donné  raison. 

C'est  Foutriquet  qui  ctbif  ne  plus  rigoler  maintenant  ! 

Voilà  les  Prussiens  qui  ne  veulent  pas  du  tout  foutre  le  camp  d'où  ils 
sont  ; 

Et"  qui  soutiennent  mordicus  qu'ils  garderont  les  fortf, 

Quand  même  on  leur  foutrait  des  monacos  jusqu'à  plus  soif. 

Il  paraît  que  les  affaires  de  la  paix  ne  vont  pas  du  tout  à  Bruxelles, 

Et  que  Je  Bismark  a  découvert  un  tas  de  fioueries  du  petit  Thiers  ! 

Ce  qui  fait  qu'il  ouvre  l'œil, 

Et  qu'il  ne  veut  rien  lâcher  d©  ce  qu'il  tient,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

En  voilà  une  belle  affaire  ! 

Du  coup,  Foutriquet  ne  sait  plus  à  quel  jean-foutre  se  vouer. 

11  n'est  pas  plus  bête  qu'un  autre,  le  vieux  singe, 

Et  il  sait  bien  que  dans  ces  conditions-là,  il  n'y  a  plus   grand'chose  à 
fricoter  pour  lui.  *; 

Tant  qu'il  a  compté  sur  les  forts, 

Il  s'est  persuadé  que  ça  serait  facile  de  nous  faire  crever  de  faim, 

Et  qu'il  finirait  toujours  par  nous  pincer,  en  nous  bloquant. 
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Ce  qui  ;;■   iuve  que  tout  son  esprit  ne  l'empêche  pas  de  se  foutre  de  ru- 
de.? illusion?  dans  ia  cervelle. 

Mais   nom  de  nom  !  maintenant,  ça  n'est  plus  ça.  ' 

Tant  .   e  fësr  Pms siens 'seront  là,  pas  moyen  de  couper  les  ligor-r 

Les  Lé  es    -xTiées  ne  crachent  pas  sur  la  nourriture, 

El  il  te  !;r.fàûi  du  ravitaillement. 

ils  ne  p tendent  pas  de  cette  oreiîle-îâ. 

Foutriquei  se  demande  ce  qu'il  va  faire. 

Dam  !  rnou  vieux,  ça  n'est  pas  au  Père  Duchêne  à  te  donner  des  avis. 

Arruij  -  î-toi  comme  tu  pourras. 

Colle  !..  .'-.mission  à  l'assemblée,  ainsi  que  te  le  conseille  ce  vieux  brave 
'jomme  de  père  Beslajr, 

Ces:  pi  ,    être  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  prudent, 

Si  ùi  tiens  un  peu  à  ta  peau. 

On  bien,  si  tu  as  du  cœur,  montre-le. 

Fous- loi  à  ia  tête  de  tes  roussins,  comme  un.  brave, 

Et  mon:;  le  premier  à  l'assaut  des  remoarls. v 
'  Qu-isaii?' 

Ils  Iz  §ni  ifrout  peut-être! 

Seulem  ?:  :,  la  Père  Duchêne  ne  veut  pas  te  prendre  en  traître, 

Ça  sera  dangereux  et  pas  commode. 

Ils  ont  Fœïl,  les  fédérés, 

lis  on:  J:- il!. 

N'oublias ça,  et  le  Père  Duchêne  sera  ià -pour  te  foutre  la  première 
balle,  grediia  ! 


Le  Père  Duchêne  le  savait  bien  que  les  bons  bougres  de  la  Commune  ne 
pouvaient  pas  faire  autrement  que  de  s'occuper  nn  jour  ou  l'autre  de  ce 
sacré  Mon;.-d.e-piété, 

Et  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  rendre  un  de  ces  sacrés  décrets  qui  per- 
mette aux  pa  Mvre»  bougres  d-e  pouvoir  retirer  pour  rien  les  nippes  qu'ils  ont 
foatues  au  clou  pendant  le  siège, 

y?00r  pouvoir  manger,  foutre  ! 

Ah?  noir,  de  dieu,  le  Père  Duchêne  l'a  demandé  assez  souvent', 

Et  c'aurait  éié  trop  fort,  qu'en  présence  d'une  chose  si  juste,  on  ne 
'.'écoutât  [:;•.    an  peu  ! 
.   Voyons,    radotes,  ce  n'était-il  pas  justice  ! 

Quoi  !  lès  jëan*~îoiitres  auraient  gobeloté  là  tout  le  temps,  -au  point,  nom 
le  dieu  !  qu'on  se  casse  les  jambes  dans  les  caves  de  ce  sacré  Hôtel-de- 
Ville,  tant  il  y  a  de  bouteilles  vides, 

Et  de  bonnes,  allez,  patriotes  ! 

Ce  n'est  :  as  des  cùopines  à  huit,  foutre  ! 

Ah  1  les  ;e.?n -fou  très  comme  ils  s'en  sont  foutus  des  bosses  ! 

Ah  !  nies  r  auvres  bougres  de  patriotes. qui  avez  foutu  vos  nippes  au  clou, 
zous  ailes    onc  pouvoir  les  retirer,  grâce  à  ce  bon  décret  de  la  Commune  ! 

Gn  a  besoin  de  linge,  aujourd'hui,  foutre  ! 

On  peut  revenir  blessé  de  la  bataille,  tonnerre  ! 

Et  comme  on  est  content  de  trouver  des  draps  bien  blancs,  quand  on  est 
malade, 

Comme  ça  fait  du  bien  ;  et  comme  on  se  guérit  plus  vite  pour  retourner 
servir  la  R<  solution  I 

S'ils  étaient  au  clou,  ça  ne  serait  pas  la  même  chose  ! 

/frissi,  patriotes,  c'est" avec  une  grande  satisfaction  que  le  Père  Duchêne 
|*a  vu  k  décret  que  discute  aujourd'hui  la  Commune  ! 


7   - 

0a  va  rendre  les  nippes  des  patriotes  ! 
Et  pour  rien,  nom  de  nom  ! , 
Quand  il  y  aurait  dix  ans  que  ça  sWâiii  eh-gae/^  ! 
Mais  ce  n'est  pas  lont.I 

La  Commune  a  encore  proposé    une  m  a    .;e    hoM--:-;;^      t  -.'.noUque. 
quaud  elle  dit  :  '"';,. 

Que  les  objets  déposés  au  Mont-de  piété'  ne  seront  délivre,.        aul    pro- 
priétaires primitife  des  objets, 

Si  le  Père  Duchène  a  bien  compris,  E 
C'est  une  bonne  idée,  ça  ! 

En  effet;  si  la  Commune  fait  rendre  les  objets  pouf;  rien,  •  -.  û       é,.i\,  bis! 
simplement  pour  qu'ils  ne  fessent  pas  défaûi,  a..j>;  ].,;uv.rc:  bo    .      ;  qi.-I 
avaient  engagés. 

Ça  n'est  que  pour  ça,  foutre  ! 

Quant  aux  marchands  d'argent  qui  ont  ache'.é  les  reconna; a  :  â'6,  *, 
Et  profité  de  la  misère  des  pauvres  patriotes, 
*  Ça  ne  regarde  pas  la  Commune,  ça  ! 
Et  lé  Père  Duchène  s'en  fout  un  peu  ! 

Quoi,  les  brocanteurs  qui  achètent  les  reconnaissances  soit  en  générai 
des  bougres  qui  ont  le  sac. 

Et  puis,  au  bout  du  compte,  c'est  leur  métier..  Ils  gagnent  gros  à  ce 
commerce  ! 

La  Commune  n'a  eu  en  vue,  dans  sa  proposition  que  de  soulager  les  pau- 
vres bougres,  et  non  les  marchands  d'argent? 

Et  puis  après,  patriotes,  il  faut  bien  espérer  que  notre  brave  Commune 
va  foutre  en  bas  ce  sacré  Mont-de-Piété, 

Ce  que,  comme  vous  le  savez,  le  Père  Duchène,  qui  n'aime,  pas  qu'on 
exploite  les  pauvres  bougres, 
A  déjà  demandé  bougrement  souvent  ! 
Supprimer  le  Mont-de-Piété, 

C'est-à-dire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  prêter  sans  intérêts, 
Surtout  ces  sacrés  intérêts  qui  ne  sont  qu'une  foutue  usure  ! 
Car  enfin,  patriotes,  est-il  permis  de  prêter  de  l'argent  à  des  douze,  pour 
cent  ! 
Nom  de  dieu  !  c'est  foutre  bien  un  sacré  vol  ! 

Et  avec  ca,  que  quand  on  vous  rend*  vos  nippes,  elles  sont  dans  un  foutu 
état! 

Quand  un  pauvre  bougre  a  foutu  ses  habits  au  clou,  et  qu'un  jour  qu'il 
les  a  retirés,- il  veut  aller  le  dimanche  faire  un  tour  avec  sa  femme  et  boire 
*jne  chopine  avec  ses  amis, 
On  dit  partout  autour  de  'lui  : 
«  Tiens,  celui-là,  il  sort  du  clou  !  » 
Ah  l  oui  I  on  vous  fout  vos  nippes  dans  un  bel  état  î 
Parlez- en  un  peu  ! 

Et  nom  de  nom  !  ce  n'est  pourtant  pas  pour  rien  qu'on  vous  les  garde  1 
Eûân,  ça  va  peut-être  cesser  toute  cette  sacrée  conduite-là  î 
La  Commune  a  l'air  de  penser  aux  pauvres  bougres  î 
C'est  bien  ça,  citoyens  membres  de  la  Commune! 
.  Le  Père  Duchène  vous  remercie  de  tout  son  cœur  ! 


Décidément,  les  jean-foutres  de  Versailles  sont  au. .moins  aussi  t'ïesf 
que  méchants,  , 

Et,  foutre  î  ce  n'est  pas  peu  dire,  tonnerre  de  âk-i  l 


Faut-il  que  ces  bougres-là  aient  du  temps  de  reste  pour  s'amuser  a 
loutre  des  blagues -comme  ça! 

Ne  voiià-t'il  pas  maintenant  qu'ils  se  sent  avisés  de  foutra  dans  leur 
('officiel  un  tas  de  jean-f  outrenes  qui  n'ont  m\qusue  ni  tête,  à  propos  des 
*  prisonniers  qu'ils  se  vantent  d'avoir' faits, 

Et  qu'ils  accusent  tous  ces  braves  bougres  de  fédérés. 

Qui  sont  déjà  bien  assez  malheureux  d'être  tombés  dans  leurs  sales 
f  pattes  de  roussins,  * 

D'être  tous  des  chenapans,  du  vrai-gibier  de  prison, 

Et  d'avoir  subi  un  tas  de  condamnations  pour  toutes  sortes  d'infamies 
!, qu'ils  inventent! 

Ils  foutent,  par  exemple,  des  listes  de  noms'à  la  suite  les  unes  des  au- 
Itres,  avec  des  choses  comme  ça  en  regard  : 

Un  tel,  dis  ans  de  prison  pour  vol; 

"Un  tel,  cinq  ans  pour  escroquerie  ;  un  tel,  viol  ;  un  tel,  ceci ,  un  tel,  cela.. 

Si  ça  ne  fait  pas  mai^au  cœur  !  ;    - 

Dire  que  ees  jean-foutres  trouvent  ces  malises-là  très  -drôles  ! 

"Voilà  pourtant,  mes  braves  patriotes,  comment  les  «  honnêtes  gens  »*• 
i  s'amusent. 

Ils  appellent  ça-de  l'habileté. 

Ah  !  vingt  dieu  I...  Quelle  sale  chose  que  le  royalisme  ! 

Le  Père  Duchêne  n©  voudrait  pas,  pour  bien  de  l'argent,  être  infecté  de 
cette  malaêie-là. 

Ça  pourrit  trop  la  conscience! 

Et  puis,  vrai,  ça  rend  trop  stupidel 

Il  y  en  a  an  parmi  ces  pauvres  bougres,  qu'ils  accusent  d'avoir  été  dansj 
le  temps  condamné  pour  adultère. 

Le  Père  Duchêne  est  d'avis  que  cette  trouvaille-là  n'est  pas  heureuse. 
*  Car  enfin,  nom  de  dieui  sur  cette  question-là,  petit  TniersVa  pas  a  faire: 
le  malin. 

Qu'est-ce  que  vous  en  dites,  patriotes? 

Mais  c'est  toujours  comme  ça  ! 

Ce  sont  toujours  les  plus  coquins  qui  font  le  plus  les  dégoûtés. 

C'est  égal,  il  faut  être  canaille  pour  employer  ces  moyens-là. 

il  n'y  a  que  les  sales  aristos  de  la  clique  à  Philippe  pour  se  foutre  comme; 
ca  du  qu'en-dira-t-on. 

Bismark  lu^-même  aurait  reculé. 

Et  pourtant,  nom  de  dieu  !  celui-là  pourrait  se  vanter  d'être  complet  ! 
Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 

Dsmain,  le  Père  Duchêne  publiera  sa  : 

GRANDE   OOI^ÈlFiE 

Contre  les  jean- fouir  es  de  propriétaires  qui  ne  foutent  pas 
les  quittances  aux  patriotes,  comme  le  veut  le  décret  de 

la  Commune; 
■Avec  sa  grande  motion  contre,  ces  hougres-là  qui  conspirent 
avec  les  insurgés  de  Versailles  pour  foutre  les  citoyens  d&, 

Paris  dans  la  moutarde! 
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Contre  les  jean- fautives  de  propriétaires  qiiine  foutent  pas 
les  quittances  aux  patriotes,  comme  le  veut  le  décret  de 
.  la  Commune; 

Avec  sa  grande  motion  contre  ces  bougres-là  qïii  conspirent 
avec  les  insurgés  de  Versailles  pour  foutre  les  citoyens  de 
Paris  'dans  la  moutarde  ! 


Tous  les  matins,  et  tous  les  soirs,  quand  le  Père  Duchêne  ouvra  la  boît$ 
qu'il  a  clouée  contre  la  muraille  de  son  imprimeur  Sornet,  pour  que  les  pa- 
triotes puissent  y  mettre  leurs  communications >        £ 

Il  trouve  une  telle  tapée  de  lettres  qu'un  chien  n'y  t^oy.ve^ît  pas  fâ$ 

jeunes!  r         -  '""  ""?T 

Ce  gui  lai  fait  bougrement  plaisir,  foutre?* 


ougres 

Or,  parmi  toutes  ces  lettres,  il  y  en  a  un  tas  qui  parlent  de  la  mène 
question,  .     .      .  _        ,    +     . 

De  la  question  des  propriétaires,  foutre  !  ,M 

Nom  de  dieu,  oui! 

L'affaire  est  importante,  {fijn  9n  : 

Et  mente  bougrement  qu  on  ouvre  1  œil  ! 

Et  le  bon  !  v  _  ,  9  j  ; 

Le  Peuple  n  a  pas  de  pires  ennemis  que  tous  ces  bougres-là,  qui  se  fou- 
tent pas  mal  du  tiers  et  du  quart,  pourvu  qu'ils  aient  de  quoi  boire  chi- 
tine et  se  foutre  par  le  bec  des  gueuletons  en  famille  U 

Pourvu  qu'ils  mangent  des  ortolans,  ils  se  moquent  pas  mal  que  les  pa- 
triotes n'aient  rien  à  se  mettre  sous  la  dent.  wooê 

Et,  foutre,  en  voilà  assez  ! 

La  Commune,  où  il  y  a  quelques  bons  bougres  qui  veillent  carrément  sub- 
ies intérêts  de  la  Cité,  a  fait  sortir  dès  le' commencement  un  rude  décret 
qui  disait  : 

«  Les  patriotes  ne  payeront  pas  les  trois  termes  qui  se  sont  écoulés  pen- 
dant la  guerre  !  »     _ 

Et,  foutre,  c  était  justice  ! 

La. terre,  le  capital,  —  la  propriété,  en  un  mot,  est.  un  outil  comme  les 
autres, 

Et  tous  les  outils  pendant  cette  sacrée  guerre  étant  restés  inactifs  et  par 
conséquent  improductifs, 

Il  serait  absurde  que  la  terre  et  le  capital  continuassent  en  vertu  d'en 
ne  sait  quelle  force  d'inertie,  à  produire  an  milieu  de  l'inaction  forcée  de 
tous  les  autres  instruments  de  travail. 

Oui,  nom  de  dieu  ! 

Il  était  de  toute  justice  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  fissent 
,  sortir  ce  décret, 

Et  il  serait  grotesque  que  les  propriétaires  fussent  payés,  alors  que  peu-, 
dant  ïa  guerre  et  le  siège,  ce  sont  en  somme  eux  quiont  le  moins  souffert, 
qui  ont  eu  le  moins  des  leurs  de  tués,  qui  ont  le  moins  donné  à  la  Cité  et 
à  la  Nation  de  leur  sang  et  de  leur  àms  I 

Ils  ne  doivent  pas  être  payés, 

Et  foutre,  ils  ne  le  seront  pas  î 

Mais  citoyens  membres  de  la  Commune ,- 

Ce  n'est  pas  tout  de  faire  des  décrets, 

Il  faut  les  faire  exécuter, 

Autrement  on  se  fait  moquer  ! 

Et  on  passe  pour  un  imbécile  î 

Çà  serait  foutre  trop  facile  t 

Qu'est-ce  que  vous  croyez  qu'on  penserait,  du  Père  Duchêne  si  cette 
après-midi  il  faisait  coller  sur  les  murs  un  décret  disant  que, 

«  Demain,  à  telle  Heure,  ïe  Père  Duchêne  fera  guillotiner  sur  la  plaoj 
de  la  Concorde  les  jean-foutres  Favre,  Tbiers,  Picard,  Simon,  Ducrot, 
Ladmirault,  et  les  autres  canailles  leurs  complices,  accusés  et  convaincus 
de  haute  trahison  envers  la  Nation  et  la  Cité,  et  d'assassinats  multiplies 
sur  les  personnes  des  citoyens  de  Paris,  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants. 


«  Le  Pèie  Duchêne  charge  le  ci- devant  arehevêque  de  Paris  de  lezécu-  . 
tiom  du  présent  décret.  » 

On  dirait.  :  le  Père  Duchêne  sera  bougrement  malin  s'il  fait  exécuter  son 
décret,  .     ;  ,  , 

Et  s'il  fait  comme  il  dit, 

Ce  sera  un  bon  bougre,  et  on  lui  paiera  une  chopiae  î 

Mais  comme  il  est  de  toute  évidence  que  le  Père  Duchêne'  ne  pourrait 
faire  selon  ses  décrets, 

Les  patriotes  ne  manqueraient  pas  de  dire  en  voyant  qu'il  a  manqué  à  sa 
promesse  \  1  x 

«  Le  Père  Duchêne  est  un  jean-foutre, 

»  Et  il  se  fout  du  Peuple  comme  de  l'an  quarante  !  » 

Eh  bien  î  - 

Citoyens  membres  de  la  Commune, 

C'est  justement  là  votre  cas  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  le  dit, 

Et  le  vieux  ne  se  fout  pas  dedans. 

Vous  avez  rendu  un  décret  portant  qu?on  ne  payerait  pas  les  trois  termes, 

Et  votre  décret,  c'est  comme  si  vous  aviez  mis  un  robinet  dans  un  mur 
pour  en  tir§r  de  l'huile  ! 

Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  fassent  les  patriotes  avec  un  bougre  de 
décret  comme  ça,  qui  fait  autant  d'effet  sur  les  propriétaires  qu'un  coup 
d'épée  dan*  la  Seine  \» 

Pour  que  votre  décret  valût  quelque  chose, 

Il  y  fallait  ajouter  un  article, 

Et  c'est  sur  quoi  le  Père  Duchêne  va  faire  sa  grande  motion,    . 

Que  vous  écouterez,  foutre  !  si  vous  aimez  le  Peupla  comme  c'est'  votre 
devoir,  no  es  de  dieu  ! 

Voici  l'article: 

«  Tous  les  propriétaires  auront  à  remettre  aux  locataires  dans  les  qua- 
rante-huit heures,  quittance  des  trois  termes  échus,  d'octobre  3-870,  et  de 
janvier  et  d'avril  1871.  » 

Car  il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler  plus  longtemps, 

Citoyens  membres  de  la  Commune, 

Les  propriétaires  se  fojitent  de  votre  décret  et  de  vous  î 

Et  le  Père  Duchêne  en  connaît  plusieurs  qui  le  disent  et  sur  lesquels  il 
ouvre  l'œil,  une  belle  affaire  ! 

Est-ce  que  ces  bougres-ià  n'ont  pas  le  toupet  d'envoyer  leur  note  et  de 
demander  de  l'argent  aux  patriotes  pour  réclamer  les  trois  termes, 

Tout  comme  si  vous  n'aviez  rien  fait  !      *  . 

Foutre  !  foutre  ! 

Voilà  qui  fout  bougrement  en  colère  le  Père  Duchêne,  par  exemple  f 

Et  ça  ne  peut  pas  marcher  comme  ça, 

Tonnerre  de  dieu,  non  ! 

Qu'est-ce  que  ça  veut  dire  ? 

Alors  vous  êtes  des  zéros  î 

'Ou  rien  du  iout! 

Des  imbéciles  ! 

Et  quand  vous  dites  quelque  chose, 

Ou  peut  s'en  foutre, 

Comme  d'une  proclamation- à  Badinguei  ! 


— > 
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Nom  de  nom,  c'est  trop  fort  ! 

Foutre  !  il  ne  faut  pas  q\ie  ça  soit  comme  çàt 

Autrement  ça  marcherait  vite  de  travers  ! 

Une  annexe  à  votre  décret,  nom  de  dieu  ! 

Et  vivement!  ! 

Qu'est  ce  que  c'est  que  des  décrets  qui  n'ont  qu'une  jambe? 

Une  fois  que  les  décrets  sont  rendus,  il  faut  qu'ils  soient  exécutés  co&t. 
que  coûte, 

Ou  ça  n'est  que  de  la  jean -foutre  rie  ! 

II  faut  qu'ils  aient  dans  la  Cité  force  de  loi, 

Et  pour  cela, 

Citoyens  merrbres  de  la- Commune, 

Vous  avez  le  droit  et  le  devoir  d'user  des  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Faites  est  article  additionnel,  foutre  !  ' 

Et  que  dans  les  quarante-huit  heures  les  propriétaires  donnent  quit- 
tance des  loyers. 

Quant  aux  réfractaires, 

Vous  savez  ce  que  vous  avez  à  en  faire  ! 

Ah!  ces  bougres-là-  prétendent  qu'ils  ne  reconnaissent  comme  gouverne- 
ment légal  que  la  bande  de  jean'-f  utres  qui  dirigent  à  Versailles  l'assassi- 
nat en  masse  des  citoyens  de  Paris, 

Plus  de  piiïé,  foutre  ! 

Plus  de  pitié  ! 

Eh  [  si  le  Père  Duchêrie  était'au  gouvernement,  il  ferait  voir  à  ces  hou™ 
".gr.éirlà  où  est  le  gouvernement  légal. 

II  leur  en  foutrait,  lin,-  *  de  l'ordre,  »  et  *  des  gens  bien  pensant,  et  du 
parti  des  honnêtes  gens  î  » 

Ah  !  gredins,  dirait-il  ! 

'  rous  ? 


Nous  sommes  des  jean-foutres  pour  vi 
Très -bien  ! 


On  va  vous  faire  voir  ça  en  deux -temps  ! 

Nous  foutons  des  décrets  bougrement  patriotiques  en  faveur  du  Peuple, 
"Et  vous  nous  envoyez  faire  foutre, 

Et  vous  voulez  que  les  bons  bougres qui  vont  se  faire  tuer  pour  la  Cité  ne 
profitent  de  rien. afin  que  vous  en  ayez  plus  ! 

Attendez,  crapules,  attendez! 

Tous  avez  quarante-huit  heures  pour  foutre  aux  pauvres  bougres  de 
gardes  nationaux,- —  à  ceux  qui  se  battent  et  à  ceux-là  seulement,  /outre  !•— 
les  quittances  de  leurs'  trois  termes!  (  • 

Passé  ce  délai, 

Au  violon,  gredins  ! 

Au  violon ,  / 

Nom.  de  dieu  ï 

En  attendant  mieux,  si  vous  avez  l'air  île  faire  trop  les  malins  ! 


olle 

Vrai,  on  ne  peut  pas  dire  que  ça  ne  marche  pas  mieux  depuis  que  les  je.m- 
fôutres  ont  foutu  le  camp. 

Il  faut  être  juste,  nom  de  dieu  ! 

Et  celui  qui  prétendrait  que  notre  Commune  n'a  encore  rien  foufciNI&Uj 
l'intérêt  du  Peuple  mentirait  comme  un  sacré  calotin. 

Mais,  quoique  ça,  il  reste  encore  bougrement  des  choses  à  faire. 


LA      COMMUNE 
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Ah  !  bon  dieu  de  bois  ! 

Ce  n'est  pas  la  besogne  qui  manque. 

Ce  n'est  pas  pour  dire,  mais  il  n'y  a  qua  se  baisser  pour  en  prendre  ! 

Ainsi  par  exemple,  voila  une  chose  :  * 

Ce  matin,  le  Père  Duehêne,  en  causant  des  .  affaires  de  la  Cité  avec 
quelques  bons  bougres  de  ses  amis,  devant  la  porte  de  son  échoppe,  s'aper- 
çoit que  sa  bouffarde  est  éteinte, 

Et  que  sa  vieille  blague  en. -peau  d'aristocrate  est  aussi  plate  que  la- 
bourée d'un  sans-culotte. 

Bon  !  se  dit  le  Père  Duehêne, 

Les  marchands  de  tabac  ne  sont  pas  faits  pourles  chiens. 

Quatre  sous  à  fumer,  s'il  vous  plaît,  citoyenne, 

Et  bien  servi,  nom  de  dieu  ! 

C'est  pour  un  patriote,  et  un  rude,  foutre  ! 

Eh  bien  i  vous  ne  croiriez  pas  ce  qui  est  arrivé. 

Au  lieu  d'être  satisfaite  d'avoir  affaire  à  un  bon  bougre, 

Et  de  lui  sourire  gentiment  comme  aurait  fait  une  brave  femme  et  une 
amie  du  Peuple, 

La  mauvaise  bougresse  a  foutu  au  nez  du  Père  Duehêne  une  sacrée 
g-rimace  de  sorcière  ; 

Et  nom  de  Dieu  ?  elle  faisait  une  paiie  d'yeux  en  le  regardant,  comme: 
ïi  le  vieux  bougre  n'était  qu'un  vrai  jean-foutre. 

Là-dessUs  le  Père  Duehêne  a  pris  tranquillement  son  tabac  comme  si' 
le  rien  n'était, 

Et  il  a  foutu  son  camp  de  la  boutique,  sans  dire  merci, 

Quoiqu'il  n'ettt  pas  tout  à  fait  son  poids,  ce  qui  ne  l'a  pas  étonné. 

Seulement  il  a  pensé  en  lui-même  : 

Toi,  je  connais  ton  numéro. 

Tu  vends  faux  poids  aux  patriotes, 

Et  tu  fais  la  gueule  aux  bons  bougres, 

Parce  que  tu  es  une  amie  des  aristocrates, 

Et  que  ce  sont  les  sacrés  royalistes,  quele  diable  emporte,  qui  t'ont  foutu1 
Ja  place  dans  l,e  temps. 

Et  alors  le  Père  Duehêne  a  pris  des  informations. 

Et  il  a  su  comment  ça  se  passait,  quand  les  jean-foutres  étaient  les  maîtres 
ie  faire  tout  ce  qu'ils  voulaient.  i 

Il  paraît  que  c'était  là-dëdans  comme  dans  tout  le  reste, 

Et  que  tout  était  donné  à  la  faveur. 

Vous  ,savez  que  ça  rapporte  pas  mal  gros  un  bureau  de  tabac, 

Avec  les  bénéfices  d'un  seul  il  y  aurait  bien  de  quoi  faire  vivre  plu- 
sieurs femmes  de  patriotes. 

Eh  bien  !  nom  de  dieu  !  au  lieu  de  foutre  ces  bénéfices-là  aux  veuves, 
aux  filles  des  bons  bougres  qui  avaient  rendu  de  vrais  services  à  la  r^&tian, 

Ce  qui  aurait  été  juste  et  honnête, 

On  foutait  ça  entre  les  pattes  d'un  tas  de,  gqbelotteuses  qui  avaient  vécu 
toute  leur  vie  aux  dépens  de  la  Nation, 

Et  qui  se  foutaient  crânement  du  Peuple  et  de  la  République. 

Le  Père  Duehêne  ne  prétend  pas  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  d'exception. 

Mais  c'était  foutre  bien  le  cas  de  la  généralité. 

Et  pendant  es  temps-là,  un  tas  de  braves  bougresses  d'honnêtes  femmes 
crevaient  de  faim. 

Qu'est-ce  que  vous  pensez  de  ça,  patriotes  ? 

Le  Père  Duehêne  est  convaincu  que  vous  êtes  de  son  avis, 

Et  ans  vous  pensez  eomme  lui,  que  cette  chose-là  ne  peut  pas  durer^ 


Et  qu'il  est  temps  de  réparer  cette  sacrée  injustice." 

Depuis  que  le  brave  Peuple  de  Paris  a  foutu  le  gouvernement  des  roya- 
listes en  l'air,  - 

Il  y  â  beaucoup  de  bons  patriotes  qui  sont:  morts  pour  la  défense  delà 
Commune, 

Et  qui  ont  laissé,  en  s'en  allant,  de  braves  femmes  aussi  méritantes 
qu'eux, 

Et  qui  n'ont  peut-être  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  un  morceau  de  pain  à  m. 
foutre  sous  la  dent. 

Ah  !  vingt-cinq  mille  noms  de  dieu  l  b  taod     s 

Il  ne  faut  plus  de  ces  choses-là  ! 

Ça  serait  trop  forf,  par  exemple,  que  la  Commune  de  Paris  continuât  le 
système  de  la  jean-foutrerie  royaliste. 

Gardez  les  braves  femmes  ; 

Mais  dépêmez-vous  de  foutre  à  la  porte  toutes  les  noms  de  dieu  de  mau- 
vaises bougresses,  qui  n'ont  pas  obtenu  leur  place  par  des  moyens  hon- 
nêtes. .   '  joe  çs£ 

Le  Père  Duchêne,  citoyens  membres  de  la  Commune,  vous  donne  là  un 
bon  conseil, 

Et1  vous  seriez  coupables  de  ne  pas  le  suivre,  car  le  Peuple  de  Paris  a 
contracté  une  dette  envers  ceux  qui  sont  tombés  pour  la  défense  de  ses 
droits, 

Et  il  ferait  une  canailîerie  qui  n'aurait  pas  de  nom, 
n  S'il  oubliait  ce  qu'il  doit  aux  morts. 

#  •  B9.lÏ 

! 

anw»iw«— himii— m—»« 

'  9ÏJU6 

Voyons,  foutre  î  ça  va-t-il  bientôt  fmir, 

Toutes  ces  sacrées  discussioha-là  ? 

Nom  de  dieu,  ça  commence  un  peu  à  embêter  le  Père  Duchêne  ! 

Quoi  !  aujourd'hui  qu'on  a  foutre  besoin  de  tous  ses  instants,  et  qu'on 
doit  donner  toute  sa  pensée- 'à  la  Commune, 

Ce  sont  s  os  bons  bougres  de  la  Commune  eux-mêmes  qui  se  disputent  ! 

Mais,  tonnerre  !  vous  n'avez  donc  pas  autre  chose  à  faire! 

Au  lieu  d'écrire  dans  vos  feuilles  de  sacrés  articles  où  vous  vous  traitez 
mutuellement  de  réactionnaires  et  de  toutes  sortes  d'amabilités  de  ce  genre, 

Est-ce  que  vous  ne  feriez  pas-  mieux  d'aller,  par  exemple,  aux  avant- 
postes,  l'écharpe  rouge  au  côté. 

Ce.  qui  ferait  bougrement  plus  plaisir  à  nos  bons  bougres  de  gardes 
nationaux. 

Qui  foutre!  n'ont  pas  le  temps  de  se  disputer,  eux,  allez  ! 

Et  vous  ne  l'auriez  pas  non  plus,  citoyens  membres  de  la  Commune,  et 
vous  n'y  son  gériez  même  pas  ! 

Allez  dons  un  peu  entendre  siffler  les  balles  et  gronder  le  canon  des 
fédérés  ! 

Quand  vous  verrez  là  autour  de  vous,  les  bons  patriotes  qui  meurent 
bravement  pour  la  Révolution  et  pour  la  Commune,  en  se  foutant  des 
coups  de  fusil  avec  les  roussins, 

'Vous  ne  songerez  guère  à  vous  battre  à  coups  de  plume  dans  vos  ga- 
zettes 1 

C'est  qu^  ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose  ! 

La  bataille  à  coups  de  plume,  le  Père  Duchêne  sait  ce  que  c'est,  depuis 


quatre-vingts  ans  qu'il  écrit  ses  feuilles,  et  qu'il  tâche  de   donner   de  bon 
conseils  aux  patriotes. 

Il  sait  Lien  que  de  temps  en  temps  on  a  un  peu  de  prison, 

Quelquefois  aussi,  on  Tisque  d'aller  à  Cayenne,  faire  la   récolte  da 
poivre. 

Oui,  le  Père  Du  chêne  sait  tout  ça  ! 

Et  si  les  jean-foutres  revenaient,  il  sait  bien  aussi  que  s'ils  lui  foutent  la 
main  sur  le  noil,  ca  l'attend  un  dés  premiers  ! 

Mais,  quoi!  •  phaTaiwa  «*«ft 

Au  bout  du  compte  !  quand  on  vous  foutrait  à  Cayenne  et  méïrfe  quand 
on  vous  fusillerait, 

Foutre  !  est-ce  qu'on  ménage  les  patriotes,  quand  ils  tombent  entre  les 
mains  des  roussins  ?  '  ' 

Mais  qu'est-ce  que  ça- fout  ? 

Le  Père  Duchêne  a  bien  le  droit  d'être  fusillé,  après  tout  !  Et    eus  aussi  ! 

Oui,  voyez- vous,  citoyens  membres  de  la  Commune,  qui  vous  foutez 
des  sottises  ians  vos  gazettes, 

Ce  n'est  pas  le  moment, 

Ça  embête  les  patriotes  I 

Et  qu'ils  ont  bougrement  raison,  foutre  1 

Foutez-nous  la  paix  ! 

Laissez  de  côté  vos  querelles  personnelles  ! 

Ne  songez  qu'à  l'intérêt  de  la  Commune,  au  salut  de  la  Révolution  ! 

Si  vous  voulez  vous  disputer,  attendez  un  peu  ! 

Les  roussins  ne  seront  pas  toujours  là  ! 

Si  même  vous  voulez  vous  battre,  et  que  l'un  de  vous  veuille  foutre 
l'autre  dans  la  moutarde,  le  Père  Duchêne  ne  s'y  opposera  pas. 

Et  puis,  voyez-vous,  quand  on  a  quelque  chose  à  dire  à  quelqu'un,  on  lui 
dit  une  fois,  et  puis  tout  est  fini.  , 

Quand  le  Père  Duchêne  a  trouvé  l'autre  jour  que  deux  de  ses  amis  ne 
coupaient  pas  tout  à  fait  dans  ses  ponts,  eh  bien,  il  ne  leur  a  pas  mâché, 
foutre  ! 

Mais  pour  se  disputer  et  faire  durer  ça  longtemps,  non,  ça  ne  va  pas  au 
Père  Duchêne. 

Il  a  bien  autre  chose  à  foutre  maintenant? 
-Et  la  Révolution?  Et  la  Commune  ? 


C'est  le  PèroDochêne  qui  était  bougrement  content,  aujourd'hui, 

Quond  en  venant  de  boire  sa  ebopine,  tout  en  causant  avec  un  vieux 
patriote  de  ses  amis,  des  enfants  de  la  Cité, 

Il  a  vu  sur  les  murs  une  sacrée  aiflche,  •    % 

Qui  entre  bien  dans  ses  vues,  et  lui  a  semblé,  foutre  !  bougrement  pa- 
triotique ! 

Ah  !  mes  jeans-foutres,  qu'est-ce  que  vous  foutez  de  çâ,  voyons  ? 

Quatorze  mille  serviettes,  paires  de  draps,  nappes, 

Et -toutes  sortes  de  bibelots  que  le  Père  Duchêne  ne  connaît  pas,  vu 
qu'il  se  fout  pas  mal  de  tout  çà,  et  qui  étaient  aux  Tuileries  ! 


Une  petite  nappe  tien  blanche  quanti  il  invite  un  ami,,  et   qu'on  dine  le 
soir  dans  le  jardin,  quand  il  fait  irais,  avec  la  femme  et  les  enfâiïts, 

IN'e^t-ce.p&s  tout  ce  qu'il  faut? 

Mais,  quatorze  mille  serviettes  ! 

Faïlait-il  qu'il  y  en  ait,  de  ces  tables  toujours  eervies! 

.  Ce  n'était  donc  qu'un  gueuleton  du  matin  au  soir  ! 

Alors,  ça  n'étonne  plus  ie  Père  Duchêne  que  ces  \ jean-foulres-là  aient 
Lu  quarante-trois  mi) te  bouteilles  de  viiv!  ' 

Oui,  patriotes,  l' affiche  du~citoyen  délégué  aux  domaines  est  bougre- 
ment patriotique,  ,  -     •. 

Vu  qu'il  annonce  que  tout  ce  linge,  qui  n'avait  jamais  servi  qu'à  gobelo- 
ter,  va  aujourd'hui  servir  aux  patriotes,'  i 

Vu  qu'on  va  le  donner  aux  ambulances, 

Pour  panser  lès  blessures',  et  aider  à  guérir  les  citoyens  blessés  pour  la 
défense  des.  droits  de  la  Cité  et  de  la  Révolution  l 

Nom  de  dieu  I  ça  fout-il  pas  en  colère,  ça,  voyons  l 

Pendant  ce  sacré  siège,  on  nous  demandait  toujours  delà  charpie, 

Du  linge  de  toute  sorte,  des  draps,  tout  ce  qu'on  pouvait  donner. 

Et  foutre  !  le  Père  Duchêne  en  â  donné  co ruine  tout  le  monde  ! 

Et  puis,  il  y  avait  là^bas,  dans  les  sacrées  armoires  .des  jéaii-foutres,  de 
quoi  servir  pendant  longtemps. 

Ek  bien  !  non  !  ils  se  foulaient  un  peu  des  Blessés, 

Les  Trochu,  Favre  et  jeaii-f outres  du  même  acabit  l 

■Qu'est-ce  que  ça  leur  foutait  un-peu,  ça,  les  blessés? 
'  Ah  bien  i  oui  l 

Voilà,  foutre  !  une   motion  qui  coupe  bougrement  dans    les  idées  du 
Père  Duchêne, 

De  donner  tout  ce  linge  à  gueuletons  pour  l'usage  des  patriotes  ! 

Aussi,  le  Père  Duchêne  remercie  bougrement  le  citoyen .,  délégué  iàux 
domaines, 

Oui,"  foutre  !  a  montré  là  qu'il  était  un  rude  patriote,  et  qu'il  pensait  au.s 
lions  bougres  qui  se  font  tuer  pour  la  Commune. 

.    Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


D 2 main,  le  Père  Duchêne  publiera  : 

A   moI?    les   enfants   de   la,  veuve  I 

ou 
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A  ses.  bons  amis  les  Francs-Maçons,  pour  qu 'ils, appellent  à 
eux  les  frères  des  départements, 

Puisque  les  jeun- fouir  es  de  Versailles  se  foulent  d'eux  plus 
encore  que  des  patriotes  de  Paris. 
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A  moi,   les   fils   cle   la  veuve  ! 


ou 
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DU 


A  ses  bons  amis  les  Francs-Maçons,  pour  qu'ils  appellent  à 
eux  les  frères  des  départements, 

Puisque  les  jean-f outres  de  Versailles  se  foutent  d'eux  plus 
encore  que  des  patriotes  de  Paris, 


La  situation  est  grave,  citoyens  francs-maçons  î 
Et  le  moment  est  venu  de  faire  voir  si  vous  êtes  de  bons  bougres  ou  des 
jean-foutres  !  / 

Le  Père  Duchêne  croit  que  vous  êtes  de  bons  bougres, 
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Et  que  tous  les  jean-foutres  sont  à  Versailles,  ou  peu  s'en  faut  î 

Vous  avez  de  sérieux  devoirs  à  accomplir,  citoyens, 

'  Vcus  avez  à  donner  à  la  Cité  des  gages  de  votre  amour  et  de  votre  dé- 
vouement ! 

Et,  franchement,  il  est  temps  que  vous  vous  montriez-, 

Et  le  Père  Duchène  est  bougrement  content  que  vous  vous  soyez'  déci- 
dés à  faire  aujourd'hui  votre  démonstration  et  à  monter  avec  notre  dra« 
peau  rouge  sur  les  remparts  de  la  Cité  ! 

C'est  bougrement  bien, 

Et  décidément,  ça  ira,  foutre  î  ça  ira  ! 

Il  n'y  a  pas  à  dire  : 

Il  fallait  cela, 

Pour  nous  d'abord,  citoyens  maçons, 

Et  pour  vous  aussi  ! 

Parce  que  voyez-vous,  citoyens,  il  ne  manque  pas  de  mauvaises  langues 
en  France  où  le  vin  donne  la  science  du  babil  plus  qu'en  tout  autre  pays, 

Et  les  mauvais  bougres  disaient  : 

«  Ali  I  les  maçons  l 

«  C'est  une  société  secrète  pour  blaguer  ! 

»  Est-ce  que  vous  croyez  que  tous  ces  bougres-la  conspirent  la  chute  d 
tyrans  ! 

»  Allons  donc  ! 

»  Ce  sont  de  bons  bougres  qui  se  réunissent  pour  se  coller  sur  la  cocs 
cience  des  gueuletons  réussis  et  pour  boire  chopms, 

»  Mais  pour  ce  qui  est  de  la  B évolution, 

»  Ils  s'en  foutent  comme  de  l'an  quarante  ! 

«  Ah  !  dans  le  temps,  c'était  autre  chose  ! 

«  Il  y  avait  dans  la  maçonnerie  un  tas  de  bons  bougres  qui  ouvraient 
rudement  l'œil  sur  les  manœuvres  des  jean -fou très,  et  qui,  après  délibéra- 
tion prise  en  log-e,  leur  tapaient  sur  les  doigts  avec  vigueur. 

«  Mai»  à  présent, 

«  Tous  les  maçons,  ce  sont  des  farceurs  !  » 

Ah  !  nom  de  dieu! 

Voilà  qui  foutait  le  Père  Dnchêne  en  colère  quand  il  entendait  dire  des 
choses  comme  ça, 

Parce  que,  foutre  !  quand  une  société  a  une  importance  comme  celle-là, 
et  que,  nom  de  tonnerre  !  il  y  a  parmi  ses  membres  tant  d-e  bons  bougres 
qui  n'ont  pas  froid  aux  yeux  et  qui  sont  de  bons  patriotes  rudement  dé- 
voués à  la  Nation  et  à  la  Cité, 

Ça  n'est  pas  drôle  de  l'entendre  traiter  comme  ,si  c'était  la  bande  des 
jean-foutres  de  la  Défaite  Nationale  ! 

Ah  !  foutre,  le  Père  Dnchêne  s'est  foutu  plus  d'une  peignée  à  cause  de 
ça,  parce  que  ça  lui  faisait  tourner  le  sang  d'entendre  dire  des  bêtises  à 
tout  casser  comme  des  choses  toutes  naturelles  ! 

Mais  aussi  quand  le  vieux  était  tout  seul, 

Il  se  foutait  rudement  en  colère, 

Et  il  tapait  de  grands  bougres  de  coups  de  poing  à  droite  et  à  gauche  sur 
ses  fourneaux,  * 

Parce  que,  nom  de  dieu  !  il  se  disait  : 

«  Mais  Ms  ne  foutront  donc  jamais  rien,  ces  hongres-là. 

»  Qu'est-ce  qu'ils  attendent  donc  ? 

»  S'ils  voulaient, 

«  Ils  pourraient  faire  tant  de  choses» 

«  Et  de  bougrement  bonne»? 


«  Ça  n'est  pas  pour  dire, 

«  Le  jour  où  ils  voudront  faire  une  bonne  motion,  il  y  aura  rudement  du 
monde  pour  les  soutenir, 

«  Et  c'est  dommage  qu'ils  se  tiennent  tranquilles  ! 

«  Peut-être  bien  qu'ils  ne  croient  pas  l'heure  arrivée  encore, 

«  Mais  foutre  ! 

c  Quand  on  est  dans  la  Révolution, 

a  On  n'attend  pas  le  bon  plaisir  des  pendules, 

c  Et  on  donne  un  coup  de  pouce  aux  aiguilles  1  » 

Voilà  ce  que  se  disait  le  Père  Ducnêue, 

Et  il  était  bougrement  dans  la  note,  bein,  citoyens  f 

Voyons, 

A  présent, 

N'est-il  pas  vrai  qu'il  avait  raison  ! 

Si,  foutre  !' 

Et  vous  êtes  de  son  avis, 

Puisque  maintenant  vous  oublierez  cette  inaction  d'autrefois  et  puisgue 
vous  allez  bravement  vous  foutre  devant  les  obus  qui,  soyez-en  bien  per- 
suadés, ne  vous  épargneront  pas  pins  que  les  autres  ! 

Non, 

Kî  vous, 

Ni  qui  que  ce  soit, 

Ne  sera  assez  puissant,  assez  malin,  assezgsubtil  pour  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  je'an-foutres  de  l'insurrection  ! 

Les  Versailleux  sont  incorrigibles, 

Et  il!  mourront  dans  le  bombardement  final  ! 

Votre  appel  à  la  conciliation  sera  reçu 

Gomme  a  été  reçu  l'appel  des  gens  de  la  Ligue  des  droits  de  Paris, 

Comme  a  été  reçu  l'appel  des  députés  de  Paris, 

Gomme  tous  les  appels  possibles  ! 

Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  les  gredins  ! 

Qu'on  en  parle  plus,  foutre  1 

Et  que  ce  soit  une  affaire  finie  ! 

Vous  savez  bien  que  pour  les  Versailieux  il  n'y  a  plus  ni  bourgeois,  ni 
É>rolétaires,  ni  conservateurs,  ni  socialistes,  il  n'y  a  plus  que  : 

Les  gens  de  Paris  ! 

Chair  à  canon  ! 

Chair  à  obus  î 

Femmes,  enfants,  vieillards,  malades,  infirmes,  tous  bons  à  tuer,  tous 
bons  à  faire  des  morts  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  approuve  certes,  citoyens,  de  faire  cette  dernière 
tentative,  cette  suprême  supplication, 

Mais  qu'espérez- vous  ? 

Adieu  paniers,  vendanges  sont  faites,  le  temps  de  la  clémence  est  passé, 
nous  a  dit  le  jean-foutre  Thiers, 

Et  nous  sommes  de  son  avis. 

La  lutte  entre  les  patriotes  et  les  mouchards  ne  peut  cesser  que  par 
l'anéantissement  de  s  uns  ou  des  autres  I 

Âh  !  foutre  ! 

Les  citoyens  gardes  nationaux  savent  bien  à  quoi  ils  doivent  s'attendre 
si  l'insurrection  entrait  dans  Paris. 

Après  les  journées  de  juin,  à  l'époque  où  le  temps  de  la  clémence  n'était 
pas  encore  passé,  les  infâmes  Garnier-Pagès,  Favre,  Pascal  Duprat,  etc.. 
ne  firent  déporter  que  DOUZE  MILLE  citoyens  de  Paris, 
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Et  Juin  n'avait  duré  que  quelques  jours! 

Mais  cette  année, 

C'est  de  bien  autre  chose  qu'il  s'agit: 

Il  s'agit  non  d'une  émeute,  ""■      ^ 

Une  émeute  n'a  rien  qui  ressemble  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui, 

Mais  une  guerre  civile  qui  dure  depuis  plus  d'un  mois,  à  la  suite  d'une 
Révolution  inouïe  dans  l'histoire  et  qui  a  balayé  d'un  coup  de  pied  les 
gredins  les  plus  vaniteux  et  les  plus  lâches  ;  donc  les  plus  cruels  de  la 
terre  t 

Jugez,  citoyens  francs-maçons,  du  nombre  de  bons  bougres  qu'on  enver 
rait  faire  à  Cayenne  la  récolte  du  poivre,  —  sans  compter  ceux  qu'on  fu- 
sillerait t 

On  serait  obligé  de  radouber  les  pontons, 

Et  le  ministre  de  la  marine  demanderait  à  cet  effet  une  subvention  qu'on 
lui  accorderait,  foutre  ! 
v:.  Donc,  citoyens  francs-maçons, 

Pas  de  conciliation! 

Et  le  Père  Duchêne  qui  vous  aime  et  qui  est  bougrement  satisfait  de 
votre  démarche,  à  cause  des  résultats  qu'elle  amènera  et  dont  il  est  sûr, 

Le  Père  Duchêne  rigole  parce  qu'il  sait  bien  déjà  à  quoi  s'en  tenir, 

Et  il  voit  déjà  le  nez  que  vous  allez  faire  en  redescendant  des  rem- 
parts ! 

Ah  !  quel  nez  ! 

Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Duchêne  est  bougrement  content, 

Parce  que  ce  soir  vous  allez  lancer  à  tous  les  frères  de  province  le  grand 
appel  bougrement  patriotique  pour  leur  déclarer  que  la  maçonnerie  de 
Paris  se  sépare  absolument  des  jean-foutres  de  Versailles, 

Et  qu'elle  se  met  décidément  avec  la  Commune,  où  on  sait  au  moins  ce 
qu'on  veut,  et  qui  est  bougrement  dans  l'esprit  de  la  Révolution  ! 

Ah!  citoyens  maçons,  » 

Faites-le,  cet  appel, 

Faites-le  tout  de  suite, 

Aujourd'hui, 

Ou  demain. 

C'est  toujours  la  même  chose,  allez,  ^ 

Et  vous  serez  bien  forcés  d'en  venir  là  ! 

Faites  appel  aux  fils  de  la  veuve  ! 

Dans  ce  suprême  combat  où  il  y  va  de  la  mort  ou  du  triomphe  de  I& 
Révolution, 

Vous  devez  apporter  le  puissant  concours  de  l'association  ! 

Vous  ne  pourrez  le  lui  refuser! 

Car  la  Révolutiou,  c'est  Paris, 

C'est  la  Cité  par  excellence, 

La  Ville  où  plus  que  partout  ailleurs  où  devrait  être  des  sujets,  et  où 
l'on  est  le  plus  des  citoyens  ! 

Affirmez  la  Révolution,  citoyens. 
t  Sauvez  Paris,  et  avec  lui  arrachez  la  France  aux  mains  des  gredins  qui 
l'ont  trahie  et  vendue, 

Et  soyez  dignes  de  votre  mission,  de  la  Liberté  et  de  la  Patrie  ! 

Travaillons  ! 
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Citoyen  Louis  Blanc, 

Veux-tu  que  le  Père  Duchêne  te  dise  une  chose? 

Eu  bien  !  tu  te  conduis  comme  un  vrai  jean-foutre  l 

Tu  répondras  à  ça  que  tu  n'es  pas  le  seul, 

Et  que  tes  collègues  de  la  députation  de  Paris,  qui  n'ont  pas  encore 
foutu  leur  démission  au  nez  de  la  saciée  assemblée  versaiileuse,  sont,  en 
général,  d'assez  sales  particuliers. 

C'est,  foutre,  vrai  ! 

Le  Père  Duchêne  n'en  disconvient  pas, 

Mais  toi,  nom  de  dieu  ! 

Toi,  citoyen  Louis  Blanc  ! 

Tu  es  à  toi  seul  plus  gredin  que  tous  les  autres  ensemble, 

Et  plus  jean-foutre  que  toute  la  jean-foutreri6  de  Versailles  réunie. 

Attendu  que  tu  joins  l'infâme  hypocrisie  à  la  lâche  trahison. 

Ah  !  mauvais  bougre  de  cafard,  ^ 

Jésuite  de  la  Révolution, 

Loup  monarchien  déguisé  en  berger  socialiste, 

C'est  comme  ça  que  tu  t'imaginais  tromper  tous  les  patriotes  avec  tes 
sacrées  belles  phrases  qui  n'en  finissent  plus  ! 

Eh  bien  !  foutre  de  dieu  ! 

-Tu  es  bougrement  volé,  maintenant  que  tu  vois  que  ça  ne  mord  plus. 

Voilà  ce  que  c'est,  mon  vieux,  que  de  ménager  la  chèvre  et  le  chou. 

Tu  as  cru  que  les  jean-foutres  de-là-bas  te  pardonneraient  ton  nom,  à 
condition  de  faire  bande  avec  eux. 

Et  maintenant,  pour  une  toute  petite  engueulade  que  tu  fous  au  nez  de 
ton  compère  Dufaure, 

A  propos  de  ce  qu'il  a  dit  sur  la  conciliation, 

Ils  se  mettent  tous  contre  toi  et  ils  te  foutent  des  sottises,  en  veux -tu  en 
voilà. 

Ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  tout  le  monde  se  fout  de  toi. 

Et  que  tu  passes  des  deux  côtés  pour  un  traître. 

C'est  bien  fait,  nom  de  dieu! 

Et  le  Père  Duchêne,  qui  n'est  pourtant  pas  méchant,  voudrait  qu'il 
t'arrivât  bien  pis  que  ça, 

Et  que  tu  sois  rudement  châtié  pour  ton  infâme  conduite. 

Car  enfin,  citoyen  Louis  Blanc,  il  faut  convenir  que  tu  es  bougrement 
coupable  devant  la  justice  du  Peuple  ! 

Te  rappelles -tu  ce  que  tu  disais  autrefois  de  la  Révolution? 

Et  de  la  revendication  éternelle  du  Droit? 

Et  de  la  splendide  insurrection  des  prolétaires  pour  la  conquête  de 
l'égalité  politique  et  sociale  ? 

Et  de  la  marche  du  monde  vers  la  fraternité  ? 

En  as-tu  assez  foutu  là-dessus  de  beaux  livres  et  de  beaux  discours  ? 

Nom  de  dieu,  comme  les  pauvres  bougres  trouvaient  ça  beau, 

Et  comme  ils  pleuraient  de  joie  et  d'espoir  en  te  lisant,  jean-foutre  l 

Comme  tu  les  foutais  dedans  I 

Mais  les  pauvres  bougres  ne  veulent  pas  seulement  être  plaints,  ils  veu- 
lent être  délivrés. 

Il  est  venu  un  moment  où  ils  se  sont  sentis  assez  forts  pour  mettre  es 
pratique  toutes  les  belles  choses  que  tu  leur  avais  prêchées. 

Ils  ont  pris  leurs  flingots, 

Ils  ont  foutu  bravement  leur  poitrine  devant  les  balles  royalistes, 
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Et  ils  sont  morts  pour  la  liberté  du  monde. 

Ils  criaient  de  toute*  leurs  fwces  : 

Vive  la  Sociale  l 

Vive  la  Commune  t 

Gomme  tu  leur  avais  dit  de  faire,  jean-foutre  ! 

Et  toi,  qu.'est-ceque  tu  foutais  pendant  ce  temps-ia? 

Tu  faisais  des-ïnomeries  de  calotin  dans  le  camp  des  mauvais  bougres, 

Tu  débinais  notre  brave  Commune  et  nos  braves  fédérés, 

Et  tu  disais  :  «  Je  réprouve  ce  qui  se  passe  à  Paris  !  » 

Sans  cœur! 

Paris  pourtant  t'avait  élu  pour  défendre  ses  droit»  et  non  pour  les  trahir. 

Mais  tu  te  fous  bien  de  ça,  toi,  sacré  marchand  de  phrases. 

Tu  croyais  que  la  Révolution  c'était  tout  simplement  une  belle  matière 
à  discours, 

Qu'on  parlait  bien  de  ces  choses-là, 

Mais  que  ça  n'arrivait  jamais. 

Et  maintenant  que  tu  vois  qu'il  y  a  des  bougres  qui  prennent  ça  au 
sérieux. 

Et  qu'on  se  fout  des  coups  de  fusil  pour  tout  de  bon, 

Ça  t'embête,  et  tu  demandes  qu'on  te  foute  la  paix  I 

Alors  tu  parles  de  conciliation. 

Dis  donc,  le  conciliateur, 

Pourquoi  donc  est-ce  que,  dans  ta  sacrée  Histoire  de  la  Révolution,  tu 
ne  dis  pas  que  les  bougres  de  patriotes  de  ce  temps-là  devaient  se,conciIier 
avec  les  chouans? 

C'est  la  même  chose,  pourtant. 

Et  puis  tu  sais,  au  bout  du  compte,  il  faut  que  tu  sois  bougrement  igno- 
rant ou  bougrement  naïf  pour  parler  de  ces  choses-là  à  Versailles  ! 

Les  jean-foutres  royalistes  t'ont  ri  au  nez  : 

Ils  ne  pouvaient  pas  faire  autrement. 

Ces  bougres-là  comprennent  bien  leur  affaire  ! 

Ils  savent  qu'ils  sont  foutus  si  nous  ne  le  sommes  pas, 

Et  que  la  lutte  doit  être  définitive,  parce  qu'elle  est  entre  deux  principes  : 
Monarchie  et  République. 

Nous  le  savons  également  de  notre  côté. 

Aussi  nous  sommes  tous  d'accord  là-dessus,  qu'il  faut  choisir  entre  les 
deux, 

Et  ne  pas  rester  la  gueule  ouverte  au  milieu  de  la  route,  comme  l'âne  de 
Buridae. 

C'est  ce  que  tu  fais,  mauvais  jean-foutre  ! 

Et  c'est  pourquoi  tu  es  condamné  à  crever  de  ta  bêtise, 

Toujours  comme  l'âne  de  Buridan  ! 


Nom  de  dieu  î 

Cette  fois-ci,  on  ne  pourra  pas  dire  que  non  ! 

Et  le  jean-foutre  Thiers  ne  pourra  pas  répondre  qu'on  ne  fusille  pas  les 
braves  fédérés. 
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Les  patriotes  savent  tous  l'horrible  histoire  qui  s'est  passée  avant-Mer 
près  de  VLliejuif. 

Ah.  !  les  roussins  t 

Qu'est-ce  qu'on  leur  fouterait  bien,  à  ces  bougres-là?  . 

C'est  pas  assez  de  les  eanonner,  foutre  ! 

Et  dire  que  ça  voudrait  rentrer  à  Paris  ! 

Comme  ils  en  égorgeraient,  des  patriotes  ! 
.  Comme  ils  fouilleraient  les  maisons,  comme  autrefois  le  jeau-foulre 
Tbiers,  la  rue  Transnonain  ! 

Ah  !  dame  !  aujourd'hui,  les  bougres  qui  ne  veulent  pas  aller  au  feu  sost 
de  foutus  imbéciles,  ma  foi  oui  ! 

Car  c'est  chacun  sa  peau  ! 

Et  si  les  roussins  rentraient  jamais,  ils  ne  choisiraient  pas. 

Tu  es* Parisien,  toi? 

Eh  bien  L  mon  vieux,  lu  as  fait  le  18  mars,  tu  as  lu  pendant  un  mois  le 
Père  Duchêne,  comme  les  autres  1 

C'est  assez  pour  qu'un  roussin  vous  foute  sa  baïonnette  dans  le  ventre. 

Dame  !  c'est  susceptible,  un  roussin î 

Imbéciles,  ceux  qui  croient  qu'on  aura  le  temps  de  voir  s'ils  se  son  î 
battus  oa  non  ! 

Voyez,  ô  mes  bons  bourgeois,  qui  tenez  absolument  à  rester  tranquilles 
chez  vous,  vous  allez  voir  comment  les  Versailleux  traitent  les  patriotes, 

Et  si  jamais  nous  devons  rien  espérer  de  ces  jean-foutres-là  t    * 

Le  Père  Duchêne  était,  loutre  !  bougrement  en  colère  quand  il  a  lu  le 
rapport  des  citoyens  membres  de  la  Commune  délégués  à  l'effet  de  faire 
une  enquête, 

L'autre  jour,  à  "Villejuif,  quatre  patriotes  ont  été  assassinés  par  un  jean- 
foutre  de  capitaine  de  chasseurs,  qui  les  a  tués  à  bout  portant,  le  lâche  ! 

Ces  bougres  de  roussins  n'ont  même  pas  le  courage  de  combattre  ;  ils  ne 
viennent  que  quand  la  bataille  est  finie, 

Et  qu'il  n'y  a  plus  de  danger  ! 

Alors,  quand  ils  ont  désarmé  les  patriotes  prisonniers,  ils  les  assassinent, 
comme  l'a  fait  ce  misérable  capitaine  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  !  quel  métier  de  jean-foutre! 

On  va  l'afficher  ce  rapport-là, 

Pour  que  tous  les  bons  bourgeois  le  lisent, 

Et  voient  un  peu  ce  qu'ils  ont  à  espérer  de  ces  coquins  ! 

■Et  aussi  pour  bien  foutre  dans  l'idée  des  conciliateurs  qu'il  n'y  a  vrai- 
ment pas  moyen  de  s'entendre  avec  ces  jean-foutres-là  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  de  conciliation,  vous  le  savez,  patriotes  ! 

De  la  conciliation  ! 

Ah  feutre  !  taper  dans  la  main  des  roussins! 

Et  qu'est-ce  qu'ils  foutraient  un  peu,  voyons,  quand  ils  seraient  rentrés  à 
Paris, 

Toute  cette  sacrée  clique  à  Badinguet, 

Qui,  foutre  !  ne  songe  qu'à  dévorer  les  patriotes,  é 

Et  qui  vont  jusqu'à  foutre  des  coups  de  fusil  aux  braves  lignards  qui  ne 
veulent  pas  consentir  à  nous  assassiner  l 

Ah  f  les  jean-foutres  î 

D'un  autre  côté,  il  faudrait  bien  que  ça  unit,  nom  de  dieu  I 

H  faudrait  alors  tous  s'v  mettre  ! 
-Tous! 

Voyons,  foutre  !  ça  ne  vous  met-3  pas  en  rage  de  voir  ainsi  assassiner  nos 
'fédérés?  -  ~  . 
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Qu'est-ce  qu'ils  diraient  donc,  les  roussins  de  là-bas,  si  on  en  faisait  autant 
ici  des  otages? 
Mais  non,  ce  n'est  pas  la  peine  ! 
La  seule  vengeance,  foutre,  c'est  de  marcher  tous  ! 
Tous,  nom  de  nom  ! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Aujourd'hui,  à  2  heures,  le  journal  LA  SOCIALE  com- 
mencera la  publication  d'un  feuilleton  rudement  intéressant 
et  patriotique,  intitulé  : 


LES 


C'est  le  Père  Duchêne  qui  rigole,  de  voir  qu'on  va  un  peu 
parler  du  Peuple,  tandis  que  jusqu'à  présent  les  blagueurs  de 
romanciers  ne  s'occupaient  jamais  que  des  j@an-f outres  de  rois, 
de  princes  et  des  ci-devant  femmes  nobles  ! 


Demain,  à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en  vente 
la  quatrième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  31  à  40,  au 
prix  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  43. 
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PERE 


Contre  les  citoyens  membres  delà  Commune  qui  ne  vengent 
pas  la  mort  des  gardes  nationaux  fusillés  à  Versailles J 
en  appliquant  la  loi  sur  les  otages; 

Avec  sa  grande  allocution  pour  qu'ils  cèdent  la  place  à. 
d'autres  s'ils  ont  peur l 


Il  y  a  du  temps,  citoyens  membres  de  lu  Commune,  que  le  Père  Duchène  ouvre 
l'œil  sur  vous, 

Parce  qu'il  sait  bien  que  si  la  plupart  d'eulre  vous  sont  de  bons  bougres  car- 
i  émeut  décidés  à  faire  leur  devoir  jusqu'au  bout, 


Il  en  est  aussi  quelques-uns  qui  n'ont  pas  cette  mâle  et  suprême  résolution 
qui  fait  «oui  braver  dans  l'imérèt  de  la  Cité.  , 

Fomre  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  rire!     _„   ->-', 

D'être  des  trcmblenrs, 

Et  de  passer  pour  des  couilions. 

Et  quand  le  Père  Dnchêne  vous  voit  faire,  citoyens,  membres  de  la 
Commune,  des  actes  qui  peuvent' volts  donner  la  réputation  d'être  l'un  ou 
l'autre, 

Il  se  font  dans  use  colère  bougrement  patriotique, 

Et  il  sacrifierait  ceux  d'entre  vous  qui  ne  marchent  pas,  comme  de  purs  et 
simples  jean-lbulres  ! 

Eh  bien, 

Citoyens, 

C'est  un  de  ces  actes  que  vous  venez  de  commettre, 

Et  qui  met  si  en  rage  le  Père  Dnchêne  aujourd'hui! 

Comment,  foutre! 

Comment, 

Quatre  gardes  nationaux  viennent  d'être  cernés,  pris  et  fusillés  par  les  gen- 
darmes de  Versailles, 

Quatre  fédérés  ont  été  lâchement  mis  à  mort,  au  mépris  de  toutes  les  lois  de 
lu  guerre,  de  toutes  les  conventions  établies  qui  veulent  qu'on  respecte  la  vie  des 
soldais  prisonniers, 

Quatre  défenseurs  de  la  Commune  de  Paris  ont  été  passés  par  les  armes! 

L'un  d'eux  s'est  traîné  mourant  jusqu'à  l'un  de  nos.  postes,  et  il  a  raconté  le 
crime, 

Il  a  rendu  le  dernier  souffle  eu  criant  vengeance, 

Et. quand  on  vient  vous  faire  le  récit  de  cette  abominable  cruauté,  avec  des 
preuves  à  l'appui, 

Vous  vous  conteniez  d'ordonner  une  enquête! 

Une  enquête,  foutre  ! 

Ah  !  c'est  tout  ce  que  vous  trouvez  à  faire  pour  ceux  qui  meurent,  pour  ceux 
m\  on  assassine,  à  cause  de  leur  amourde  la  Commune  ! 

Nom  de  dieu  ! 

C'est  trop  fort  ! 

Une  enquête!  ,      '■ 

Eh!  qu'est-ce  que  vous  croyez  que  ça  peut  nous  foutre  a  nous,  une  en- 
quête ! 

Qu'est-ce  que  vous  vouiez  que  ça  foute  aux  femmes  et  aux  enfants- des  patriotes 
morts  pour  la  défense  delà  Cité? 

Quelle  confiance  voulez-vous  que  ça  donne,  ça,  une  enquête,  aux  bons  bougres 
qui  jettent  leur  fusil  sur  leur  épaule  et  qui  s'en  vont  se  foutre  des  brossées  avec 
les  Versailleux,  parce  qu'ils  espèrent,  s'ils  vivent,  être  libres,  s'ils  meurent,  être 
vengés  !  . 

Une  enquête  ?  ■  * 

Nous  nous  en  foulons,  nous,  des  enquêtes  ! 

Et  des  faiseurs  d'enquêtes,  la  même  chose  ? 

Des  enquêtes? 

C'est  comme  sous  l'Empire  alors  ! 

Quand  un  gredin  de  la  Cour  ou  un  mouchard  quelconque  avait  fait  un  mau- 
vais coup  au  Heu  de  lui  foutre  carrément  la  main  sur  le  poil  et  de  lui  expédier 
son  affaire  en  deux  temps,  on  faisait  une  enquête,  et  la  coquinerie  passait  au 
bleu  sans  qu'on  en  entendit  jamais  plus  parler? 

Le  Père  Duchêne  prétend,  lui,  que,  quand  il  y  a  doute,  il  faut  en  effet 
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l'aire  des  enquêtes,  parce  qu'il  faut  toujours  s'assurer  de  la  culpabilité  des  gens 
et  ne  pas  les  condamner  sans  être  bien  sûrs  que  ce  sont  eux  qui  sont  les  misé- 
rables, 

Mais  quand  il.  n'y  a  pas  de  doute,  que  le  fait  est  là,  clair,  patent,  palpable,  les 
enquêtes  sont  de  la  jean-foulrerie,  et  pas  autre  chose! 

Et  cela  est! 

Vous  avez  ordonné  une  enquête,  citoyens  membres  de  la  Commune,  s 

Ou  plutôt, 

(Carie  Père  Duchêne  est  trop  juste  pour  faire  retombe,!'  sur  vous  tous  la  faute 
de  quelques-uns)! 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  ordonné  l'enquête  ne  Font  fait  que  par  poltron- 
nerie, 

El  parce  qu'ils  n'osaient  pas  appliquer  la  loi  sur  les  otages, 

Qui  veut,  par  son  article  5,  que  «  l'êxéèo'iioïi  cl'oai  partlears 
de  Iîïl  d©  0.1  morse  ps*s*  les  fp'odUois.fle  WeïrsaïIEo?^  @©Hi 
aussitôt  s'alvie  de  Féxécîitïoiî  d9&iiï  .Eioiiiijr-e  ts;îipls 
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Voilà  la  pensée  du  Père  Duchêne, 

Et  il  est  sûr  que  beaucoup  de  bons  bougres  sont  de  son  avis, 

La  demande  d'enquête  est  un  faux-fuyant,  un  prétexte  pour  n'être  pas  obligé 
d'appliquer  la  loi  sur  les  otages. 

Et  il  le  déclare  : 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  voté  l'enquête  sont   des  couillons  et  des  lâchas  - 
qui  ont   peur   pour   leur  peau  et  qui  se  foutent    pas    mal    des  intérêts   de  la 
Cité!    ' 

Ah  !  foutre! 

Le  Père  Duchêne  ne  vous  laissera  pas  tranquilles,  matin,  croyez  -le  bien,  car 
il  place  les  intérêts  de  la  Cité  bien -au-dessus  de  vous, 

El  il  ne  croit  pas  que  l'idée  de  Commune  soit  indissolumenl  liée  et  puisse  mou- 
rir avec  vos  personnes. 

Vous , 

Mais  vous  n'êtes  que  vous! 

Nous  ne  tenons  à  vos  individus  que  parce  que  vous  nous  awz  promis  de  repré- 
senter notre  idée, 

Mais  du  jour  où  vous  ne  la  représentez  plus,  ailez-vous-en,  voilà  ce  que  nous 
devons  vous  dire  ! 

Et  en  vente,  ceux  d'entre  vous,  citoyens  membres  de  la  Commune,  qui 
oui  demandé  l'enquête  ne  représentent  plus  ai  le  Peuple  de  Pans,  ni  la  Révo- 
lution, 

Et  ils  n'ont  qu'une  chose  à  faire  : 

À  se  retirer  de  l'Hôtel-de-Ville  ! 

Ils  ne  représentent  plus  le  Peuple,  car  le  Peuple  ne  peut  se  laisser  assassiner 
sans  mot  dire, 

Les  citoyens  de  Paris  ne  peuvent  avoir  confiance  et  marcher  carrément  à  la 
bataille  en  sachant  qu'ils  risquent  non-seulememîeur  peau  au  milieu  de  la  mêlée, 
mais  qu'ils  ont  encore  toutes  les  chances  du  monde  d'y  passer  s'ils  sont  faits  pri- 
sonniers! 

La  justice  du  Peuple  est  rapide,  sommaire,  ennemie  des  enquêtes  quand  il  y  a 
flagrant  délit, 

Et  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  la  justice  soit  rendu  ! 

Ces  citoyens  membres  de  la  Commun  ne  représentent  plus  davantage  la  Révo- 
lution. 

Le  Père  Duchêne  a  expliqué,  dans  une  de  ses  feuilles,  comment  après  un  coup 
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d'Etat  toute  Sa  lui  établie  étant  supprimée  par  le  fait  même  de  la  Révolution  qui 
vient  de  s'accomplir,  nous  en  sommes  a  l'origine  de  nous-mêmes  et  de  notre  droit  : 
à  la  force. 

C'est  notre  cas,  —  comme  c'est  le  cas  de  tous  ceux  qui  représentent  la  pensée 
populaire  après  un  coup  d'Etal, 

El  il  n'y  a  plus  d'autres  lois  que  celles  que  nous  avons  édictées! 

Vous  ne  représentez  plus  la  pensée  de  la  Révolution,  ô  vous  qui  avez  demandé 
l'enquête,  > 

Vous  ne  représentez  plus  la  pensée  de  la  Révolution  puisque  vous  doutez,  puis- 
que vous  hésitez,  puisque  vous  n'avez  plus  la  conscience  du  principe  qui  vous  a 
a  fails  ce  que  vous  êtes  ! 

Vous  avez  fait  une  loi  sur  les  otages, 

Qu'elle  fut  bien  ou  mal  laite' 

Et  le  Père  Duchêne  soutient  qu'elle  est  bien  faite, 

Il  fallait  l'appliquer,  le  cas  échéant  ! 

11  fallait  l'appliquer, 

Puisque  vous  ne  l'avez  pas  abolie. 

Ei  être  logique, 

Et  être  conséquents  avec  vous-mêmes  ! 

Vous  ne  l'avez  pas  fait. 

Et  foutre! 

Le  Père  Ducbène  ne  vous  l'envoie  pas  dire  : 

Vous  êtes  ou  des  imbéciles, 

Ou  des  jean-foutres! 

Si  vous  n'avez  pas  appliqué  la  loi, 

Parce  que  vous  pensez  qu'elle  était  mal  faite, 

Vous  ne  deviez  pas  la  faire, 

Ou  en  demander  la  révision  immédiate, 

Et  alors  vous  n'êtes  que  des  imbéciles  ! 

Ou  bien  vous  n'avez  pas  appliqué  la  loi, 

Parce  que  vous  avez  eu  peur  de  faire  fusiller  les  otages,  comme  le  voulait 
l'article  5  de  la  loi  que  vous  avez  faite, 

El  alors  vous  êtes  des  jean-foutres  ! 

Et  s'il  faut  le  dire, 

C'est  l'avis  du  Père  Duchêne  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  vous  croit  pas  des  imbéciles, 

Mais  il  pense  que  ceux  des  membres  de  la  Commune  qui  ont  volé  pour  l'en- 
quête sont  des  jean-foutres  qui  ont  fait  des  restrictions  mentales,  et  qui  se  sont 
dit  : 

«  Foutre!...  mais  c'est  grave,  fusiller  des  otages!...  11  est  vrai  que  les  Ver- 
sailleux  ont  assassiné  quatre  fédérés  ;  mais  faire  exécuter  douze  otages,  c'est 
conséquent,  et  il  pourrait  nous  en  cuire  SI  JAMAIS  NOUS  AVIONS  LE  DES- 
SOUS!... » 

Allons,  voyons! 

Avouez-le  que  vous  avez  eu  celle  pensée  :  «  Il  pourrait  nous  en  cuire  si  jamais 
nous  avions  le  dessous!  » 

Et  le  Père  Duchêne  en  mettrait  sa  main  au  feu, 

Et  il  l'affirme  ! 

Oui, 

Vous  avez  eu  peur, 

Vous  avez  douté  de  la  victoire! 

Vous  avez  voulu  vous  garder  une  porte  de  sortie,  un  escalier  dérobé, 

Vous  n'avez  pas  brûlé  vos  vaisseaux! 

Et   dans    voire    âme  et  conscience,   vous  vous  êies  dit  qu'il  vous  fallait 
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prendre  vos  précautions  pour  le  cas  où  par  impossible  la  Révolution  serait 
vaincue! 

Donc  vous  avez  douté  d'elle  ! 

Donc  vous  ne  pouvez  plus  la  servir  î 

Vous  nous  êtes  inutiles, 

Nous  ne  pouvons  plus  compter  sur  vous, 

Allez  vous-en  !  • 

Retirez-vous  de  cet  Hôtel-de-Ville  où  vous  êtes  entrés  pour  sauver  le  Cité, 
pour  affirmer  la  Révolution,  pour  sauvegarder  le  bien-être,  la  liberté,  la  vie 
surtout  des  citoyens  de  Paris, 

Et  où  vous  venez  de  manquer  à  vos  serments,  de  faillir  à  vos  promesses,  de 
mentir  à  notre  confiance! 

Allez  vous-en  vous  dit  le  Père  Ducbêne, 

Faites  place  a  de  plus  dignes  ! 

Faites  place  à  des  hommes  qui  sachent  encourir  les  responsabilités  devant 
lesquelles  vous  faiblissez, 

A  des  hommes  qui  sachent  exposer  leur  tête  pour  la  Cité,  comme  les  fédérés 
exposent  leur  poitrine, 

A  des  hommes  dévoués  et  forts,  qui  ne  fléchissent  pas  et  ne  tremblent  pas  de- 
vant les  grandes  taches,  devant  les  missions  redoutables, 

A  des  hommes  enfin  qui  soient  des  hommes, 

Et  qui  ne  vous  ressemblent  pas, 


Tas  de  jean-foutres 


Foutre,  nom  de  dieu! 

Vive  le  brave  loi*"! 

En  voilà,  par  exemple,  un  bataillon  dont  le  Père  Duchêne  est  bougrement 
satisfait. 

Se  sont-ils  bien  tiré  le  poil  à  NeUilly! 

Le  Père  Duchêne  aurait  voulu  pouvoir  les  embrasser  tous  tout  à  l'heure, 

Quand  il  les  regardait  défiler  devant  notre  Hôtel-de-Ville, 

Avec  leurs  braves  gueules  de  bons  bougres,  j 

Et  en  gueulant  tous  :  Vive  la  Commune,  comme  des  enragés. 

Vrai,  ça  faisait  plaisir  à  voir, 

Il  y  avait  surtout  leur  sacré  gamin  de  commandant,  le  bon  bougre  Roger,  à 
qui  le  Père  Duchêne  a  rudement  serré  la  main, 

Attendu  que  moucheron  est  tout  de  même  un  rude  lapin, 

Et  un  fameux  patriote, 

Et  qu'il  s'est  bougrement  bien  conduit  au  feu, 

Et  ses  hommes  donc! 

En  ont-ils  abattus  des  gueules  de  roussins  ces  noms  dedieu-là,  à  la  barricade 
Borgnes  et  autres! 

Quelle  dégringolade,  mes  enfants! 

C'est  vrai  qu'aussi  les  pruneaux  leur  tombaient  dru  sur  la  gueule, 

Et  qne  les  jeân-foutres  de  l'autre  côté  ne  s'endormaient  pas. 

Mais  ils  se  foutaient  bien  de  ça,  les  braves  fédérés. 

Ils  restaient  là;  aussi  tranquilles  que  des  petits  Jean-Baptiste, 

Absolument  comme  s'ils  ne  pleuvait  pas  autre  chose  que  de  la  neige. 

Et  ils  continuaient  gentiment  leur  bonne  besogne  sans  se  presser, 

Jusqu'au  moment  où  ils  se  levaient  tout  à  coup^ 

El  en  avant  là,  nom  de  dieu! 
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Encore  une  de  prise. 

C'est  la  Commune  qui  sera  contente! 

Et  ça  a  duré  comme  ça  pendant  deux  jours  ! 

Un  coup  ça  a  été  un  rude  affaire, 

La  dernière  barricade  des  fédérés  n'était  plus  qu'à  trente  mètres  delà  barricade 
des  roussins. 

Ne  voiià-t-il  pas  le  sacré  petit  bonhomme  de  commandant  qui  se  fout  à  grim- 
per sur  le  las  de  pavé, 

Et  qu'il  commence  à  foutre  une  brave  allocution  pour  engager  les  autres  à 
taper  la  main  du  Peuple. 

«  Mes  bons  bougres,  qu'il  leur  dit,  ou  quelque  chose  comme  ça. 

«  Nous  ne  vouions  pas  vous  faire  de  mal. 

«  Nous  sommes  vos  frères,  venez  avec  nous». 

<.(  Et  vive  la  Commune,  nom  de  dieu! 

Mais  je  l'en  fous,'  les  chenapans  tire  tout  de  même. 
■'A'hî  c'est  comme  ça,  se  disent  lee i  braves  fédérés, 

Vous  nous  foutez  des  biseuïeus  au  lieu  de  nous  embrasser? 

Bon  !  ne  craignez  rien  ça  va  chauffer. 

Et  nom  de  dieu,  ils  leurs  ont  foutu  pendant  deux  heures  une  si  belle  tapée  de 
pruneaux,  que  les  jéan-foùlres  n'ont  pa's  demandé  leur  reste, 

Et  qu'ils  ont  foutu  le  camp,  une  belle  affaire,  ce  qui  fait  que  dans  leurs 
deux  jours  les  bons  bougres  du  151e  ont  bel  et  bien  gagné  plus  de  600  mètres 
de  terrain. 

Ce  n'est  pas  déjà  si  mal  pour  un  début. 

Qu'en  pensez-vous,  patriotes  ? 

Le  brave  général  Dornbrowski  a  trouvé  que  ça  n'était  pas  mauvais. 

El  foutre!  il  a  récompensé  les  bous  bougres  par  une  sacrée  allocution  bougre- 
ment encourageai!  te. 

Et  bougrement  patriotique. 

Le   Père  Duchène,  de  son  côté,  est  rudement  content  de    ses  braves   pa- 
triotes, 

Et  nom  de  dieu,  il  ne  se  gêne  pas  pour  le. dire. 


Une  lui  manquait  plus  que  ça!  , :  . 

A  ce  méchant  petit  fouiriquet  de  Thiers  ! 

'Maintenant  il  est  complet!  - 

Ma  foi,  oui  ! 

Parole  de  Père  Duchène,  après  ça  faut  tirer  la  corde. 

Lej  eau -foutre  Thiers  général! 

Général,  mes  bons  bougres! 

Avec,  un  chapeau  à  claque  et  une  grande  plume  blanche^"  un  sabre,  un  habit 
galonné. 

Rien  ne  manque  ! 

Un  général  pour  de  vrai  ! 

Un  général  de  roussins! 

Comme  ça  doit  être  drôle,  patriotes,  de  voir  un  petit  bonhomme  haut  comme 
la  boite  d'un  de  ses, gendarmes, 

Avec  sa  sacrée  figure  ratatinée,  son  petit  toupet  bl#nc,  son  ventre  rond  à  faire 
envie  à  Picard, 

Tout  ça,  à  cheval! 

A  cheval,  foutre! 

Les  patriotes  vont  croire  que  le  Père  Duchène  s'amuse  à  la  moutarde, 

Et  qu'il  les  blague. 


Pas  du  loul  !  . 

Quand  la  série  des  jean-foutres  qui  gobelotîemà  Versailles  aussi  tranquille- 
ment que  quand  ils  buvaient  leurs  43,000  bouteilles  à  l'Hôlel-de-Ville.  se  réu- 
nissent eu  conseil,  - 

Le  bougre  Favre  dit  : 

«  Le  général.  Thiers  a  poussé  aujourd'hui  une  reconnaissance  du  côté 
des  avant  posles  insurgés.  Le  général  s'est  montré  pour  sa  petite  taille,  à 
la  hauteur  des  circonstances,  arrivé,  à  deux,  lieues  des  barricades  ennemies,  il 
s'est  replié  en  bon  ordre.  Le  canon  du  Mont-Valérien  a  protégé  la  retraite.  — 
Tout  va  bien.  »  . 

Ça  se  passe  comme  ça  à  Versailles  ! 

Le  petit  Thiers  a  son  plan  ! 

Après  tout,  patriotes,  le  Père  Duchêne  s'en  était  toujours  douté,  il  l'avoue 
aujourd'hui. 

QuVst-ce  qu'ii  y  a  de  drôle,  au  bout  du  compte,  que  ce  petit  foutriquet  soit 
général  ! 

Il  manquait  à  la  collection! 

Qu'a  foutu  Vinoy,  Ducrot,  Bazaine,  Gallifet,  toute  la  séquelle  à  Badinguet, 
qui,  foutre!  sont  à  la  tête  des  roussins! 

Ils  n'ont  guère  fait  que  de  fusiller  les  patriotes! 

Ce  sont  les  soldats  de  Décembre,  qui  ne  savent  que  balayer  la  canaille,  et 
signer  une  capitulation! 

Mais  tonnerre!  Thiers  n'a-t-il  pas  lardé  autrefois  les  patriotes  de  la  rue 
Transnonain? 

N'at-il  pas  aussi  pris  sa  forte  part  de  capitulation  ! 

Allons,  allons!  général,  à  cheval  foutre! 

Mais  le  Père  Duchêne  le  le  dit  : 

Ne  montre  pas  ton  nez  aux  bons  bougres  qui  veillent,  là,  derrière  la 
barricade  ! 

Ils  ont  l'œil,  ceux-là  ! 

Et,  foutre!  lu  pourrais  bien  la  payer  un  peu  cher  ! 

Ils  n'oublient  rien,  les  patriotes! 

Et,  nom  de  dieu,  toi  et  la  série  de  jean-foutres,  vous  en  avez  bougrement 
sur  la  conscience  ! 

Il  vous  faudra  bien  payer  un  jour  ou  l'autre  ! 

La  France  livrée,  Paris  irahi,  les  patriotes  assassinés  lâchement,  Flourens, 
Duval, 

Et  les  milliers  de  cadavres  qui  dorment  dans  les  champs  abandonnés,  morts 
pour. la  défense  de  la  Patrie  que  vous  trahissiez, 

Morts  seuls,  sans  un  regard  qui  adoucisse  leurs  souffrances,  sans  un  sourire 
pour  fermer  leurs  yeux  ! 

Combien  sont-ils  comme  cela,  depuis  Sedan  jusqu'à  Buzenval? 

Général,  ne  montre  pas  ion  tricorne  de  roussiu,  lu  pourrais  payer  pour 
toutes  ces  victimes!  : 


Foutriquet  a  fait  un  discours, 

Et  un  fameux  discours  encore! 

Où  le  Père  Duchêue  ne  s'y  connait  pas, 

Seulement  il  y  st  une.chose  qui  étonne  bougrement  le  vieux, 

C'est  qu'il  y  ait  une  masse  de  feuilles  à  Paris  qui  foutent  là-dessus  des 
tartines  à  n'en  plus  finir, 

Et  qui  discutent  les  paroles  de  Foutriquet  aussi  sérieusement  que  si  c'était  du 
bon  sens. 

Le  Père  Duchêne  vous  demande  un  peu,  patriotes,  «i  c'est  raisonnable. 

• 


-  8  —  If* 

El  si  ou  doit  parler  de  ces  choses-là  aulremeiii  que  pour  la  rigolade 
Qu'est-ce  que  ça  nous  fait  au  bout  du  compte  ce  que  Foutriquet 


pense  de 
nous  ? 

Il  y  a  bougrement  longtemps,  nous  autres  qne  nous  sa\ons  ce  que  nous 
devons  penser  de  lui! 

La  cause  est  entendue,  n'est-ce  pas,  mes  bons  bougres, 

Eh  bien,  alors! 

Pourtant  il  y  a  une  chose  qui  fera  bougrement  rigoler  les  patriotes  dans  la 
sacrée  jean- foutrerie  du  roi  des  Versailleux. 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  dire. 

Foutriquet  a  mis  une  main  dans  son  gilet, 

A  la  place  où  les  bons  bougres  ont  un  cœur, 

De  l'autre,  il  a  pris  son  mouchoir  pour  s'en  "frotter  un  œil, 

A  la  façon  du  jean-foiitre  Jules  Favre. 

Après  quoi  il  s'est  retenu  à  quatre  pour  ne  pas  rire  comme  un  sacré 
bossu. 

Et  il  a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  autrement  que  de  bombarder  Paris, 

De  foutre  des  obus  sur  les  monuments, 

De  tuer  les  pauvres  femmes  et  les  pauvres  mioches  qui  passent  dans  les 
rues, 

Enfin  de  se  conduire  comme  le  dernier  des  jeaw-foulres. 

Il  dit  encore  qu'il  y  avait  bien  des  gens  qui  lui.  disaient  de  finir. 

Qu'il  appelait  ces  bougies  là,  des  conciliateurs. 

Mais  toutes  ces  machineries  ne  serviraient  à  rien, 

Et  qu'il  voulait  être  libre  de  foutre  des  Parisiens  par  terre  tout  à  son  aise, 

Sans  être  embêté  par  un  tas  de  gêneurs, 

Attendu  que  c'était  son  droit. 

Et  puis  apiès-ça,  il  a  continué  à  chouailler  de  plus  belle, 

Et  il  a  juré  à  ses  jeau-foutres  d'amis  qu'on  pouvait  compter  sur  lui, 

Et  qu'il  tuerait  d.  s  patriotes,  nom  de  dieu  !  En  veux-tu  en  voilà  ! 

Quoique  tout  de  même  ça  lui  fera  «  saigner  le  cœur.  » 

Eh  bien  !  le  Père  Duchêne  trouve  que  eelle-là  est  assez  gaie, 

Et  il  propose  d'ajotiler  le  cœur  de  Fouiriqtiei  à  la  petite  collection  de  cœurs 
de  jean-foutres  que  nous  avons  déjà.  > 

Après  le  cœur  léger, 

Ça  nous  fera  le  cœur  saignant  : 

L'un  vaul  l'autre,  nom  de  dieu  ! 

Le  Père  Duchkke,  marchand  de  fourneaux. 


Demain  le  Père  Duchêne  publiera  la 

GRANDE     DÉCLARATION 

Du  Père  Duchêne  aux  citoyens  de  Paris,  pour  les  avertir  qu'il  forme  son 
bataillon  de  francs-tireurs,  sous  le  nom  des  : 

.   ENFANTS  M  PÈRE  DUCHÊNE 

Et  qu'il  en  confie  l'organisation  au  capitaine  Pierre,  qui  est  un  bougre  à 
poil,  et  qui  foutra  de  sacrées  piles  aux  jean-foutres  versailleux. 

■ 
■■'-  Imprimerie  Sornet,  rue  du  Crotoant,  16. 
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Aux  citoyens  de  Paris,  peur  les  avenir  qu'il  forme  son  bataillon  de  francs- 
tireurs,  sous  le  nom  des  : 

ENfiNTS  BU  PÈRE  BUCHÊNS 

Et^  qu'il  en  confie  l'organisation  au  capitaine  Pierre,  qui  est  un  bougre  à 
poil,  et  qui  foutra  de  sacrées  piles  aux  jean-foutres  versailleux.  - 


Le  sert  en  est  jeté,  citoyens  î 
Le  sort  en  est  jeté!  ^ 

C'est  la  grande  guerre  que  nous  faisons! 

La  guerre  de  la  liberté  contre  la  tyrannie  >  de  la  Révolution  'contre  fa, 
royauté,  du  Travail  contre  le  Parasitisme 4 


Ça  n'est  pas  une  petite  affaire,  foutre  !  >■ 

Etle  Père  Duchêne  sait  bien  de  quoi  il  s'agit;  et  s'est  -dit  que  décrié- 
ment  il  fallait  ouvrir  l'œil  plus  que  jamais  et  marcher  carrément. 

C'est  pourquoi  il -laace  aujourd'hui:  son  grand  appel  aux  bons  sou.v ;-.-■■ 
pour  .qu'ils  viennent  faire  avec  lui  le  braconnage  de  la -guerre,  la  Drogue 
des  francs- tireurs  !  ■if^i 

Voilà  qui  est  important,  la  création  des  corps  francs, 

Et  qui  mérite  toute  L'attention  du  citoyen  délégué  à  la  guerre. 

Les- troupes  régulières  ne  peuvent  pas  toujours  donner, 

Et  il  y  a,  foutçe  bien  !  une  foule  don  -rations  où  elles  sont- impropre ,, 
malgré  toute  leur-bravoure! 

•  Et  les  corps  francsj-composés  de  b©ns  lapins,  solides  au  poste  t  :    , . 
canent  pas,  sont  excellents  pour  faire  des  coups  de  main  où,  il  se;         .r^ 
cile  d'engager  des  troupes  ordinaires. 

Voilà  ce  qui  a  déterminé  le  Père  Duchêne  à  créer  son  bataillon, 
-  -'  _ 

Ce  n'est  pas  pour  dire,  mais  ce  sera  un  batailloa  bougrement  cràrid) 

Et  qui  ne  se  rendra  pas,  celui-là  I 

Et  qui  ne  laissera  pas  rirendre  son  drapeau,  où  lé  Père  Duel  Ane  veut 

qu  u  y  d  «.  . 

VIVE   LA  COMMUNS!  FOUTRE  î 

Ah  !  nom  de  dieu  t. 

C'est  qu'il  ne  s'agit  pas  de  blaguer, 

I!  faut  être  d'attaque,  - 

Et  dur  ! 

Aussi,  le  Père  Duchêne  a  foutu  la  main  sur  le  poil  à  son  eamîndV  le 
capitaine  Pierre,  et  lui  a  dit  : 

«  Mon  vieux, 

»  Le  Père  Duchêne  va  te  foutre  dans  les  mains  un  petit  projet  un  peu 
conséquent  ! 

»  &gu  Et  qu'est-ce  que  c'est  ?  a  dit  ce  bougre-là. 

»  —  Je  vaste  dire  ça?  a  répondu  la  Perd  Duchéns. 

»  Allons  boire  chopme, 

»  Et  causons  !  » 

Très- ^ -vu  î 

Et  la  conversation  s'engagea  entre  quatre  z'-yeus  : 

Ah  !  ce  fut  chaud,  nom  de  dieu  t 

Et  bougrement  encore! 

Le  Père  Duchêne  tapait  des  coups  de  poing  siir  la  table  et  ea  failli,  sau- 
ter les  verres,  foutre  1 

Enfin,  après  bien  des  parlages,  iî  fut  décidé  entre  le  Père  Ducb-uic  et  le 
capitaine  Pierre  : 

Que  le  Père  Duchêne  prendrait  l'initiative  de  la  création,  d'un  bstaulo1 
de  francs-tireurs  sous  le  nom  un  peu  réussi  «t* 

ENFANTS  DU  PÈRE  DUCHÊNE 

Le  PèreDuchêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans?  en  disant  que  ce  batail- 
lon-là sera  un  bataillon  comme  on  n'en  aura  jamais  vu,  et  qui  sera  com- 
posé de  gaillards,  il  ne  vous  dit  que  ça  ! 

Nom  de  dieu  !  c'est  le  Père  Duchêne  qui  va  rigoler  quand  il  va  voir 
tous  ses  bons  bougres  avec  le  fourneau  gravé  sur  le  képi  et  tout  prêt*  è 


foutre  des  piles  aux  Versailleux,  qui,  nom  de  tonnerre  !  ne  méritent  pas  de 
la  couler  douce  et  heureuse  ! 

Et  quand  il  ira  Loire  chopine  avec  eux  au  campement,  c'est,   là  qu'on 
;ra  lui  coller  dans  la  main  de  sacrées  motions  bougrement  oatrioli- 
ques  dans  l'intérêt  du  Peuple  1 

Le  Père  Duchêne  s'en  foutra  une  sacrée  bosse, 

Et  il  est  bien  fâché  de  ne  pouvoir  prendre  lui-même  îe  commandement 
de  son  bataillon, 

Mais  il  ira  p^s  étudié  pour  être  commandant, 

Et  puis,  qui  est-ce  qui  ferait  son  journal?  et  qui  est-ce  qui  ouvrirait 
l-œil  sur  les  complots  des  jean-foutres  et  les  menées  des  g  redis  s  de 
royalistes  ! 

Ah!  nom  de  dieu!  il  faut  qu'il  y  ait  dans  Paris  quelqu'un  qui  soit  vigi- 
lant et  qui  ne  s'endorme  pas  sur  le  rcri  !   , 

C'est  donc  au  capitaine  Pierre,  qui  est  un  bougre  à  poil,  que  le  Père  Du- 
■chêne  a  confié  l'organisation  du  Bataillon  de  ses  Enfants, 

Et  foutre  de  foutre, 

Le  Père  Duchêne  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied  a  voulu  que  son  bureau 
-d'enrôlement  fut  à  l'Hôtel  du  Louvre,  rue  de  Rivoli,  et  au  rez-de-chaussée! 

Rien  que  ça  de  luse,  mes  bougres  ! 

Ça  n'est  pas  de  la  petite  bière  ! 

Depuis  huit  heures  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  et  depuis  une  heure 
jusqu'à  cinq  keures  de  l'après-midi,  le  capitaine  adjudant-major  Fleury  et 
4e  capitaine-trésorier  Georges  Barbereux,  inscriront  les  volontaires  i 

6n  aura  les  vivres,  on  sera  payé,  on  aura  des  chassepots,  à<i  bonnes 
chaises  de  flanelle,  afin  de  ne  pas  pincer  de  foutues  fluxioas  de  poitrine 
pendant  la  nuit,  des  culottes  en  velours  à  côtes,  comme  les,  francs-tireurs 
des  Vosges,  et  le  fourneau  au  képi, 

Gomme  le  Père  Duchêne,  qui  portera  l'uniforme  de  simple  garde  ! 

Les- officiers  seront  nommés  à  l'élection,  d'après  une  liste  d'aptitude, 

Parce  qu'il  ne  faut  pas,  foutre!  que  les  enfants  du  Pète  Duchêne  aient  à 
leur  tête  des  canards  ne  'sachant  ni  A  ni  B,  et  qui  ss  foutraieat  officiers 
rien  que  pour  avoir  des  galons  ! 
.  Des  gens  capables  î 

De  l'activité,  de  la  science,  du  courage  et  de  bonnes  convictions  révolu- 
tionnaires —  ou  des  nèfles  !  •       . 

Voilà  l'opinion  du  Père  Duchêne! 

Et  avec  ça  les  lapins  marcheront  et  iront  de  l'avant,  parce  qu'ils  ne  crain- 
dront pas  d'avoir  à  leur  tête  un  mauvais  bougre  qui  les  trahisse,  ou  un 
Jean-fou  ;  rie  qui  les  mette  dedans  ! 

Et  le  Père  Duchêne  ouvrira  rcsilj 

Et  le  bon  ! 

On  peut  y  compter! 

Le  commandement  du  bataillon  sera  confié  [au  capitaine  Pierre,  gui 
aura  le  droit  de  choisir  son  état-major, 

Ça  sera  juste, 

Et  il  n'y  a  rien  à  dire  à  ça! 

La  responsabilité  retombe  sur  lui, 

II  est  raisonnable  qu'il  s'entoure  de  gaillards  sérieux  sur  qui  il  puis  s 
compter! 
'   Et  foutre, 

A  cause  de  cette  responsabilité,  il  aura  de  grands  pouvoirs,  —  ce  qu'il 
faut  pour  accomplir  les  missions  périlleuses  dont  on  le  chargera;  -• 

Car  il  y  aura  du  danger, 


Et  il  faut,  nom  de  dieu  î 

Que  les  Enfants  du  Père  Duchêne  soient  la  terreur  des  roussins  de  Ver* 
sailles. 

Ils  ne  seront  pas  nombreux,  les  bougres  ; 

Ils  seront  six  compagnie^  de  soixante-dix  hommes  seulement  (sans  le 
cadre) , 

Mais  il  faudra  qu'elles  en  vaillent  vingt-cinq! 

Ah  !  on  va  faire  des  choses  rudement  belles  avec  des  bougres  déciâés 
comme  ceux-là  ! 

Le  Père  Duchêne  es  a  déjà  plusieurs, 

Et  il  pense  bien  qu'il  n'y  aura  pas  besoin  de  crier  sur  les  toits  pour  que 
-cinq  cents  gaillards  d'attaque  viennent  avec  lui  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Quelles  piles  on  va  foutre  aux  roussias  ! 

Mais  le  Père  Duchêne  ne  fait  pas  seulement  appel  aux  bons  bougres -qui 
veulent  se  foutre  des  peignées  avec  les  mouchards, 

11  fait  aussi  appel  à  tous  les  patriotes. 

Le  délégué  à  la  guerre  a  approuvé  son  plan. 

Et  il  lui  a  promis  l'armement,  l'équipement  et  une  grande  partie  de 
l'habillement, 

Mais  il  y  a  bien  des  dépenses  à  faire  néanmoins, 

Et  foutre,  tout  seul  le  Père  Duchêne  n'y  arriverait  jamais, 

C'est  pourquoi  il  ouvre  une  grande  souscription  patriotique  pour  subve- 
nir  aux  dépenses  occasionnées'  par  le  nouveau"  bataillon  des  francs- 
tireurs  ! 

•Le  journal  du  Père  Duchêne  n'est  pas  assez  grand  pour  contenir  des 
listes  de  souscription, 

Mais  le  Père  Duchêne,  qui  a  de  nombreux  amis  dans  la  presse, -s'est 
arrangé  avec  le  journal  Za  Sociale  ;  où  il  a  des  camarades,  et  qui  ^publiera 
le  nom  de  tous  ceux  qui  contribueront  à  cette  œuvre  bougrement  patrioti- 
que, et  le  montant  de  leurs  versements. 

Le  Père  Duchêne  vous  répond  qu'on  saura  à  "quoi  l'argent  du  Peuple  a 
été  dépensé! 

Aujourd'hui  donc,  le  journal  la  Sociale  publiera  in  extenso,  en  tête  de 
ses  colonnes,  le  rapport  sur  la  formation  du  bataillon  des  Enfants  du  Père 
Duchêne, 

Rapport  vu  et  approuvé  par  le  citoyen  délégué  à  la  guerre. 

Et,  à  partir  de  demain, 

Il  y  aura  uu  employé  au  bureau  du  Père  Duchêne,  13,  rue  du  Crois- 
sant, pour  inscrire  les  souscriptions  î     , 

En  avant  foutre  ! 

En  avant  I 

Nous  faisons  la  Révolution,  foutre  ! 

Ou  nous  ne  la  faisons  pas  ! 

Nous  combattons  pour  nous  et  pour  l'avenir  1 

Nous  combattons  pour  le  droit,  pour  la  justice,  pour  l'ordre,  pour  le  tra- 
vail, pour  la  paix  et  pour  le  bien-être  ! 

En  avant  ! 

On  ne  tuera  pas  la  Révolution, 

Le  Père  Duchêne  vous  en  répond  ! 

Il  ne  s'agit  seulement  que  d'avancer  son  triomphe. 

Car  elle  triomphera,, nom  de  dieu! 
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Elle  triomphera, 
Ou  rions  mourrons  tous, 

Et  les  roussins  sauteront  avec-  Paris,  ou  le  Père  Duchêne  en  perdra  son 
nom  !  « 


Foutriquet  continue  la  série  de  ses  jean-foutreries  : 

Hier,  il  a  encore  fait  une  chose  qui  est  bougrement  infâme. 

Il  a  fait  foutre  des  obus  à  la  gueule  des  braves  citoyens  franco  maçons1 
qui  s'avançaient  vers  les  remparts  pour  planter  leur  bannière  de  paix  et  de 
^fraternité. 

Voilà  comme  il  est  Foutriquet  ! 

Il  répète  qu'il  est  un  brave  homme, 

Et  quon  a  bougrement -tort  de  dire  du  mal  de  lui, 

Il  pleure  même  au  bssoïn, 

Et  il  dit  que  son  cœur  saigne. 

Mais  ça  ne  l'empêche  pas  de  se  payer  sa  petite  demi-douzaine  de  cada- 
vres chaque  fois  qu'il  en  a  trouvé  l'occasion.         " 

Quelle  bonne  nature  ! 

Et  il  y  a  encore  des  bougres  q\ii  s'imaginent  qu'on  peut  faire  quelque 
chose  de  ce  sacripsnt-là, 

Et  qu'en  cherchant  bien,  on  trouverait  peut-être  moyen  de  s'entendre, 

Mais,  foutre  de  foutre  !  - 

Les  bougres  qui  se  font  de  ces  illusions-là,  y  mettent  rudement  de  la 
bonne  volonté  f 

En  tous  cas,  nom  de  dieu  I  le  Père  Duchêne  ne  pensç  pas  que  les  bons 
citoyens  francs-maçons  coupent  encore  dans  ce  pont~là.' 

S'il  en  croit  au  contraire,  ce  que  quelques-uns  de  ces  bons  bougres  lui 
ont  dit  : 

Ça  ne  va  pas  se  terminer  comme  ça, 

•  Et  les  pauvres  bougres  qui  sont  tombés  hier  sous  la  mitraille  versaîîlaïse 
^'auront  pas  inutilement  couvert  de  lemvsang  les  pavés  de  notre  brave 
ville.  iw 

On  les  vengera,  nom  de  dieu  ! 

Ah!  petit  Thiers,  tu  fais  de  ces  coups-là? 

Eh  bien!  mon  bonhomme,  le  Père  Duchêne  te  préviens  que  tu  t'es  foutu 
sans  t'en  douter,  une  sacrée  affaire  sur  les  bras. 

Nos  braves  francs-maçons  de  Paris  ont  le  bras  plus  long  que  tune  croîs, 

Et  rien  qu'avec  leur  manifeste  à  leurs  frères  des  départements, 

Ils  vont  foutre,  en  huit  jours,  toute  la  province  contre  toi. 

Voilà  ce  qui  te  pend  au  nez,  Foutriquet! 

Bientôt  tous  les  patriotes  vont  s'entendre  ensemble, 

Gomme  s'il  n'y  avait  jamais  eu  au  monde  ni  tyrans,  ni  aristocrates,  ■ 

Et  contre  cette  coalition  formidable  de  toutes  les  forces  intelligentes  de 
la  Nation, 

,  's. 


Dis  voir  un  peu  au  Père  Duchêne.,  .ce  que  tu  pourras  faire,  mauvais  bou- 
fgre,  avec  tes  Sacrées  bandes 'de  roussins^t  tes -foutus  soldats  de  sacristies. 
'    Tu  vas  te  faire  foutre  une  jolie  pile,  mon  gaillard, 

Et  tu  ne  l'auras  pas  volé,  hem! 

Bon  dieu  de  nom  de  dieu  ! 
ia  Le  Père  Duchêne  rigole  d'avance  da  la  sacrée  cece  qu'il  foutra  ca 
•four-là,  entre  hommes. 

Quelles  chopines,  mes  enfants  î 

Quelles  chopinssî 

-..-■..         ' 

: 


-   De  plus  en  plus,  ouvre  l'œil  ! 

Ouvre  l'œil" citoyen  délégué  à  îa  Sûreté  générale  ï 

Car  il. y  va  aujourd'hui  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  patriotes, 

Et  sï  tu  ne  remplissais  pas  tout  entier  ton  devoir,  tu  aurais  derrière  toi 
les  larmes  des  veuves,  les  cris  désespérés  des  orphelins  ! 

Ouvre  l'œil  ! 

Le  Père  Duchêne  ne  saurait  trop  te  le  répéter  ! 

C'est  son  devoir  à  lui  de  t'avertir,  et  de  ne  pas  manquer  une  occasion  de 
&°i  faire  foutre  la  main  sur  le  poil  à  unroussin  ! 

Il  ne  faut  pas  laisser  échapper  un  seul  de  ces  jean poutres, 

Et  si  tu  sais  où  il  y  en  a  encore  qui  se  cachent, 

Et  qui  font  la  rousse  pour  le  compte  de  Versailles, 

Nom  de  dieu!  ne  les  manque  pas  ! 

Aujourd'hui,  le  Père  Duchêne  t'avertit  d'une  chose  et  te -dit  : 

Il  faut  veiller  aux  portes  de  Paris  î 

ïi  y  a  Un  tas  de  jean- fou  très  qui^  parviennent  encore  à  foutre  le  camp 
malgré  que  ça  soit  bougrement  défendu  ! 

On  sait  que  tu  as  l'œil,  citoyen  délégué,  mais  il  faut  y  mettre  les  deux  ! 
'  C'est"  pas  de  trop  quand  il  s'agit,  comme  le  Père  Duchêne  te  le  disait 
tout  à  l'heure, 

De  la  vie  des  patriotes  I 

De  la  douleur  d'une  famille, 

De  la  Commune,  foutre  ! 

Si  au  moins  les  jean-fouîres  qui  parviennent  à  passer  les  portes  se  cen« 
tentaient  de  filer  sans  rien  (lire  et  sans  refaire  leur  métier  deîmoucti3J?d  ! 

Ma  foi,  qu'ils  foutent  le  camp  au  bout  du  compte  î 

Mais  c'est  qu'ils  vont  porter  à  Versailles  les  nouvelles  que  les  jean-fou- 
tres  ont  intérêt  à  savoir; 

Ils  vont  compléter  la  liste  des  roussms,  quoi  ! 

Un  bon  patriote  est  venu  aujourd'hui  dans  l'échoppe  du  Père  Duchêne. 
et  lui  a  dit  : 

— r  «  Père  Duchêne,  ouvra  l'œil!  Foutre! 

«  11  faut  surveiller  les  voitures,  qui  entrent  et  sortent  de  Paris. 

«  Il  y  a  des  femmes  de  sergents  de  ville  qui  s'habillent  comme  nos  hra- 
!»  ves  blanchisseuses,  et  nos  bonnes  marchandes  de  légumes,  et  parvien- 
['■»  nénk  ainsi  à  tromnee  la  surveillance. 


«  Tout  ça,  ça  fait  le  voyage  tous  les  jour?,  et  ça  fait  la  rousse  pour  Ver- 

saille  s  î  » 

—  «  Dame!  c'est  bougrement  difficile  de  faire  -attention  à  celai  £||mà 
foi,  patriote,  je  ne  sais  pas  trop  comment  on  peut  s'en  tirer!  n 

Voilà  ce  qu'a  répondu  le  Père  Duchêne. 

Seulement  il^s'est  dit  : 

«  Il  faut  toujours  signaler  ça  au  citoyen  délégué  à  la  Sûreté  ferrerais1.  I 
aura  l'œil.  » 

Songe,  citoyen, -qu'il  y  va  de  la  vie  des  patriotes  ! 
.  Et  prends  des  mesures,  f outre,' 

Car  c'est  bougrement  sérieux  ! 

Tu  sais  que  pendant  ce  sacré  siège,  les  jean-feutres  qui  faisaient,  la 
rousse,  nous  ont  foutu  dedans  bien  souvent! 

Aie  l'œil,  foutre  !  Aie  l'œil  I 


-^ 


A  la  bonne  heure;  su  moins  ! 

En  voilà  un  bon  décret-que  vient  de  rendre  îa  Commune  de  Paris, 

Et  dont  le  Père  Duchêne  aurait  joliment  regret  de  ne  point  parler  ! 

Parce  que,  foutre  !  il  est  bougrement  patriotique, 

Et  qu'il,  tombe  bien  dans  ses  vues! 

Malgré  toutee  qu'on  en  dit,  :  • 

Il  aime  bougrement  la  morale,  alle^,  le  Père  Duchêne  ! 

Car^sans  la  morale,  on  nepeut  pas  être  un  bon  patriote  ! 

Aussi;,  foutre  !  voilà  un  rude  décret  que  celui  qui  supprime  le  travail  de 
nuit  pour  les  bons  bougres  d'ouvriers  boulangers  ! 

Ah  !  nom  da  dieu  Me  travail  de  nuit  ! 

Voilà  qui  était*' uns  sacrée  institution  qui  n'a  jamais  plu  au  Père 
Duchêne*! 

Quoi".!  on  était-force  de  foutre  le  camp  de  chez  soi  à  3a  fin  de  la  journée, 

11  fallait  quitter  ea  femme. et  ses  enfants,  pour  aller  au  pétrin,  travailler 
â  làlumière, 

Et  puis  le  matin,  on  rentrait  éreinté,     - 

On  se  foutait  tout  habillé  sur  le  lit;  on  dormait  à  moitié. 

Enfin,  foutre  !  on  ne  vivait  pas  l 

C'est  pas  une  vie,  ça  ! 

Quelquefois,  sans  qu'on  soit  pour  cela  un  jean-foutre,  en  sortant  îe 
matin  avec  les  camarades,  on  buvait  un  petit  coup, 

Une  chopine,  deux  chopines! 

Ma  foi,  on  en  a  bien  le  droit,  quand  on  vient  de  passer  la  nuit  à  bras- 
ier la  pâte! 

On  était  de  mauvaise  humeur  en  rentrant  chez  soi. 

Non  I  comme  ça,  on  ne  peu,  pas  avoir  de  famille. 

Et  voilà,  foutre"  ?  ce  qui  fait  mal  au  Père  Duchêne,  qui  sait  combien  on 
«at  joyeux  de  se-délasser  du  travail  en  faisant  sauter  ses  enfants  sur  ses 
; genoux, 

En  faisant,  le  s\ir,  leur  petite  éducation, 

Et  puis  après,  en  embrassant  bien  lortla  raênagèmf 

Allons,  patriotes,  voyons  ! 
.  N'est-ce  pas  que  le  Père  B'^hêne  a  raison  1 


Et-,  fmrtre!  les  gredins  de  Versailles  disent  malgré  tout  çà  que  l'infâme 
Père  Dw.  nme  pousse  à  la,  haine  de  la.  famille, 

A  l'abolition  de  la  propriété;  etc.,  etc..  - 

Tas  dt  jean-foùtres,  va;  Trouver  donc  un  seal passage  de  sa  feuille  où  il 
ait  dit  <ïH  çe|  choses-là! 

Ça  vo>..s  va  bien  à  vous,  ma  foi  d'a^ccsc-  |;é  PèiO  Duchêne  î 

.Eein  mes  bons  bougres  d'ouvriers  boulangers,  n'est-ce  pas. qu'en  sera 
cooteL.  t  à- a  ;oir  sa  soirée  pour  promener  :*à'  petite  famille,  .' 

La  nu it  pou  r  bien  dormir  chez  soi,       .  .     - 

Et  qu'on  travaillera  bougrement  bien  pendant,  ia  journé-i  I 


ains  chauds  à  foutra,  clans  notre  êafé  le 


«  1^  est  D^en  ça  ues  murs  a  la  Jriepuooopis  5 

«  Elle  assassine  toujours  les  pauvres  bourgeois  !  » 

Imbéciles,  d'abord  vous  aurez  des  petits  pains  tout  chauds  assez  tôt  pour 
foutre  dans  votre  sacré  café  au  lait. 

Et  puis,  soit  dit  entre  parenthèses,  votre  café  au  lait  c'est  de  la  sacrée 
moutarde.  Le  Père  Buchêne  se  porte  bien,  et  foutre!  il  n'a  jamais  bu  de  ça. 

Une  bonne  chopine  le  matin,  avec  une  croûte  de  pain  dedans.  Ah!  nom 
-de  nom,  voilà  qui  soutient  l'estomac  ! : 

Vous  en  aurez  des  petits  pai$s,  imbéciles  ! 

Et  ça  n'est  pas  pour  vous  faire  crever  de  faim  que  la  Commune  a  rendu 
ce  décret  !  .  i*v 

lis  ont  toujours  peur  de  ne  jamais  manger  assez,  ces  jean-foutres-là  ! 

La  gueule  î  voilà  ce  qui  les  tient  ! 

Il  y  a  use  raison  bien  au-dessus  de  votre  amour  du  café  au  lait  : 

C'est  celle  quels  Père  Duchêne  vient  de  vous  expliquer. 

La  morde  ! 

Et  quand  même  vous  attendriez  une  heure  vos  petite  pains5  eh  bien  l 
ma  foi,  tant  pis  î  • 

Et  puis,  au  bout  clù  compte,  si  vous  ne  comprenez  pas  cette  raison-ià,  .le 
Père  Duchêne  s'en  fout! 

II  la  comprend,  lui! 

Et  la  Commune  aussi  ! 

C'est  pour  cela,  que  le  travail  de  nuit,  @$  supprimé  ! 

Et  puis,  braves  gens,  vous  pouvez  dormir,  tranquilles   sur  vos    deux 
oreilles,  avec  un  bon  bonnet  de  coton  sur  vos  yeux, 

"Vous  aurez  toujours  vos  peiits  pains  ! 

,  Dormez  tranquilles,  bons  .bourgeois,. les  ouvriers  boulangers  travaille- 
ront pour  vous  comme  d'habitude. 

Donnez...  sous  l'œil -du  Père  Duchêne'!" 

Le  Père  Buchène,  marchand  de  fourneaux. 


Bernai n,  à  onze  Meures,  le  Père   .Duchêne  mettra  en  vente 
fa  quatrième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  31  à  40,  au 

pifi  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  13. 

imprimerie  Seraet,,  rse  du  Croissaût»  iô. 
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En  voyant  : 

^■a3  tes  Yersaillews  s'enfoncent  de  plus  en  plu®  d&ns  la  moutarde, 

Que  'Us  (rues  des  jean-foutrss  ont  été  déjoués,, 

Zf  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  semblent  commmfàgr  à 
&»*t*.ff*-endf  @  que  la  question  militaire  doté  tout  primer. 


Le  Père  D'ucbëne  est  bo^jsrement  montent  aiijotîr^*hm, 

Parce  qu'il  sait  mai  d  tenant 'que  tes  mauvaises  nouvelles  qu'on  avait  don - 

SeSè's  ava.B.t-hia*  et  qui  eounueuî  sur  le,*  .boulevards  ne  soûl  que  des  invéii- 

igjtos  des  Jean- fouies. 
Qui  cherchent  à  tout  eomprometlre.ea  meatstat  .eomxne  des  arracheurs 

4*  =jba?s, 


'•-  pi  en  exagérant 'tout  pour  tacher  fcmèÊfèïm  le.;  ho: .■:.  ©logens, 

Mais  les  jean-foutres  ont  beau  l'aire,  ils  ont  beau  raeijti .  _  : .■■.■.  les  eroJ 
péchera  pas  d'être  bombardé*  comme  les  palrioft  s  pâi  ss  ,  s .  ■:  Les  Bêerl 
saille  ux  !  tahqoJl 

Ali  !  nom  de  dieu  ! 

Si  oa  les  avait  crus,  ces  mauvais  ^bougres  là,  on  hsa  tèî     d  q«j   !.. 
perdu, 

Le  sacré  fort  d'Issy  était  pris  par  les  foussins, 

Les  canons  en  cloués, 

Fet  les  bons  citoyens  de  la  rive  §33€fcë  alla;e.iL  je « ■  ■.  :c  ,i  jaio'fiBaùï, 
en  veux- tu  en  voilà  ! 

Quel  tas  d  imbéciles  I 

D'abord, 

Le  fort  d'Issy  a  été  repris  trois  heures  après,  - 
■  Parce'' qoe  les  citoyens  de  Paris  ne  sont  pas  des  pouces  mouillées  quiper- 
dèat  la  tête  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les  coups  quinte  et  quatorze  et  is 
point, 

"  Et  qu'ils  savent  que  si  on  perd  une  manche,  on  peut  toujours  prendre  sa 
revanche! 

Et  gagner  la  belle  ! 

C'est  ceiqu'iis  ont  fait,  les  bougres! 

Ah  foutre!  les  Versaillais  n'ont  pas  fait  long  feu  au  fort  d'Issy. 

Ils  n'avaient  pas  encore  débouclé  leurs  sacs, 

Que  les  patriotes  arrivaient  avec  leurs  bonnes  clarin>:  tîe-s  de  six  pieds  et 
leur  lardaient  le  cuir,  le  Père  Duehêne  ne  vous  dit  que  ça  ! 

Les  gueux  n'ont  pas  fait  de  soupe  dans  le  fort. 

Et  s'ils  y  reviennent, 

On  a  pris  des  précautions  pour  le  cas  où  ils  s'empareraient  de  ce  Lie 
moite  de  terre  : 

Les  gredins  danseraient  mie  diable  de  carmagnole  en  1  air,  et  pourraient 
numéroter  leurs  abatis,  s'ils  tiennent  à  ce  qu'on  rapporte  à  leur  "famille  des 
©adavres  à  peu  près  présentables  l 

Pas  de, pitié  pour  les  rous.sins! 

Pas  de  grâce  pour  les  Corses, 

Puisque  ce  sont  eux  qui  l'avouent,  et  un  jean-foutre  dô  ce  pays  l'a  dé- 
claré à  l'Assemblée  nationale, 

Le  Père  Duchêne  ne  le  lui  a  pas  fait  dire,  . 

Car,  quand  il  a  lu  ça  dans  le  compte-rendu  de  l'assemblée  IgséihSMiRps, 

II  a  rudement  rigolé, 

Et  il  a  dit  : 

»  A  la  bonne  heure,  c'a  toujours  été  l'avis  des  patrie  es  qu'il  n'y  avait 
trae  de  vrais  roussîns  qui  pussent  bombarder  Paris ,  et  tuer  à  plaisir  les 
femmes  et  les  enfants  ! 

œ  Les  jean- feutres  ont  bien  raison  de  revendiquer  la  responsabilisé  de 
ces  massacres  et  de  dégager  un  peu  les  soldats  que  les  gredias  royalistes 
poassent  à  la  desiructiom  de  Paris  l  » 

Oui, 

Le  Père  Duchêne  a  rudement  rigolé  l 
''  'Il  ©n  a  bu  plusieurs  chopines  coup'  sur  coup  t 

Ht  du  rouge,  foutre  ! 

M  il  en  a  avalé  une  sacrés  omelette  au  lard  çrai  n'était  pas  piquée  Ses 


Ào  bien  oui  !  le  fort  d'Issy  prie  :S 
Jù$&t  QUI, 


Car  il  y  a  eu  par  Là  quelque  jëan-foulreiie  Août  le  Père  Duc-liêne,  ,,«£&£ 
ouvre  Yœû,  ne  va  pas,  tardera  savoir  le  lia  mot, 

Mais  aussitôt  après  : 

Repris, 

Foutre  ! 

Et. que  ça  n'a  pas  traîné  ! 

Et  puis  après,  nom  de  dieu  !  quand  il  aurait  été  pris  et  qu'on  ne  l'aurai* 
pas  repris, 

Qu'est-ce  que  ça  pourrait  nous  foutre! 
.  L'abbaye  ne  chôme  pas  faute  d'un  moine, 

Bit  le  proverbe, 

Et  nous,  si  nous  avions  perdu  réellement  le  fort  d'Issy,  qui  est  fort  en- 
dommagé, —  car  il  a  été  couvert  d'une  vraie  pluie  d'obus,  —  est-ea  que 
nous  aurions  été  foutus  pour  ça  ! 

11  n'y  a  que  des  jean-foutres  qui  puissent  dire  des  choses  comme  celles-là. 

Pour  effrayer  le  monde, 

Et  pour  faire  douter  les  patriotes, 
,     Qui  heureusement  ne -sont  pas  des  imbéciles  et  qui  ne  se  laissent  pas 
foutre  dedans  par  des  manœuvres  aussi  infâmes  que  ridicules! 

Si  le  fort  d'Issy  était  repris  encore  une^fois  par  les  Versailleux  le  Pèse 
Buchêne  peut  assurer  qu'ils  n'y  resteraient  pas  longtemps  ! 

Mais  ils  ne  le  reprendront  pas  l 

Ah  !  les  gredins  ! 

Ils  auraient  bien  voulu  le  conserver! 

Et  savez-vous,  patriotes,  quel  était  le  plan  du  foutriquet  ! 

L?  particulier  voulait  tout  simplement  entrer  carrément  dans  Paris,, 

Parce  que  c'était  avant-hier  que  se  sont  faites  en  province  les  élections 
municipales,  ,  ao 

Et  ils  n'ont  pas  été  fâché  d'offrir  à  l'assemblée  "et  à  la  réaction  dépar- 
mentale  la  Cité  de  Paris  dans  un  bouquet  ! 

On  a  débiné  ton  truc,  vieux  polisson  ! 

Et  tu  ne  nous  foutras  pas  dedans  ! 

Voyez-vous  ce  gredin, 

Qui  s'imagine  qu'on  entre  dans  Paris  comme  dans  un  moulin.! 

Attends,  va,  coquin*  attends  ! 

Ta  en  auras  encore  à  retordre  avec  le  «;  parti  du  brigandage,  »  uoaime 
tu  dis, 

Et  on  t'en  fera  voir  de  grises,  foutriquet  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Ton  affaire  s'avance,  va,  j ean-f outre  ! 
.■    Les  départements  se  fédèrent, 

La  Maçonnerie  fait  son  appel, 

Les  bougres  de  la  Gommude  lancent  aux  citoyens  paysans  un  manifeste 
.bougrement  patriotique,  -  ,  .    .     . 

Et  biemôt  la  France  tout  entière  ouvrira  l'œil  sur  les  complots  royalistes, 
lâche  gredin  !  • 

Tous  tes  mensonges  seront  dévoilés. 

Et  tu  ne  te  la  couleras  pas  toujours, douce  dans  la  ville  des  ci-devant 
Clapet  !  ■'.'-.'      \  - 

On  s'organise  ici  à  Paris  ! 

Et  tout  est  sur  le  point  d'être  terminé  ! 

Le  citoyen  Rossei,  le  nouveau  délégué  à  la  guerre,  est  un  bougre  "à  poil, 
erai  n'est  pas  décidé  à  s'amuser  à  la  moutarde, 

Et  tout  va  marcher  au  pas, 


/ 
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Et  vivement  ! 

Le  Parc  d'arliller.ie  sera  créé  demain  eatièremeat,  où  à  peu  ue  cLos.:- 
près  ! 

-Et  le  désarmement  des  bataillons  de  jeàn-foulres  aura  lieu  avec  des  res- 
trictions, 

Car,  en  somme,  il  n'est  pas  juste  que-ce  soient  toujours  les  mûmes  boa? 
bougres  qui  aillent  se  faire  casser  la  gueule,  tandis  que  les  mauvais  r>  •-  tesi 
tranquillement  à  la  maison  et  se  oîïaaffeat.  les  pattes  en  f-uioajit  leur  bouf- 
farde et  en  buvant  chopine  ! 

Il  y  a  une  cour  martiale,  nom  de  dieu  ! 

Et  les  conseils  de  guerre  ne  sont  pas  faits  pour  les  ehieajs  î 

Ah  !  les  bougres  qui' vous  disent:  .  ^ 

o  Je  ne  veux  pas  me  battre  contre  mes  frères  !..  Et  on  ne  peut  jforc .: 
personne  à  marcher  dans  une  guerre  civile.  » 

Une  guerre  civile  ? 

Des  frères  ? 

De  quoi  I  de  quoi  î 

Des  frères,  les  raussins  ï 

A  l'eau,  alors  ! 

Une  guerre  civile,  les  peignées  avec  les  Corses? 

Alors  il  faut  crier  tout  de  suite  :  «  Vive  Badinguei  !»  et  ne  pas  prendre 
des  airs  de  cracher  sur  l'empire  ! 

Des  guerres  civiles, 

Le  Père  Duchêne  vous  en  foutra  des  guerres  civiles,  lui! 

Des  frères  î 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Voilà  qui  fout  en  colère  le  Père  Duchêne,  par  exemple,  quand  il  entend 
appeler  des  frères  les  mouchards  qui  tuaient  les  patriotes  sur  le  Boulevard 
et  qui  faisaient  des  émeutes  sous  Badinguet  afin  de  pouvoir  pincer  les  pa- 
triotes qui  y  allaient  de  bon  cœur,  et  qui  ont  une  fois  pendu  dans  un  posit 
son  imprimeur  Sornet  après  lui  avoir  donné  dans  le  dos  deux  coups  ds 
tranche!  ! 

Des  frères  î 

Mais  le  Père  Duchêne  aimerait  mieux  être  le  cousin  du  grand  turc  qù* 
,  d'être  le  frère  d$  ces  sales  bougres-là  ! 

Allons  î  allons  ! 

Du  plomb  ! 

Lesroussins  ne  méritent  pas  autre  chose  :  ils  n'en  sont  pas  assez  regar 
dams  quand  ils  ont  le  dessus! 

Du  plomb  1 

Et  dur  ! 

Ah  !  le  Père  Duchêne  est  bougrement  content  que  la  commission  exe- 
cutive ait  enfin  compris  ça, 

Et  il  lui  fait  de  grands  remerciements. 

Parce  qu'il  voit  qu'à  présent  tout  va  marcher  au  doigt  et  à  l'œil  î 

Le  citoyen  Bosse!  demande  son  concours, 

Et  il  fait,  foutre,  bien. 

Un  homme,  quel  qu'il  soit,  quelque  bonne  volonté  qu'il  ait,  ne  saurai* 
suffire  à  tout  ; 

On  n'est  pas  de  fer, 

Et  il  vient  un  moment  où  la  tête  vous  pète  et  où  vous  ne  pouvez  jîug 
naarcher,  bien  que  vous  ne  vouliez  que  le  bien. 


LA  COMMUNE 
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Le  Pare  Duchêne  sait  ça,  et  3Î  n'a  pas  besoin  de  caler  des  exemples,, 
Lde  patriotes  le  comprennent  l 
Vive  îa  Commune,  dose,     , 
Et  la  commission  exécu  tive  l 
11  faut  que  ça  aille,  foutre  ! 
Et  ça  irai 

Avec  des  bougres  qui  ont  du  poil, 

Et  qui  sachent  prendre  les  mesures  héroïques  qu'exige  îa  Révolution, 
Tout  sera  sauvé, 

Et  le  Joui'  de  la  granâe  Carmagnole  ne  tardera  pas  à  lïrire,  nom  de 
dieu  I 


Le  Père  Duchêne  a  entendu  dire  qu'il  y  avait  dans  les  temps  un  vieux 
bougre  de  Romain,  entêté  comme  une  mule, 

Qui  répétait  toujours  la  même  chose  : 

«  Il  faut  détruire  Carthag-e  !  » 

Attendu  qu'il  avait  une  idée  fixe, 

Qui  était  de  foutre  en  bas  la  sacrée  bougresse  da  Cité  qui  faisait  du  tort 
à  sa  patrie. 

Le  Père  Duchêne  ressemble  un  peu  à  ce  vieux  bougre-là* 

Quand  il  a  une  idée  sous  la  casquette,  foutre  de  dieu,  il  ne  Ta  pas  dams 
les  sabots. 

C'est  pourquoi,  comme  le  bougre  Gaton,  il  revient  sans  cesse  à  son 
dada, 

Et  il  répète  chaque  jour  dans  sa  feuille  : 

«  Il  faut  forcer  les  propriétaires  de  foutre  les  quittances  aux  bons  bou- 
gées. » 

A  ce  propos,  le  Père  Duchêne  a  quelque  chose  à  dire  aux  braves  pa- 
triotes .qui  lui  ont  écrit  des  tapées  de  lettres  sur  la  question  : 

Quand  il  écrivait  l'autre  jour  que  notre  brave  Commune  devait  exiger 
la  remise  des  quittances  seulement  aux  bons  patriotes  qui  se  sont  foutus 
dans  la  garde  nationale, 

Le  Père  Duchêne  ne  voulait  pas  dire  qull  fallut  laisser  dans  la  peine 
"an  tas  de  braves  gens  qui  ne  le  mériient  pas. 

Nom  de  dieu,  les  patriotes  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  son  compte, 

Et  ils  savent  bien  que  ce  n'est  pas  dans  sas  habitudes  de  prêcher  Pin-' 
wist-ice. 

Le  vieux  n*exige  pas  que  les  bonnes  bougresses  de  citoyennes  aillent 
somme  les  femmes  se  foutre  des  piles  avec  les  roûssins, 

Quoique  tout  de  même,  il  y  en  ait  quelques-unes  qui  se  tirent  bougrement 
le  poil  avec  les  jean-f outres,  quand  l'occasion  se  présente. 

Mais  ce  ne  peut  pas  être  la  généralité. 

Le  Père  Duchêne  a  voulu  dire  tout  simplement  que  laCommuse  devrait 
exclure  des  avantages  de  son  décret  tous  les  sacrés  fainéanss  qui  ne  font 
pas  leur  devoir, 

Et  qui  aiment  mieux  passer  pour  de  sacrés  lâebes  que  d'aller  se  faire 
roussir  le  poil  avec  les  camarades, 

Ceux-  la,  nom  de  dieu  !  ne  valent  pas  quatre  sous  ! 

Et  la  Commun©  ne  leur  doit  rien,  —  si  ce  n'est  de  les  foutre  à  l'ombre. 


Les  autres,  c'est  différent. 

Alors  voilà  ce  que  dit  le  Père  Duchêne  : 

Toute  citoyenne  en  général, 

Et  tout  citoyen  faisant  partie  de  la  garde  nationale, 

Ou  pouvant  justifier  des  raisons  qui  le  dispensent  de  servir, 

Ont  le  droit  d'exiger  de  leur  propriétaire  quittance  des  loyers  remis  par 
la  Gonimuue.  •  ,    .         , 

Et,  foutre  !  s'il  y  a  des  récalcitrants, 

M  faut. que  nos  oraves  conseillers  les  fassent  foutre  dedans  carrément. 

Ou  qu'ils  se  décident  à  foutre  une  bonne  fois  un  décret  daos  ce  genre-là: 

Art.  \tr.  La  Commune  de  Paris  a  le  .droit  de  se  fou  ire  du  monde. 

Art.  IL  Et  réciproquement  tout  le  monde  a  le  droit  de  se  foutre  de  la 
Commune  de  Paris, 

Au  moin?,  nom  de  dieu  !  somme  ça  les  patriotes.,  sauront  à  quoi  s'en 
tenir  l 

i 
'-    - 


Au  !  loutre!  mille  tonnerres  !  voilà, qui  révolte  le  Père  Duchêne  l 

Et  qui  prouve  bien  que  les  jean-fouU'es.  de  Versailles  ne  se  foutent  pas 
tant  de  lui  qu'ils  ont  l'air  de  le  dire  ! 

C'est  donc  qu'il  est  bien  puissant,  le  Père  Duchêne  i 

Eii  bien,  oui,  foutre  !  parce  qu'il  a  l'œil, 

Et  qu'il  n'agit  que  à%M  l'intérêt  des  patriotes  ! 

Qu'il  veut  à  toute  fin  faire  triompher  la  Commune. 

Et  foutre  dans  la  moutarde  tous  les  jeans-foutre  de  versailleuxl 

Il  dit  toujours  la  vérité,  le  vieux  Père  Duchêne  ! 

Il  base  toujours  ce  qu'il  dit  dans  sa  feuille  sur  la  grande  devise  'de  la 
Révolution  j 

Liberté,  Egalité,  Fraternité  ! -■ 

Féiérai.QiiI 

Oui,  l'outre  f  fédération! 

Ei  c'est  pour  cela  que.  les  jean-foutres  lui  en  veulent  î 

Et  ils  le  laissent  voir  malgré  tout  ! 

Le  Père  Duchêne  ne.  demande  pas  à  être  lu  à  Versailles, 

M  n'écrit  pas  sa  feuille  pour  les  jean-foutres, 

Il  ne  se  donnerait  pas  tant  de  mal  que  ça  ! 

Le  Père  Duchêne  n'écrit  sa  feuille  que  pour,  les:  bons  bougres,  pour  les 
patriotes  ! 

Et  il  ne  fait  pas  qu'écrire  sa  feuille. 

Foutre  î  il  fait  aussi  son  bataillou  ! 
,   Le  bataillon  des-ENFAî'.Ts  du  père  duchêne  î 

A  la  tête  duquel  il  marchera,  nom  de  dieu  ! 

Et„ça  sera  di-s  lapius,  allez  ! 

Tonnerre  de  dieu  !  gare  les  roussins! 

Aussi,  les  bougres  de  Versailleux  tremblent  quand  on  parle  du  Pèrs 
Duchêne  l 

Et  voilà  ce  qui  va  le  prouver  patriotes  ! 

Hier,  à  Versailles ,  les  jean-loutres   ont  arrêté  un  pauvre  feougre  qui 
vendait  le  Père  Duchêne  î 

Es  ont  arrêté  le  pauvre  vieux  ! 


k  l'ont  fait  conduire  à  Beiie-Me  I 
A  Belle-Isîe! 

Dans  un  cachot, pour  avoir  vendu  le  Père  Duchêne. 

Où  diable  feutraient-ils  donc  le  Père  Duchêne  lui-même, 

S'il  s'avisait  jamais  d'àl'ier  Boire  ohopine  à  Yersai'iiés,- 

Pour  "voir  les  gueules  des  jean-feutres  ! 

Ce  qui  le  ferait  bougeement  rigoler,  soit  dit  entre  nous,  patriotes» 

Bois  tranquille,  pauvre  vieux  f  On  t'a  foutu  à  Belle-Rle, 

Tu  seras  là  en  compagnie  de  bons  bougres  de  patriotes  quâ  les  ftëèiïms 
ont  fait  t  Tisonniers  I 

Et  puis,  foutre  !  tu  n'y  resteras  pas  longtemps,  - 

Car  on  va  bientôt  avoir  raison  de  ce  tas  de  chenapans  f 

Et  puis,  mille  tonnerres  2  est-ce  que  le  Père  Duchêne  ne  fait  ps§  i  ■:  ?■ 
bataillon  •?'  , 

Il  le  faitj  nom  de  nom! 

Et  ça  sera  des  bougres  à  poil, 

Qui,  dans  cinq  ou  six  jours,  taiiler9nt.de  rudes  croupières  aux  roussins  ! 

Ht  qui  iront  te  délivrer,  ma  vieille  t 

Sois  tranquille,  ça  ne  sera  pas  long  : 

Fies-toi  pour  ça  au  Père  Duchêne  î  4 


Mes  braves  patriotes,  si  vous  étiez  passé  ce  matin  du  coté  de  la  boutique. 
à  l'imprimeur  Cornet, 

Où  le  Père  ■Duchêne  a  l'habitude  de  surveiller  lui-même  le  £&§}&&  fia 
ses  feuilles, 

Tous  auriez  trouvé  le  vieux  bougre  chez  le  marchand  -de  ch opines  eu 
coia,  '  : 

Tranquillempnt  installé  en  face  d'un ■  sacre  capQr^l  du  brave  240e.  .1 

Avec  une  bonne  chopine  à  huit,  entre  les  deux. 

Et,  nom  de  dieu  î  le  Père  Duchêne  n'avait  pas  l'air  de  bouder  son  camarade. 

Âfe,  i  foutre  non,  par  exemple. 

Il  l'aurait  plutôt  embrassé  j^ndant"deux  heures  de  suite1  sans  s'arrêter, 

Car  il  était  bougrement  content  de  ce  que  le  bon  bougre  lui  racontait. 

Il  paraît  qu'il  y  a  encore  quelques  lapins  qui  se  sont  bougrement  bien 
foftduits  hier,  &"«  fort  d'-Issy, 

....  Et  qui  ont  bougrement  bien  réparé  la  sacrée  jean-foutrerie  de  ceux  qm 
avaient  foutu  le  camp  sans  trop  savoir  pourquoi. 

Figures- voua  que  ces  braves  gens-là,  quand,  ils  ont.  su   de  quoi  il  ?ë- 
tournait, 

Se  sont  dits  :  nom  de  dieu  !  ça  ne  peut  pas  se  passer  e@n3.me  m/l 

Faut  ai  1er  voir  un  peu  comment  ©a  marche  là-ba», 

Alors  ils  ont  pris  îeurfliogot, 
.    Et,  en  avant,  marche  î  les  voilà  partis  pour  le  fort. 
.  ..Ils  étaient,  cent  dix -neuf,  les  bougres  î 
,  Pas  un  de  pins,  pas  un  de  moine,  ! 
,  A  peine  arrivés,  voilà  la  âaose  qui  commence;,. 

.Et  ça  chauffai  f,  uhjb  belle, affaira! 

Afe  î  nopa.  de  dieu  !  quelle  pétarade  t 

Jamais  les  jean-foatres  TO&àÙate  a'avaïeat  toussé,  de  «#fâe  feê8-~Hv3 


To-us  croyez  oeut-être  que  ca  leur  faisait  quelque-  clroee.'à   nos  braves- 
fédérés?' 

Ah.  bien  oui!  ;  jgjiv 

;  Le\  brave  général  La  Géciiia  leur  avait  dit  : 

«  Mes  bons  bougres,  il  n'y  a  pas,  il  faut  se  défendre  jusqu'à  la  mort..- 

«  La  consigne  éai  de  ne  pas  se  rendre, 

«  Kl  de  tenu*  ferme  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts.  » 

Eh  bien,  ils ^ue.eonn&is-'-aient  que  la  consigne, 

Ml  lis  ne  bougeaient  p-as. 

A b-  fou  îïe  !  il  n'y  avait,  pas  de  danger  ! . 

lis  se  sont;  comme  ça  tirer. le  poil  avec  les  roussins   t@ute  la  demi 
journée, 

El  le  soir,  comme  c'était  contenu,  il  arrivait  ics  tapées  de  bataillons, 

Avec  de  l'artillerie  et  tout  ce  qu'il  fallait.  ■ 

<)\  aio  s  vous  pensez  mes  bons  patriotes  si.  on  a  rigolé,  nffi* 

v.l  si  les  sacrés  royalistes  ont  passé  un.  foutu  quart  d'heure  ! 

ils  ©eu  foutu  le  camp,  en  deux  temps,  ça  n'a  pas  été  long. 

Seulement,  ce  n'est  pa:s  fitîi. 

Les  bougres  de  fédérés  n'étaient  pas  encore  contents, 

Attaaau  qu'il  restait  quelque  chose  à  faire. 

Les  jeau-foutres  avaient  pris  la  veille  une  tranchée  qui  est  devant  la  fort; 
et  une  barriear&e  sur  la  droite. 

Vous  pensez  bien  que  les  fédérés  étaient  vexés, 

Et  qu'ils  ne  voyaient  pas  ça  d  un  boa  œiL 

Aussi  qu'est-ce  qu'ils  ont  ..fait?  ils  n'ont  fait  sem&î&at  de  stj$n  ; 

Seulement  ils  ont  préparé  leur  coup, 

Et  le  Lodemaio  au  petitjour, 

C'est-à-dire  ce  matin,  pas  plus  tard. 

Ils  partent  à  douze  du  249%  sous  la  conduite  du  brave  capitaine  La- 
.gr.ingh, 

Et  lis  se  foutent  tête  baissée  sur  la  sacrée  barricade. 
\Ja  n'a  pas  fait  un  pli. 

Tons  î^s  roussi  us  qui  n'avaient  eu  la  gueule  cassée  ce  JGar-$ar    se  sont 
dépêchés  de  foutre  -leurs  chassepots. 

Les  bons  bougres  de  fédérés  en  ont  raramé  onze  comrn&-'ça*. 

Ce  qui  fait  quVls  ressemblaient  aux  officiers  de  Ma'bourough, 

Et-sm'il  y  en  avait  un  parmi  eux  qui  ne  portait  rien. 

l-'eteëaut  ce  têmps-là.les  bravas  êclaireurs,  ces  défenseurs  de  Paris,  fou- 
fase-ïïS  la  même  besogne  du  coté  de  la  tranchée, 

K,v en  dix  mwtiies,  les  jean-Ioutres  avaient  perdu  tout  ce  fû'is  avaieat 
igagné  bi  veille. 

Voilà  pourquoi  le  Père  Duchêne  rigolait  tant  ce  matia, 

Et  pourquoi  il  n'a  pas  hésité  à  se  fendre  d'une  cktqnoe  es.  êèfec  verres 
'  â??fec  le  'm  ave  caporal  ê  u  2  't'J''. 

Le  Père  Dochèn'e,  marchand  (h  fourneaux. 


De:m"!ain,  à  onze  beares,  le  Père  Duchêne-  mettra  eri  vente 
la  qm&trièpQe  série  brochée1  de  ses  feuilles,  numéros  31  à- 40,  a® 
.|;rk  il  50  centimes,  en  son  bureau,  de  la  rue  du  Croissant;  16. 
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feur  que  la  position  des  bons  citoyens -de  Paris  soit  de  fini™ 
tivement  assise, 

l\i- pour  que  les  citoyens  membres  de  la  Commune  les  sépa- 
rent "(F avec  tes  houes,  et  montrent  -qu 'il  tfy  a '-çttâfûn 
twantage  à  être  jean- foutre! 


Xe  )>hre  fôncMw»,  «-ai  n'est  pas/un  cosîîIot  et  q*ûl  p.  %&%  n'est  -pÉrçoBN 
"t&^l ~  al&Vsîn-ment  de  ses  aons  de  la  Comsa^ne,  ■' 

..'jgt  g^fi^  ont  5a  bonne  vo'-onté,  • 

jl  fesat  i\ieû  ayoaer -qu'ils  manquent  de-eeoi  révolatipïmaire, 


ma  un  mot,  qu'ils  ne  sontpas  très  certains  de  te  ligne  politique,  de  isuj 
loi,  de  leur  but,  et  de  leur  principe. 

Non,  foutre  !  ^   • 

Et  c'e-afc  fedligremeni  regrettable  !  . 

Parce  que  le  Peuple,  qui  n'est  pas  une  bête;  est  tout  à  fait  comme  II 
Père  Ducnêrie,      \ 

fit  sait   irès-Meu  où  il  va! 

On  demanderait  au  Peuple  de   formuler  sa  volonté, 

Peut-être  ne  le  saurait  -îi  pas. 

Mais  il  y  a  l'instinct  de -nature! 

Si  qu'est-ce  que  cela  fait  qu'il  formule  sa  loi,  du  moment  qu'il  la  suit! 

Ah!  comme  le  Père -Ducliune  rigole  quelquefois  en  pensant  à  vous, 
citoyens  membres  de  la  Commune,  et  comme  il  voit  bien  que  quelque 
bons  et  quelque  pleins  d  excellentes. intentions  que  vous, soyez,  la  Révo- 
lution est  plus  loin  que  vous, 

Et  le  Peuple  aussi, 

Car  le  Peuple  est  avec  la  Révolution  ! 

Vous,  vous  voudriez  bien  donner  le  bras  à  l'un  et  a  l'autre,  et  ainsi  escor- 
té s,  marcher  au. progrès,  à  l'avenir,  à  l'histoire. 

Mais  le  Peuple  et  liTIiévoiution  vont  trop  vite, 

Et  le  Pera  D'uchêne  ne  pense  pas  que  vous  ayez  assez  jeté  derrière  vous 
ce  cher  fardeau  àes  félicités-humaines  :  la  vanité,  l'ambition,  l'amour  de  vos 
personnes,  le  soin  de- vosfeiistences,  pour  que  vous  puissiez  suivre  du 
même  pas  ces  deux  géants  dont  les  clameurs  triomphales  frappent  le  cisl  et 
font  trembler  la  terre  maternelle? 

Tenez,    ' 

Ce  qui  a  fait  bougrement  rigoler  le  Père  Buchêne  ce  matin, 

C'est  de  voir  dans  la  gazette  le  d'écreî  qui  institue  le  Comité  da  salut. pu- 
blic. ."• 

Un  comité  de  salât  public  !  • 

Oui,  foutre,  il  en  faut  un  S 

Et  un  bon  l 

Elle  Père  Duchêne  en  demande  un  depuis  six  semaines  l 

Maïs,  foutre,  le  Père  Ducnéme  sait  ce  qu'il  dit,  et  il  n'a  pas  été  si  stupùde 
que  de  demander  un  Comité  de  salut  public  comme  celui  que  vous  ave? 
institué!    % 

Citoyen?,  " .  r 

Un  Comité  de  salut  p-uMie,  en  ï&u  79  de  la  République,  ns  peut  cke 
fondé  que  d'après  deux  principes  : . 
.D'après  îe  principe  historique. 
Ce  serait  alors  una  résurrection  du.  Comité  de  salut  miblic  de  92  ; 

83  serait  tanc  copie, 
ne  -répétition,  % 

$3n  plagiat  inopportun, 
Bt  ua  aaâehrôdisme  l 
Âh  S  mes  pauvres  .bougres! 

(Et  si  ce  teelâ  qnê  vous  aveu  v&sûfc  faim,  mx  Qtiek  bô-mme-s  %&è$.?M®m 
mis  la  main? 
■  M  les  pro^  to  ..:  de   lai!lfe  Uïouim,):  le  t&nkmx  da  &stte  g^pggpar< 

ÂMomwmî 


Neaocs  .aisons-pas  plus  forts  qm  nous  ne  sommes,  nom ,-: de  dieu  ! 

Ni  plus  grands  !  *  ;  ■  .     .   . 

Et  si  c'est  une  chose  nouvelle,  pourquoi  n'avez-vous-  pas  défini  les  attri- 
butions de  votre  Comité  ?  ,  . 

Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  ce  qu'il  va  faire  ?  ^    ■ 

Si  vous  ne  le- savez  pas,  pourquoi  Pavez-vous  créé  ? 

Et  si  vous  le  savez,  pourquoi  ne  le  dites -vous  pas  ï 

Ah  !  nom  de  dieu  !     .    '  , 

Tout  doiï  marcher  autrement  que  ça  ! 

Le  Peuple  doit  savoir  tou  t  es  qu'où  fait, 

Parce  qu'on  ne  doit  rien  faire  qui  ne  serve  la  Révolution, 

Et  si  c'est  pour  la  servir,  foutre  !  on  ne  doit  avoir  peur  de  rien  ou  os 
a'est  que  des  jean-foutr©s  !  - 

Le  Père  Duchêne  ne  vous  l'envoie  pas  dire, 

Parce  que  c'est  sa  pensée, 

Et  que  lui  n'aurait  pas  peur  de  prendre  des  mesures,  il  vous  en  fout  son 
ùillet! 

C'est  pourquoi,  citoyens  membres  de  la  Commune,  il  vous  avertit  qu'il 
est  bougrement  temp3  que  vous  régularisiez  la  position  des  patriotes  qui  s*? 
battent  pour  la  défense  de  la  Gité  î 

Foutre  !  il  n'est  pas  trop  tôt, 

Et  puisque  les  bons  bougres  vont  se  faire  crever  la  peau  pour  la  Gom- 
saune,  ifest  juste,  nom  do  dieu,'  qu'ils  sachent  ce  qu'il  y  a  "au  bopt? 

Citoyens  membres  do  la  Commune, 

Les  gens  de  Paris  se  divisent  en  deux  classes  : 

Genx  qui  se  battent, 

Et  ceux  qui  ne  se  battent'  pas  *, 

Ceux  qui  défendent  la  Cité, 

Et  ceux  qui  s'en  foutent; 

Ceux  qui  sont  avec  vous, 

Et  ceux  qui  sont  contre  vousç 
■  Ceux  qui  veulent  tout  perdre,  excepté  la  liberté, 

Et  ceux  qui  ne  veulent  rien  perdre,  excepté  la  liberté  f 

Il  n'y  a  pas  besoin  d'avoir  des  lunettes  pour  voir  les  différences  qui  sé- 
parent les  deux  groupes, 

Et  si  vous  suivez  le  principe  révolutionnaire  :  ehaeun  a  droit  à  son  œu- 
rre,  à  toute  son  œuvre,  à  rien  qu'k  son  œuvre, 

Tous  avouerez  que  la  Cité,  qui  est  l'œuvre  des  citoyens,  appartient  aux 
citoyens,  et  qu'eux  seuls  y  ont  droit  ! 

Oui, 

Les  citoyens,  prétendent,  dans  la  Cité,  à  tous  les  droits  du  citoyen,  qui 
sont  là  liberté,  l'égalité,  la  sûreté  et  la  propriété. 

Le  Père  Duchêne  n'est  pas  asses  bête  pour  demander  qu'on  dépouille  les 
riches,  parce  qu'ils  sont  riches, 

Mais  il  veut  qu'on  prononce  la  confiscation  des  biens  de  ceux  de  ces 
riches  qui  ont  quitté  là  Cité  au  moment  du  danger,  tant  pendant  la  guerre- 
avec  la  Prusse  que  pendant  la  guerrè*avec  Versailles, 

Et  que  ces  biens  soient  répartis  entr®  les  bons  feougras  gui  se  font  crever 
la  peau  pour  la  Cité, 

Mais  entre  ceux-là  seulemest, 

Car  il  serait  trop  drôle  que  les  jeàm-foutres^quir  sont- -trop,  lâches  pour 
prendre  un  fusil  et  défendre  la  vill©  profitassent  des  avantages  attachés  an 
titre  de  citoyen,  que,  foutre  I  ils  m  méritent  guère! 


—  4  - 

Peur  les  objets  au  Mont-de-Piété,  la  même  chose  ! 

Pour  les  loyers,  la  même  chose  î 

Ce  sbn-t  ceux  qui  travaillent,  ceux  qui  sont  l'action,  qui  (®t  droit  a^ 
Men-etr<\ 

Et  la  Commune  n'a  pas  besoin  de  se  mettre  en  quatre  pour  favoriser  leî 
fainéants. 

Voilà  donc  ce  qu'il  faut  dire., 

Citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

"Voila  ce  qu'il  faut  dire  ! 

Il  faut  que  vous  déclariez  aux  citoyens  gardes  nationaux  fui  se  foutenl 
des  coups  avec  les  rotissins,  quels  sont  les  avantages  qu'ils  retireront  de 
leur  courage! 

On  se  bat  bien  sans  çdâ  , 

•Le  Père  Duchêne  le  sait  bien! 

Et  pour  le  principe  ! 

Soit! 

Mais,  quand  dessous  le  principe 

Il  y  a  autre  chose^ 

Cane  gâte  rien,  - 

Et  voilà  l'avis  du  Père  Duchêne, 

Qui,  foutre  !  n'est  pas  un  mauvais  bougre  ! 

Ça  nés  t  pas  pour  dire,  ',    . 

Mais  ça  foutrait  un  saCré  chien  au  ventre  aux  patriotes  àa  savoir  qu'ils 
ne  se  seront  pas  battus  pour  des  prunes, 

Et  qu'après' la  victoire,  •     > 

Il  y  aura  la  vie  heureuse  en  travaillant 

Au  lieu  de  la  longue  mort  douloureuse  qui -s'est  appelée  "jusqu'ici  l'exis- 
tence du  prolétaire  ! 

Etlesjean-foutres,  donc! 
?Ca  les  convertirait  peut-être  I 

Ils  réfléchiraient  quand  on  leur  dirait  :    ' 

«  Mes  bougres,  vous  ne  voulez  pas  vous  battre  ! 

»  Vous  ne  voulez  pas  foutre  des  coups  aux  roussins  parée  que  vous  dites 
que  ce  sont  des  frères  ? 

*  Vous  ne  voulez  pas  défendre  la  Cité? 
»  Vous  ne  voulez  pas, 

»  C'est  bien-entendu? 

•  Très-bien! 

»  Nous  ne  voulons  forcer  personne  ; 

»  Seulement,  vpus  devez  comprendre  que  puisq.ua  vous  ne  faites  rien 
pour  laViliè,  vous  ne  pouvez  pas  être  traités  comme  les  enfants  de  la  Ville, 

»  Et,  par  conséquent,  vous  y  serez  bien  des  hommes,  mais  vous  n'y 
serez  ni  dès  citoyens  de  Paris,  ni  des  électeurs,  ni  des  propriétaires., 

»  Et  c'est  juste  ! 

»  Vous  n'avez  rien  à  dire  à  ça  J 

»  Et  puis, 

»  Si  vous  n'êtes  pas  contents, 

»  i^ous  pouvez  aller  tous  faire  foutre  4  » 

Ça  ire  serait  pas  volé, 

JLe  Père  Duchêne  serait  rudement  content. 

,:2St  les  patriotes  aussi. 

Oiks&urait  pourquoi  da  s«  kat, 
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Qa  sacrait  qu'on  se  bat  pour  la  ménagère,  pour  les  mioches,  pour  l'ave- 
nir et  pour  sei-mêrne,  i         > 

Et  pour  que  ce  ne  soient  pas  toujours  les  mêmes  qui  boivent  toutes  le! 
cfeopides  en  se  foutant  du  monde  ! 


Le  Père  Duehêne  îa  savait  bien  ! 

Et  quand  il  le  .disait  aux.  patriotes,  c'est  qu'il  en  était  bougrement  sûr  ! 

Que  tous  ces  jean-foutres  de  Versailleux,  qui  nous  envoient  aujourd'hui 
les  bombes  à  pétrole, 

Tout  ça,  ça  ne  pouvait  être  qu'un  ramassis  de  roussins  ! 

Car,  foutre  !  il  faut  pas  avoir  de  cœur  au  ventre,  et  il  faut  être  né  poui 
avoir  un,  tri  corne  de  rouasin  ,  ■ 

Pouï  traiter  ainsi  les  patriotes,  , 

'   Et 'bombarder  Paris  comme  ne  l'ont  foutre  pas  fait  ces  sacrés  Prussiens! 

Le  PèrefDuehene  comprend  qu'on  se  serve  de  tous  les  moyens  possibles, 
quand  on  fait  la  guerre,  qui  pour  lui  est  une  chose'telierneni  en  dehors  de 
toute  lai, 

Qu  il  as  peut  y  avoir  de  limite  assignée  quand  on  l'accepte  î 

Et,  nom  de  dieu  !  qu'on  foute  des  bombes  à  pétrole,  et  n'importe,  quel 
engin  sur  les  combattants, 

Le  Père  Duehêne  n'en  est  point  ennemi  ! 

Et.^ntre  nous,  il  profite  de  ça  pour  demander  aux  inventeurs  de  ce  sacré 
feu  ^grégeois,  dont  on  a  tant  parlé, 

Si  c^st  de  la  blague,  ou  pas  ! 

Si  ce  »'efit  pas  de  la  blague,  qu'on  s'en  serve,  foutre  ! 

Mais  ces  jean-foutres  de  Versailleux  bombardent  l'Arc-de-Triomphe,  les 
Champs-Elysées  ! 

Qu'ils  tirent  sur  les  combattants,  foutre  !  mais  pas  là  où  ils  ne  peuvent 
faire  que  des  victimes,  '. 

Tuer  dans  leur  lit  des  femme?  et  des  enfants, 

Qui  sont  bougrement  innocents  de  tout,  ça  ! 

Oui,  le  Père  Duehêne  vous  le  dit,  ô  patriotes  : 

il  faut  être  roussin  pour  faire  de  ces  choses-là  ! 

Et,  foutre  !  il  va  vous  le  démontrer  : 

Il  y  a  encore  des  bougres  qui  s'amuseat  à  déposer  des  pétitions  sur  le 
bureau  de  cette  sacrée  Assemblée  de  Versailles  l 

Ce  n'eat  pas  utile,  mais  enfin  ! 

Il  y  en  avait  une  qui  demandait  qu'on  .séparât  la  Corse  de  la  France  ! 

Le  Père  Duehêne  ne  voit  pa§  de  mal  à  ee  qu'on  prenne  cette"  mesure-îà, 
Ei'ême  quand  elle  serait  prise  par  les  jean-foutres. 

lisait  que  dans  ce  sacré  pays,  comme  partout,  il  y  a  de  bons  bougres, 
des^f  atriotes  qui,  foutre  !  aiment  comme  lui  la  Révolution. 

Et  ceux-là,  lé  Pire  Duehêne  boit  ebopine  avec  euXi  II  en  a  parmi  ses 
ami-sî 

Mais,  nom  de  dieu  là  côté  de  ces  bons  patriotes,  il  faut  avouer  que  c'est 
«e  sacré  pays  qui  nous  a  fourni  toute  cette  sacrée  bande  des  B&dmguet, 

La  bande  à  Piétri, 

Les  îoussins,  quoi  î 


Tout  limera  de  ls  sait!.  ■■     -  : 

_ Or,  l'autre  jour,  dans  celte  sacrée  assemblée,  «a  député  de  la  .Corse,, 
Limperani,  s'est  levé  quand  on  a  lu  la  pétition  qui  demandait  la  ségarj/ar 
tion  de -la  Corse  et  de  ia  France  î 

a  £Test  moi  pays  qui  a  fourni  le  plus  de  morts  et  de  blessés  dans  les 
combats  eoatFe  la  Commune,  »  a-t-il  dit. 

Voilà  qui  débrouille  la  situation  ! 

Et  qui  dosne  fouîremen-t  rakon  an  Père  Dwcbêne  I 

Tonnerre  !  ce  n'est  donc  pas 'de  la  blague,  patriotes  ! 

il  n'y  a  guère  que' des  roussihs  qui  se  battent  contre  nos  bons  bougres 
"de  patriotes. 

On  ne  dira  plus  qua  e'e si  le  Père  Duchê&e -qui  cherche  à,  tromper  les 
patriote»  I 

îîs  Font  avoué  eux-mêmes  à  la  tribune  de  leur  sacrée  assemblée  t 

Attendes  un  peu,  nom  de  dieu  !  que  le  Père  Dùc-hêae  ait  son  batailloïs, 

.Gomme  il  va  en  démolir  de  vos  roussinsvf 

Ah  î  oui,  foutre! 

Et  qu-e  ça  ne  sera  pas  long  î 


Le  Père  DeeMn®,  ea  buvant  aujourd'hui  sa  chopine  du  matin  avec  ua 
fcon  patriote  de  ses  amis,  x» 

•    En  vint  évidemment  à  causer  des  affaires  de  la  Cité, 

Ça  ne  pouvait  pas  manquer, 

"Vu  que,  depuis  que  ces  sacrés  roussins  nous  ont  déclaré  la  guerre, 

31  est  toujours  inquiet  de  la  façon  dont  ça  se  passe, 

Et,  foutre  î  nous  avons  l'œil  sur  les  affaires  de  la  Commune  !  , 

Le  Père  Ducliêh©  est  donc  allé  tranquillement  se  promener  du  côt-é  des 
remparts, 

Et  il  a  été  bougrement  content  en  voyant  que  tout  ça  marchait  bougre- 
ment bien, 

Et  que,  malgré-  tsut  ce  qu'en  disent  les  jean-foutres  amis  des  "Ver- 
saiHeux, 

Notre  bonne  Commune  n'est  pas  encore  prête  à  être  foufeae  dedans  par 
les  mauvais  bougres*  qui  voudraient  la  lui  faire  à  la  mélasse, 

Parce  que,  avec  elle,  on  ne  peut  guère  tripoter  à.  son,  aise,  et  gobeioter 
jour  et  nuit,  comme  ils  le  faisaient  dans  le  bon  temps  ! 

Dame  !  mes  jeau-foutres,  ça  n'est  plus  comme  autrefois  î  •  '  ?j 

Il  faut  se  contenter  de  sa  petite  chopine,  tout  comme  le  Père  Ducbêne  ; 

Plus  de  gueuletons,  où  l'on  trébuchait  à.- travers  les  bouteilles  vides  !  Oa 
ne  mes  plus  de  nappe  sur  la  table  du  conseil  ! 

Ali!  C'est  que  la  Commune  a  l'œil  sur  les  bougres  qui  voudraient  en  pro- 
fiter pour  gueuletonner  ! 

C'est  qu'elle  îeur..foutrait  ia,main sur  le  poil,  à  ces  jeaa-foutres-làî 

Et  si  le  Pèrs  Duchêne  en  connaissait  un  seul,' ah  î  foutre!  il  irait  lui- 
même  l'arrêteà:  ! 

Oiù,  elle  se  porte  bien,  la  Commune  ! 

Et  ça  été  une  rude  satisfaction  pour. le  Père  Duc-hêse  quand  il  a  vu  qu'en 
',ne  blaguait  pas, 

Et  qtse  les  braves  fédérés  étaient  d'attaque  ! 


Foui-re  '  mes  patriotes,  allez  donc  voir  ces  sacrées;  oamsaies  qm  sont  en 
avant  de  la  rue  d*  Rivoli,  à  h.  place  Ymd.ôm&, 

Partout,  nom  de  dieu  !    - 

Le  Père  DucMne,  en  voyant  ces  larges  fossés,  s'est'- dit  à  isi-même,  en 
rigoîaot  : 

c  Pore  Dtfôkêûe,  mon  vieux,  iPae  f  aurait  'pas  Mia  lïoi&e  une  ehopiae 
«  de  trop  pour  passer  par  là.  Tu  te  sesafe  joliment  foutu  dedans.  Et  foutre  ! 
*   yue  c'aurait  été  bougrement  bien  fait  i  »  ■ 

Et  puis,  nom  de  nom  ! 

Quelle  bonne  allure  lisent,  les  canons,  qui  montrent  leur  sacrée  guaula 
entre  les  beaux  tas  de  pavés  ! 

Comme  ça  réjouit  l'œil  de  vsir  nos  braves  fédérés  qui  camper!  t  là,  les 
fusils  en  faisceaux,  / 

Avec  le  drapeau  fougë! 

Bè  drapeau  rouge,  •foutre  !  Y  a-t-il  au  monde  rien  de  si  gai  'que  cela. 

De  le  voir,  quand  il  lait  beau  soleil,  sa-déeouper  en 'flottant  sur  le  grand 
ciel  bleu  ! 

Âh  !  foutre  !  voyons,  mes  patriotes,  y  a-t-il  rien  de  si  gai  r 

Et  qui  soit  mieux  fait  pour  réjouir  l"ceil  des  bons  bougres  ! 

Ah  !  ça  va  bien,  nom  de  nom  ! 

Et ;  la  'Commune  doit  être  bougrement  frère  du  zèle  des  patriotes  et  de, 
•l'ardeur  qu'ils  mettent  à  garder] a  Révolution. 

Et  puis,  ça  tonne  toujours  par  là-bas  ! 

Et  demaiu,  le  Père  Duchêne  se  promet  d'aller  dire  bonjour  à  ses  bons 
amis  les  bons  bougres  du  fort  d'î-ssy,  qui,  foutre!  ont  bougrement  bien 
mérité  de  la  Commune, 

Et  ont  été  crânement  braves  ! 

Foutre  !  IL  y  a  encore  de  beaux  jours  pour  la  Révolution  i 

Et  malgré  tout,  le  Père" Duchéne  croit  que  les  jean-foutres  vers-ailleux 
sont  dans  une  saczée  mêlasse  ! 

Hein,  patriotes, 
rTêtes-vous  pas  de  son  avis,  au  Père  Duchêne  ? 
Que  diable  voulez-vous  qu'ils  foutent? 

¥ oyons l 


Le  Père  Duchêne  vient  de  lire  dans  les  sacrées  feuilles  ^ersaiîlaises  ^23 
foutue  nouvelle  qui  est  bougrement  loin  de  le  satisfaire  : 

Le  jeaa-foutre  Mac-M'ahon,  commandant^  en  chef  de  Farinés  des  ioss- 
sins^vieni  de  foutre  sa  démission  au  nez  du  petit  Tàiers. 

Quels  veinards  tout  de  même  que  ces  nom  de  dieu  de  royalistes  l     - 

On  a  ..bien  raison  de  dire,  f  athates,  qiill  M'y  a  que  la  canaille  qui  a  de- la; 
&Lacce; 

Jamais  on  a'©a  trouvera  un  œmma  ceî«ii-Ià  pour  faire  l'affaire  des. 
Parisié'a&$ 

Mae-Mâhar^  général  en  chef? 

ToBesrna  ds.dieu!  ©'est  ea  ^ui. plaisait  bougiremeif  au  Fers  l^e^êiël 

Peu  ses  êom  ! 

Le  ^îeMK  se  gussaît  âs§à  là  Hni'jf&é  suc  lès  lèvres 
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71,corsaptaU  sur  son  petit  Sedan,  le- pauvre  homme  ! 

Qui  est-ce  qui  .apitoiera  maintenant  que  voilà  ce  jeas-foiire-îè  parti? 

Le  Père  Duchên-e  sait  bien  qu'il  ne  faut  pas  désespèrer'pour  si  peu, 

Et  qu'il  ne  manque  pas  de  jean-loutres  dans  la  sacrée -fca&de  à  Mandrin, 
pour'faire  la  sale  besogne. 

Mais  enâiî,  c'est  égal,  nom  de  dieu  ! 

C'est  embêtant  tout  de  même  ! 

Quand  on  avait  compté  sans  son  homme,  n'est-ce  pas? 

Et  puis,  ce  bougre-là  avait  si  bien  l'habitude!  »  \ 

Avec  lui,  foutre  !  ça  aurait  marché  comme  sur  des  roulettes. 

Si  encore  on  avait  pu  avoir  quelque  jean-foutre  du  mêmen^mêro 

Le  jean-foutre  Trocim,  par  exemple, 

Ça  n'aurait  pas  été  trop  mauvais. 

Au  m'oins  la  petite  affaire  pouvait  se  passer  gentimeat. 

G  est  si  simple,  avec^un  bougre  qui  a  Ehâbitude  des  piles 

Il  n'y  a  qu'à  taper  dans  le  tas,  <;a  va  tout  seul.        , 

Mais  je  t'en  fous! 

M  ajustement  fallu  que  cet  imbécile  se  foutît  la  gueule  m.  hm  de  son'1 
cheval  I 

Et  l'autre  jean-foutre  de  capituîar.d, 

Viuoy,  —  si  le  Pèrs  Duchêhe  ose  s'exprimer  ainsi  t 

En  voilà  encore  un  animal  qui  a  eu  tort  de  se  fouler  là  patte  aa  bon  mo- 
ment! 

Qu'est-ce. q-ue  vous  voulez, «patriotes? 

Les  .Ver  saille  us  seront  bien  forcés  de  capituler  sans  lui. 

Sans  compter  que  le  Ducrofc  ne  veut  pas  non  plus  se  mêle? -de  la  chose, 
,  Et  qu'il  a  bravement  pris  le  parti  de  retourner  manger  îa  soupe  à  la  mai- 
.son  —  comme  dans  le  bon  temps 'du  siège. 

Alors,  quoi  ï 

H  n'y  a  plus  personne  ? 

Il  n'y  a  plus  que  Foutriquet  ? 

Eh  bien  \  vrai,  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'ea  mêler, 

Si  on  n'a  pas  devant  soi-  d'autres  bougres  qy.e  cekd-fa, 

Fou  trique  l! 
;     Voyons,  nom  de  dieu,  ce  n'est  pas  un  homme! 

Si  ies.Versaillais  voulaient  être  bien  gealils, 

Et  faire  un  rude  plaisir*  au  Père -Ducbène,  , 

Savez- vons  ce  qu'ils  feraient  ? 

ils  feraient  revenir "Bazairie, 

Voilà. 

Le  Père  Dusfa&ae  réclame  «on  petit  Bazame  :  comme  ça,  ce  sera  complet 

Le  Père  DetaàsÉ,  marchand  de  fourneaux. 


Demain,  à  onze  heures,  h  Père-  Buotiêse  mettrafen  ^esf^, 

iâ  quatrième  série  ftrechée  de  sas  feuilles,  numéros  31  à  40_,  as 
prix  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rse  du  Croissant,  !  6. 
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Avec  ses  grandes  révélations  sur  les  manœuvres  des  bona-> 
pafiisies  et  des  jean-f outres  versailleux, 

Et  sa  ribote  avec  un  patriote  qwi  est  arrivé  de  chez  le§ 
fauteurs  de  guerre  civile  qui  bombardent  Paris. 


Le  Père  Duchêne  vient  d'en  apprendre  de  jolies^ 
Et  les  oreilles  lui  tintent,  une  belle  affaire  ! 
ISiom  de  dieu  ! 

I)  y  a  des  hommes  tout  de  même  qui  ont  du  toupet, 
Et  qui  surprennent  toujours  Le  monde,  bien  qu'on  les'  sache  capables  de 
toutes  les  éanailleries  possibles  ! 


Mm    2    — 

Savez-yous  de  quoi  iL  s'agit,  patriotes  2 

Tout  simplement, 

De  la  crapule  qui  a  nom  :  Badinguet  ! 

Savez-vous  ce  qu'a  fait  cette  rosse  ? 

Le  Père  Duchêne  va  votis  le  dire, 

Car  il  a  un  de  ses  amis  qui  vient  d'Angleterre  et  qui  lui  a  apporté  de 
vive  voix  des  nouvelles  qui  valent  mieux  que  ce  qu'on  lit  dans  les  gazettes, 
la  plupart  du  temps  ! 

Eh  Dieu  ! 

Il  paraîtrait  que  Badinguet.  a  eu  le  toupet  de  foutre  son  camp  à  Bruxelles 
où  il  boit  chopine  avec  ses  amis,  Bien  tranquille  dans  son  coin,  depuis 
jeudi  dernier  ! 

Nom  de  dieu  ! 

Et  dire  que  ça  ne  lui  sert  pas  de  poison  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout  : 

Le  je  an-fou  tre  se  dispose  à  quitter  Bruxelles,  et  va,  à  ce  qu'on  assure  au 
Père  Duchêne,  se  rendre  en  Suisse,  à  Arenemberg,  canton  de  Thurgovie, 
en  passant  par  Luxembourg,  Landau,  Carlsrhue  et  Baie. 

Là,  le  mauvais  bougre,  à  ce  qu'il  a  annoncé  à  ses  amis  et  à  ce  qu'il  leur 
a  dit  de  dire  à  tout  le  monde,  va  faire  le  mort  et  renoncer  au  monde  l 

Àh  !  ibutre/de  foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  est  bougrement  en  colère  I 

Il  ouvre  l'œil,  nom  de  dieu  ! 

Et  recommande  aux  patriotes  de  l'ouvrir  bougrement  comme  lui,  car, 
foutre  !  il  y  a  quelque  chose  là-desous  ! 

Il  y  a  un  complot,  tonnerre  1 

Il  y  a  anguille  sous  roche! 

Et  la  jéan-foutrerie  médite  Un  coup  ! 

Patriotes,  soyez-en  certains, 

Si  cet  immonde  gredin  transporte  ses  cliques  et  &Ê  claques  en   Suisse, 

Ge  n'est  pas  pour  des  prunes, 

Et  le  bougre. n'est  plus  d'âge  à  faire  par  là  des  voyages  d'agrément  avec 
son  Espagnole  et  le  bâtard  de  la  dame  1 

Il  a  un  plan,  nom  de  dieu  ! 

Et  méfiez -vous  ! 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  l'habitude  de  se  laisser  foutre  dedans,  et  et 
n'est  pas  lui  qui  coupera  jamais. dans  les  ponts  des  rùussins  qui  viendrons 
lui  dire  avec  un  air  patelin  : 

«  Bah! 

»  Qu'est-ce  que  ça  te  fait  à  toi,  Père  Duchêne,  qu'il  soit  en  Suisse  ? 

»  Il  est  bien  là;  * 

'  »  Du  moment  qu'il  n'est  pas  en  France,  qu'est-ce  que  ça  te  fout  à  toi 
l'endroit  où  il  est? 

»  D'abord, 

»  Il  est  trop  vieux,  va! 

»  C'est  pas  à  son  âge  qu'on  tente  encore  des  coupSj 

*  Et  d'abord  il  n'oserait  pas  essayer  de  rentrer! 

»  Laisse. nous  tranquille  1 

»  JNe  te  casse  pas  la  têîe  à  ça  ! 

»  *e  te  dis  qu'il  se  tiendra  tranquille, 

»  Et  qu'il  se  chauffera  désormais  les  pattes  comme-  u«  brave  peîit  Sour-, 
geoïs  dans  sa  maison  des  champs, 

»  D'abord,  tu  sais  qu'il  est  très-malade, 

»  Et  qu'il  ne  tardera  pas  à  faire  le  gra&d  voyage  l  »v 


*»  3  — 

Le  Père  Duchêne  déclare,  lui,  qu'il  n'entend  pas  de  cette  oreille-là. 

Ah  !  mais  pas  du  tout  î 

Des  badinguets  en  Suisse, 

Ça  lui  fait  ouvrir  l'œil, 

Et  il  dit,  lui,  qu'il  se  manigance  des  trucs  pour  foutre  dedans  la  Natien , 
at  que  tous  les  Versailleux  sont  de  la  partie,  et  que  c'est  pour  ça,  et.  pas 
autre  chose,  qu'ils  bombardent  la  Cité,  et  tuent  les  femmes  et  les  enfants 
des  patriotes  à  coups  d'obus  ! 

Le  Père  Duchêne  dit  que,  la  Suisse,  c'est  beaucoup  trop  près, 

Et  que  quand  il  s'agit  d'un  badinguet,  Cayenne  n'est  pas  trop  loin,  au 
Contraire  qu'il  est  juste  à  distance  ! 

li  sait  que  quand  le  jean-foutre  Napoléon,  dit  badinguet,  faisait  courir 
le  bruit  qu'il  était  malade,  c'est' qu'il  combinait  un  tour  pour  ehappardei 
quelque  cbose, 

Et  que  c'a  toujours  été  comme  ça  tout  le  temps  ! 

Il  pense  que  le  gredin  est  capable  de  tout,  excepté  du  bien,  et  qui! 
n'est  pas  possible  qu'il  ait  l'intention  de  se  tenir  tranquille,  même  en  bu- 
vant chopine  avec  l'argent  qu'il  a  volé  à  la  Nation. 

Enfin  le  Père  Duchêne  est  convaincu  que  le  sale  Badinguet  ne  songe 
qu'à  revenir  '; 

Car,  dit  le  Père  Duchêne,  il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent  pas  ! 

Voilà  des  vérités  qu'il  faut  bien  vous  coller  dans   la  cervelle,  patriotes. 

Et,  de  plus, 

Soyez  persuadés  que  tous  les  jean-foutres]  de  Versailles  conspirer*! 
pour  ramener  le  gueux;  * 

Sinoa  tous  les  jean-foutres  de  l'Assemblée,  bien  qu'il  y  en  ait  beaucoup 
pour  Badinguet,  puisque  pendant  des  années  ils  ont  été  ses  députés, 

Du  moins  tous  les  jean-foutres  de  militaires  qui  bombardent  la  Ville! 

Qu'est-ce  que  vous'voufèz  que  ça  ait  de  cœur  au  ventre,  d'intelligence, 
de  conscience,  et  seulement  de  sens  commun,  des  bougres  qui  assassinent 
froidement  les  femmes  et  les  enfants,  qui  fusillent,  de  propos  délibéré,  les 
prisonniers,  et  qui  couvrent  de  bombes  à  pétrole  nos  édifices  et.nos  mai- 
sons! 

îl  ne  peut  y  avoir  que  des  badinguistes  pour  faire  des  choses  comme  ça  ! 

Et  puis,  citoyens, 

Il  y  a  un  fait  qui  a  du  vous  frapper, 

Et  qui  coïncide  bien  avec  les  nouvelles  qu'on  a  données  au  Père 
Duchêne  : 

C'est  la  démission  de  Mac-Mahon  ! 

Vous  savez  que  oe  jean-f outre-là  a  toujours  été  un  des  plus  grands  scélé- 
rats de  bonapartistes  qu'on  ait  vus, 

Et  savez  vous  ce  que  pense  le  Père  Duchêne  ? 

Le  Père  Duchêne  croit  : 

Que  le  jean-foutre  Mac-Mahon,  s'est  entendu  avec  le  jean-foutre  Thiers, 
le  jean-foutre  Ladinirault,  le  jean-foutre  Vinoy  et  tous  les  autre-  jean- 
foutres  Versailleux. 

Et  que,  s'il  n'est  point  déjà  parti,,  il  va  foutre  son  camp  pour  aller  re- 
joindre son  bandit  de  maître  ! 

Ah  \  nom  de  dieu  ! 

Voilà  qui  fout  le  Père  Duchêne  en  colère  ! 

Quand  H  sait  toutes  ces  choses-là,  ■      „. 

Et  qu'il  voit  que  ses  amis  de  la  Commune  ne  prennent  pas  de  mesure?, 
pour  rassurer  les  bons  citoyens  en  frappant  les  mauvais  ! 

On  conspire,  foutre  ! 


Le  Père  Duchêae  7  mettrait  sa  main  au'feu  ! 

Et  ce  n'est  pas  pour  le  Grand  Turc  que  les  bons  patriotes  lui  écrivent  si 
souvent  d'ouvrir  l'œil  sur  tel  et  tel  ! 

Mais  les  citoyens  membres  de  la  Commune  n'agissent  pas  révolution 
nairement  et  ont  l'air  de  lâcher  pied, 

Tandis,  nom  de  dieu  !  qu'il  faudrait  s'affirmer]  au. contrôle,  et  faire  voir 
'qu'on  esc  quelqu'un,  et  que  tous  ceux  qui  ne    sont   pas  avec  nous  sont 
.contre  nous,  —  et  sans  pitié,  foutre  1 
^Pourtant, 
îO  citoyens  membres  de  la  Commune, 

tLa  Cité  a  remis  en  vous  ses  espérances, 
-Elle  vous  a  confié  le  soin  de  ses  intérêts, 

'lit  vous  avez  accepté  tout  à  la  fois  de  la  sauver  et  de  lui  assurer  le  bien 
Stre! 

Et  vraiment  il  semblait  que  vous  étiez  bien  les  hommes- qu'il  fallait 
•pour  cela  ! 

Il  semblait  que  vous  étiez  vraiment  l'expression  parfaite  de  la  Ville 
que  vous  étiez  appelés  à  diriger  ! 

fJBt,  à  ce  propos, 
-  Citoyens  membres  de  la  Commune, 

Il  faut  que  le  Père  Duchêae  vous  raconte  qu'il  a  fait  hier  une  grande 
«ifaote  avec  un  de  ses  vieux  amis  qui  avait  été  traîner  sa  barbe  blanche  à 
Versailes  et  avait  fureté"  partout  pour  prendre  des  renseignements  sur  la 
situation  des  jean-foutre*  ! 

Et  entr' autres  choses,  il  a  dit  au  Père  Duchênequ'à  Versailles  on  s'était 
beaucoup  foutu  de  vous,  iors  de  votre  nomination  par  les  citoyens  de  Pa- 
.  xis  ! 

Et  savez- vous  pourquoi  ? 

Parce  que,  vous,  membres  de  la  Commune, 

"Vous  êtes,  l'un  cuisinier,  l'autre  teinturier,  l'autre  relieur.  Tïwii?  autre 
chose  l 

Oui,  tous  ces lamëaaîs  «-«  soat  foutus  de  vous,  parce  que  vous  aviez  un 
Udétier  ! 
,.Ah  les  jean-foutres  ! 

•Et  comme  le  Père  Duchêne  est  contenu  qu'ils  se  soient  foutus  de 
vous  ; 

iParce  qu'eu  se  foutant  de  vous, 

^Is  ont  afftrmé  la  fainéantise,  le  parasitisme,  toute  leur  envie  de  conti- 
nuer à  vivre  à  ne  rien  faire  en  se  gobergeant  et  en  mangeant  la  chair  du 
ftPeaple  ! 

Ah  î  foutre  !.-.., 

jSEt  puis  en  se  foutant  de  vous  de  celte  façon  ils  tous  ont  consacrés  ! 

JOui,  .■•'■•■" 

^Toi,  tues  cuisinier; 

Toi,  tu  es  teinturier; 

Toi,  tu  es  relieur^ 

Toi,  ciseleur; 

Toi,  ceci  ; 

Toi,  cela, 

"Et  voilà  ce  qui  fait  votre  force,  ce  qui  fait  votre  noblesse,  ce  qui  vous 
j&Qiiflrme  dans  votre  mandat,  ce  qui  vous  assied  dans  votre  puissance  ! 

Vous  êtes  le  Peuple  ! 

Vous  représentez  le  Peuple  ! 

Ft  vous  n'çtes  pas,  vous,' les  représentants  cupides  et  mesquias  des  trois 
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classes  de  saonopoleurs  :  les  propriétaires.  les  capitalistes  et  les  gros  in- 
dustriels ! 

Voilà  .qui  vous -donne  la  sanction  ■{ 

C'est  que  vous  êtes  des  travailleurs, 

Que  vous  avez  un.métier, 

Que  vous  êtes  du  Peuple  ! 

Et-  c'est  pour  cela  aussi  que  le  Pè.re  Duchêne  se  fout  si  fort  en  colère 
quand  il  voit- que  vous  ne  marchez  pas  assez  vite  et  que  vous  semblez  re- 
douter de  n'être  pas  approuvés  par  le  Peuple,  dont  vous  êtes  la  pensée, 
l'express  on,  la  voloata  et  l'affirmation  ! 
■•    En  ayant,  foutre  î 

Marchez,  doncî 

Ayez  oonfianee  2 

Comptez,  sur  le  Peuple, 

Comme,  en  vous  nommant,  il  a  compté  sur  vous  ! 

Et  jetez-vous  franchement  dans  les  bras  de  la  Révolution, 

Gu  vous  verrez  qu'on  effacera  encore  une  fois  de  nos  pièces  da  cent  sous 
âa  iête  dé  la  République  pour  y  foutre  la  gueule  de  Badioguet  î 


Il  y  a  un  nommé  Dufaure, 

Qui  se  dit  ministre  de  la  Justice  du  sacré  gouvernement  des  insurgés, 

Qui  vient  de  faire  -une  chose  bougrement  amusante. 

.Figurez-vous  que  ce  pauvre  vieillard, 

(Qui  entre  parenthèse  est  un  jeau-foutre  numéro  un  —  ça  s'est  vu 
an  4$  —  }. 

A  proposé"  à  l'Assemblée  versaillaise  une  sacrée  loi  de  sa  façon, 

Pour  empêcher  «  la  dilapidaîiou  dei  propriétés  publiques  et.  privées  qui 
s'exerce  en  ce  moment-à  Paris.  » 

Voyez-vous,  mes  bons  patriotes,  ce  monsieur  le  jeau-foutre  qui  "monte 
sur  son  grand  cheval, 

Pour  nous  défendre  de  foutre  la  main  sur  ce  qui  nous  appartient. 

Nom  de  dieu  !  mes  bougres,  ne  vous- avisez  pas  de  défendre  votre  bourse 
sentre  les  intrigues  des  sacrés  mallô tiers  de  l'ancien  régime. 

Ça  déplaît  à  Dufaure. 

Dufaure  ne  veut  pas  qu'on  foute  le  graopin  sur  les  «  propriétés  da 
l'Etat.  » 

Je  1s  crois  foutre  bien,  TEtai,  c'est  lui  ! 

Lui  ou  sa  bande  \ 

Il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  touche  aux  biens  des  églises, 

Et  qu'on  foute  au  creuset  toute  la  sacrée  ferblanterie  des  calotins  pour 
faire  des  monacoî. 

Dufaure  ne  veut  pas  qu'on  embête  les  sacrés  aristos, 

Qu'on  foule  le  nez  dans  les  affaires  des  noms  de  dieu  de  marchands  d'ar- 
gent, 

Qu'on  fasse,  rendre  gorge  à  tous  les  jean-foulres  d'exploiteurs  qui  ont  spé- 
culé toute  leur  vie  sur  la  misère  du  Peuple. 

Ça  se  comprend,  ces  bougres-là  se  soutiennent  tous. 

Mais  surtout  ce  que  Dufaure  ne  veut  pas, 

C'est  qu'on  foute  le  séquestre- sur  des  propriétés  privées. 

■Pour 'le  coup,  le  Père  Duchêne  a  débiné  le  truc; 

C'est  Poutriquet  cyui  a  soufflé  cet  article-là. 


Pas  Le  te,  îe  vieux  gredin  ! 

ÎI  songe  à  ses  petites  économies  si  loyalement  gagnées. 

On  ne  peut  pas  se  laisser  mourir  de  faim,  n'est-ce  pas  ï 

Et  puis,  il  faut  bien  élever  sa  petite  famille. 

ÎSfe  touchez  pas  à  la  maison  du  petit  Thiers,  fédérés  f 

''N'y  touchez  pas,  bu  Dufaurë  vous  déclare  des  voleurs! 

Vous  croyiez  comme  ça  que  le  filou>c'était  le  gros  Picard, 

Qui  a  inventé  un  tas  de  menteries  pendant  le  siège  pour  tripoter  plus 
'sûrement  a  la  Bourse, 

Gubien  Foutriquet, 

Qui,  â  l'heure  qu'il  est,  abuse  encore  de  sa  situation  pour  faire  de  sales 
!  trafics  avec  l'approvisionnement  de  Paris, 

Attendu  qu'il  a  monté  des  cfeups  pour  qu'il  n'arrive  pas  ici  d'autre  cbar- 
îibon  que  celui  de  ses  mines. 

Ou  bien  encore  le  jean- foutre  Ferry, 

Qui  a  gagné' des  tapées  de  millions  avec  les  marchands  de  grains,  pen- 
dant que  nous  tirions  la  langue  et  que  nous  mangions  des  boules  de  sciure» 

Pas-  du  tout,  mes  bougres. 

Vous  vous  foutiez  dedans  complètement. 

Les  filous,  c'est  vous  I 

Dufaure  a  raison  de  îe  dire  : 

Attendu  que  dans  la  langue  des  jean-foutres, 

Le  voleur  n'estpas  celui  qui  vole  ; 

C'est  celui  qui  est  volé. 


—  '       m» 

Eh  bien  !  voyons,  nom  de  dieu  î  *j 

Mes  sacrés  jean-foutres  ! 

Qu'est-ce  que  ça  veut  donc  dise,  ça  ? 

Foutre  !  ça  ne  va  donc  pasl 

Gomment  ça  se  fait-il? 

'Cest  trop  fort!  et  le  Père  Duchêne  veut  être  pendu  sH  y  comprend 
quelque  chose! 

Gomment,  mille  tonnerres  !  avec  toute  votre  armée  de  roussins,  vous  n« 
pouvez  pas  venir  à  bout  de  vous  faire  respecter  1 

C'est  donc  de  la  blague! 

On  ne  vous  prend  donc  pas  au  sérieux  ! 

Le  Père  Duchêne  vous  l'avoue,  mes  bougres  :  ça  n'a  rien  qui  l'étonm 
far  trop  î 

Mais  enfin  il  voudrait  tout  de  même  savoir  le  fin  mot  de  la  chose. 

Voyons,  qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Nom  de  dieu,  encore  une  fois,  comment  ça  se  fait-il  que  vous  .vous  faites 
ainsi  foutre  de  vous  ? 

Ahî  pour  nous,  c'est  autre  chose  ! 
_  Mille  foutres  !  les  marronniers  ont  le  temps  de  fleurir  avant  que  les  rous- 
ià'ns  viennent  battre  leur  quart  sur  les  boulevards  t 

Et  nos  braves  fédérés  pourraient  encore  longtemps  aller  fleurir  leurs; 
fusils  avèc-de  beaux  lilas,  qu'ils  déposent  le  soir  sur  la  petite  cheminée  du 
ménage» 

Simples -dans  leur  bravoure  héroïque,  heureux  de  sentir  la  Liberté  qui 
vient,  parlant  à  voix  basse  de  leurs  victoires,  entre  deux  bons  baisers  sur 
?sjles  joues  d$  ia  ménagère  anxieuse  du  retour  ! 


«...   7    «• 

Oui  !  mes  jeaii-foutr  es  ? 

Vous  êtes  forcés  de  l'avouer  : 

Ça  ne  va  pas  î 

Ça  ne  va  pas!  quoi.  C'est  pas  votre  foute, 

Ni  celle  de  vos  roussins,  qui,  foutre  !  ne  demandent  pas  mieux  que  de, 
s'en  douner  à  cœur  joie  f 

Le  Père  Duchêne  a  été  bougrement  content  en  lisant  ce  mai  in  les  ga-j 
zettes  qui  lui  apprenaient  les  nouvelles  de  province, 

Avec  le  résultat  de  vos  sacrées  élections  municipales  ! 

A  ce  qu'il  paraît  qu'on  se  font  tout  de  même  de  vous  en  province  f 

Et  vos  sacrées  dépêches  prouvent  que  vous  vous  sentez  foutus  dans  une1 
sacrée  mélasse  ! 

Ah  !  foutre  ! 

La  moutarde!  mes  bougres  l 

Vous  êtes  dedans  ! 

Malgré  tous  vos  roussins  ! 

Et  le  Père  Duchêne,  qui  a  bon  œil,  s'aperçoit  bougrement  bien  cjpe  ê'os'^ 
bonnes  villes  de  province  songent  à  la  Commune  ! 

C'est  le  petit  foutriquet  qui  ne  sera  pas  content  ! 

Allons,  allons!  mon  méchant  petit jean- foutre,  enfourche  ton  cheval  dei 
bataille,  coiffe  ton  plus  beau  plumet,  ton  grand  sabre  et  tes  bottes  molles ,; 

Voyons,  mon  petit,  tu  n'es  pas  déjà  si  mai! 

C'est  tout  de  même  triste,  mon  pauvre  vieux,  quand  on  a  commencé  si j 
mal  que  toi,  de  finir  de  même  ! 

Grotesque  toute  sa  vie! 

Foutu  dedans  toute  sa  vie  ! 

Jusqu'à  Badinguet  qui  l'a  foutu  dedans,  ce  petit  finaud  l 

Et  la  Commune  ! 

On  dit  qu'il  lit  le  Père  Duchêne,  c©  jean-foutre.  Eh  bien,  foutre  !  le  Père; 
Duchêne,  au  risque  de  se  faire  foutre  la  main  sur  le  poil,  voudrait  bisn; 
voir  la  gueule  que  vous  faites  tous,  quand  vous  le  lisez  î 

Comme  vous  devez  tous  vous  dire  : 

«  Quels  sacrés  jean-foutres  d'imbéciles  nous  faisons  ï  Et  comme  ces  c-a-' 
«  nons  de  Montmartre  nous  ont  coûté  cher  !  Le  Père  Duchêne  n'est  foutre  : 
«  pas  si  bête  que  nous  !  » 

Ah  !  elles  ont  bien  été,  nos  braves  villes  de  province  ! 

Et,  malgré  le  jean-ioutre  Yâientin,  que  le  Père  Duchêne  a  déjà  vu  quand! 
il  est  allé  à  Lyon  pour  faire  sa  feuilip  supprimée  par  Vinoy,  —  la  ville  au- 
drapeau  rouge  a  montré  les  dents  et  menace  bougrement  aussi  de  vous! 
.croquer  tous  ! 

Périgueux,  Limoges,  Le  Mans,  tout  ça  va  bien,  foutre! 

Et  puis,  en  lisant  vos  sacrées  dépêches  qui  vous  annoncent  le  résultat 
des  éiectîonsvle  Père  Duchêne  a  bien  vu  qus  vous  vcus  foutiez im  peYi  de; 
ceux  qui  étaient  nommés, 

Pourvu  que  les  factieux  ne  passassent  pas! 

Mais  ils  sont  passés,  les  facâe-M.  I 

Et  foutre  !  ça  ira  bien  !  f 

Y  a  pas  à  dire!. 

Ça  ira,  foutre! 

f  «  fra, 

Lts  j<&n-fûutrçr,  è  k  ?#ntern«! 

.  Et  vive,  k  Commune,  foutra  t 


Hein?  Venez-y  donc,  maintenant* 

Allons,  mon  petit  Foutriquet,  à  cheval  ! 

A  cheval,  nom  de  nom  ! 

C'est  le  bataillon  du  Père  Duchêne  gui  va  ua  peu  rigoler! 


Nom  de  dieu  !  ils  vont  bien,  les  préfets  versailleux  ! 

Et,  foutre  !  Badmguet  doit  être  bougrement  content! 

Un  vieil  ami  du  Père  Duchêne,  qui  revient  de  la  province,  lui  a  raconté 
;e  matin, 

Qu'il  n'était  plus  permis  de  réciter  les  Châtiments  ! 

Voilà  que  ça  commence  î 

Et  ii  y  a  encore  des  imbéciles  qui  osent  tous  dire  que  ces  jean-fousres. 
ie  Versailleux  veulent  conserver  la  République  ! 

Les  Châtiments  ! 

Voyons,  patriotes,  ça  n'est  pourtant  pas  bien  méchant  ! 
JSt,  foutre  !  ça  ne  pa'rle  guère  de  la  Commune  ! 

Ça  ne  Trousse  pas  au  pillage  de  la  propriété  î 

A  l'assassinat"! 

Gomme  si  ça  parlait  des  partageux  !... 

Ça  ne  fait  rien  i 

Aujourd'hui  que  toute  la  séquelle  à  badinguet  est  à  Versailles, 

Les  Gaîlifet,  les  Failly,  les  Ccrati,  et  autres. 

On  ne  peut  plus  mal  parler  de  leur  jean-foutre  de  patron  ! 

Quand  les  bougres  auront  reçu  la  sacrée  pile  qui  les  attend  d'ici  peu, 

Le  Père  Duchêne  paie  autant  de  chopines  aux  patriotes, 
.  Qu'on  va  trouver  partout  les  bustes  de  badinguet  remis   à  leur  place' 
dans  tous  les  monuments  publics! 

C'est  tout  de  même  trop  drôle  î 

Et  les  jean  -foutres  vont  un  peu  trop  vite  en besogne  S 

Foutez-donc  une  pile  aux  fédérés,  d'abord,- 

Et  après  vous  serez  bien  libres  de  foutre  tous  les  badinguet  du  mor;de  ou* 
vous  voudrez  ! 

Mais,  nom  de  dieu!  maintenant,  c'est  un  peu  trop  tôt 

Allez,  allez,  rigolez,  mes  bougres,  pendant  que  vous  y  êtes  i 

Vous  n'y  serez  pas  toujours  ! 

Piigolera  bien  qui  rigolera  le  dernier! 

•Donnez-vous-en  à  vous  déboutonner! 

Car  la  dernière  heure  des  jean-foutres  n'est  pas  loin  de  sonner^ 

Le  Père  Duchêne  vous  en  répond  1 

Le  Père  Duchêne,  marchandât  foumeâvtâ. 
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ir  les  patriotes  assassinés  à  Lyon  par  les  jean-fouirc 
amis  des  Versailleux,  \  '~k'\ 

Dec  son  apostrophe  aux  citoyens  membres  de  la  Commun 
m    pour  qu'on  sache,  oui  ou  non.,  s' ils  se  foutent  de  ça! 

Le  Père  Ducliêne  est  bougrement  en  deuil  aujourd'hui  ! 
Jm    On  a  encore  une  fois  assassiné  ses  bons  amis  les  patriotes  ! 
WËË    A  Lyon  t 
HËT  A  Lyon,  foutre  l 
■Éf'  Et  c'«st  le  jean-foutre  Taie ••• tin  gui  a  fait  la  bfsosrrie 


a» 


Oï^a  assassine  les  patriotes,  parce  qu'ils  voulaient  planter  le  "drapât 

ronge, 

Qui.  »oni  de  dieu  !  n'est  pas  le  drapeau  de  ïa.capïtulalï&a, 

Mais  comme  tous  l'expliquait  hier  le  Père  Dueliêne, 
,■  Le  drapeau  de  la  liberté, 
«     De  nos  franchises  communales, 

De  la  Commune. 

Le  drapeau  de  la  Révolution,  foutre  ! 

Qui  donnera  la  liberté  aux  citoyens,  le  travail  aux  patriotes, 

Qui  abolira  l'exploitation } 

Ouvrira  l'ère  nouvelle  ! 

C'est  bien  ce  qu'avaient  compris  les  nous  hongres  ds  patriotes  1; 
nais  !- 

Paris  a  été  foutu  dedans,  se  sont-ils  dit.  Paris,  la  grande  cité,  la  ville 
de  89  et  de  93,  n'a  pas  voulu  subir  le  joug  des  jeàn-foulres  du  •£  sep- 
tembre. 

Paris  s'est  souvenu  qu'on  l'avait  trompé  au- 31  octobre,  qu'on  avait  bc- 
îayé  ta  -place  le. 22  janvier  I. 

BALAYÉ  LA  PLACE  ! 

Ah  !  le  Père  Duchêne  s'en  souvient  ? 

Et  lui  qui  était  là,  t'outre  !  a  vu  gisant  à  terre,  les  Bras  étendus,  la  p 
pàl,e,,  les  cadavres  suinter  le  sang,  et  rougir  la  place  de  l'Hôtel  «Je- Ville  ! 

Il  les  a  vus,  les' patries,- sanglants,  in'ertes,  plier  à  démi-moutauls 
entre  les  bras  de  ceux  qui  allaient  les  déposer  sur  les  mareb,  s  du  nai'vi; 
de  bflôtel  Dieu, 

Pour  qu'ils,  ne  puissent  plus,  alors  qu'ils  étalent  déjà  étendus,  servir,  de 
■■cible  aux  fusils  bretons  qui   s'allongeaient  encore  à  travers  les  carreau? 
/l'Hôtel-de- Ville  ! 

Horreur  !  le  Père  Duch ône  a.  vu  lout.ceîa  ! 

Mais  le  sang  des  patriotes  a  rougi  le  drapeau  de  la  capitulation. 

Et,  foutre  !  nous  avons  aujourd'hui  le  drapeau  ronge, 

Le  drapeau  rouge  ? 

■Le  drapeau  de  la  Commune,  qui  Vérifie  gaiement,  dominant  la  grau  if 
Cité,  narguant,  du  haut  du- Panthéon,  les  jean -loutres  qui  le  voient  ilo'L 
de  leur  repaire  du  Mont- Vaiérien  ?  .  ' 

\ 

Mille  foutres  !  îe  bougre  Valent' n,  le  préfet  de  Lyôa-, 

Celui  qui  a  été  dans,  les  lazettes,  fusillé  à  Strasbourg  —  ih  ont  ion-  él 

fusïliés  au  moins  une  fois,  les' Jean-feu  très,  excepté  par  les  patiiotes.  — 
Le  jean -foutre  Valentiu.  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière, 
Et  il  a  lancé  sur  les  sans-culottes  de  la  Croix-Housse  et  les  bons  br  ;.::  \ 

cileia  Gu'llotière,  les  roussi ns  qu'il  tenait  en  laisse  pour  son  service  ! 
Et  ces  mit-érables  ôiit  hisil!é  îe  Peuple  l 
Et  corn  m*  au  22 janvier,  on  a  fusillé  les  patriotes! 
On  a  balayé  ta  plite^  nom  de  dieu  F 

fi  y  a  eu  là,  comme  sur  la  pîa.ce  de  l'Uôtd-de  Ville,  des  vieillards,  de 
«âmes,  dés  enjfants,  innoc^n  !.s  tous,  victimes  qui  rêclameut  vengeas  éc%, 
.Ht  qui  dorment  aujourd'hui  sur  la  dalle  humide  et  glacée,     ' 
Av«ç  leurs  jslal^smai  Javçesç*  leurs  yeux  grands  ouverts* 


-  *  .  — . 

Que  diles-vous  de  cela,,  pahiotes? 

4 

Ah  !  la  main  se  crispe  sur  le  canon  du  fusil  ! 

Et  votre  cœur  se  seirç  aussi,  assassins  de  Paris  et  de  Lyca! 

Gui,  malgré  tous  ! 

Ne  fut-ce  que  par  peur  des  représailles, 
-  Et  par  crainte  de  sentir  aussi,  comme  vos  victimes,  la  dalle  de  marbre 
glacer  vos  chairs  meurtries  ! 

Après  que  vous  auriez  vu  se  croiser  sur  votre  poitrine  les  canons  de 
fusil  qui  font  justice  des  lâches  et  dee  assassins  I 

Ak  !  le  Père  Duchêne  en  a  vu  Long reniant  dans  sa  vie,  des  massacres 
èe  pqjlrioles  !  '  ,   ' 

Et  sans  remonter  plus  îi&ufc,  sans  aller  chercher  de  vieilles  histoires, 

II  ne  veut  remettre  sous  les  yeux  des  patriotes  que  cette  bataille  où, 
«oaimc  aujourd'hui,  il  s'agissait  de  la  grande  guerre, 

Du  duei  étemel  qui,  jusqu'à  ce  que  ia  question  soit  enfin  vidée,  estera 
.toujours  entre  la  République  et  la  monarchie, 

Entre  le  parasitisme  et  l'exploité, 

Entre  le  Travail,  esclave,  et  le  Capital  souverain  ! 

Le  Père  Duchêne  veut  parler  de  la  bataille  de  Juin  ! 

Et  il  ne  parle  pas  de  cela  pour  raviver  de  vieilles  haines,  pour  réouvrir 
des  plaies  encores  saignantes, 
.    Non  ! 

11  veut  seulement  vous  faire  voir  que  tous  ces  jean-foutres  qui  assassi- 
naient le  Peuple  à  Paris  la  22  janvier,  et  à  Lyon,  hier  encore,     , 

N'ont  toujours  qu'une  seule  idée  en  tète  : 

Tuer  la  Révolution,  en  assassinant  le  Peuple  i 

C'est  toujours  comme  ça  qu'ils  ont  agi  ! 

En  48,  ce  qu'ils  n'ont  pas  assassiné,  ils  l'ont  déporté! 

A  Belie-Isle,  au  Mont-Saint-Michel  ! 

Ah!  patriotes,  le  Père  Duchêne  songe  à  tout  cela  et  se  rappelle  comment 
les  jean-foutres  traitaient  les  républicains  quand  ils  les  foutaient  au  cachet  ! 

Aujourd'hui  on  les  fusilla? 

C'est  plus  simple  \ 

C'eat  ainsi  qu'agissent  les.  Jean  foutres  de  Versailles, 

Et  le  Valentin,  à  Lyon  ! 

Retenez  bien  ce  nom-là,  mes  patriotes  ? 

Yalentin  ! 

Pas  de  pitié  pour  lui  ! 

'  Et  les  pauvres  bougres  de  Lyon,  qui  ont  été  assassinés  par  les  rousskis, 
à  la  G-uillotière-,  où  sont-ils  ? 

Dans  1  egoufc,  comme  au-Deux-Décembral 

Comme  au  Deux-Décembre,  contre  lequel  ces  jeau4outres  qnt  tantëriêl 

Et  dire  qu'ils  en  font  autant  ! 

Qu'ils  fusillent  les  patriote»  ! 

Ça  ne  vaut  pas  mieux  que  B&dinguet,  tout  ça  ! 

Ça  verse  des  pleurs  sur  les  patriotes,  '—  tout  ça,  ce  sont  des  larmes  de 
'.sang  I 

Ah  !  oui,  où.  sont-ils,  les  patriotes  de  Lyoa  assassinés  par  les  roussias  ? 


Wi  a&  moins  ils  étaient  parmi  nous  ! 

Si  au  lieu  d8  tomber,  lâchement  frappés,  eux  sans  armes,  par  les  balles 
ëes  jean -fou très, 

Ils  mouraient  entourés  de  leur^s  amis  les  patriotes, 

Arec  urne  bonne  poignée  de  main  pour  dernier  "adieiSj 

Mais  non! 

Comme  nous,  ils  n'ont  pas  pour  égayer  leur  cercueil,  les  grands  dra- 
peaux rouges  qui  flottent  aux  quatre  coins  du  corbillard  funèbre,  première 
leur  plantée  sur  leur  tombe  par  la  Révolution  ! 

Comme  nous,  ils  n'ont  pas,  pour  la  distraire  du  demie»  sommeil,  le 

bruit  de  la  fusillade  et  l'éclat  des  obus  ! 
Les  nôtres  s'endorment  avec  la  Commune  déjà  victorieuse, 
Eux,  les  patriotes,  meurent  sur  le  pavé  de  ïa  rue  sans  avoir  seulement 

serré  de  leurs  mains  crispées  par  la  mort,  le  drapeau  de  la  Commune  qui 

fottera  peut-être  demain  sur  l'Hôtel-de- Ville  I 

Les  jean-foutres  ont  assassiné  les  patriotes  ! 

Eh  bien,  nom  .de  dieu  !  les  patriotes  demandent  vengeance  î 

Et  le  Père  Duchêne  avec  eux  ! 

H  y  a  trop  longtemps  que  ça  dure  i 

Et,  foutre  !  on  a  déjà  assassiné  trop  de  patriotes  ! 

Flourëns,  le  crâne1  ouvert  par  les  gendarmes  ! 

Duval  fusillé  par  Vinoy  ! 

Tous  fugillés,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  traînés  à  la  queue  des  che- 
vaux avec  leurs  plaies  béantes,  et  leurs  yeux  qui  saignent,  meurtris. 

Ah  !  c'est  trop  ! 

Et  ceux  qui  se  brisent  les  coudes  de  désespoir  contre  les  murs  des  ca- 
chots, en  entendant  rouler  la  vague  qui' vient  mourir  contre  les  rochers, 

C'est  trop  !  c'est  trop  ! 

Et  les  jean-foutres  doivent  un  peu  se  foutre  de  vous,  citoyens  membres 
de  la  Commune  ! 

Quoi!  les  patriotes  marchent  fièrement, -l'arme  au  bras,  quittant  tout, 

Famille,  bonheur, 

L'enfant  qui  sommeille,  la  mère  les  yeux  gonflés, 

Ils  quittent  tout  ! 

Et  quand  on  rapporte  le  cadavre  inerte  et  mutilé,  vous  croyez  que  ce 
mort  et  ces  vivants  qui  restent,  ne  crient  pas  vengeance  2 

Ah  !  nos  ennemis  ne  sont  pas  si  doax  ! 

Ils  les  ont  fait  passer,  nos  patriotes,  entre  deux  haies  dé  roussinsj  qui . 
leur  crachaient  à  la  figure  et  les  frappaient  honteusement. 

Versailles,  cette  maîtresse  prussienne,  huait  ces  «  factieux.  »  ! 

Picard  lui-même,  ce  Bacchus  fangeux,  les  insultait  I 

Us  ne  craignent  pas,  eux  ! 

"Voyons,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Oui  ou  non,  avez- vous  la  foi  révolutionnaire  ? 

Oui  ou  non,  trouvez-vous  que  les  patriotes  font  leur  devoir? 

Alors,  faites  le  vôtre,  vous  ! 

Et,  nom  de  dieu  !  ne  craignez  pas  pour  votre  peau  î 
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Le  Pêr«  Duclêne  a  encore  appris  que  ces  jean-foutres  de  versailleiax 
fusillaient  séance  tenante  tous  nos  braves  soldats  qui  viennent  se  i©Htï@ 
àâns  les  rangs  de  la  garde  nationale, 

Parce  qu'ils  ne  veulent  pas  combattre  à  côté  des  roussins  ! 

Ea  bien  !  voyons,  que  répondez-vous  à  cela  l 

Foutre  !  il  m'y  a  rien  à  répondre. 

Il  faut  agir  ! 

(Ml  pour  œil  î 

Dent  pour  déni  ! 

La  guerre,  c'est  la  guerre  ï 

3i  n'y  a  pas  de  milieu  ! 

«  On  nous  fusille  ira  prisonnier,  fusillons-en  quatre  !» 

Le  Père  Duchêne  trouve  que  ça  serait  justice. 

Gamme  ça  on  serait  sûr  de  ne  pas  donner  sa  peau  pour  rien  ! 

Allons,  allons,  de  l'énergie  ! 
Vcilà  qu'on  assassine  encore  nos  patriotes  à  Lyon  ! 
Tonnerre  de  dieu  !  rendez-leur  la  pareille, 
Ou  alors  vous  êtes  des  lâches,  des  poltrons s 
Ou  des  imbéciles  I 

Qu'est-ce  que  vous  craignez  au  bout  du  compte  ? 
De  risquer  votre  tête,  au  cas  où  les  Versailleux  reviendraient  ? 
DPabord,  vous  savez  bien  'qu'ils  ne  reviendront  pas  ! 
Et  puis,  quand  même  ils  reviendraient,  quoi  l  vous  irez  faire  la  récoiti 
-êta.  poivre  à  Cayenne! 
Eh  bien  !  après  ? 
Le  Père  Duchêne  craint  anssîî 

C'est  pas  ça  qui  nous  empêchera  de  boire  êhopine  de  temps   en  temp's 
ensemble.  (i 

Ua  petit  coup  de  soleil  de  plus,  voilà  tout  î 

"Voyons,  nom  de  dieu  î  de  l'énergie,  foutre  î 

Àh  I  nom  de  dieu  ! 

Tous  verrez  quand  le  Père  Duchêne  va  partir  avec  son  bataillon. 

Sa  on  f tisille  un  seul  des  Enfants  du  Père  Ducliêne, 

Tonnerre  ! 

Il  s'y  fera  pas  bon  pour  les  roussins  1 

lït  il  part  lundi,  le  bataillon  du  Père  Duchêne 

Kom  de  nom  !  Quelle  fricassée  de  roussins  ! 


Gitoyens  membres  de  îa  Commune, 

Le  Père  Duchêne  vous  le  redit  une  derniers  fois 


De  l'audace,  foutre!  de  i'aud?.ce  ! 

Qm  voss  n'êtes  que  de  sacrés  jean-foutres  î 


A'o-jtons,  citoyeïiFèîk  Py&\,  il  faut  £n  finir  une  ijornae  fois  ares  toutes? 
'ces  rlro-meries-Ià,  -  •■-■'•  ' 

Qui,  foutre!  se  -sont  guèrs  dignes  4'ua  mesasbre  du  Comité  de  Salut- 
VPublic  de  la  Commune  de  Paris. 
iQù'est-ce  que  ça*  veut  dîne,  nom  de  dieu? 
pis-stu  avec  nous  ou  castre  nous  ?     , 

"Décide-toi,! 

Si  tu  es  contre  cous  : 

Aie  k  franchisé  de  le  dire  tout  de  suite. 

Si  tu  es  avec  bous  : 

£ers  notre  cause  auJi-eu  de  la  cemgromsîire. 

Car  tu  la  compromets",  fcaaérre  de  dieu! 

Et -tu  îa  compromets  gravement, 

Quand,  toi, 

Plaeé  par  iaofre  Commuas  dans  la  plus  haute  Situation  politique  qu'ait; 
ïamais  pu  rêver  un  patriote. 

Presque  la  dictature  nom  de  dieu  î 

Tu  t'abaisses  à  des  compromis  coupables,  ' 

Et  tu  songes  au  salut  de  ta  personne,  non  à  celui  de  la  Cité, 

Au  salut  de  ta  personne  ! 

Le  Père  Duchêne  pronoacelâ  use  parole  bougrement  dure  5 

Mais,  foutre  î  il  s'est  pi  as  temps  de  s'amuser  à  la  moutarde, 

Mt  de  ménageries  arn^s'plùs  que  les  autres, 

Le  Père  Duchêne  n'a  plus  d'amis.  ' 

11  ne  connaît  pins  que  deux  classes  de  citoyens  : 

Les  bons  bougres  qui  servent  la  Commune, 

Et  les  jean-foutres  qui  la  combattes  t. 

Tu  écris  tous  les  jçurs  dans  ta  feuille  des  choses  comma  ça  :  " 

«  Personne  plus  que  nous  n'est  homme  de  bonne  volonté,  daris  le  sens 
le  plus  pacifique  du  mot.  Pans  veut  la  paix* avec  Versailles  pour  en  finir 
avec  la  Prusse,  ». 

C'est-à-dire  qu'au  lieu  de  donner  toute  ta  pensée,  toute  ton  intelligence, 
,  toute  ta  force  à  la  guerre  que  nous  faisons, 

Et  d'où  doit  sortir  le  triomphe  dénnitif  du  Peuple  et  de  la  Révolution. 
politique  et  sociale, 

Tu  fais  tout  ce  que  tu  peux  ppur  amener  une  sacrée  conciliation  de  quatre 
sous  dont  bous  ne  voulons  pas  quoique  tu  dises, 

Parce  que/nous  savons  bien  ce  qu'elle  vaut, 

Etjpi'au  surplus  nous  ne  sommes  pas  assez  bêtes  pour  nous  fier  à  la  si-, 
saatûre  du  roi  dea  versailleux. 

En  un  motj 

Tu  diplomâtises  comme  les  mauvais  bougres  du  4  septembre, 

Qu'est-ce  que  tu  veux  que  nous  pensions  de  toi? 

Dans  quelle  elass©  veux-tu  que  nous  te  rangions  ? 

Ecoute  :  ■ 

Tu  es  un  bougre  à  qui  on  doit  parler  carrément, 

Eh  bien  î 

L'avis  de  tout  le  monde,  c'est  que  tu  ne  joues  pas  franchement  là  partie* 

Que  tu  songes  à  ta  réserver  une  porte  de  dernière, 

Et  si  tu  veux  que  le  Père  Duchêne  te  d'ise  tout  : 

Que  tu  vaux,  en  cas  â' échec,  sauver  ta  tête! 


tttte,     s     mm- 

C*e§t  Sttst'e  à  dire; 

Mars  voila  Vidée  que  fù  finirais  par  donner  de- toi, 
Et  le  vi*'u.v  nu.rcha.nd  de  fouraea'.'x,  i 

Qui  était  si  Ser,  autreiW,  de  ton  aruitié,  ses  sait  pl&£gial?î!ei:ant 
iûit  pas prnser  là-dessus  cqmmâ  (Çâuk'ls  ! 
Voyons,  asm  dô  dié.&l 

De  l'audace  !  * 

DQ'iTee^gieï   .- 

Gomme  disaiÉ  îefeengre  Danûôn. 
'  Ou.  loutre  de  fotltrsi  nous  tombons- tous  dails  îa  mè!ss.ss  I 


Il  y  a  un  bon.  bougre  d'artilleur  de  îa  batterie  des  Terne*  qui  "a  écrit  au 
Père  Duchêns  une  lettre  à  propos  d'uae  chose  qui  le  chiifoiine  Lougro- 
ment.  1_ 

Puisque  lo  patriote  lui  demande  son  avis,  le  Père  Buchéne  va  le 
kii  donner. 

Ce  qui  embête  l'artilleur,  c'est  de  voir  qu'on  relient  des  tapées  dé  bat  ir- 
ions à  ne  rien  fonrro  dans  i'Ecolo  militaire., 

tandis  que  tous  les  bons  bougres  de  gari.es  nationaux, 
,    Uni  cal  presque  tous  lai;  se  à  fa  maison  uiiù  femme  et  des  mioches, 

Seraient  bougrement  mieux  chez  eux  à  se  reposer,  après  le  coup  de  ti- 
en attendant  l'ordre' de  repiquer. 

Eh  Bien!  Le  Père  Duehthie  pense  que  son  ami  l'artilleur  se  fout  complète- 
ment le  doi-l  dacfS  l'œil, 

Et  que  ce'tt :  èhofé  là  est  au  contraire  bougrement  bien  vue. 

Car  enfin,  nom  de  dieu?  n'est-ce  pas,  patriotes,  il  ne.  s'agit  pas  de  v}'gi  - 
1er  pour  le  moment  ? 

Il  s'agit  de  foutre  aux  roussins  la  pile  deflsitrrô-, 

El  pour  çà:,  nom  d'un  tonnerre  î  li  faut  ce  qu'il  faut. 

Tant  pis  pour  le  sentiment  !   - 
-  Ah!  le  Père  Duchène  sait  bien  que  c'est  quelquefois  ■  bougrement   à,i  .. 
à  avaler, 

Et  que  quand  on  s°*3i  foutn  pendant  quelques  jours  nm  solide  coup  ,&e 
tOrchoa, 

On  ne  serait  pas  fâché  de  faire  un  petit  tour  du  côté  de   chez  soi, 

D'embrasser  la  femme  elles  crapauds, 

Et  de  radoh'tèr  à  tout  son  $etit  monde  ce  qu'en  a  fait  pour  la   Çonams 
el.Ja  bonne  jjile  qu'on  s'est  ioutu  aréoles  sacrés  gueux  de   royalistes. 

Le  Père  Duchêne  ctinba-ît  Ça. 

Ça  lui  -est  arrivé  plus  d'une  fois»  ata  vieux'  ferifrs,  dâ  se  payer  cal  g 
petite  fêle 

Et  aom  de  die»  ?   quand  i!  rentrai!  dans  son  échoppe, 
■    Et^n'il  voyait  sa  bonïje  ménagère,:fni^s4  aussi''  xmè  rade  patiîote,  :C|G 
lever  toa:e  rouge  'de  joie  pour  l'embrâssea?-.  v 

Eb.  bien  !  il  ne  p-ut  pas  dire  quy  &©&, 

Ça  lui  fouit  ii*  in)  sHcrfvco»)!)  ' 


Et  le  Père  Duchêne  va  le  prouver. 

Une  supposition  : 

Nos  braves  Fédérés  sont  en  train  de  se  foutre  sue  sérieuse  peignée  a'vae 
les  roussins  versailleux,  ,  -'    . 

Xout  à  coup  le  brave  général  Dombrowski, 
.  Ou  bien  un  autre,  si  vous  aimez  mieux, 

S'aperaoit  qu'il  n'a  pas  assez  de  monde  avec  lui.  et  f ua  les  jeaa-i&nkm 
■vont  être  vainqueurs. 

Qu'est-ce  que  fait  le  bon  bougre  ! 

II  envoie  au  galop  demander  des  renforts. 

Là  dessus,  le  brave  délég'ué  à  la  guerre,  qui  avait  l'œil,  envoie  Tordra  à, 
tels  et  tels  bataillons  de  foutre  ie  camp  pour  soutenir  les  eaïaaraies. 

Mais  si  les  bougres  de  gardes  nationaux-  son$  en  train  de  conter  flenïjeHs 
à  leurs  femmes,  '  . 

Gu.  s'ils  sont  en  train  de  souper  chez  un  ami, 

Ous'i's  ne  sont  pas  chez  eux, 

Les  rapins  ont  beau  se  foutre  un  mal  de.chien  et  taper  sur  leurs  sacrées 
peaux  d'âne 'à  les  crever,    *  ' 

Il  se  "passe  un  bon  bout  de  temps  avant  que  le  bataillon  soit  en  état  à.%  ' 
partir, 

Et  pendant  ce  temps-là,  nos  braves  Fédérés  reçoivent  des  prunes, 

Et  les  jean-f outres  gagrent  du  terrain. 

Au  lieu,  de  ça,  si  le  citoyen  délégué  est  toujours  sûr  de  trouver  au  Charnp- 
de-Mars  de  bons  bougres  de  Fédérés  toujours  prêts  à  partir  pour  la  danset 

Ça  marche  comme  sur  des  roulaites.  t  ' 

Aussitôt  l'ordre  reçu,  les  Fédérés  se  foutent  vivement  en  route  au  pas 
accéléré. 

Ils  arrivent  sur  le  champ  de  bataille, 

Tombent  sur  la  g"uôule  aux  roussins, 

Cognent  dessus  à  bras  raccourcis, 
.  Et  voilà  encore  une  fois  les  Ver^aiHeux  foutus  ï 

^Yous^voyez  bies,  patriotes,  que  ça  n'est  pas  inutile  d'avoir  quelque  part 
iS.a  petite  réserve  de  bons  bougres. 

Attendu  gu' 1  faut  tout  prévoir, 

Et  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser  foutre  dedans  par  défaut  de  précaution. 
•  La  victoire  avant  tout,  nom  de  dieu  ! 

L'intérieur,  la  famille,  oui,  foutre,  c'est  une  bonne  chose, 

Qui  est-ce  qui  le  sait  mieux  que  le  Père  Duchêne? 

Mais  pour  les  vrais  patriotes,  il  y  a  encore  quelque  chose  qui  passe  far- 
dessus  : 

C'est  la  Révolution  ! 

,Pour-le  moment,  Parisiens,  nous  n'avons  qu'âne  famille,  la 'Cité  ; 

Qu'une  mère,  la  Commune  ! 

Sauvons  la  Commune,  foutra  S 

L&  Commune  oa  la  mort  l 

Im  Père  DuoaÊHE,  marchand  de  pwnëmm. 
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Contre  les  citoyens  membres  du  Comité  de  Salut  publie  qu% 
se  chauffent  les  pattes  au  lieu  de  travailler  ; 

Avec  sa  grande  motion  pour  qu'ils  pressent  l'organi- 
sation militaire  par  les  moyens-  qui  sont  en  Wwr  pou- 
voir. 


Le  Vhvz  Duehîkae  n'est  pas  comîent, 
1-i  foutre  i 

t|iîand  il  r;*es*  p&s  content.. 
C'est  qu'il  a  ses  raisons  pour  t%-} 
S^i'es "irons  paîriofes  le  savent  Men  î 


Aujourd'hui,  c'est  de  vtus  en  particulier  qu'il  n'est  pas  coôfeat  eittvana 
membres  du  Comité  de  Salut  public,  ^o^m,  %ifXfps 

Et  il  se  demande  à  qu@i  vous  servez,  ce  que  vous  faites  ce  muPaikî 
vous  avez  ete  m.tallés  à  cette  place,  la  raison  de  votre  ex   SS  enfin  A 

\  oila  plusieurs  jours  déjà  q ue  vous  êtes  là  :  " 

Quelle  besogne  avez-vous  expédiée  2 

Ah  1  nom  do  djeu  ! 

Il  faut  ouvrir  l'œil, 

la  m4 Sf  £ Î£™ w'r  Tm-n0^  sari0BS  eMsre  aaa  &i5 fo»^  dans 
44  méiose,  et,  sans  savoir  pourquoi,  ni  copiaient  ' 

(Moyens  membres  du  Comité  de  Salut  oubhc 

Ou  complote,  *      *  ' 

On  conspire, 

Soyez-en  sûrs, 

On  s'agite  en-dessous, 

Et  la  Compagnie  d'Assurances  contre  la  vie  qui  siése  à  Versait*  ÂL 

Que  faites-vous  contre  ces  perturba  leurs  de  f  ordre  publia  ? 
Voila  ce  que  le  Père  Duchêne  voudrait  savoir 

v£.  Dms> 

'èknl^e^QJ&it-i\f^  vous  n'ayea pas  encore  dit  œ  que  vous  feriez 
'quelles  se vaient  vos  a^ibutjons ,  comment   vous  entendiez  remplir  votre 
mandat? 

•Il  faut  paurta&É  bien  qu'on  le  sache,  nom  de  dieu  î 

Ou  bien  ne  l'avez-vous  pas  dit  parce  que  vous  ne  le  saviez  $as,  ou  parce 
que,  le  sachant,  vous  n'osiez  pas  le  dire  1 

Voyons,  foutre  !  un  peu  plus  de  vigueur  que  ça  ! 

Il  y  a  de  la  besogne,  tonnerre; 

Ce  n-est  pas  ça  qui  manque. 

Nos  affaires  sont  en  bonne  voie; 

Les  Fédérés  sont  des  lapins  qui  ne  se  déconcertent  plus,  comme  ces. 
arrivé  à  quelques-uns  dans  les  commencements,  et  tiennent  devant  Je  fet 
comme  de  vieux  troupiers  qui  ont  fait  trente  Campagnes  ;  • 

Les  grandes  villes  de  province  sont  toutes  disposées  à  sceller  avec  nous 
le  pacte  de  la  Fédération,  qui  n'esjt  autre  chose  que  la  reGonnaissait.ee  de  la 
liberté  du  groupe,  la  Déclaration  des  Droits  de  la  Cité: 

Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  laissions  compromettre  la  victokepar  quel- 
ques jean-foutres,  qu'il  ett  si  iacile  de  réduire  au  silence! 

Etienez,  , 

Citoyens  du  Comité-, 

Savez-vous  ce  que  ié  Père  Duchêne  pense  de. vous? 

Le  Père  BucMne  pense  que  vous  êtes  des  citoyens  pas  méchants,  ee 
rudement  paresseux  ou  poltrons, 

Et,  qu'au  lieu  de  v@us crever  la  peau, comme  c'e&t  votre  devoir, pour  assu- 
rer le  salut  et  l'indépendance  de  la  cité, 

Vous  bu  vezvchooine  dans  voire  coin  en  vous  chauffant  les  pattes  ex  es 
fumant  votre  bouffarde  ? 

Le  Père  Duchêne  l'affirmerait  même.. 

Et  ajouterait  que  vous  manquez  à  tous  vos  devoirs,, 

Si,  plus  heureux  que  tout  le  monde,  il  savait  le  quoi  vous. êtes  chargés. 

Mais,  nom  de  dieu!  voilà  ce  que  tout  le  monde  ignore! 

Et  le-Pè  e  Duchêne  n'ose  pas  rous  faire  de  reproches,  « 

Parce  que,  d'un  côté,  s'il  est  certain  que  vous  ne  faites  rien^ 


m»  3  •— 

15e  l'autre, 

11  est  possible  que  la  Commune  vous  ait  nommés  $êw  fa  ! 

Du  moins. -)1  y  a  des  chances, 

Et  le  Père  Duchêne  est  porté  à  le  croire  ! 

Car  enfin  si  la  Commune  vous  avait  donné  une  mission  sérieuse,  et  si, 
«L'autre  part,  vous  étiez  des  hommes  sérieux,  comme  le  Père  Duchêne  se 
plaît  à  croire  que  vous  l'êtes, 

Est-ce  que  vous  n'auriez  pas  dès  l'abord  dit  aux  citoyens  de  Paris  : 

«  Cit@y®as,  la  Commune  de  Paris  nous  a  nommés  pour  faire  ceci  et 
!€ela  ;  et  foutre  !  nous  le  ferons,  parce  que  nous  sommes  d'honnêtes  gens 
'qui  n'avons  qu'une  parole  !  » 

Voilà,  citoyens  membres 'du  Comité,  ce  que  vous  eussiez  fait, 

Ce  qui  eût  rudement  fait  plaisir  aux  patriotes, 

Et  au  Père  Duchêne  aussi, 

Parce  qu'après  que  tous  auriez  eu  dit  :  Nous  ferons  telle  et  telle  chose, 
vous  l'auriez  fait,  ou  le  Père  Duchêne  vous  aurait  houspillé  jusqu'à  ce  que 
vous  eussiez  tenu  parole  ! 

Cela  eût  été  bon,  logique,  convenable  et  patriotique; 

Vous  eussiez  été  un  pouvoir  fort,  défini,  positif  et  loyal, 

Tandis  qu'à  présent  vous  n'êtes  qu'une  puissance  occulte,  douteuse,  in- 
certaine et  circonflexe  pour  ainsi  dire,  —  une  puissance  spéciale,  dérivée 
de  l'Assemblée  Communale  qui  vous  délègue  la  meilleure  partie  de  son  auto- 
rité et  qui  oublie  de  déclarer  aux  électeurs  pour  quelle  mission  elle  Vous 
donne  cette  force  quasi-dictatoriale  !  .  <  ■ 

Croyez-en  le  Père  Duchêne,  citoyens , 

Définisses  vous-mêmes  vos  attributions  ; 

Cela  n'en  vaudra  que  mieux, , 

Ce1  a  vous  fors^ra  à  agir  d'abord, 

Car  si  vous  n'agisse*  pas, 

Le  Père  Duchêne  est  convaincu  que  c'est  parce  que  vous  ne  savez  pas 
vous-mêmes  où  vous  allez^  ni  ce  que  vous  avez  à  fairej  ni  jusqu'où  s'étend 
votre  mandat. 

Fixez  l'opinion  publique, 

Et  la  vôtre, 

Et  agissez  ! 

Dites-nous  si,  en  présence  d'une  situation  nouvelle,  de  faits  nouveaux , 
d'une  génération  nouvelle,  d'une  science  nouvelle,  d'instincts  nouveaux  et 
d'aspirations  nouvelles,  vous  voulez  être  des  hommes  nouveaux  et  agir 
3 'une  façon  nouvelle, 

Ou  si  vous  aliez  faire  un  plagiat  de  la  première  Révolution  ! 

En  un  mot,  si  vous  allez  être  vous,  c'est-à-dire  des  hommes, 

Ou  bien  des  automates  mus  intérieurement  par  le  ressort  do  93  ! 
Nous  avons  tous  besoin  d'être  fixés  sur  cette  question. 

Quand  vous  nous  aurez  défini  votre  mandat,  citoyeas! 

Mettez-vous  carrément  à  la  besogne, 

Et  ce  n'est  pas  la  besogne  qui  vous  manquera,  ciloyeB®! 

Et  avant  tout,  savez-vous  ce  qu'il  faut  faire? 

Il  faut  presser  l'organisation  militaire, 

Il  faut  faire  des  soldats. 

Après  la  victoire,  la  guerre  ne  sera  pas  finie  ; 

■  Il  y  aura  peut-être  bien  encore  —  et  c'est  probable  —  des  conspira- 
ssions contre  la  liberté,  de  sourdes  manœuvres  qui,  après  avoir  longtemps 
eouvé,  éclateront  tout  à  coup,  et  qu'il  faudra  réprimer  par  la  force. 


_  4  _ 

C-'est  pourquoi,  citoyens,  le  Père  Duchêne  vous  le  dit  : 

.Faites  des  soldais  ! 

Donnez-nous  une  rentable  organisation  militaire, -solide  et  sé-rie&se? 
c'est -la  seule  façon  de  tuer  le -militarisme,  puisque  nous  ferons  tous  partie 
de  cette  armée-là  et  que  ce  sont  tous  les  citoyens  de  Paris  qui  la  compose - 

FAITES  DES  RÉGIMENTS  BE  LA.  GARDE  NATIONALE  S  ï! 

Faites  des  régiments  de  hx  garde  nationale,  faites  des  corps  qui  puissent 
se  manœuvrer  -sur  le  cbicrop  do.  .bataille,  et  sur  qui  on  puisse  eonapter  ! 

Faites  des  régiments  à  la -place- de-ces  légions  si  inégales  eau- 'elles,-  avec 
lesquelles  on  ne  sais  .jamais  combien  d'hommes  on  aura,  puisqu'il  y  en  a 
quelques-unes  qui  sont  trois  ibis  plus  nombreuses  que  les  autres. 

Un  régiment  se  manesuvre, 

Une  légion,  pas  ! 

Et  il  faut  des  troupes  bien  es.  main  arec  lesquelles  on  prisse  faire  ch  la 
besogne! 

Le  Père  Duchêne  sait  M®b,  citoyens  membres  àa  Comité  de  Salut 
public,  que  vous  allez  dire  : 

*  Ça,  c'est  l'affaire  du  délégué  à  la  guerre.  » 

Oui, 

Mais  la  vôtre  aussi. 

Le. Père  Duchêne  a  entendu  parler  dâ  ees  régiments,  et  il  lui  est  revenu 
que  le  délégué  à  la  guerre  trouvait  d®s  difficultés  pour  réaliser  ses  plans 
auprès  des  chefs  de  légion  qui  se  fichent  pas  mal  du  salut  de  la  Cité, 
pourvu  qu'ils  gardent  leurs  cordons,  leurs  galons,  leurs  fanfreluch- s, 
leurs  pots  de  fleurs  dans  le  des,  —  on  ne  sait  pas,  quoi  ! 

Et  un  peu  aussi  de  la  part  de  quelques  membres  des  sous-comités,  qui 
prennent  des  airs- de  vouloir  tout  faire,  et  qui, pour  la  plupart,  s'e-n tendent  à 
organiser  une  armée  comme,  le  Père  Duchêne  à  faire 'de  la  fspsgfesciè.. 

Mi  bien  f  citoyens  du  Comité;, 

Votre  devoir  est  de  faire  arrêter  «eus  ces  gaillards-là, 

Et  de  les  faire  mettre  à  l'ombre  ! 

La  question  militaire,  le  Père  Duchêne  se  tue  à  le  répéter,  la  question 
militaire  doit  fout  primer  aujourd'hui, 

Et  nous  ne  devons  lias  souffrir  que  quelques  mauvais  fe-ongTes  compro- 
mettent dos  affaires  pour  avoir  un  peu  d'os -à  leur  képi. 

D'abord,  il  ne  s'agit  pas  de  briser  les  légioas, 

Mai»  d'y  former  des  régiments  ; 

Et  cela-,  il  le  faut  ! 

Et  le  Père  Duchêne  vous  répond  que,  s'il  était  délégué  à  la  guerre,  il  au- 
rait bientôt  fait  de  fermer -le  bsaà  tous  ees  mirlifrûrea-làt 


Le  Père  Duchêne  a  été  bougrement  satisfait  ce  matin, 
Quand  il  a  lu  le  brave  décret  de  la  Commune  de  P&ris  q&i  abolit  le  ser- 
ment politique  et  le  serment.professioanel. 
Quand  il  est  tombé  là-dessus,  il  s'est  dit -tout  de  -suite  : 
Nom  de  Dieu  !  voilà  une  bonne  mesure.  % 

M  eu  faisant  ça,  les  bons bougres  de  THôtei-de- Ville  o&t  prouTéçfuua. 
étaient  d'honnêtes  gens. 

Et  -par-dessus  le  loarçfeé,  des  gaillards  à  l'œil,  qui  connaissent  leur; 
affaira- 
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Ça  n'a  F  air  de  rien,  ce  petit  brimborion,  de  décret  ; 
Et  il  yen  a  bougrement  qm  se  sont  ait,  quand  ils  Yquî  vu  i    . 
Qu'esv-ce  que"  ça'nous  Tout ,  le  sermeat  ? 
Ce  n'est  pas  ea" qui  fera  ni  chaud  ni  froid. 
Le  P.ère  Dacàêee  ne  dit  pas  le 'contraire. 
Mais  <f  est  'égal,  voyez-vous,  patriotes, 
Ces  cBos?3-là  &ii  un  effet  nierai  bougrement  utile, 
Et  ça  fait  tout  de  suite  juger  un  gouve^neoient. 

Le  "Père  'Buchêne  vous  demande  un  peu  si  c'est  honnête  d'invoquer, 
dans  un  acte  public,  et  de  prendre  à  témoin  de  ce  qu'on  dit  une  sacrée 
divinité, 

-Qui  n'est  qtémm  foutue  ÎE^s&itoa  des  calotinS;  pour  mieux  ■tremper  le 
Peuple,  .   ■ 

Et  que  la  science  ne  reesnnaM;  pas. 
Non,  foutre  de  dieu  S  ce  n'est  pas  honnête  ! 

Quand  @n  a  le  .sens  moral,  on  ne  fout  pas  le  mensonge  en  garantie  de  la 
yk  "'rite. 

i  C'est  pourquoi  notre  Commune  a  pensé"   qu'il  fallait   laisser  ce  viens 
ti-ut  •-là'aux  infâmes  gouvernements  monarchiques, 
Q\  ii  ne  peuvent  pas  vivre  comme- "-elle dans  l'atmosphère  de  la  justice 
Et.  qui  ne  se  soutiennent  que  par  la  duperie  et  1  immoralité. 
'    Elle  '.a  bien  fait,  tonnerre  de  Brest  ! 

Les  v  serments,  c'est  bon  pour  Ikdingiiet  et  ,1a  clique  des  jean-foutres. 
Les  Îk  ")ns  hongres  n'ont  pas  besoin  de  faire  tant  que   ça  .de  cérémonies 
pour  pr-a  uver  qu'ils  feront  leur  devoir. 
Us  le  'î(i  (nt  et  ça  suffit  bien. 

C'est  à'  »Vwrs  actes  et  non  à  leurs- paroles  qu'on  ju*e  de  leur  patriotisme. 
Et  fouin- de  foutre,  s'il  s'en  trouva  qui  ne  marchent  pas  droit  et  qui  se 
donnent  des  airs  de  trahir,  la  nation, 
On  les  fout  dedans  carrément,  nom  de  dieu, 
Et  on  leur  /*  &*  leur  affaire  en  deux  temps: 

Le  Père  Dud^êae  pe&sè  qu'il  n'y  a  pas  .besoin  d'appeler  la  Issu  dieu 
^oar  ça. 


Ah  l  nom  de  dieu  ! 

Four  le  coup,  le  Pur é\  D^chêne  y  est  allé  lui-même  ! 

Et  foutre  !  on  nepourrO  pas  dire  qu'il  parle  sans  avoir  tu. 

Nom  de  nom,!  malgré  tout  il  'ne  pouvait  pas  y  croire  ; 

Et  quoique  bon  nmnbre  arle  patriotes  de  ses  amis  1m  aient  raconté  toute 
■sette  sacrée  histoire, 

C'était  trop  sérieux  pour  qu'il  ne  voulût  pas's'en  assurer  par  lui-même  ! 

Donc,  après  avoir  bu  sa  chopjne  en  cassant  la  ©route  du  matin,  il  s'en 
est  tout  bonnement  allé  au  faubourg  Antoine, 

Et  est  entré  au  couvent  de  la  rumPicpus, 

Où  il  a. -d'à bord  serré  la  main  à  ses"»  bons 'amis  les  gardes  nationaui,  qui, 
foutre  !  ont  fait  là  une  besogne  bongi'«meiit  patriotique, 

En  foutant  à 'la 'porte  de  leur  sacré'«  boutique  tourtes  ees  bougresses  de 
soeurs,  qui,  à  ce  que  le  Père  ï>achêne  a  vu .  feisaieat  la  dedans  une  sacrés 
-vie  ! 

Oui,  fûtïtre  t  il  n'y  a  ^îœs  à  en  douter! 


Autrefois  on  racontait  ça  par -ci  par-là, 

Et  quand  le  Père  Dochêne  passait  parfois  le  soir  demêre  ces  grands5 
aaurs  blancs,  il  se  disait  : 

«  Nom  de  dieu!  il  re  passe  foutre  bien  sûr  des  ckoses  extraordinaires 
pat'  là-dessous  !  » 

•Il  avait  raison,  le  Père  DueMne  ! 

Si,  au  mains,  o-a  s'y  -était  contenté  de  faire  la  noce!   ffe  ja'aaaa'U  rie» 
été  eacQre  ! 

Mais,  ô  patriotes,  il  s'y  passait  aussi  des  choses  infâmes-! 

Bt  que  vous  aurez  peine  à  croire  ! 

On.  y  torturait;  de-  malheureuses  filles, 

Parce  que,  quand  elles  avaient  eu  la  raison  devoir  qn'es.  eatrant  Sans 
-ces  sacrées  battes,  elles  avaient  fait  une  foutue  boulette, 

Elles  voulaient  sortir  de  là-dedans  ! 
*  Et,  nom  de  nom!  qu'elles  se  .sentaient  le  devoir  de  deveair  de  bonnes 
ïnères  de  famille, 

Qui  élèveraient  les  marmots,  au  lieu  de  passer  leur  temps  &  réciter  des 
patenôtres  et  àvivrs's-ur  l'argent  des  pauvres  bougres  ! 

'Le  Père  Du  chêne  a  vu  les  sacrées  niches,  —  car  il  ne  pe®t  appeler  cela 
qu'ainsi,  —  où  on  doutait  ces  malheureuses  filles  ! 

Il  a  vh  aussi  les  instruments  de  torture,  les  corsets  de  fer,  t©ua?  ces 
sacrés  engins! 

Ali  !„.les  foutues  bougresses  ! 

Le  Père  Ducbêne  n'a  pas  eu  1®  temps  de  tout  visiter,  car  il  était  pressé 
pour  aller  l'aire  sa  feuille, 

Qu'il  croit  utile  aux  patriotes,  parce  qu'il   leur  dit  la  vêriti  à  sa  feçon, 
gaie  et  brutale,  dégagée  de  toute  bégueulerie.     . 

Mais  on  lui  a  dit  jtju'oo  avait  trouvé  des   costumes  de  tout»  façon,  des 
déguisements,  quoi  î 

Et  des  souterrains  qui  correspondaient  avec  le  couvent  d'en  face,  qm  est 
lïue  bsîte  à  mehiillons:. 

On  faisait  la  noce,  foutre! 

On  buvait  chopine,  et  bien  autre  cuose? 

Et  on  a  trouvé  une  cave  bien  garnie,  et  des  provisions,  n©m  de  nom  1  à 
nourrir  un  régiment  pendant  tout  le  siégel 

Et  pendant  ce  temps-là,  les  pauvres  bougres  crevaient-  de  faim  à  la  porte 
de  leur  sacrée  maison  f 

Ça  ne  fait-il  pas  lever  le  cœur,  tout  ça  ! 

Eh  bien  !  nom  de  dieu  !  patriotes,  c'est  la  pure  vérité. 

Le  Père  Du  chêne  ne  vous  blague  pas  ! 

Vous  pouvez  aller  y  voir,  et,  foutre  î  nos  bons  gardes  nationaux  se  vous 
refuseront  pas  l'entrée. 

Tous  verres  les  niches  où  couchaient  ces  pauvres  bougresses,  torturées 
depuis  neuf  ans;  vous  verrez  les  instruments  de -torture. 

Ef.  le  Père  Duchêde  ne 'vous  dit  pas  encore  tout  ce  qu'il  a  vu,  ca?,  nom 
de  dieu  1  vous  es  frémiriez,  patriotes  ! 

Du  reste,  ou  va  faire  une  enquête. 

On  tient  fous  clef  1-e  médecin  de  ce  sacré  repaire  î 

En'  voilà  un  qui  doit  en  savoir  !        a   \ 

Voyez,  patriotes,  quand  on  vous  dit  que  c'est  une  immoral ifé  de  laisser 
subsista  ù$£  sacrées  boutiques  à  mauvais  bougres,  est-ce  vrai  V 

Quand  le  Père  Duchêne- crie  après  les  calotins,  a- 1- il  raison? 

Ah  !  nom  de  dieu  !  qu'on  les  foute  donc  tous  dans  la  métesse, 

Et  qu'on  n'en  entende  nlus  naïler  î 


Qu'ils  fouient  tous  le  camp, 
Ou,  nom  de  diet*  !  gare  à  eux  ! 

Le  Père  Duekêae  ira  les  chercher  Isai^mêaia  dans  leurs  sacrées  bouti- 
IrUes  ! 
Ets  foutre  !  nous  verrons  &n  peu  s'Ss  le  -payent  ou  pas! 


An  !  çà,  aena  de  dieu,  qu'est-ce  qm  le  Père  Duchêos  a  donc  lu  dans  le 
'Compte-rendu  d'une  séaace  de  l'Hôtel-de-Ville  ? 

Qu'un  citoyen  membre  de  la  Commune  a  demandé  gù'o-a  se  pût  pro- 
fiter du  décret  sus  le  Mont-de-Piété  que  pendant  les  deux  ou  trois  semaines 
fui  suivront  sa  publication, 

Afin,  a-t-il  ajouté,  «  que  les  déserteurs  qui  rentreront  dans  trois  ou  six 
mois  rie  puissent  profiter  de  la  mesure  qui  va  ê.lrenrise.  » 

Et  oest  le  bon  bougre'  Pasehal  .Qrousset  qui  tout  des  choses  comme  ça, 
au  nez  de  ses  braves  collègues  ? 

Nom  de  dieu  i  le  Père  Du  chêne  ne  peut  pas  en  revenir  t 

Mais,  foutre!  citoyen  Grousset,  tu  t'imagines  doac  que  ces  mauvais 
Jean-fou ties  d'émigrés  vont  revenir  comme  ça  tranquillement  un  jour  ou 
l'autre, 

Quand  les  roussins  versailleux  auront. reçu  le  coup  du  lapin, 

Et  qu'il  n'y  aura  plus  de  danger  de  recevoir  des  éclats  d'obus  sur  la 
çueul-e, 

Eu  faisant  son  petit  tour  sur  le  boulevart  après  dîner. 

Eh  bien!  vrai,  ce  serait  trop  commode,  par  exemple, 

Alors,  nos  bravés  fédérés  se  foutent  un  mal  de  chien  po&r'la  Commune^ 

Ils  vont  se  faire  roussir  le  poil  tousTes  jours, 

Us  reçoivent  des  prunes  en  veux-tu  en  voilà, 

Ils  se  font,  par-ci  par-là,  casser  une  patte,  ou  crever  un  fêil, 

Et  la  Cité,  qu'ils  défendent  si  bien,  ne  sérail;  pas  pour  eux  tout  seuls? 

Les  jean-foutres,  après  la  victoire,  pourraient  se  pavaner" à  côté  de. ©eux. 
fui  auraient  fait  la  besogne. 

Us  pourraient  se  foutre  de  nos  'braves  fédérés, 

Du  mal  qu'ils  se  seraient  donné, 

Des  blessures  qu'ils  auraient  reçues. 

Ils  feraient  leurs  farauds.,  nom  de  diauleent  fois  glus  que  les  bons-' 
isougres, 

Et  tu  trouves  ça  tout  naturel  ? 

Vingt-cinq  mi. !e  tonnerres  de  dieu! 

Le  Père  Duché  ue  n'entend  pas  de  cerlte  oreille -là  l 

Citoyens  membres  de  la  Gommurie, 

Il  faut  que  tous  vous  rappeliez  que  la  brave  Cité  de  Paris  ne  reconnaît. 
•pies  aujourd'hui  pour  ses  enfants  ceux  qui  l'ont  reniée  .peur-  leur  mère. 

Mie  n'ouvrira  -jamais  ses  portes  à  ceux  qui  les  ont  une  fois  franchies  en; 
•fuyards  et  en  traîtres... 

Ils  ont  voulu  foutra  le  camp  parce  qu'ils-avaient  pei*r  ; 
-  Qu'ils  ne  reviennent  plus. 

Bon  vnyagé^  mes  jëah^u très  ! 

ÎS9U5  sàoiis  q4£u&  kl  eatrç  fcwis  bougres* 


Et  ça  n'est  pas  si  malheureux,  an  bout  du  cora.pîe  ! 

Citoyens  membres  de  la  Commune,  le  Père 'Duchêse  demande  gue  vous 
preniez  des  mesures  énergiques  contre- les  traîtres  delà  contre-Révolution. 

Faites  un  décret  par  lequel  vous  dormez  huit  jours  à  ceux' qui  se  se'sonî 
enfuis  que  par  peur,  pour  rentrer  dans  Paris, 

Mais  pour  les  autres,  voici  ce 'que  veut  le  Père  Du  chêne  : 

Il  demande  non-seulemeiit  que"  vous  confisquiez  leurs  fefesîl  au  profit 
de  la  Commune,    '  •  .„.....'-• 

Mais  encore  que  vous  prononciez-  contre  tous  ceux  (jui  &nî  abandonné 
noire  brave  Cité  de  Paris  au  mornest  «lu  âasger^  le  Jba»nis»eïoent  per- 
pétuel. 

Que  leurs  descendants  puissent  rentrer. 

Mais  eux;  foutre  !  jamais  !»  '    ■  ' 

Et  ce.  sera, de  la  justice  un. peu  soignée, 

Le  Père  Duehêne  vous  en  font  son  billet. 

Le  Pjêre  Dcchêne,  marchand  de  fourneaux* 


■L9t  .-bureau  des  enrôlements  pour  le    bataillon    ëes    J3txîa,ntik 
du  i»jê:-rb  duchêne,   est  transporté  de  l'hôtel  au  Lou- 

fre  à  la  mairie  du  1er  arrondissemast, 
Le  bureau  est  ouvert  de  8  à  11  h.. du  matin  et  de  I  |  S  h.  du  soir. 


Les  bureaux  de  la  Sociale,  13,  rue  M  Croissants  sont  ouverts 
Ioiïs  les  jours ,  de  %  à  6  béates  du*  soir  -,  à  Yeïïvï  de  recueillir  les; 
sosséribtaôns. 
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4^  Directeur  des  hospices, 

Pour  lui  demander  s'il  est  décidé,  oui  ou  non,  à  employer 
Les  nonnes  au  cagoles  de  tout  pqil  à  la  plac&.  des 
citoyennes  d'âge, 

\Et  s'il  a  envie  de  faire  crever    les  patriotes    <£#?&£  se® 

sacrées  boites  à  blessés* 


Citoyen  Treilhaïx> 

M  M  51s, 

::  il  veux  nous  foutre  dedans, 

Et  le  t'èrs  Buekêae  ouvre  bougrejaea-î  ;',;}U  pwt  të& 


Tu  no-us  a  fait  de  belles  déclarations, 

Des  déclarations  superbes, 

Mais  le  Père  Duchêne  ne  s'amuse  pas  à  la  moutard©y 
.  Il  est  trop  vieux  pour  ça, 

Et  il  dit  que  tu  as  promis  aux  citoyens  plus  de  beurre  que  de  pàà% 

Ce  qui  ne  fait  pas  l'affaire  du  Père  Duchèue,  parce  qu'il  suif  b$e$f  '4$tâ 
dans  le  pays  des  promesses  on  meurt  de  faim. 

\h  S  foutre  S  foutre  ! 

Donner!  e  de  dieu  ! 

Tu  t'emêies  à  garder  les  sacrées  •■  nonnes  dans  les  hospx?^  di  ^  <    -'   e 
lu  veux  que  toute  cette  racaille  continue  à  embêter  les  patriotes  c 
devant  dieu,  au  moment  où  ils  vont  passer  l'arme  à  gauche  ? 

Il  t'en  cuira,  mon  bonhomme  ! 

Et  tu  n'empêcheras  pas  le  Père  Duchêne  de  débiner  tes  trtoflS 

Commem,  foutre I      -  .  \ 

Le  Père  Duchêne  t'a  fait  l'honneur  de  t'écrire  deux  fois  %n  sni^l  de. 
Hospices,  „,  ; 

Et  tu  lie  lui  as  pas  répondu  ! 

Attends,  Jean- foutre,  le  Père  Duchêne  va  te  faire  ton  afpdre  ! 

Tu  fais  -ans  doute,  comme  les  autres,  partie  de  la  séquelle  jésuitique,  e'f 
c'est  pour  ça  que  tu  te  fous  dans  le  toupet  que  les  nonnes  font  Panai^e  ucs 
oatriotes  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Tous  les  jours,  le  Père  Duchêne  est  assiégé"  dansées  bureaux, 

Et  il  y  a  un  tas  de  bons  bougres  et  de  citoyennes  dévouées  qui  vienn^n! 
lui  demander  des  places  : 

Quand  c'est  un  vieux  diable  qui  a  plus  de  quarante  ans,  il  lui  dis  :  «  ":-  -, 
faire  des  munitions  de  guerre  !  »  et  il  l'adresse  au  délégué  à  la  guerre. 

Quand  c'est  une  jeune  fille,  il  l'envoie  à  la  cartoucherie  ou  à  l'habille- 
ment. .       -     ';.'..--..- 

Si  c'est  un  jeune  gars,  il  lui  dit  :  «Les  fusils  ne  sont  pas  faits 
chiens  :  Sers  la  Commune,  tu  auras  tes  vivres  et  trente' sous  par  jour 
es  un  brave,  et  si  tu  es  un  lâche,  qu'est-ce  que  tu  veux  que  le  Ëêtë  É    - 
chêne  fasse  pour  toi?  » 

Quand  ce  sont  des  femmes  qui  ont  l'air  de  n'avoir  pas  froid  aux  y<"- -^- 
il  les  envoie  à  la  direction  des  poste^  —  mais  il  faut  qu'elles  soient  brades 
et  que  le  Père  Duchêne  les  connaisse  bien,  parce  que  celles-là,  on  les  ern- 
pioie  pou;'  f&i.re  passer  les  lettres  en  province,  et  dame  <  il  y  a  du  ûaiu 

Et  puis  il  y  aaussi  parmi  lés  visiteurs  du  Père  DuÇkêne  un  t'as  de  mo&- 
chards  qui  viennent  pour  l'espionner,  savoir  ses  habitudes,  sèfe  be^ue^.  vfis 
de  pouvoir  le  pincer  si  les  VersaiHais  avaient  l'avanfcige.   Ceux-là  le  ï 
Duchêne  l^s  distingue  tout  de  suite  ;  i!  lesaccueille  peut-être  mieux  eut  c   e 
que  les  patriotes,  et  il  vous  répond  qu'il  n'oublie  point  leur  vidage  et  q 
-a  des  p'bces  pour  eux  quand  le  moment  sera  venu. 

Et  voilà  comment  l'échoppe  du  Père  Duchêne  est  un  vrai  bureau  ,- 
placement. 

Mais,  il  y  a  cependant  des  personnes  que  le  Père  Duchêne  ne  sa:;.  \u-t> 
où  caser  :  ; 

Ce  sont  les  femmes  d'elle.     -  • 

Et  c'est  pour  celles-là  que  le.  Père  Duchêne  avait  écrit  au  :'.:y"*a 
Treilhard, 

Qmï  l'a  envoyé. faire  foutre  comme  un  Versailles*- 

Ou  qui,  du  moirjs,  ne  lui  a  pas  répondu, 

Le  Père  Duchêne  n'y  va  pas  par  qnaire  chemins. 


Et  dit  qu'on  est  avec  nous  ou  qu'on  est  contre  nous  ! 

Que  tout  ce  qui  n'admet  pas  carrément  le  principe  révolutionnaire,   et  ■ 
qui  ne  témoigne  pas  de  sa  foi  pour  ses  actes,  ne  peut  servir  à  rien  dans  la 
guerre  que  nous  faisons  an  passé  et  doit  être  éliminé  de  l'armée  de  l'ave- 
nir, à  la  tête  de  laquelle,  malgré  son  âge,  marche  le  Père  Duchêne. 

Or,  qu'y  a-tilde  plus  opposé  à  l'avenir,  de  plus  connexe  et  adéquat  au  : 
passé,  que  l'institution  des  nonnes  ? 

Tqki  ça,  voyez-vous,  patriotes,  tout  ça,  c'@sê  le  mensonge,  la  rapine  et  ; 
kt  ùïzure  érigés  en  principes, 

Et.  foutre!  ce  n'est  pas  pour  faire  , de  semblables  changements  que  les  , 
citoyens  de  Pans  se  font  casser  la  gueule  !  < 

Foutre,  non! 

Il  y  a  un  gueux  dfévêque  qui  disait  :  «  Mon  vœu  d'humilité  m'a  fait 
grince-  de  l'Eglise;   mon  vœu  de  pauvreté  m'a  fait  millionnaire;  quanta 
Kobn  vœu  de  chasteté. . .  je  me  tais,  par  respect  pour  les  mœurs  !  » 
•-  Celui-là,  au  moins,  était  franV 

El  c'était  le  seul  .avantage  qui!  eût  sur  les  autres, 

Car  ils.  sont  tous'de  même.  - 

.Ceux  qui  ne;  croient  pas  le  Père  Duchêne,  n'ont  qu'à  aller  visiter  ce 
q;.  rjn  vient  de  découvrir  aux  sœurs  blanches  dePicpus  ! 

Ah  i  nom  de  dieu  ! 

Et  ce  son  ^.toutes  ces  momeries-là  que  soutient  le  citoyen  Treilhard,  au 
iit-i  de  foutre  autour  des  patriotes  des  citoyennes  d'âge  qui  sachent  ma- 
nœuvrer un  blessé,  puisqu'elles  ont  soigné  des  enfants,  et  qui  les  aiment  du 
d'i.Jjle  amour  qu'ont  les  femmes  républicaines,  pour  la  souffrance  et  pour 
la  E  évolution,  ■ —  ces  deux  grandes  choses  qui,  jusqu'ici,  ont  masché 
-■::?emblè  I-  - 

Ça  ne  peut  pas  marcher  comme  ça,  foutre  ! 
.  Et  on  est  pour  les  eagots 

L'a  pour  la  dévolution  î 

C'est  l'un  ou  l'autre  î 

Et  non  l'un  et  l'autre  !  ' 

Ceux  qui  veulent  ménager  la  chèvre  et  le  ehou,  à  l'eau  ! 

C  esc  tout  comme  les  vieux  roussins  qui  avaient  cassé  la  nuque  aux  pa- 
triotes sous  Badmguet  et  sous  Favre,  et  qui,  après  le  18  mars,  venaient  à 
Ma  Préfecture  de  poiice  offrir  leurs  services  et  protester  de  leur  dévouement 
%  la  Commune, 

A  l'eau,  dit  le  Père  Duchêne  ! 

Et  pas  plus  tard  que  tout  de  suite  ï 

Retiens  bien  ce  que  le  Père  Duchêne  te  dit  là,  citoyen  Treilhard,  car  voiîà 
fcougremént  de  lettres  et  de  visites  qu'il  reçoit  à  propos  de  ta  figure, 

Et  ça  te  jouera  un  mauvais  tour,  —  comme  ça  doit  forcément  arriver  à 
tous  ceux  qui  filent  un  mauvais  coton  !  . 

Non-seulement  on  se  plaint  de  toi  parce  que  »u  laisses  les  îxmdieusardes 
a.  la  place  des  citoyennes, 

Mais  encore  parce  que  tu  te  fous  des  citoyens  gardes  nationaux  blessés. 

Et  que  tu  permets  aux  citoyens  médecins  de  n'en  faire  qn'b.  leur  tête, 

Tandis,  foutre  !  que  si  tu  étais  intelligent,  tu  aurais  déjà  fait  dans  les 
hospices  une  révolution-complète,  comme  cela  est  absolument  nécessaire, 

Àh  î  nom  de  dieu  !  le  Père  Duchêne  connaît  ça,  tu  sais,  les  hospices,  et. 
si  a  vu  rudement  mourir  du  monde,  le  bougre! 

Aussi,  sur  cette  question-là,  on*ne  peut  pas  le  foutre  dedans  i 

Va  qu-il  a  étudié  po&E  ça. 


-  4  _ 

Awfesiuiae  chose  quiTa  foufcti  rudement  en  colère,  c'est  quand  il  a  appaàs 
q-»e,  comme  par  le  passé, 

Gn  refoutait  encore  une  fois  les  amputés  dans  la  même  saî'e  que  les 
Messes,  au  lieu  de  les  mettre  dans  des  chambres  séparées,  où  ils  n'aspirer:  i 
point  par  leurs  larges  plaies  ouvertes  les  miasmes  de  toutes  les  autres  bles- 
sures i 

Alors  il  n'y  a  aucun  changement, 

Et  quand  on  a  fait  des  révolutions, 
,     Cesi  comme  si  ort  chantait, 

Et  on  se  fout  autant  du  peuple  qu'auparavant  dans  les  administrations  ! 

Non  de  tonnerre  ! 

(Test  pourtant  une  chose  que  tout  ?e  monde  sait,  que  plus  il  y  a  de  ma- 
lades sur  un  point  donné,  plus  il  en  meurt, 

Et  que  l'encombrement  est  une  des  plus  grandes  causes  (Je  la  mortalité 
âans  les  hôpitaux  ! 

Ajoutez  à  cela  l'affaiblissement  de  l'amputé,  sa  prédisposition  à  pincer 
toutes  les  sales  maladies  épidémiques  qui  sont  dans  l'air  ! 

Ne  -faut-il  pas,  vraiment,  qu'un  homme  ne  sache  rien  de  rien, 

Ou  se  foute  de  faire'  crevé r  les  patriotes  comme  de  l'an  quarante, 

Pour  continuer -de  foutre  tous  les  amputés  ensemble  avec  les  autres 
Messes,  au  lieu  de  les  sépafer.  les  uns  d'avec  les  auti  es  I 

Et  la  nourriture  S  ■  ^      ;  .  - 

La  nourriture  des  blessés-! 

Voilà  qui  est  important,  foutre! 

Il  faut,  nom  de  dieu!  que  les  blessés  soient  supérieurement  'nourris,  et 
à  bouche  que  veux-tu  ! 

Ils  ont  besoin  de  reprendre  des  forces,  les  pauvres  bougres,  et  de  refaire 
dans  leurs  veines  ce  sang  qu'ils  ont  versé  pour  la  défense  de  la  Cité  jet 
dans  leur  sublime  amour  de  l'indépendance  communale  ! 

En  Angleterre,  où  il  y  a  des  bougres  très-malins  en  chirurgie,  on  fout 
aux  amputés  des  viandes  rôties,  des  beafteacks,  des  côtelettes  en  veux- tu 
en  voilà  !...  Et  du  bordeaux  !...  Et  même  du  Champagne'! 

Et  sans  regarder  ! 

Parce  qu'ils  disent,  foutre  !  qu'il  né  s'agit  pas  de  liarder  quand  il  e? 
question  de  la  vie  des  hommes^ 

Voilà  comment  il  faut  faire,  citoyen  Treiïhard, 

Et  ce  que  tu  eusses  dû  trouver  dans  ton  patriotisme  ! 

Agis,  foutre  ! 
.     Mets-toi  en  mouvement,  Hom  de  dieu  !     * 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  dormir  !  ( 

#u  occupes  une  des  positions  les  plus  délicates  de  la  Cité, 

lu  as  endossé  une  grave  responsabilité, 

Et  tu  peux  beaucoup  pour  layie-comme  pour  la  mort  des  citoyens! 

Montre-toi  digne  de  ton  peste,  nom  de  dieu! 

Ou  fous  le  camp  ! 


Ali  !  nom  de  dieu  î 

Ils  vont  toujours  bien,  les  Versailleux  ! 

Et,  foutre  !  ces  misérables- là  ne  reculent  devant  aucun  crime  ! 

Froidement,  sans  broncher,  ils   assassinent  sous  leurs  tentes  nos  braves- 
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'Fédérés,  endormis,  reposant  tranquillement  sous  la  sauvegarde  de  la  sen- , 
fcinelle  qui  veille  a.  l'entrée  ! 

Ils  ne  se  contentent  pas  de  bombarder, 

Des  tue  r  femm es  e  t  enf a  uts,  " 

D'écorner  la  Marsettlaise, 

Au  mépris  de  toutes  les  lois  de  îa  guerre  et  de  ThumaS 

Non  !  cela  ne  suffit  pas  encore  ! 

ïls  ont  l'argent  ! 

Et  avec  cela,  ils  achètent  les  consciences  ! 

C'est  comme  cela  qu'ils  ont  pris  le  Moulin-Saquet  ! 

Ah  !  quand  le  Père  Duchêne  disait  à  son  ami  délégué  à  la  sûreté 
générale  : 

Ouvre  l'œil,  nom  de  dieu  ! 

Ouvre  l'œil,  et  tout  grand  ! 

Le  Père  Duchêne  avait-il  tort,  voyons,  patriotes? 

Foutre  de  l'outre  ! 

La  vie  des  patriotes,  l'existence  d'une  famille  :  qu'est-ce  qu'il  peut  y 
a>voir  de  plus  sacré  que  car 

Surtout  quand  on  a  besoin  de  tant  de  bras,  de  tant  de  cœurs  pour 
sauver  la  Révolution  attaquée  par  toute  la  jean-foutrene  versaiilaise! 

Ils  ont  assassiné,  les  jean-foutres  de  calotins  ! 

Tué  à  coups  de  couteau  et  lardé  avec  leurs  baïonnettes  trempées  dans 
£e§u  bénite  les  bons  patriotes  qui  donnaient  harassés  par  la  bataille  î 

C'est  aujourd'hui  un  iait  connu. 

Personne  ne  peut  le  mettre  en  doute. 

Quaud  on  a  commis  un  crime  de  cette  espèce,  eh  bien  !  s'appeîîeraU-on 
ifevre-Faussaire  ou  Thiers-Transnonain ; 

Nom  de  nom,  on  n'en  parle  pas  l 

Foutre  !  ces  bougres-là. n'ont  aucune  vergogne  t 

Get  immonde  Picard,  ce  jean-foutre  qui  traîne  sur  les  tapis  de  l'Assem- 
blée son  ventre  digne  d'un  héros  de  comice  rural,  est  venu  lui-même  à  la 
tribune,  le  misérable, 

Et  devait  ce  ramassis  de  calolins  et  de  mouchards,  traîtres  à  îa  patrie, 
"feraîtres  à  la,  République,  intrigants  de  bas  étage,  dont  le  moindre  e/L 
faussaire, 

Le  jean-foutre  qui  s'intitule  ministre  de  l'intérieur  est  venu  quêter  les 
sourires  de  cette  cohv>e,  en  leur  lisant  le  bulletin,  de  leur  trahison  : 

«  Nos  soldats—  lisez-,  roussins  —  ont  enlevé  d'assaut  la-redoute  du  Mou - 
■  Jin.-Saquet.  Oa  a  pris  et  tué  un  grand  nombre  de  Fédérés,  et  notamment 
des  officiers.  »  ; 

Et  les  bougres  d'applaudir  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  !  faut-il  pas  se  faire  plutôt  casser  îa  gueule  mille  fois 
«pe  de  voir  rentrer  des  misérables  de  cette  espèce  ? 

Allez,  allez  !  mes  jean-foutres,  ne  blaguez  pas  tant, 

La  Commune  n'est  f>as  encore  foutue  ! 

Et  foutre  !  d'ici  là,  on  vous  démolira  encore  pas  malxde  vos  sacrés  tou-s- 
ski  s  t 

Vous  pouvez  y  compter  î 

Et  puis,  du  reste,  vous  aurez  beau  vouloir  entrer  par  trahison,  ça  ne  sert 
à  rien  ! 

""t,.  en  ami,  le  Père  Duehêne  ne  vous  conseille  foutre  pas  d'essayer  de 
ele  pied  dans  nos  forts, 

B&t«ez-y  peu  mu©  fois  ! 


Oui,  mes  roussins,  puisque  vous  lisez  la  feuille  duPë*ôIhieïiêa9,  comme" 
5;  vous  étiez  des  patriotes, 

Il  vous  avertit  que  tout  ça,  voyez-vous,  c'est  miné, 

Et  crânement,  allez! 

Et  que  vous  aurez  beau  avoir  les  mots  d'ordre  ^ue   vous  aura  livrés   tel 
DU  teljean-îbutre. 

Eli  bien  !  nom  de  dieu  !  vous  n'entrerez  pas  ! 

Et  si  vous  entrez,  .vous  sauterez  un  rude  coup  ! 

Ah  !  mes  èacré^  rou^sins;  vous  avez  assassiné  à  coups  de   casse-tête   et 
le  couteau  nos  braves  Fédérés  ! 

Eh  nien,  mille  tonnerres  de  dieu  !  le  Père  Dachêae  les  vengera  î 

Oui,  foutre!  ou  ii  en  perdra  son  nom  ! 

Garde  à  toi,  jean-foutra  de  Picard  ! 


Ce  sera  à  leur  tour  d'auplaudir  es  j-aur-là,  aux  patriotes  ! 
Oui,  loutre  l 


Un  ami  du  Père  Duehêne  ftS  écrit,  et  lui  signale  «a  abus  que  notra 
bonne-Commune  devrait  foutre  tien  faire  cesser  ! 

Car  elle  doit  avoir  l'œil  ouvert  sur  tout  ce  qui  intéresse  les  pauvres 
bougres  qui  sont  victimes  de  l'exploitation  des  jêan-foutres  ! 

La  Commune  a  rendu  tm  décret  concernant  les  échéances  des  commer- 
çants, qui  leur  laisse  uns  sacrée  latitude  pour  se  remettra  un.  peu  dans 
leurs  affaires! 

Ils  vont  avoir  du  temps,  quoi  î  pour  payer  leurs  dettes  ! 

Eh  bien  î  il  y  a  en  ce  moment-ci,  dans  les  administrations,  une  masse 
de  pauvres  hongres  de  petits  employés  qui  ont  battu  pendant  le  siège  une 
sacrée  aècnel 

|  Vu  qu'avec  leurs  125  ou  150  par  mois,  il  leur  fallait  quelquefois  nourrir 
une  petite  famille,  tout  en  remplissant  leurs  devoirs  de  citoyens  î 

On  comprendra  facilement,  qu'en  raison  de  la  spéculation  qu'ont  fait 
certains  jean-f outres  d'accapareurs,  ils  aient  été  obligés  de  faire  quelques 
petites  dettes». 

C'est  pas  étonnant  2 

Eh  bien  1  à  ceux-là,  on  retient  le  cinquième  de  leurs  appointements  pour 
,  les  payer. 

De  sorte  qu'ils  sont  perpétuellement  dans  la  mélasse, 

Vu  qu'il  ne  leur  reste  pas  de  quoi  vivre  ? 

Gntre  que  le  salaire  de  l'employé  est  une  des  formes  les  nhis  fFaimaiitBft 

/ 


de  l'exploitation,  pour  que  les  jgran  ie s  compagnies  gagnent  à  ce  Ira  Se  des 
«millions  les  uns  sur  les  autres, 

Outra  ça,  ces  pauvres  bougres  se  trouvent  les'  plus  maltraite?,  tandis  rue 
îes  jean-foutres  d'accapareur*  sont  dans  leurs  bottes! 

Nom  de  dieu  !  Il  ne  faut  pas  que  ça  dure  l  * 

îl  faut"  prendre  une  bonne  :  mesure  pour  qu?il  ne  soit  'plus  fait  jusqu'à 
nouvel  ordre  de  retenues  sur  le  salaire  déjà  si  minime  dei  pauvres  1:  ou- 
vres de  petits  employés  ! 

Voyons,  est-ce  juste  ça,  citoyens  membres  de  la  Commune  % 

Ça  n'a  l'air  de  rien  ! 

Eh  bien,  fouire  !  ^as^bougrement  patriotique  î 

Et  le  Père  Duchéne  tous  en  saurait  bougrement  gfl  ! 


i(SE2a»SS«Xî! 
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Pour  du  coup,  ou  ne  dira  pas  que  la  Communs  n'a  pas  pris  là,  û ni 
mesure  qui  est  bougrement  dans  l'intérêt  de  la  morale, 

Et  du  respect  qu'elle  doit  inspirer  aux  patriotes  ses  amii  î 

Et  «à  ses  ennemis, 

Qui,  foutre  !   cherchent  par  tous  les  moyens  possible  à  se  foutre  â'elle, 

Pour  la  faire  tomber  dans  la,  mélasse, 

Ce  qui  serait  leur  plus  grande  joie  !  ^. 

Comme  ça  irait  bougrement,  bien  aux  jean-foutres  d'exploiteurs  e-t  à 
eus  les  roussins  sans  ouvrage  qui  ne  peuvent  pas  foutre  leur  carop  § 
fersaillesî 

C'est  ça  qui  ferait  leur  affaire  !    . 

Ak!  nom  de  dieu! 

Quelle  chopine  ils  boiraient  ce  jour-là,  les  jean-foutres  f 

Comme  ils  s'en  foutraient,  de  la  Commune  ! 

Mais,  pas  si  vite,  mes  amis  !  p"as  si  vite  î  .       . 

Vous  avez  beau  crier  partout  que  la  Commune,  C'est  un  ramassis  da 
jean-foutres  ;  qu'il  y  a  ci,  qu'il  y  a  ça  dans  la  Commune  î 

Et  que  c'est  une  honte' pour  les  bons  bourgeois  et  boutiquiers  de  Paris 
d'avoir  à  leur  tête  un  gouvernement  comme  celui-là-i 

Voyons  donc  un  peu,  ô  mes  bons  bourgeois,  si  la  Commune  est  ce  aue 
ces  jean-foutres  la  veulent  faire  croire  î 

Elle  avait,  parmi  ses  membres,  un  nommé  Bïanchet,  qui,  de  son  vrai 
■nom,  s'appelle  Ponilte'. 

Ce  bougre-là,  qui  était  parvenu  à  foutre  dedans  les  patriotes,  ayaj£  été" 
.secrétaire  d'un  commissaire  de  police, 

Banqueroutier,! 

Voife  même  caîoîia  ! 

Galotin.  nom  de  dieu  !.un  memfcïë  de  la  Coramunel 


Ça  est  arrivé  aux  oreilles  du  citoyen  délégué  à  la  sâreté  géa&'aie» 

El.  foutre!  le  bon  bougre  a  l'œil!        „,i» 

11  lui  a  foutu  tout  bonnement  la  main  sur  le  goii,  comma  au  dernier  des 
jean-ioutrès  I 

Et  le  bougre  est  à  Mazas  ! 
.Et,  nom  de  dieu  î  épluche-moi  ça, .■  citoyen  délégué^ 

Et  ferme! 

Faut  que  ça  soit  du  boa,  la  GonimuBe  !  „ 

Et  rien 'que  ça  î  •',■_■-.. 

Et  s'il    se  trouve   encore  .des  jean-foutres,>  fu'oa  les  aaêaô  eaïaé* 
meut. 

C'est  même  pas  assez  de  les  foutre  à  Mazas  1 

Fies  d'énergie  guérirait  un  peu  tous  ces  jeaa-fouÊresL* 

Ileûi  l  patriotes  ï 

Le  Pêr^  Dughêne,  mm 'chcmdde  fourneaux* 


FRANCS-TIREURS 

ère     î3uloîi.oiî.o 


La  bureau  des  enrôlements  pour  le  bataillon  des  Enfants 
aux  père  duchêne,  est  transporté  de  l'hôtel  du  Lou- 
vre à  la  mairie  du  lcs  arrondissement. 

Le  bareaii  est  ouvert  de  Sa  41  h.  du  matin  et  de1  à  5  h.  à%  soir. 


Les  bureaux  de  la  Modale,  iô,  rue  du  Croissant,  sont  onyerts, 
tous  les  jours,  de  S  "à  6  heures  du  soir,  à  l'effet  de  recueillir  les 

,  souscriptions.» 


Demain»  le  Père  Buchêne  publiera  sa  ; 

G-^tA'KJy^  COLÈRE. 

Contre  les  jeam-f  outres  de  calolins  elles  vieilles  bougresses,, de- cagoltsâ 
■mi  foiUeni  la  discorde  daiu  la  Cita,  'en  menéemi  comms  4<t§ 
irrzcheurs  de  dents; 

à  "('c  $u  motion  bougrement  palsioîiqv^, 

Et,  son  explication  sur  la  posiimi  de  ces  bougres-lâ  dans  la  £ê4= 


WS^.rJ^nr^xrvwa  jereprin*: 


^rimerie'^  -  LGroW«tàf,  i% 
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skgrfoe  ic5  $è3&»$dwfa09  de  cahU'ns  et  les  vieilles  hmgresses  de  oagoHes 
qui  f&uimt  h  êisôorde  dans  I®  Cité,  en  mentant  comme ,  des 
arracheurs  as  'dents}. 


tÂve&  sa  m:;> 
Et  $nm  emfc 


jrement  patriotique \  ■ 

if  la  pcsitim  de  ces  bougres-là  dans  la  Cîîê* 


Il  7  -,  aite  afao  m  îyns  li  Pêrë  Buehcnj  rtpète  Mea  souvent,  ca  qu'il  '-rê* 
pétera ■  "f  :-'. :4î.rs  biga  fies  "ois  encore,  hélas! 

Paras  oi"\  p  #r  rèriâre  ëiàeiementlà  même  laie,  ©iâ  est  bien  obligé 'à 
g«    ?'  Hr  f"    ■■'.   :-'oo  fen&,  des  mêïBQS  mots. 


;  ;  ;:]  Q&m  de  j  la  Çommuae, 

La  Révo'lulàoa  vous  a  dépassés,  • 

Et  la  Peuple  eat  plus  avancé  que  vous  dans  le  eheiâia  is  H  liberté  1 

Que  celui  qui  prouvera  au  Père  Buehène  qu'il  ea  a  menti,  lui  coupe  k 
langue  et  le  poignet  ! 

..  -A  part -queiqueg-Htts,  qui  sost  eto  bons  bougres,  et çui  heureusement  doux 
la  plupart- sont  les  délégués,. 

A  part  quelques-uns,  vous  tremblez  tousjourvos  peaus,.   ïb  &h 

Et  vous  n'osez  pas  agir  ; 
,t  :  Tous  vous  collectionnez  des  faus-fuyants, 

Et  le  Peuple  n'a  "pas  de  ces  lâchetés*: 

, Il  ne  marche  pas  toujours,  comme  vous  ,    mn  bouclier  as  bras  et  derrit  -.re 
une  barricade  mobile  !  -      , 

Tenez,  citeyeRs  membres  de  la  Commune, 
i  :  Ce  furfout  si  en  c-ôlè*  e  aujourd'hui  le  Père -Duchên-e, 

C'est  que  vous  laissiez  agir  à  leur  guise  tous  les  caiotms  et  toutes  les  non- 
mettes,  qui- sont  les.  plus  grands  ennemis  de  la  Révolution, 

Parce  qu'ils  savent  biea  que  quand  il  n'y  aura  déanitivemeB*  plus  d 
rois  ni  d'empereurs,  / 

Il  faudra  travailler  ctmrne  les  pauvres  bougres, 

Et  que,  foutre  !  ils  trouvent  bien  plus  amusant  de  s©  coller  des  ehopinef 
à  cent  sous  et  de  la  galette  plein  le  Dec  que  .d'aller  casser  des  pierres 
soleil,  batire  le  fer,  raboter  le  chêne  ou  extraire  le  sainerai  !  î 

Six  Men  !, 

■Qu'est-ce  qu'on  fait  contre  tous  ees,  bougres-là? 

Vous  ave2  fait  des  décrets  relativement  à  tous  ses  gaillards, 

Et  qu'est-eequ 'il  en  est  sorti,  de  v®s  décrets  t 

Du  veut,  et  : 

Et  pas  autre  chose  î  . 

.-Ge  qui  fait,  nom  de  dieu!,  qu'on  se  fout  de  vous,  et  qu'on,  m'a. pas  torJ î 

imminent,  foutre!  \ 

T/Ëgliie  est  séparée  de  l'Etat  ! 

Eh' bien,  alors,  pourquoi  tous  ces  feougres-là  ne  sont-ils -pas  enrôlés  difils 
la  .^arde  naiiosale  ?  Pourquoi  ne  leur  f©ui-on  pas  un  à©î&  fusil  entre  les 
pattes?  Pourquoi  n'ont-ils* pas  l'avantage  de  se  faire  casser  la  gueule'' par 
kemfs  bons  amis  de  "Versailles,  qui  sont  de  si  braves  gens, à  ce  qu'ils  disent? 

Quand,' ils  auraient  reçu  quelques  balles  à  travers  la  carcasse,  ils  trou- 
veraient qu'il-  y  a""  peut-être  quelque  ciiose  de  plus  honnête  que  ces 
,g:'Qdins4à!  ■  -. ■■-..;  ■ 

Ah  l  nom  de  tonnerre,  si  le  Père  Duchene  avait  la  patte  sur  ces  bougres- 
fa,  il  leur  ferait  leur  affaire  en  deux  temps,  et  ça  ne  traînerait  pas  ! 

il  faut  que  ça  «ie  traîne  pas  t  - 
s    Cartes: Révolutions  sont  foutues  quand  ça  traîne.! 

'?  oms  avez  ait  qu  ils  seraient  considérés  comme  de  simples  citoyens, 

JE  a  moins,  c'est  ca  que  ca  veut  dire,  votre  décret  qui  sépare  l'Eglise  de 

'  Alors,  dénaande  le  Père^Duchêrie,  pourquoi  ne  sont-ils  pas  traités  comme 
de  simples,  citéy èris? 

S'ils  sont  clés  citoyens,  s'ils  peuvent  vivre,  voter,  posséder  dans  la  Cité, 
est-vce  qu'ils  u'ont  pas  des  devoirs  à  remplir  vis-à -vis  de  la  Cité? 

Nç^oufr-ils  p®  r'H^és  de  Faim??,  de  la  servir  et  de  la  défendre? 

Quanâ  L'ont-i  -  - .  '   : 

La  Pore.Dncb.euri.  tt#8  pas  ccx-i6Uiv  s  , 


Mais  â  vernirait  bien  savoir  cemMen  il  y  a  de  eaiolms '«pi  se  sont 'iaîi 
ïfiserire  sur  les  contrôles  de  la  garée  aatianale  ! 

Ahl  foutre!  feutre.! 

Bien  au  contraire  ! 

Ga  fout  îe  camp  comme  des  corbeaux  &  la  vue  d'en  fssil  ! 

Et  ça  se  fout  des  patriotes,  et  de  la  Cité',  et  de  tout  es  qui  m'est  pas  kmr 
gueule  et  leurs  vices,  comme  de  l'an  quarante  ! 

Nom  de  dieu! 

Et  on  les  laisse  se  sauver  tant  qu'ils  le  veulent  !  s 

Et,  foutre  !  ces  bougres-là  sont  tellement  mauvais,  fm'oa  ne  sait  pas  si 
l©s  lâches  rie  sont  pas  encere  les  meilleurs  ; 

Car  ceux  qui  restent  n'ënt  pas  leur  langue  dans  lser  po©b% 

Et  il  faut  l,es  entendre  jaboter  de  la  Conamuae  !         \ 

Ah-l  ils  ne  font  pai  votre  éloge,  bien  snàr! 

Mais  croyea  bien  que  quelque  mal  qu'ils  disent  da  v®us  à  liante  voix, lis 
en  disent  bien  davantage  encore  à  voix  basse,  — vous  savez,  dans,  l'ombre 
des  confessionnaux,  où  ces  hommes  parlent  aux  femmes  si  fort  à  l'oreille 
que  leimpa'-eie  semble  un  baiser  S  • 

Voilà  des  gens  d@nt  vous  avez  refait  des  citoyens  ! 

Foutre  de  foutre,  ça  ne  peut  pas  marcher  comme  çaî 
.  Et  si  vous  voulez  qu'ils  soient  des  citeyens,-  pourvu®!-  leurlaissez-vour. 
-sur  les  jambes  les  jupes  de  femme  dont  ie  Père  Dudàêne  a  déjà  demandé 
la  suppression  , 

Car  il  n'aime  pas  les  frocards,  îe  bouere  ! 

Et  il  dit  que  tout  ça  pue  la  luxure  à  quinze  pas  !  *  . 

Qu'est-ce  que  c'est  que  des •  jean-f outres  qui  mettent  des  ©ottes  comme  ça 
©«.  dehors  du  carnaval! 

C'est  comme  les  nos  nés  ! 

Avec  leurs  robes  de  flanelle  ou  de  bure,  leurs  coraetteg  ea  moulin  â  vent, 
leurs  chapelets,  et  tons  leurs  bibelots  de  bondieusardene  ! 

Est-ce  qu'on  àqit  avoir  des  déguisés  comme  ça  toute  l'aanêe  dans  me 
ville  eon ve sable  ? 

Du  temps  de  bac! inguet,  pa?se  encore  ! 

Quand  on  avait  aux  Tuileries  ce  Palichmelle,  oa  pomvait  se  e^oire  (m 
«araavai  toute  l'armé», 

Mais  maintenant,  ' 

Au  vestiaire,  les  costumes  ! 

Mettez-vous  comme  tout  le  monde  ! 

Et  pas  de  masques  ;  nous  verrons  bien  si  vous  voas  oJMtinez  à  porter  fb» 
Investissements  p©ur  faire  vos  simagrées  et  tromper  la  temple  ! 

Faites  comme  tout  le  mo&de,  foutre  !  ' 

Et  pas  autrement  !  •■-...-' 

Et  puis,  nom  de  dieu!  pourquoi  E9  leur  a-t-on  pas  eBCore  lo^é  tes 
'&m tiques  à  messes  ! 

Le  Père  Daehêne  est  ami  de  la  liberté  de  conscience  ! 

Et  il  se  fout  pas  mai  qu'il  y  ait  des  gens  qui  aime&t  se  tôlier  à  jeun  des 
pains  à  cacheter  hur  l'estomac  pour  tuer  ie  ver. 

Chacun  ;  e.5  g-oûts  ! 

Le  Fera  Daehêne  aime  mieux  une  chopine  de  Marne; 

Mais  il  ne  faut  pas  forcer  les  gens  à  aimer  ce  qu'on  akïse  sei-même. 

Mais,  foutre"  ïès  églises,  c'est  à  la  Cité  ! 
-  Et  BOurcp®à  ésiwaerait-OB  ca  pour  rien  aux  ealôtiasf 


Qu'oa  leur  loue,  nom  de  dieu  ! 

Et  qu'on  les  loue  surtout  aux  petits  ealotiû»  qui  Sont  m®iu&  âŒfggâa  %■><* 
îes  gros, 

Parce  qu'ils  ont  souvent  été  houspillés, 

Et  que  là  comme  partout  ce  sont  les  grands  qui  man$enfe<3e«  petits  ! 

Et  quL  on  leur  fait  payer  une  partie  des  loyers  d'avance,  foudre  I 

Vous  verrez  que  beaucoup  de  petits  caJotias  ne  demanderont  pas  mieux 
d'exploiter  à  leur  profit  les  boutiques  à  messes  ! 

Pùw  ceux  qui  résistent,  pas  de  pitié,  foutre  ! 

Et  quant  à  ceux  qui  calomnient  la  Commune  et  qui  font  des  menaces 
Ou  des  promesses  au  nom  des  Versailleux, 
A  l'eau,  nom  de  Dieu  f 
Et  pas  plus  tard  que  tout  de  suite! 
Ce  sonc  des  espions  de  guerre, 
Et  le  Code  militaire  n'est  pas  fait  pour  les  merles.*' 
Ils  ne  sent  pas  justiciables  dès  tribunaux  ordinaires, 
Mais  de  la  cour  martiale, 
Comme  tous  les  espions. 
Ah!  foutre! foutre'! j 
'  Il  faut  que  ça  tulle,! 
Et  ça  ira,  ça  ira  ! 

En  91,  92  et  93,  en  ne  badinait  pas  avec  les  mouchards  de  ealotius. 

Et  on  avait  raison  ; 

Et  crest  comme  ça  que  nous  devons  agir  aujourd'hui; 

Car  sous  la  première  Révolution  on  faisait  leur  affaire  à  ces  mauvais  bou- 
gres de  calotins,  "  • 

Non  parce  qu'ils  étaient  des  caloiins, 

Les  Révolutionnaires  ne  sont  pas  si  bêïm  fue  ça  et  ont  les  premiers  pro- 
clamé la  liberté  "de  conscience, 
■     Mais  parce  qu'ils  espionnaient, 

Parce  qu'ils  s'entendaient  avec  les  émigrés, 

Et  qu'ils  leur  envoyaient  des  renseignements  sur  la  Cité,  sur  ce  qu'où' 
y  faisait,  sur  les  dispositions  qu'on  y  prenait,  sur  l'attitude  des  pa- 
triotes, etc. 

C'étaient  de  vrais  espions  de  guerre,  eux  et  leurs  complices- de  nobles  et 
de  religieux. 

Et  c'est  pour  cela  qu'on  leur  faisait  leur  affaire  ! 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  à  redire  à  ça  ! 

'Est-ce  que  ce  n'est  pas  dans  le*  droit  commmn? 

Est-ce  que  ce  n'est  pas  la  morale,  la  justice  ordinaire,  la  coutume  éter- 
nelle de  toutes  les  nations  ? 

Connaissez-vous  un  pays  où,  quand  on  pince  des  espions,  on  les  décore 
et  où  on  leur  fasse  des  pensions  ? 

Le  Père  Duchêne,  qui  connais  bien  des  choses,  n'a  jamais  entendu  parler 
4e  ce  pays-là  de  sa  vie. 

Eh  bien  !  citoyens  de  la  Commune, 

Vous  savez  ce  que  voua  avea  à  faire  :  _ 

La  Révolution  de  93  vous  a  tracé  le  chemin  !  , 

Le  Père  Duchêne  demande  que  tous  les  calotftuf  qui  ne  veulent  pas  si 
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■'bosser  h  n'être  que  de  simples  citoyens,  faisant  la  commerce  de  pain,  à  ca-r 
ckeîer,  servant  ïa  Cité  à  leur  tendre  t  s'habiliant  comme  ïmà  le-monde,  soient 
•urrigésde  telle  faqoflj  q^â  ça. ne  donnera  pas  envie  aux -. autres  de  les 
xïiniter  ! 

Voilà 


«*» 


Fouére!  voilà  fui  va  satisfaire  bougrement  les  sass-culotles  î 
Cette  fois,  il  n'y  a  pas  à  dire  non. 

Elle  est  fameusement  révolutionnaire,  l'afficha  de  ce  matin,  sur  l'ensei- 
gnement professionnel  î 

Et  rudement  dans  i-'intérêt  du  peuple  !  hein  !  isom  de  Dieu  î. 

Est-ce  tapé,  ça.  mes  enfants? 

Il  faut  convenir  que  ceux  qui  ne  seront  pas  contents  seront  rudement 
difficiles,  ^ 

Jamais  le  Père  Du  chêne  n'avait  bu  de  si  km  Gô3ur  sa  chopine  â  la  santé 
ies  bons  bougres  ! 

Vive  la  Commune,  foutre  de  foutre  ! 

Vive  le  citoyen  délégué  à  1  instruction publique!! 

Vive  la  Commission  d'Enseignement! 

Qui  vient  de  jeter  les  bases  d'une  sacrés  réforme  dans  l'Education. 

Avec  ça,  mes  patriotes,  si  vos  enfants  ne  deviennent  pas  plus  tard  des 
gars  numéro  un  et  des  bougres  à  poil, 

C'est  qu'ils  auront  apporté  en  naissant  an  foutu  naturel. 

Et  encore,  nom  de  dieu  I 

Il  y  a  bougrement  déSr chances  pour  que  ça  les  change, 

Attendu  que  les  hommes  c'est  c@mme  les  plantes  ! 

Quand  le  jardinier  sait  bien  s'y  prendre,  ça  pousse  toujours  feau*  e£ 
àroit. 

Du  temps  que  les  jean-foutres  étaient  les  maîtres, 

Ça  ne  rous  était  pas  facile  de  faire  des  hommes  aves^vos  mioches; 

Pas  moyen  de  les  envoyer  à  l'école  ! 

On  avait  foutu  des  bons  dieux  partout,  v 

Sans  compter  les  autres  inconvénients,  • 

Vu  qu'il  n'y  avait  que  les  rcussins  payéi'par  le  gouvernes 

Ou  cesfoutus  gueusards  de  calotins, 

Qui  aient  le  droit  d'enseigner. 

Et  nom  de  dieu!  ce  qu'ils  enseignaient  n'était  pas  f  rôcisément  dans  les 
idées  du  Père  Duchêne, 

Ni  dans  les  vôtres,  mes  bons  bougres. 

Maintenant,  ça  ne  sera  plus  ça. 

La  Commune  ouvre  des  écoles  professionnelles  pour  les  enfants  des  pa- 
■  kïotes.  v 

La  première  est  déjà  installée  dans  l'ancienne  boite  à  jésuites  de  la  rue 
des  Postes. 

Le  Père  Duchêne  a  visité  rétablissement, 

Et  H  tous  fout  son  biHet  $©e  ça  ne  manque  de  sien. 


,  ~Li8«  saerës  calofcins  avaient  là  un  eolége  oh  ils  faisaient  à  lésa?  façon,  Fê« 
ïiicaticm  des  petits  aristos. 

Et,  nom  de  âien  !  les  mauvais  bougres  n'ëpaargaaieiS;    ries  p§*ir  'lairs- 
tnmfiâer  cette  graine  de  jean-f outres. 

Ils-  avaient  même  bougrement  bien  fait  les  choses. 

Heureusement  que  t©ut  ça  va  servir  à  l'éducation  des  petits  sa^-tàa^l&s.' 

Chacun  son  tour,  nom  d'un  tonnerre  ! 

Plus  de  misère  précoce  pour  ces  pauvres  gamins. 

Plus  d'atelier. malsain,  plus  d'atmosphère  empoisonnée  ! 

Ce  sont  les  enfants  da  Peuple  'qui  vont  mainte&â;ftt  jéaœrsôas  Éé  ar-nsas 
des  grandes  cours, 

Etudier  dans  les -vastes  salles, 

Rire  comme  tes  fous  dans  les  préaux, 

Pencher  lents  petites  têtes  sur  les  livres, 
-'Aspirer  a  pleins  poumons' le  grand  air  et  la  science. 

Travailler  enfin  et  se  bien  porter,  n®m  de  ài'eu4 

Comme  ça  convient  a  seur  âge.  ^       .. 

Et  comme  il  faut  que  ce  soit  pour  qu'ils  deviermen£ pras  ta*d  dt'mMlès 


On  ne  leur  enseignera  pas  toutes  les.  bêtises  et  toutes  les  fecT.die^sëTîos 
que  'leâ' calo  tins -fou  taïeat  autrefois  dans  là  cervelle  «les  petits  ariâtosl 

La  Commune  n'a.  pas  besfein.  comme  les  autres  gouvernemeBïS,  de  cor- 
rompre de  bsmne  heure  les  jeunes  intelligences. 
i  On  leur  foulera  d'aberddans  les  pattes  un  bon  métier, 
Afin  qu'ils  soient  toujours  sûrs  de  gagner  leur  pam  en  travaillant, 
Et  qu'ils  ne  soient  jamais  obligés  de  faire  des  bassesses  pour  vivre, 
Ce-  qui    arrive   trop    souvenl .  aux  aristocrates'  quand  ik   a'çsfc  j^qf 
le  sou. 
Mais,"  en  même  temps. 

Comme  l'homme  ne  vit  pas  que  par  son  estomac, 
Et  que  le  cerveau  chez  lui  compte  bien  aussi  pour  quelque  chose, 
On  leur  apprendra  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  d'eux  des  hommes  com- 
plets, 
C'est-à-dire  capables  de  mettre  en  œuvre  toutes  leurs  facultés, 
Et  de  produire  non-seulement  par  les  bras,  mais,  encore  psa?  î  intel- 
ligence'. 

En  un  m®t,  on  leur  foutra  une  éducation  scientifique  intégrale. 
•   Et  avec  ça,  le  Père  Duchêne  croit  qu'ils  deviendront  des  lapias  yts.  pe-s 
distingués  > 
Et  qu'ils  pourront  plus  tard  se  tirer  d'affaire  dans  la  v:e, 
Sans  avoir  jamais  besoin  de  rien  demander  aux  jean-fouîres. 
Ce  qui  est  une  borna©  affaire  pour  un  bougre  xm  peu  s,o^dsms.  èe  ss 
dignité.  :.- 

Yoilà,  patriotes,  ce  que. notre  brave  Commune  vàeiat  de  feirs  4ans  l'in- 
térêt de  la  Révolution  et  de  l'avenir  ? 

Est-ce  que  vous;  ne  trouvez  g  as  qu'elle  a  bougrement  bfen  agi  ? 

Et  que  le  Pkve  Duché  me  a  bien  fait,  sur  ee  co  si-là,  de  bosse  m&  $mz 
,pine  de  sypplémem? 


Qu'est-ce  qas  le  Père  Dueliâue  disait  Fatsire  méé  ? 
Que  notre  Commune  était  un  gouyer&eis&ent  d^ûjftaê^às  gtsns;* 
'Jnoiqne  manquani  d'énergie, 

Et  qu'au  point  de  vue  dusentimeat,  elle  avait  lk>ûgri3ii! eut  du  Bon. 
Ce  n'est  pas  assez,  ie  Père  B.uchêns  eâ  mnvizni, 
Maïs  c'est  déjà  quelque  cidse. 
Pas  assez  de  poil,  si  vous  voulez, 
Mais  del'hoanêU-îé,  de  la  franchise, 
jEt,  foutre  l  II  ne  faut  pas  dédaigner  ces  elios&s-Jà  ;  i 
lu  Bout  du  '.c  rapts,  ça  ne  se  rencontre  pas"  si  gouverna 
Et  les  jean-foutres  de  gouvernements  que *aoïi8  avio ris  eus  josçru'icij  n. 
sous  y  avaient  pas  habitués. 
Ainsi,  par  exemple,  mes  J3rav.es  patriotes, 

,Qu»est-ce  qu'il  y  a  de  plus  honnête  que  ce  qu'a  fait  la  Çémpâ^ë  en  pu 
bliant  l'exposé  de  sa:  situation  financière? 

Est-ce  que  vous. aviez  jamais  vu,'  avant  notre  brave  Révoîutioa,  w®  goù 
vtrnement  régler  ses  petits-  comptes  autrement  qu'en  famille  ? 
Jamais  de  ia  vie,  n'est-ce  ,pas  ? 
Les  finances,  pensez  donc  l 

SI  tout  le  monde  avait  pu  foutre  le  nez  dans?  ses  aSakes-îkj  g.sàmsaî  été 
eu  propre. 

On  aurait  débiné  tous  les  trucs  des  jean-foutses. 
Impossible  de  gratter  le  moindre  monaco. 
Pas  moyen 'de  se  faire  un  petit  sac.       • 

Supposez  que  le  jean- foutre  Magne,  qui  avait  les  clefs  delà  saisse ■■  au 
«reaiips  de'badinguet,       .     ■         . 

Où.  lé  jean-foutre  Picard,  qui  les  gardait  du  temps  de  la  Républif  nette 
aTrochti, 

Aient  été,  forcés  de  présenter,  tous  les  quinze  jours,  leur  petite  sote  dans 
Mfficiel 

Ça  les  aurait  bougrement  gênés  dans  leurs  sacrés  tripotages.     ' 
Vous  me  direz  que  ces  bougres-là  ne  regardent  pas   à  une  jean-feu- 
'fe-erie  de  plus  ou  de  moins, 
jSt  qu'ils  ne  se  seraient  pas  gênés  pour  nous  foutre  un  compte  d'apathicaire. 
C'est  probable. 

Mais,  est-ce  qu'il  ne  se  serait  pas  trouvé  dans  le  public  deux  ou  trois. 
bougres  à  l'œil,  •  \ 

Connaislaal  bien  leur  affaire, 
"'  Pour  vendre  la  nièch*  et  pour  avertir  les  astres  qu'on  les  foutait  ÏÏcâsms  ï 
J^our  sûr,  ça  serait  trouvé. 

Alors,  pas  moyen  de  truquer  avec  les  bons  bsugres. 
Tout  le  monde  aurait  vu  ra  ficelle. 

"Magne  n'aurait  pas  pu  foutre  dans  ia  patte"'  h  kad'mgusL des  ÉàgKses  àe 
millions  comme  il  faisait, 

OUivier  n'aurait  pas  fait  sa  pelotte, 

Hcard  n'aurait  pas  tripoté  pendant  six  mois  dans  les  caisses  &  la  Na- 
tdon, 

Ferry  n'aurait  pas. flibuste  tout  l'argent  des  p&nrrçs'  îr..:^ %$à\  I  qui  1, 
faisait  manger  du  paid  d?  farine -&è  sciure. 
Et  nom  de  dieu  ! 

Au  moins  si  nous  devions  être  tra&is, 
Noas  n'aurions  pas  été  vidés. 
-  C'aurait  toùkjsrg  é  é  autant  de  Ë&sa&êm 


YelSâ^uslemeat  pourquoi  le  Père  Dackêae  est  si  coaleat  du  coSipl8>  reada- 
gp&êsèêtè  par  le  bom  bougre  Jourde,  délégué  de  îa  Commune  aux  Finances. 

A  la  bonne  bour?,  foutre  ! 

Gomme  ça,  tous  les  b©ns  patriotes  qui  se  saignent  aax  quatre  yei&es 

.Four  payer  leurs  contributions, 

Et  peur-loutre  de  l'argent  à  la  Commune,  qui  ea  a  bougrement  besoin  T 

Peuvent  savoir  ce  qu'on  a  fait  de  leurs  écus, 

Et  s'assurer  que  leurs  pauvres  économies  oui  été  employées  a  un  usagg 
patriotique, 

Et  non  pas,  à  engraisser  des  iean-foutre%  •.  — 

Comme  ça  se  passait  toujours  dans  le  temps.  , 

A  la  bonii3  bei^è,  nstre  Comnrune  ]  ' 

Cdatinttei  toujours  csmme  ça. 

Tu  inspireras  le  respect  à  tous  les  honnêtes  gens, 

Et  tu  feras  dire  de  î©i  que  tu  es  le  premier  gouvernement  bonnête  qi'ai$ 
encore  eu  la  France. 

Seulement,  si  tu  veux  quele^Père  Duchêne  te  parle  francaementy 

Songe  bien  que  ça  ne  suffit  pas  d'être  bonne  te, 

Et  qu'il  faut  être  babils  et  énergique  en  même  temps. 
?  De  l'œil! 

Et  du  poil! 

Tout  est  là; -'Ne  l'oubli©  pas. 

Le  Père  Duchê&e,  marehmd-ête  fm&me&ux» 
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Le  bureau  des .  enrôlements  pour  le  bataillon  des  Enf ajats 
du  x>:ÈQEtE:  x>xJoi-2Êir^E9  est  transporté  de.  l'hôtel  do  Lou- 
vre à  la  -mairie  du  '1er  arrondissement. 

Le  bureau  est  ouvert  de  8  à  \\  h.  do  maiia.-et  de  9  à '5  h.  m  soir, 

V_  .  ♦ 

Les  bureaux  de  ia  Sociale,  16,  rue  du  Groissant,  sort  ouverts 
ions  les  jours,  de  %  à  6  heures 'du  soir,  à  VeÉét  de  r  jr  i~s 

sousciipiions, 
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Pour  que  le  délégué  à  la  guerre  soit  revêtu  de  pouvoirs 
v>n:-::]œ,itsfel  qu'on  ne  lui  foule  pa.$  toujours  des  hâtons 
t£d/is  les  roues ? 

Avec  sa  grande  colère  contre  les  jean-f outres  de  chefs  de 
iri/Lon  et  de  membres  du  Comité  central,  qui  se  foutent  ' 
dans  le  toupet  qu  us  vont  diriger  la  guerre* 


Nom  de  dieu,  nom  de  dieu,  nom  de  dieu  ! 

ù:  Pu  n  D'iichêue  *  si  bougrement  en  colère  aujourd'hui, 
Et  ii  va  \o  i.-  aire  pourquoi, 
Ça  ne  va  pas  traîner: 

i  ;  3  |  "";!:è;ïe  a /pris  ses  informations  §ur  la.&con  dont  roulaient  les 
.vd-- :..~ u  î:  b  Cité  e.tia  gusxkfi  surtout., 


f  lia  guerre! 
Car  tout  est  là  ; 
Et  il  n'y  a  pâ§  à  dire, 
ïl  ne  faut  non  négliger  poïtf  la  victoire  ï 
Eh  bien  ! 

Le  Père  Duchéne  s'est  fait  donner  das  renseigifcme&ts    tèrieux,  et  |pbuE 
les  avoir,  il  a  couru  hier  toute  la  journée  comme  un  c haï  maigre/ 
Et  le  résultat  de  t'eut  ça,  voyez-T;t3US,  patriotes, 
C'est  qu'il  n'est  pas  content! 
Nos,'  foutre! 
Il  n'est  pas  content, 
Et  il  ne  l'envoie  pas  dire  ! 

Le  Père  Duohêne  voit  très-feiea  que  Biaiatenstntj  encore,  à  cette  heure 
suprême,  on  a  l'air  de  contester  ses  jcuvoirs  au  délégué  à  la  guerre,  qui  se 
fout  en  rage  et  'qui  a  raison, 
Et  tellement  raison, 

Que  si  le  Père  Du  chêne  était  à  sa  place,  il  foutrait  sa  démission  an  naa 
de  la  Commune  pour  lui  apprendre  à  s'en  tirer  toure  seule,  si  elle  est  à 
m  aligne! 

Nom  de  Dieu  ! 

Ne  pas  comprendre  que  tout,  à  cette  heure,  est  dans  îa  question  mili- 
taire ! 

Et  que  vraiment  il  faut  vaincre  si  on  veut  durer  ! 
Ne  pas  comprendre  cela,  c'est  se  déclarer  idiot,  ! 

Le  Père  Duçhêne  a  toujours  dit  :  quand  on  n'a  pas  confiance  dans  \m 
fonctionnaire  public  oa  l'arrête  et  au  hesoin  on  le  fusille, 

Mais  si  on  a  confiance  en  lui,  il  faut  lui  donner  des  pouvoirs,  foutre! 
puisque  c'est  lui  qui  endosse  la  responsabilité  de  la  situation  ! 
C'est loèiepie  ça,  nom  de  dieu! 
Et  ça  tombe  sous  le  bon  ^ens  ! 

Il  est  certain  qui  si  on  veut  qu'un  chasseur  tue  une  demi  douzaine  de 
lièvres  on  ne    doit  pas,  pour  lui  faciliter  sa  besogne,   commencer  par 
l'enfermer  dass  une  armoire. 
N'est  ce  pas  évident  ! 

Eh  biefs  !  ce  qu'on  fait  au  citoyen,  délégué  à  la  guerre,  c'est  ça  : 
On  Tenf^rme  dans  une  armoire  et  on  lui  commande  de  suer  des  lièvres  ! 
Ah  !  nom  de  Dieu!  le  Père  Duchône  est  rudement  eu,  colère  ! 
II  faut,  foutre  !  que  tout  marche, 
Et  "rien  ne  marche, 

Parce  qu'il  j  a  un  tas  de  jean-ihutres  qui  mettent  à  propos  de  tout  ëm 
Mtons  dans  les  roues, 
Des  cbefs  de  légions, 
Des  gens  du  eôMife  centrai, 
Des  gars  du  comité  de  ceci, 
Des  bous  bougres  du  comité  de  cela  ! 

Nom  de  dieu  J  nom  de  dieu  !  nom  de  dieu  I  Le  Père  Duehêne  n'est  pas 
méchant 

Mais  il  serait  comme  îe  citsyem  Kessel, 

Délégué  à  la  guerre^        -  v 

i  Délégué  pu  bo;  ne  et  due  forma  par  la  Commune, 

Pour,  dit  ce  décret,— PRENDRE  L'INITIATIVE  ET  LA  DIRECTION 
DES  OFÉTÀTTONS  MILITAIRES. 
Eh  bien  »  '  °  Père  Duohêne  ferait  fusiller  ©es  gaillards-là  comme  £es 


Attendu  qu'ils  ne  sont  pas  nombreux,  -  . 

Et  que  ce  scmt,  dans  chaque  endroit,  trois  ou  quatre  jeaa-^fonlres  qui  font 
t&at  fe  charivari  f 
©n  leur  en  foutrait  du  charivari, 
Avec  dts  haiies  dans  les  fesses, 
Et  dur  S 

Et  ça  ne  tr-âiseraiî  pas  ! 

Comment,  foutre  !  un  homme  a  toute  îa  responsabilité,  il  joue  sa  tête  et 
soa  honneur,  et  ou  ne  peu!  pas  le  laisser  faire,  alors  qu'on  le  sait  capable, 
qu'on  le  croit  honnête,  qu'on  l'estime  et  qu'on  a  conMaiioe  en  sa  probité  et 
eu  son  savoir  I 
Alors  qu'est-ce  qu'il  faut  % 
Où  veut-on  en  vernir  ? 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  des  gens  très-malins  à  la  Commune,  "des  gens 
qui  trouvent  des  moyeus  aouveaux  pour  tout  faire  dans  tous  les  métiers, 
Mais  la  guerre  est  an  métier  aussi. 
Et  il  faut  l'avoir  étudiée, 

Car 'ça,  c'est  comme  la  géométrie  —  c'est  moins  facile  à  apprendre  qu@ 
de  boire  une  chopinel... 
Il  n'y  a  rien  qui  foute  comme  ça  en  rage  le  Père  Duchône, 
Yoir  des  individus  qui  ne  savent  rien  de  rien,  et  qui  se  foutent  dans   le 
toupet  qu'ils  vont  diriger  la  guerre  ! 

Mais  si  on  disait  au  Père  Duchêne  de  diriger  le  Conservatoire  de  Mu- 
sique, 
Le  Père  Duchêne  dirait  : 
«^Mafoi!-  ' 

«  Ecoutez,  je  joue  bien  un  peu  du  tambour, 

«  Mais  ça  ne  me  paraît  pas  suffisant  pour  diriger'  le  Frejjhêîe  ou  Robert 
k  Diable  ! 

«  Il  faut  que  chacun  fasse  son  métier  ! 

«  Et  le  Père  Duchêne  pourrait  peut-être  bien  jouer  sa  petite  partie  à  la 
tkê  de  son  bataillon. 
«  Mais  pour  le  Conservatoire  il  est  midi  passé  !  » 
Et  foutre, 

Tous  ces  chefs  de  légions, 
Ces  membres  du  Comité  central, 

Ces  gens  de  tous  les"  comités  que  le  ei-devanfc  liable   emporte,  au  lieu 
d'être  des  hommes  ée  bon  sens  comme  le  Père  Duchêne, 
Veulent  tous  être  directeurs  du  Conservatoire, 
C'est-à-dire  : 

Qu'ils  veuient  tous  iire  :«  voici  ce  qu'il  faut  faire  dans  celte  guerre,  voiel 
m  qui  est  utile,  c'est  Papa  qui  a  trouvé  le  merle  blanc!  » 
Ah  !  feutre  ! 

Le  Père  Duchêne,  s'il  était  à  la  place  du  citoyen  Rossel,  ferait  de  deux 
choses  l'une, 
Ou  il  foutrait  carrément  sa  démission, 

Ou  il  ferait  fusiller  tous  les  bougres  qui  lui  foutent  des  bâtons  dans  les 
roues, 
Car,  nom  de  dieu  ! 

Le  Père  D  lehêne  vaudrait  bien  qu'an  lui  prî&  la  tête, 
Mais  pour  les  bêtises  qu'il  aurait  faites, 
Et  non  pour  les  imkédU>.tés  qu'on  l'aurait  forcé  $.§  ,§os&SR§*fcre  1 
Il  fâuï  être  sérieux,  r»ùtre! 
Et  se  mêler  de  ses  affaires  ! 


* 
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'  Est-ce  que,  quasad  on  a  besoin  d'un  boulanger,  oa  va  chercher  un  &pL- 
tsMcaire  ! 

Allons  donc  î 

Laissez  faire  le  délégué  à  la  guerre,  nom  de  dieu  !  dit  le  Père  Ducnû.-^, 

Laissez  faire  le  délégué, 

Et  que  les  mauvais  bougres  soient  fusillés  l 

Il  n'y  a  pas  à  dire  : 

Il  faut  sortir  de  là  l 

Le  Père  Duchêne  demande  ceci  : 

Est-ce  que  quelqu'un  coanait  plusieurs  moyens  de  sortir  de  la  situai;..-. 

Lui,  il  n'en  connaît  qu'un  : 

La  victoire  ! 

Et  dans  ïé  temps  ça  se  décrétait,  la  victoire  ! 

Mais  alors  le  père  Carnot,  qui  était  un  bougre  à  poil  et  qui  avait  l'œil; 
faisait  tonte  la  besofse  comme  il  l'entendait, 

Et  les  jean-foutres,  on  leur  faisait  passer  le  goût  du  pain9en  deux  temps, 

Ça  ne  traînait  pas  ! 

Aussi  oa  sortait  d'affaires  ! 

Et  m  ai  n  tenant. . .  su  (fi  t  ! 

Bref  le  citoyen  Ro^sel  voulait  former  des  régiments, 

Les  chefs  de  légions  s'y  opposent, 

Les  membres  du  Comité  central  se  saveat  pas  de  quel  côté  se  tourner  ; 

Il  y  a  là  des  questions  de  galons,  des  questions  de  plumets,  des  q^esîioas 
pots  de  fleurs  brodés  dans  le  dos, 

Tout  est  là  ! 

Eh  bien  !  le  Père  Duchêne  dit  qnàJous  ces  bougres  qui  résistent  au  dé- 
légué à  la  guerre,  nommé  légalement  par  lu  Commune,  revêtu  de  pouvoirs 
légitimes  et  étendus  par  les  mandataires  élus, 

Le  Père  Duchêne  dit  qu'à  ces  bougres  de  réfraetaires  qui  deviendraient. 
s'ils  l'osaient,  des  insurgés,  > 

Il  n'y  a  qu'une  réponse  à  donner  : 

Et  ^ue  c'est  un  peloton  d'eiécnùon  qui  doit  la  porter  î 


^ 


fj&  Père  DuebJae  m  sait  pas  toutes  les  nouvelles  de  provinces, 

Car,  nom  de  nom  !  si  jamais  les  versailleux  apercevaient  le  coin  de  sa 
carmagnole, 

C'est  là  qu'ils  lui  foutraient  carrément  la  main^sur  le  poil, 

Afej  foutre  !/Ça  ne  serait  pas  l®ug  ! 

Et  puis,  où  mettrait-an  le  Père  Duchêne  ? 

Dame,  patriotes,  il  a  bougrement  dans  l'idée  que  les  jean-fou!res  lui 
feraient  quelque  mauvais  parti. 

La  Père  Duckênè  aurait  bien  voulu  savoir  ce  qui  s'est  pa-ssé  à  Lyon  ces 
jours-ci,  ' 

Et  d'avoir  la  joie  da  leur  annoncer  le  premier  que  les  bons  bougres 
avaient  arboré,  à  la  façade  de  l'Hôtei-âe-Vilie,  k,  drapeau  de  la. Commune. 

Tout  @@  çpi'il  a  sa, 


LA  COMMUNE. 


mp.TAkawS- 


DEC/VMPS. 


m    g    ma*  | 

\ 

Et,  foutre?  ce  jour-là  iî  a  porté  son  grand  deuil  : 

C'est  :  que  les  patriotes  de  la  Gnilletière  et  de  la  Crû:  s-P  eusse  ©i 
su  mourir  pour  la  Révolution, 

Et  rester  fidèles  à  leur  devise  :  ^    *»■ 

"Vivre  en  travaillant  —  ou  mourir  en  cûmoattantI 

Aujourd'hui,  le  Père  Duchêne  apprend,  par  uade  ses  b®ns  amis,  qu'oa  : 
âisillé  des  patriotes  à  Narbonn©  ! 

A  Narbonae  ! 

Et  les  jean-f@utresquiont  dssné  Tordre  û.eba.b,yer  la  jsfcwjf-ûïï^é-té Qb.l-i#i 
de  faire  Tenir  des  ture©s  ; 

Les  bons  bougres  de  là  ligne,  qui  eonsme  nous,  ont  moment  assez  dsj! 
■dhenapans  qui  nous  ont  fauta  dans,  la  mé'iasses  eut  refusé  de  tirer  sur  si 
Peuple  1 

Ce  qui  prouve  encore  d'une  faços  bougrement  claire, 

Que  ce  qui  se  bat  pour  les  versailieus, 

(S'est  en  grande  partie  des  roassiss,  des  eaîotins, 

De  la  sacrée  bande  à  Piétri  ! 

On  les  vengera,  allez,  les  patriotes  de  Narbonae  comme  eeux  de  Ly-.' .c 

Comme  nous  vengeons  aujourd'hui  lais  assassinés  du  22  ian-^r  l 

Ce  n'est  pas  teut  :  on  a  encore  appri3  une  nouvelle  as  Père  Duohén &  ; 

Mais  celle-là  lui  a  procuré  une  vive  satisfaction  : 

Le  drapeau  rouge  Sotte  sur  la  mairie  de  Cette  l 

Ah  î  elle  va  loin,  la  Commune? 

Et,  nom  de  dieu,  quand  ça  va  si  loin  de  ça,  c'est  ipas  près  ds  s'arrêîe*: 

Attendez,  attendez  encore  quelques  jouas.,  mes  jean-foutres,  et  vous  ve* 
2*ez  comme  vous  allez  la  danser  ! 

Ah  !  n@m  de  dieu  !  ça  sera  le  e@up  de  chien  ? 

C'est  le  Père  Duchêne  qui  vous  le  dit, 


*P?" 


Ahî  nom  de  dieui 

Le  Père  Duehêae  a  fcsUgrerneat  rigolé  ce  matin  «j&and  étanS  en  train  à® 
boire  sa  chopine  d'ordinaire, 

lia  lu  sur  les  gazettes  la  séance  do  cette  sacrés  Assemblée  de  Ver- 
sailles ! 

Foutre  de  foutre  !  qu'il  a  rigolé,  le  Père  Duchêne  î 

Car  vraiment,  ©n  ne  peut  pas  faire  autremeat  ! 

Le  Père  Duchê&e  a  déjà  dit  souvent  aux  jean-fsuires-de  députés  de  Paris 
fui  sont  restés  ave©  les  reussins, 

Ce  qu'il  pensait  d'eus  î 

Et,  nom  de  nom  !  il  ne  leur  a  pas  mâckô  l 

Les  patriotes  le  savent  bien. 

Quand  le  Père  Duchêne  a  quelque  chose  sous  son  bonnet,  faudrait  être 
3x>ugrement  fort  pour  le  lui  retirer  ! 

Ah.  !  foutre  oui  !  ils  l'ont  bien  mérité,  ces  bougres-là  ! 

Ils  espéraient  fairs  bon  accord  ensemble, 
"-onime  autrefois  la  gmchè  sous  ce  sacripant  de  à&dingust, 

On  se  serait  donné  de  petits  coups  de  patte, 


Tout  doucettement  î 

On  se  serait  foutu,  ensemble,  quoi  !  pour  foutre  à  bas  cette  sacrée  Com- 
mune, 

Et  pais,  ma  foi  I  la  farce  aurait  été  jêuée  encore  une  fois  l 

Le  pouvoir  serait  encore  resté  aux  j eau-loutres  i  • 

Ça  aurait  seulement  changé  de  nom, 

Yoiià  tout.   ; 

Dans  les  premiers  jours,  ça  n'allait-pas  encore  trop  mal, 

Et  .  dos  sacrés  eheaapans  de  députés  de  Paris  s'entendaient  assez  foka 
avec  les  jeas-foutres  de  ruraux; 

Mais  bernique,  mon  vieux  ! 

Ça  n'a  pas  été  .long  à  durer  ! 

Quand  une  fois  on  a  vu  que  ces  «  factieux  »  n'étaient  fas,  au  bout  &» 
compte,  si  faciles  que  ça  à  foutre  dans  ia  mélasse, 

Les  ruraux  s'a  sont  foutus  dans  une  sacrée  rage, 

Et,  nom  de  nom  !  nos  bougres  ont  ôcopé  î 

Attrape  ça,  ma  vieille  ! 

C'est  foutre  pas  de  la  faute  au  Père  Duché aef 

Il  vous  a  assez  prévenus,  hein!  mes  jean-foutre»,  tandis  que  vous  pouviez 
e&core  revenir  tranquille  ment  ! 

Ca  ne  va  plus  aujourd'hui,  les  affaires! 

Et  vous  n'avez  seulement  plus  le  droit  de  monter  boire  une  ehopine 
d'eau  sucrée  à  la  tribune! 

Hein,  qu'es  i-ce  que  tu  dis  de  ça5 

Toi! 

Tu  as  pourtant,  ma  vieille,  été  un  de  ©es  <x  factieux»  î 

Le  Père  Duetiêae  te.eonnait. 

Tu  étais  un  de  ses  amis,  autrefois. 

Il  a  voté  fsonr  toi,  foutre  S 

Et  pis  que  ça,  il  a  conseillé  aux  patriotes  de  foutre  ton  s  aéré  nom  sur 
leur  b>te. 

Tu  t'es  foutu  de  nous  î 

Tu  es  resté  aeec  les  jean-fouires  ! 

Mais  aussi,  aujourd'hui,  comme  tu  dois  t'ea  mordre  les  pouces, 

Aujourd'hui  qu'on  ne  permet  seulement  plus  de  i'appeller  «  l'hoao- 
r&ble  monsieur  un  tel.  a 

Foutre  i  voilà  ce  que  c'est  que  de  n'avoir  pas  suivi  la  droits  ligne  sêvo- 
lationnaire. 

D'avoir  trébuché  en  ehemia  î 

Les  i%ii-fodtres  qui  trompent  la  Révolution    restent   souvent    $a»s 
l'ornière  ! 

Mais,  ça  ne  fait  rien  S 

Un  de  plus  ou  de  moins,  c'est  pas  grand  chose,  rça  ! 

Ça  ne  fera  pas  bouger  3a  Révolution  d'une  semelle  l 

Et  çv  fait  bougrement  rigoler  le  Père  Duckêae, 

De  Voir  qu'on  se  fout  csrrément  de  vous  à  Versailles, 

Ah  !  nom  de  nom  !  vous  ne  deves  tout  de  même  pas  être  contente  ! 

Vous  avez  cru  nous  tromper, 

Et  c'est  vous  qui  êtes  les  dupes  ! 

Yoilà  ce  qui  justement  fail  tant  rigole?  le  Père  Duchêae! 


Le  Père  Duchène  continue  à  reeevoir  des  tapées  de  lettres  d'un  tas  û% 
3?oïis  bougres,  -    ' 

Qui  réclament  l'application  complète  du  brave  décist  de  la    Coisimine 
eeIlcerrlf:■",  *",  les  loye...  s. 

Et  qui  ciema'-uent  un  arrêté  pour  forcer  les  mauvais  bouges  de  pro- 
priétaires récalcitrants  à  foaire  quittance  des  termes  r*mis. 

Le  vieux  boug   -,  gui  a  toujours  l'œil  ouvert  sur  les  intérêts  du  Peuple, 

Et  sur  les  sacrée^  manigances  des  aristos, 

A  déjà  parlé  pUisiem  s  f  d'è  de  cette  affaire-là  dans  sa  feuille. 

Il  a  même  feutu  à  ce  sujet,  des  paquets  de   sottises  un  peu  à  la  tête  de 
tout  le  monde  : 

î)ee  citoyens  conseillers  qui  ne  s'occupaient  pas  assez  activemen:   cl© 
la  façon  dont  ^'exécutaient  leurs  décidons, 

Et*  des  bougres  de  locataires  qui  ne  faisaient  pas  leurs  affaires  eux- 
mêmes, 

Et  qui  étaient  toujours  trop  disposés  à  s'adresser  au  pouvoir  entrai. 

Ce  crai  est  une  foutue  habitude  contractée  dans  le  temps  de  la  sacrée  mo- 
narchie, 

Et  ce  qui  déno*e  une  mauvaise  éducation  politique. 

Aujourd'hui,  i.e  Père  Duchêne  ne  veut  engueuler  personne  ; 
1    Seuleme   ',  il  annonce  avec  satisfaction  aux  patriote  5 

Qu'Ls  n'est  puis  rescinde  se  faire  de  bile, 

Et  que  ça  va  maintenant  marcher  comme  sur  des  roulettes, 

Attendu  que  le  citoyen  délégué  à  la  justice  a  nommé  par  chaque  arron- 
dissement, 11a  citoyen  j  g*j  de  paix. 

Chargé,  entre  autres  choses,  cie  régler  les  différends  entre  propriétaire 
et  locataires, 

Et  que  les  bons  hongres  de  magistrats,  qui  sont  tous  de  bons   républi- 
cains ei;  des  amis  du  Peuple, 

fit  non  pas  d'—j-cin-j'outies  comme  dans  le  temps. 

Interprètent  le  décret  de  .la  Commune  à  !a  façon  du  Père  Duchêae, 

C'est-à-dire  qu'ils  le  regardent  comme  contenant  1  obligation  pour  les 
propriétaire*  de  t'outre  les  sacrées  quittances. 

C'est  pourquoi  ilà  forcent  par  jugement  les  mauvais  bougres  à  s'exé- 
cuter. 

Et  ceux  qui  veulent  faire  les  malins, 

Ça  ne  traîne  pas,  nom  de  dieu  ! 
Au  blo».  ! 

Et,  foutre!   le  Père  Duchêne  vous  répond  qu'il  n'y  a  pas   souvent 
besoin  d'en  venir  là. 

Il  suffit  de  leu'-  dire  ça  en  douceur. 

Ça  calme  tout  de  fui1'  ^es  plus  enragés. 

Aussi  le  Père   Duchê-ie  est  tout  à  fait  satisfais  de  la  façon  dont  ça  se 
passe. 

Vu  qu'il  est  pour  les  mesures  énergiques, 

Et  pour  que  les  décrets.de  la  Gonn^ime  soient  respectés  par  tons  les 
citoyens.  ' 


Si  ça  ne m-rche  pas  hop  mal  d'un  cô£e, 

Il  faut  fcon venir  qu'il  y  en  a  bougreoient  d'autres  par  où  ça  clonhe. 
Ainsi^par  exemple,,  le  Père  Duchên©  Qmik,  que  la  Cymmuiï^  s'est  tçmt 
i»©^.aemesit  foutue  du  monde, 


-»  8   ** 

Avec  «on  sacré  décret  sur  la  colonne  ; 

Ou  q\:-  <i  elle  ne  £0  fout  pas  de  nous  direetemeat,  elle •  permet ;  qiPoa  s._ 
fouie  i  elle, 

G  i  qui  est  encsre  une  façon  de  se  foutre  de  rieus,  ■ 

EL  nous  ne  voulons  pas  de  ça.    ■ 

Les  bougres  qui  s'étaient  rh&rorés  de  l'affaire  avalait  d'abord  pKufyid  qu<- 
lo;.tt  'se.'  ad,  fini  If  5  mi  i. 

Et  que  là  \e,~n- foutre  P^uon  ferait  ce  joue- là  sa  petite  ç^'buie-, 

Ibisnure  de  (jeter-  i.  «y  eus        tit  son  anniversaire. 

Très  bien.  On  cou  ■  u  u  -t  ssus. 

Mais  va  te  iaii"  foutre  ï 

VoiU  qu'ils  déclarent  qu'ils  a'e'sÉ  pas  assez  temps, 

Et  qu  tl-  leur  faut  encore  crois  jours*  ■   " 

Bon  !  -e  diseat  Les  patriotes.  Ce?  E  pour  le  8. 

d -.■  8..  eV  t  aujourd.'iiuii 

Pas  pi iis.de  eulbates  que  sur  la  main. 

Le  Père-  Duebêns  vient,  delà  plaça  Vendôme. 

Il  s'imagiajjd>4u8  le  jean-foulre  allait  piquer  sa  têt© 

Ah  bien  oui  î 

Ce  nom  de  diea-là  est  toujours  là-haut. 

Et  qu'est-ce  qu'il  fout  là  ? 

Le  Père  Ducbêne  vous  le  demande  un  peu.. 

Ce&i  qu'il  a  falr  de  narguer  les  patriotes  encore. 

Avec  sa  petite  victoire  dans  la  patte, 

Et  ses  frusques  sur  les  bras. 

Ce  qui  le  fait  ressembler  à  un  Auvergnat  de  l'antiquité  ? 

Ou  dirait  qu'il  va" gueuler  :  «  Vieux  habits,  vieux  galons  t 

C'est  une  honte,  loutre  i 

Et  une  insulte  permanente  au  bon  seosf  à  la  morale  et  au  bon  goût. 

11  faut  pourtant  qu'on  en  finisse  une  bonne  lois  avec  les  conquérants, 

La  gloire  militaire, 

bu  tome  t'antiquaillerie  de  ce  nurnéro.dà. 

fyà  Gomuuuae  né  peut  pas.  tolé.rer  plus  longtemps  des  monuments  forcés. 

Et  si  elle  ne  se  dépêche  pas  de  foutre  eflui-ià  en  bu, 

C'esi  qu'elle  n'u  pas  la  moindre  notion  de  ce  qui  est  beau  et  de  ce  qui  est 
oo  q. 

Alors,  nom  de  dieu,  il  n'y  a  plus  rien  à  foutre  avec  elle,  ■ 

M  le  Père  Duchêne  se  demande  pourquoi  le  brave  Peuple  de  Paris  s'est 
lonué  la  peine  de  faire  uae  Révoluuorl, 
,     Et  de  foutre  du  balai  à  badingiie. 

Le  Père  Dïïghene,  marchand  de  {Gitnze®ii£ej    ' 


A    %. 


ANCS-TIREURS 


Le   bnreaa'des  enrôlements  peur   le    bataillon    des    Enfants 

dxi  '  pèrp  ï>ïjOi-ïÊ!>:ie%   est  transporté  de  l'hôtel  du  Lou- 
vre  :ï  h  "mairie   da   ifv  kh'ouûissé&eftt. 
L'a -bureau  est  ouvert  de  8  à  1i  k>  $à  matin  et  de  1  à  5  h.  ciu  soir. 


taprfmynu»  Ho^net.  tvp.  dv  Un«siilîiffc;  S& 


riÊ 


■ 


S*  Sb 


<  -^v^^^^i-'-i.  .■-;-'>•■-■  ■'■'-^■-^'^jfigigË^fe'W 


■«fe&fcCa^a-jaàfeji! 


îlfterMl  as»'  78. 


BU 


"T  .■■'■;: 


iïi&d&      là 


iii;.iii:ï     '<ëî    l&       ©ÏÏ 


Contre  le  citoyen  Rossel,  délégué  à  la  guerre, 
Et  contre  Us  citoyens  membres  de  la  Commune* 


Foutre  !  jamais  îe  Père  Duchêne  n'a  été  aussi  en  colère! 

El  il  y  a 'ci?  cjnoi! 

îi  avait  -pourtant  bien  averti,  dans  sa  feuille  d'hier,  les  mevabi es  âfeîs 
Commune  çu'il.  fallait  ouvrir  l'œil  sur  le  C©mité  centrai,  sur  les  chefs  de 
légion,  et  s'u-  tous  les  jean-foutres  de  sous-comités  qui  ne  faisaient  que 
nl^tt.ré  des  bâton1?  dans  les  roues,  au  lien  d'agir  et  de  faire  leur  deveir. 

Ah!  lé  Père  Duchêne. m'avait  pas  tori d§  dessus  der  qu'on  fusillât  tOWCSS 
bc-ngres-là, 


-  ■  : 

Et  nom  de  Dieu,  il  le  demande  plus  que  jamais  ! 

Tenez,  patriotes,  voici  ce  que  le  Père  Duchêne 'vient  de  recevoir  du  mi 
nistère  de  la  guerre  ; 

Le  citoyen  Rossel  lui  a  envoyé. /à  quatre  heures,  la  communication  sui- 
vante, qu'il  envoyait:  à  la  même  heure  aux  citoyens  membres  de  U 
Commune  ! 

Paris,  le  9mai-i87i. 

Citoyens'  hemubes  de  iâ  commune, 

Chargé  -pax -vous,  à  titre  provisoire,  de  la  délégation  de  la 
guerre 
sabilitc 
personne  n'obéit. 

Lorsqu'il  a  fallu  organiser  l'artillerie,  le  comité  central  d  artil- 
lerie a  délibéré  et  n'a  rien  prescrit  :  après  deux  mois  de  révolution 
tout  le  service  de  vos  canons  repose  sur  l'énergie  de,  quelques 
volontaires,  dont  le  nombre  est  insuffisant. 

A  mon  arrivée  au  ministère,  lorsque  j'ai  voulu  favoriser  la' 
concentration  des  armes,  la  réquisition  des  chevaux,  la  poursuite 
des  réfractaires,  j'ai  demandé  à  la  Commune  de  développer  les 
municipalités  d'arrondissement.  La  Commune  a  délibéré  et  nfa 
rien  résolu.  , 

Plus  tard,  le  Comité  central  de  la  fédération  est  venu  offrir 
presque  impérieusement  soq  concours  à  l'administration  de  la 
guerre.  Consulté  par  le  Comité  de  Salut  public,  j'ai  accepté  ce 
concours  de  la  manière  la  plus  nette,  et  je  me  suis  ciessaisi  en 
faveur  des  membres  de  ce  Comité  de  tous  les  renseignements 
que  j'avais  sur  l'organisation.  Depuis  ce  temps-là,  le  Comice 
central  délibère;  il  n'a  pas  encore  su  agir. 

Pendant  ces  délais,  l'ennemi  enveloppait  le  fort  d'îssy  d'atta- 
ques aventureuses  et  imprudentes^  dont  je  le  punirais,  si  j'avais 
la  moindre  force  militaire  disponible  v  La  garnison,  mal  com- 
mandée, prenait  peur,  et  les  officiers  délibéraient,  chassaient  an 
fort  le  capitaine  Dumont,  homme  énergique  qui  arrivait  pour 
les  commander,  et,  tout  en  délibérant,  évacuaient  leur  fort, 
après  avoir  sottement  parlé  de  le  faire  sauter,  chose  plus  impos- 
sible pour  eux  que  de  le  défendre. 

Ce  n'est  pas  assez  :  hier,  pendant  que  chacun  devait  être  au 
travail  ou  au  feu,  les  chefs  de  légion  délibéraient  pour  substituer 
un  nouveau  système  (l'organisation  à  celui  que  j'avais  adopté  afin 
de  suppléer  à  l'imprévoyance  de  leur  autorité  toujours  mobile  et 
mal  obéie.  Il  résulta  de  leur  conciliabule  un  projet,  au  moment 
où  il  fallait  des  hommes,  et  une  déclaration  de  principes,  au  mo- 
ment où  il  fallait  des  actes. 

Mon  indignation  les  ramexèt  à  d'autres  pensées,  et  ils  me  pro* 


mirent  pour  aujourd'hui,  comme  le  dernier  terme  de  leurs  ef- 
forts, une  force  organisée  de  152,000  hommes,  ayec  lesquels  je 
m'engage  à  marcher  à  l'ennemi.  Ces  hommes  devaient  être  réu- 
nis à  11  heures  et  demie.  Il  est  une  heure,  et  ils  ne  sont  pas 
prêts  ;  au  lieu  d'être  12,000,  ils  sont  environ  7,000,  ce  qui  n'est 
pas  du  tout  la  même  chose. 

Ainsi,  la  nullité  du  Comité  d'artillerie  a  empêché  l'organisa- 
tion de  l'artillerie;  les  incertitudes  du  Comité  central  de  la 
fédération  arrêtent  l'administration;  les  préoccupations  mes- 
quines des  chefs  de  légion  paralysent  la  mobilisation  des  troupes. 

Je  ne  suis  pas  homme  à  reculer  devant  la  répression,  et  hier, 
pendant  que  les  chefs  de  légion  discutaient,  le  peloton  d'exécu- 
tion les  attendait  dans  la  cour.  Mais  je  ne  veux  pas  prendre  seul 
l'imfiativè  des  mesures  'énergiques,  endosser  seul  l'odieux  des 
exécutions  qu'il  faudrait  faire  pour  tirer  de  ce  chaos  l'organisa- 
tion, l'obéissance  et  la  victoire. 

Encore  si  j'étais  protégé  nar  la  publicité  de  mes  actes  et  de 
mon  impuissance,  je  pourrais  conserver  mon  mandat.  Mais  la 
Commune  n'a  pas  eu  le  courage  d'affronter  la  publicité.  Deux 
fois  déjà  je  vous  ai  donné  des  éclaircissements  nécessaires,  et 
deux  fois,  malgré  moi,  vous  avez  voulu  avoir  le  comité  xsecret. 

Mon  prédécesseur  a  eu  î,e  tort  de  se  débattre  au  milieu  de  cette 
situation  absurde.  Eclairé  par  son  exemple,  sachant  que  la  force 
(f  un,  révolutionnaire  ne  consiste  que  dans  la  netteté  de  la  situa- 
tion, j'ai  deux  lignes  à  choisir  :  briser  l'obstacle  qui  entrave 
mori  action  ou  me  retirer.    ; 

Je  ne. briserai  pas  l'obstacle,  car  l'obstacle  c'est  tous  et  votre 
faiblesse  :  je  ne  veux  pas  attenter  à  la  souveraineté  publique. 

Je  me  retire  et  j'ai  l'honneur  de  vous  demander  une  cellule  à 
Mazas. 

Le  délégué  à  la.guerre^ 

'  BOSSEL* 

Voilà! 

Ma  foi,  ce-  n'est  pas  plus  malin  que  ça  ! 

Les  jean  feutres  doivent  rudement  rigoler  ! 

Est-ce  que  ce  sont  des  gens  sérieux,  les  gens  qui  sont  assez,  siupides 
pour  faire  du  salut- de  la  patrie  des  ques lions  de  galons  et  de  pots  de  fieu,rs 
dans  le  dos! 

Non.!  dit  le  Père  Duchêne.1  - 

Ce  sent  des  misérables,  ,    ' 

Et  tout  ça  ûeit  être  passé  par  les  armes, 

Et  en  un  temps,  un  mouvement  I 

Tous  êtes  de  drôles  àe  citoyens,  citoyens  membres  de  la  Commune,  '  ■  < 

Vous  ne  comprenez  rien  à  la  Révolution, 

Yf  us  temiMez  gour  votre  peau, 

Ut  c'est  pour  cela  que  vous  m©  faites  rien, 


Et  c'est  paur  cela  que  îa  garde  uatkuile  vous  imite, 

ïp  si  sous  sommes  foutus  ce  sera  par  vôtre  faute,  car  la  situation-  a  éié 
fei^feelle,  et  il  suffisait  pour  vaincre  de  le  vouloir î 

AÏlons,  nem-de  dieu,  agissez! 

Ne  vous  obstinez  pas  à  être  des  jean -foutrcs ,. 

.Vous  l'avez  été  beaucoup  trop  déjà  ! 

Faites  de  la  besogne,  - 

Car,  sachez- le,  > 

Si  vous  ?ouiez  échapper  aux  haUes  ver&ailiaises, 

Tous  n'échapperez  pas  aux  nôtres  !  ,  " 

3§t  toi  aussi,,  citoyen  Rossel, 
Xp  Père  Buchêae  est  bougrement  en  colère  contre  toi 

Oui,  même  contre  toi  ! 

He  te  fouis  pas  dans  le  toupet  que  tu  vas  donner  ta* démission! 

Foutre!  il  ne  le  faut  pas  ! 

S'il  y  avait  des  hommes  capables  à  les  remuer  à  la  pelle,  le  Père  Du- 
chjne  te  dirait  :  va-t-en  si  tu  le  veux.  ! 

Mais  les  hommes  capables,  ce  n'est  pas  ce  qui  cous  eône  î 

Et  û.  tu  t'en  vas,  qui  est-ce  qu'on  mettra  à  ta  place  ? 

3^e  t'en  vas  pas,  foutre  ! 

Tu  parks  d'aller  à  Mazas  !  .  ' 

Il  ne  manquerait  plus  que  ça! 

Tàehd  d'y  coller  les  jean-foutres,  ça  vaudra  mieux  î 

Le  Père  Buchêne  pense  bien  que  la  Commune  va' te  mettre  dans  le 
pgHes  ^n  pouvoir  sérieux ,  ■  ' 

fnon  il  déclare  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  chose  à  faire  p©ur  le  salut  de  la 
ointien^  • 
Kt  cette  chose,  c'est  ce  qui  reste  à  faire  quand  la  Pairie  est  en  danger  ; 
RAPPEL  AU  PEUPLE  ! 


-'-  Ali  !  nom  de  dieu  ! 

Quelle  jolie  proclamation  que  vient  de  lancsr  le  -petit  foutriquet  TMers 
à  fôn  bon  peuple  de  Paris  h 

Ah  î  foutre  !  comme  te  Père^Duchéne  a  bu  une  rude  chopine  de  salis- 
faction  en  lisant  la  gazette  des  Versaiileux  ! 

Moxo.  de  nom  î  patriotes, 
i     II  n'y  a  plus  à  s'y  tromper. 

Ils  sont  foutus  1 

Us  soat  foutus,  et  carrément  encore  ! 

Le  Fère  Duchêne  en  panerait  -sa  vieille  peau. 

Tous  v©us  rappelez,  ô  mes  patriotes,  la  sacrés  affiche  qu©  le  jean- foutre 
Picard  avait  fait  coller  sur  les  murs  de  îa  Cité,  le  jour  où  ses  imbéciles  ont 
TOglu  prendre  les  canons  de  Mostmartre, 

Quand  ils  espéraient  qu'ils  n'avaient  qu'on  mot  à  dire  p&ur  foutre  -les- 
i'eps  bougres-dans   la  mélasse,  ,  / 

Et  ramener  l'ordre  troublé, 

Q9  qui  leur  aurait  permis  de  gobeleter  tianquiilemest  le  reste #ûe 
îéùrà  jours  avec  l'argent  qu'ils  nous  avaient  volé,  à  egus  qmi  crevions  é'# 
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C'était  le  18  tsars, 

Et  Jà  enesreils  ont  fait  une  de  c.s$  proclamations  bongrement  factieuse 
•et-  qui  sentait  crânement  lé^.ussi  ! 

Eh.  hien  !  ce  jour-là  ils  étaient  déjà  fou  ta  s  ! 

Toutes  les  fois  qu'ils  fout  des  •co'sfës  comme  ça.  les  patriotes  peuvent 
dormir  sur  leurs  deux  oreilles, 

Et  Tenir  boire  {francnrillement  leur  cbcpine  avec  le  Père  DucMne, 

A  la  santé  de  là  Gesmiuae  et  de  la  Révolution  S 

Vive  la  Commun*  !  foutre  ! 

Nom  de  dieu  !  qu'est-ce  que  vient  nous  rabâche?  le  fpu-ftiçiitei? 

Ecoutez  un  peu,  ê  patriotes,  et;f?©yez  ee  qtae  ce. peut  b@ugre  dé'l^ta- 
foutre  a  le  toupet  et  n@us  dire" 

C'est  à  peu  près  ça,  sauf  le  style  de  jean-foutre,  qui  n'a  pas.  à  beaucoup 
près,  cette  alluregaie  et  brutale  du  Père  Bucfaéne,  qui.  lui,  parle  Iraseke- 
ment  aux  patriotes,  sans  bégueulem, 

Mais  sans  mgnssnge! 

«  Noire jean- feutra  de  gouvernement  vous  a  déjà  foutu  d<e$  coups  de  fusil 
«  compie  à  Ly&n,  comme  à  Narbcmne, comme  àMarstiiis.  Qie  diable  ésîdvz- 
«  vous  que  revus  pm-ïsteiw  faire  autre  cluse  ?  » 

Bame!  au  beuidu  compte,  que  réclament  donc  ces  «  factieux  !  »  On 
It tir  a  déjà  doÈnô  assez. 

Le  Père  Ducklne  se  rappelle  qu'au  ÎS  mars,  quand  dé^h  les  bons  bou- 
gres de  Mgpaaïds  buvaient  clopine  avec  lespatrîo-tes, 

Las  jean-foulres  disaieat  ia  même  cfep&e, 

La  même  chose  qu  au  31  octobre,  qu'au  v22  janvier! 

La  «  poignée  de  factieux  »  est  leur  expres&:ea  feront©  ; 

Quelle  poignée,  n&m  de  dieu  ! 

,  L'infâme  drapeau  ronge!  voîîà  aussi  ce  qui  les  fout  dans  la  moutarde  ! 
'  Voyons,  ô  m®s  braves  bourgeois  qaî  aujoeràbui  faites  avecviaoualecouD 
de  feu  contre  les  roasëkas, 

Qu'est-ce  qu'il  a  ùqilc  de  si  k>fàme,  le  drapeau  rouge,  ? 

C'est  pas  déjà  si  laid,  voyons  î 

11  fait  si  fcsau  soleil,  et  c'est  si  gai  de  voir  derrière  lui  le  gra>:»d  ciel  bleu. 

Q'-ë^t  la  couleur  du  sang*,  disent  les  jean-foutres  !  Mais  c'est  aussi,  celle 
desTOses,  et  celle  de  la  chapise,  Jfiutre  f  faut  pas  l'oublier  ! 

Et  puis,  dans  leur  sacrée  proclamation,-  on  voit  qu'il  y  a  quelque  c-bose 
qui  leur  tient  au  cœur  : 

«  La  Commune  viole  les  propriétés  !  » 

Oui,  celle  des  jeaa-fôulres.  Et  elle  agit  ainsi  d'une  façon  b©iH:r;-»jeat  pa- 
trieUqme.  Où  doue  a-î-oa  vu  que  la  Commune  viole  les  proput  U&  do*  pa- 
triotes? 

%aand  donc  a-î-onyu  plus  d'ordre  dans  la  Ciié  que  depuis  le  18  mars  ? 
Et  peurtant,  pas  un  seul  roussis.  Pas  un,  Uu&q  i 

Les  Prussiens  !  ks  Prussiens  vent  rentrer! 

Voilà  qui  Icar  a  bougrement  servi,  aux  i  eau-fou  ir -s  ! 

Voilà  avee  qeoi  ils  sent  parvenus  pâaéant  six  mm$  à  foutre  dedans  les 
patriotes,  afin  de  faire  leur  beurre,  taadis  qu'ils  nous  foutaient  daàs  uim 
saôréô  méîassa  ! 

«  Chassotis  d'ahwd  lePrmsien  !  »  Voilà  ee  qu'ils  nous  disaient  a  à  3%  oc- 
tobre, quand  sou»  avens  essayé  de  les  îôutre  à  ia  porte, 

Ce  qui  aurait  boagremenfc  servi  aux  intérêts  de  la  Nation,  faut  le 
dire! 

Voyez-vous,  patriotes, s'ils  nous  feutent  escore  devant  les  yemx  les  Prus- 
siens, c'est  ent©r©  bu©  xais&n  pour  n©us  faire  voir  qu'ils  se  geiXenii  foulas". 


s 


Tirez  le  canon,  mes  jean-foutres.  Enfoncez  nos  portes.   Allez,    si  vous 
siwez  que  ça  se  fera  comme  ça. 

La  «  poignée  de  factieux  »  est  là  pour  vous  répondre  ! 
•  Efc,  nom  de  dieu  !  garde  à  vous,  ce  jour-là.    '  > 

Quelle  salade  de  jean-foutres  ! 


Pour  le  coup,  le  Père  Duchêne  a  éprouvé  une  vive  satisfaction  ! 

L'autre  jour,  il  était  bougrement  en  colère, 

E.i,  f©u?re!  il  n'a  pas  mâché  les  mots  au  citoyen  Treilhard,  le  directeur 
des  hôpitaux,  j 

Vu  qu'un  patriote,  ami  du  Père  Duchêne,  lui  avait  raconté  qu'il  y  avait 
encore  un  tas  de  sacrés  calotins  dans  les  hôpitaux. 

'  Que  c'était  une  vraie  séquelle, 

Et  une  boutique  à  bondiensards  comme  du  temps  du  jean-foutes  Favre, 
roi, des  calotins"! 

Ah  !  nom  de  dieu  !  voyons,  ça  ne  pouvait  pas  durer  î     i . 

E6  le  Père  Duchêne,  qui  a  toujours  l'œil  sur  les  intérêts  des  patriotes, 
l'avait  signalé  dans  sa  grande  colère. 

Eh  bien  !  aujourd'hui  le  Père  Duchêne  est  allé  faire  un  tour  à   i'Hôtel- 
Biju, 

Et,  nom  de  nom,  ça  va  bien  ! 

Ça  va  foutre  bien  î* 

Les  bons  bougres  de  patriotes  qui  sont  malades  sont  crânement  bien  soi- 
gnéj; 

Oh  décroche  les  bons  dieux  !  et,  foutre  î  on  y  cause  dans  llnlérês  de  la 
Commune  ! 

lies  patriotes  y  sont  bien  soignés.  Le  Père  Duchêne  l'a  vu  par  lui- 
même. 

G  est  que  c'est  crânement  sérieux,  ça,  les  hôpitaux  ! 

È§  c'est  ce  qui  fait  que  le   Père  Duché  se  s'était  mis  si  fort  en  colère, 
quelque  le  citoyen  Treilhard  soit  de  ses 'amis  ! 

H  ne  connaît  plus  d'amis,  le  Père  Duchêne, 

Quand  il  croit  qu'il  y  va  du  salut  de  la  Cité, 

Mi  de  la  Commune  ! 

Il  n'y  a  pas  de  camaraderie  qui  tienne,   • 

Il  faut  que  ça  marche, 

Ef  carrément  î 

Aujourd'hui,  ça  va  bien.  Les  pauvres  bougres  de  malades  sont  bien  soi- 
gnes. On  ne  les.  "embête  plus. d'un  tas  de  sornettes  de  çi-Aerant  dieu  î 

Ça  va  £ 

En  bien  !  alors,  le  Père  Duchêne  est  content-, 

Et -en  exprime  sa  satisfaction  au  citoyen  directeur  des  hôpitaux. 

Mais,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  dans  cette  voie-là  \ 

Il  faut  marcher  de  l'avant! 

i|t  le  Père  Duchêne  ira  encore  boire  chopine  avec  toi,  eilnyen  direc- 
teur, à  la  santé  des  pauvres  bougres  fui  sont  là  en  train  fie  se  guérir, 

Et  à  la  santé  de  la  Comînnne,~foutre  !   . 


■rl-jp 

Si  ça  contr^ti^  encore  une  semaine  comme  ça* 
Le  Père  I)uchêne  finira  par  plaindre  sérieusement  FcutiiqueL 
Il  fau,V convenir,  en  effet,  qu'il  n'a  pas  de  veine,  le  pauvre  boniioffiroe  l 
Totis  les  j@urs,  il  lui  tombe  sur  ie  nez  une  nouvelle  tuile. 
L'autre  jour,  c'était  le  e©up  des  élections  municipales; 
Aprrs  ca,  l'affaire  de  Bordeaux  ; 
Le  lendemain,  la  manifestation  militaire  de  Versailles. 
Maintenant,  voilà  qu'il  s&  prépare  un  autre  coup  dur  : 
Les  paysans  se  mettent  à  foutre  des  coups  de  trique  aux  gendarmes. 
Vous  voyez,  patriotes,  que  le  pauvre  bougre  commence  à  patauger  joli- 
ment dans  }a  mélasse. 
Et  plus  personne  encore  pour  lui  tendre  la  perche  !    ■ 
Tout  le  monde  enfin  se  fout  centre  lui. 
Jusqu'aux  paysans  qui  s'en  mêlent. 
Et  foutre  de  dieu,  ils  ont  bougrement  raison. 
Et  ce  n'est  pas  le  Père  Buehêne  qm  leur  donnera  tort. 
Figurez- vous  que  les  jean-foutrès  avaient  la  prétention  de  roussiner  ■  ces 
bons  bougres, 

Et  qu'ils  voulaient  les  empêcher  de  faire  entrer  leurs  bœufs,  leurs  mou- 
tons, leurs  choux,  leurs  carottes,  et  le  reste,  / 
■Sous  prétexte  que  ça  ravitaille  Paris, 

Et  que  ça  gêne  cons  dérablement  le  petit  commerce  à  Foulriqueî. 
C'est  ça,  par  exemple,  qui  leur  est  bien  égal,aux  paysans. 
Que  diable  voulez-vous"que  ça  lear  fasse,  les  affaires  du  petit  Tiiiers? 
Ah!  nom  de  dieu! 

Ils  ont  bien  d'autres  roquets  à  peigner  I 

Les  bougres  sont  des  malins  qui  n'attachent  pas  leurs  chiens  avec  Ses 
saucisses , 
Le  Père  Dnchêne  vous  en  fout  son  billet 
Et  qui  ne  connaissent  qu'un  bon  gouvernement  : 
Celui  qui  leur  fait  bien  vendre  leurs  bestiaux,  leurs  blés  ou  leurs 
légumes. 
Voilà  toute  leur  politique,  aux  paysans  ! 

Ils  n'en  connaissent  pas  d'autre,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  tous  â<p£a» 
listes. 

Et,  foutre  !  si  le  Père  Duchêne  avait  le  temps  de  bavarder  un  peu  &vec 
ses  amis  tes  patriotes,,  s 

Sur  la  philosophie,  le  matérialisme  et  un  tas  d'autres  questions.,, 
Sur  lesquelles  il  en  sait  peut-être  plus  long  qu'on  ne  croit, 
Le  vieux  bougre  serait  bien  capable  de  démontrer  que  cette  politique-iii 
en  vaut  bien  une  autre, 
Et  que  la  doctrine  «  de  l'intérêt  bien  entendu  », 
Comme  disent  les  gars  qui  ont  étudié. 

Est  encore  bougrement  plus  morale  et 'plus  hormête  que  toutes   celles 
qu'ont  inventées  les  oalotins  .et  les  jean-foutres. 
Mais  le  Père  ©uchêne  n'a  pas  le  temps  de  s'amuser  à  la  moutarde, 
Et  il  dit  tout  bonnement  qu'il  faut  qu-e  le  -iDutriquet  soit  un  fameux  im- 
bécile, 

Pour  n'avoir  pas  deviné  tout  de  suite  qm  les  paysans  allaient  se  foutre 
contre  lui, 

.  Du  moment  ou'il  touchait  à  leur  sac. 
Ça  ne  pouvait  pas  rater,  riom  de  «lieu  I 


Petit  Tiiers  disais  toujours  que  les  «  gens  de  Paris  » 
(C'est  l'expression  de  ce  iean-ftmtrél 


Etaient  tous  jaa  las  de  sacrimnis,  de  filous  et  de  fctaageurs  d'argent  mal 

"iCCJ'O;::., 

Qui  ne  f-usaien!  tout  ça  que  yofdh.&roir  occasion  de  fmitre  les  pattes  fess 

leâ'porbcs  de*  autres f  . 

Et  '3e  se  goberger  aux  dépens  des  pauvres  bougres  de  provinciaux.''  -  '^^ 
'  Tant  qiK.  ça  a  pm,,  te -^-.oi-e-n  I     ,  '•,;'.,•" 

Mais  tëa  b^- au  jour  les.garsnÊe'la  campagne  os  t  biea  tu  qise  iegduver&'S- 
::\ïïîI<-'  ■■  r:QUS3.mf  se  foulait  eu  s, 

/Itiuuu,  ::v''ils'r:©  sonÉ/paS'ë  bêles  qu'ils,  en  eut  1<'&1î\ 
■  2'.  j       .  .   oi  de  dieu4  ce  u'aluU  pai  difJk&e  à  voir.  - 

aukr:^  ,a.;  cst-cé  que-se  soûl  «$£  les  bougres?  ■ 

Ils  t/i  -ï-.ç^i  àiii  «  Les  braves  Parisiens  àdiète&t  ce  que  sous  avè&s  a 

lt  ils  nous  payent  rubis  sur  Ifongle; 

Donc,  es  •"■;iït  ebë  l3o;~S'bougres. • 

Ajà  -jeu  ae  ça,  tes  reussins*  i'-sus  foulent  la  chasse  pauf  nous  empecEej 

Et  de  gaeaer  notre  vif  honaéternent  par  notre  travail. 
.  Ils  nous  foutent;  deê&as  quand  ils  nous  pincent, 

Ks  noua  '.ouSsquent  noire  marchandise, 

ils  nous  aépouSIent  de  notre  métier  et.  de  astre  biea, 

En'; a,  ils  nous,  condamnent  à  crever  de  faim. 

Dooo,  ce  sont ■éss"i«eaQ-foutï^es,  , 

Et  nous  n  a^-oas- plus  qu'une  chose  à  fajre  : 
'  Causer  la.  gueulé  au  premier  qui  nous  tombe  sous  la  patte.  » 

u  cSu  ce  .j  Li  *  ;S  :OUt  uepuis  uejs  ajus^qoe  t^mps» 

II  paraît  même  que  ça  va  très-Oisu,   prinupalemeat- du  côté  de  Fontai- 
ijebleair. 

Oui,  mes  boas  patriotes, 

Le  Père  Bachèaae  a  lu  ce  matin  dans  les  feuilles  avec  bougrement  de 
saasfacUou: 

Qu'où  cognait  dur  sur  les  gueules  des  rous.sins,  dans  les  e*wfr&ns,' 

M  que  les   sacré g-g^udar aies  reée.vâie?ît  tous  les  jours  des  paysans  des 

^;.b:S    .fi  p£U  a\.-i:U.:LiéeS1 

À  cai&'sç  rie  -a,  auestiou  du  ravilaiT.err:  j&L 
'  Bonn*  affaire  !  ïè'si  dû  le  Pare  ©ùc&êae'j 

Bonn  '  ajiafrè!  ça  se  détraqua  ! 

Ftfulfièpofëi  n'en  a  plus  pour  longtemps  ! 

Yobà  qv.'*ii'  est  ïâelaé.par  les  citoyens  soldats, 

Par  sas  citoyens  habitants  des  gra.cdss  villes, 

Pas  le '-  d':oy eus  paysans. 

"Ji  ne  reste  donc  glus  avec  lufque  les  citoyens  jeaa-fôatres.  ■ 

C'est- à; dire  que  décidément  le  gouvernement  Yersaflleux  es  s'appuie 
sius'sur  aucnsè  partie  aie  la  Nation, 

Fût  elle  ia^plus  îgnsrante, 

Et  qu'il  ne  trouve'  pfes  pour  le  soutenir  qim  deux  ou  trois  centaines; 
l'intrigant?  isolé?,  saas  force  gpîïti  Joe  et  sans  valeur  niorale, 

Ce  qui  faji  qù«  le  Pèra  Duekôse  serffut  de  luicammè  d'un  clou, 

Et  qu'il  ia  considère  comme  définitivement  tombé:  dans  la  mélasse. 

Le  Père  BoGHÈks,  marchand  de  fourneaux. 
Imprimer»  Swa&ft,  rus  au  Qmm^ 
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Aux  citoyens  membres -de  la  Cêmmime2  pour  qvJils  s'occu 

peut  moins  de  leurs ^përsmmes  et  davantage  de  lu.  Cité; 

Avec  sa  déclaration  par  r appert  é  lui-même  ; 
Et  son  allocution  aux  gardes  nationaux  de  Paris^ 


Les  temps  sont  proches, 

Et  les  grandes  heures  de  Ja  Résolution  Tont  sonnei 

En  haut  les  cœurs,  " 

Et  en  avant  ! 

Belleville  est  désert, 

Les  citoyennes  inquiètes!',  mais  résolues,' 

Les  liommea^ont  au  feu  ! 


Ah!  le  Père  Duchêne -est  -prou  ndem&tifc  énra  dans  zen  éntraiîJ.é%  car  i 
sent  que  le  moment,  décisif  de  la  lui  te  ne  va  pas  tarder, 

Et  il  sait  que" la  Révolution  a  besoin  de  toutes  ses  forces,  de  tout  soi 
courage,  de  toute  son  énergie,  pour  triompher  ! 

De  grandes  fautes  ont  été'  commises, 

Mais  rien  n'est  perdu, 

Et  la  situation  n'est  pas  compromise,  foutre  f« 

Mais  'ces  fautes  ont  été  commises, 

Et,  nom  de  dieu  !  il  faut  les  réparer  !  ■ 

Il  n'y  a  que  ça  ! 

Quand  on  a  fait  mie  boulette,  il  ne  s'agit,  pas  d'y  aller  par  .quatre  ch-- 
mius  et  de  chercher  midi  à  quatorze  heures;  il  faut  marcher  fr^nchern^.: , 
:,arrémentv   réparer  la  bêtise'  et  regagner  le  temps  perdu  l 

Ah  !  foutre  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  s'amuser  à  la  moutarde!  •• 

Le  fort  d'Issy  est-il  pris  ?  ■  r  ; 

Le  .fort  d/Issy  n'est-il  pas  pris  ? 


Le  Père  Duchêne  lui-même  n'en  sait  rien  i 

Mais  ce  qui  est  certain, 

C'est  qu'hier,  pendant  un-  nombre  d'heures  restreint  peut-être,  le  Dra- 
peau tricolore  y  a  flotté  ! 

Mais  qu'importe  1 

Le  Père  Duchêne  a  déjà  dit  que  le  fort  d'îssy  n'était  pas  une  positior 
d'une  importance  capitale, 

Et  qu'au  fond  cela  était  à  peu  près  indiEérentlqu'on^eûtoo.  cp.'orLn'eû' 
pas  cette  motte  de  terre  ! 

Mais  ce  qui  n'est  pas  indifférent,  citoyens, 

C'est  que  la  Révolution, 

C'est  que  le  principe  de  la  Révolution  éprouve  une  atteinte, 

Et  que  i'idéè  qui  fait  notre  force  reçoive  une  blessure  ! 

Le  Père  Duchêne  est  un,  bon  bourre,  crru  n'entend  pas  de  cette  oreille-là, 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  ouvre  si  bien  l'ce  1  sur  les  mouchards,  -sur  les  ea- 
lotins  et  sur  les  bonapartistes. 

Eh  bien  !  citoyens  ! 

Toutes  ces  tergiversations,  toutes  res  questions  de  personnes  qui  se  sou- 
lèvent à  chaque  instant,  alors  qu'il  est  question  du  salut  de  la  Cite, 

Tout  cela  fout  un  grave  préjudice  à  la  Révolution. 

Et  vous,  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Soyez  bien  persuadés  que  si  nous  n'avons  pas  encore  totalement  triom- 
phé, vous  en  êtes  un  peu  responsables^ . 

Et  que  nous  avons  le  droit  de  nous  en  prericlre  h  votre  faiblesse,  à  vos 
doutes, --à  vôtre  m,anque  de  foi  dans. la  Révolution  ! 

Nous  avons  fait  la  plus  grande  insurrection  dont  il  soit  parlé  dans  l'his- 
toire des  hommes, 

Nous  avons  fait,  sans,  chefs,  ïa  plus  grande  œuvre  populaire  connue,  et 
cela  par  la  seule  force,  intelligente  et  massive,  de  la  collectivité; 

Nous  avons  fait,  cette  fois,  non  pas  une  révolution  instinctive,  mais  une 
révolution  voulue,'  sue,  préparée  de-  longue  main,  et  certaine  dans  son  but. 
comme  éans  ses  moyens  et  dans  son  principe  ; 

LA  RÉVOLUTION  SOCIALE, 

C'est-à-dire  la  Révolution  du  travail  contre  le  parasilîsSie,  dé  l'outil 
contre  le  capital,  de  la  liberté  industriel'?  et  cemmeroialQ  eo&fcre  le  mono». 
pôle  et  centre  la  banque  ! 

Et  après  Geite  œuvre  colossale» 
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Après  cette  œuvre,  qui  'n'est  plus,  comme  celle  de  i789,  le  cri  incon- 
scient de  la  douleur  soufferte  pau  l'humanité  depuis  son  apparition,  sur  la 
terre, 

Mais  bien  la  proclamation  des  revendications  du  travail,  la  déclaration 
des  explpités,  la  sommation  des  prolétaires  ; 

Après, cette  Œuvre, 

Nous  avons  voulu  soutenir  la  plus  grande  guerre  civile  qu'il  y  ait  eu  de- 
puis que  la  France  est  France! 

Nous  l'avons  voulue,  cette  guerre, 

Et  nous  la  voulons  ! 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  que  nous  élevions  nos  cœurs, 

Et  que  les  patriotes  regardent  au-dessus  du  flot  des  hommes  la  lumière 
de  la  Révolution  qui  se  lève  sur  l'horizon  î 

11  faut  que  tout  malentendu  cesse, 

Et  qu'au  moment  où  toutela  Nation  vient  à  nous, 

Au  moment  où  toutes  les  cités  de  France  veulent  se  fédérer  avec  nou's, 

Nous  montrions  l'exemple  de  la  concorde,  de  l'union  et  de  la  valeur 
■républicaine  ! 

Oui,  nous  voulons  la  guerre  ! 

Nous  la  voulons  acharnée,  implacable,  à  outrance, 

Et  il  faut  que  de  cette  lutte  l'un  des  deux  partis  sorte  broyé  I       .  . 

A'oilà  ce  que  nous  voulons! 

Qu'est-ce  que  cela  nous  fait  à  nous  d'être  brisés,  d'être  anéantis,  de  dis- 
paraître dans  la  nuit,  dans  la  tempête  et  dans  l'oubli  : 

La  Révoluïion  ne  peut  pas  mourir,  et  cela  suffit  ! 

Eb  foutre  ! 

Voilà  pourquoi  la  Père  Duchêrîe  dit  ; 

Périsse  notre  nom,  périssent  nos  personnes;  mais  que  l'Idée  vive,  et  que 
'la  Cité  soit  sauvée! 

Qu'importent  nos  individualités, 

Et  qu'esl-ce  que  la  Révolution  a  à  faire  de  nous? 

En  commençant  sa  feuille  le  Père  Duchêne  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie, . 

Et  plus  que  *de  sa  vie, 

De  s&  réputation  et  de  son  honneur! 

Qu'est-ce  que  cela  lui  fait  qu'on  le  calomnie,  qu'on  le  houspille,  qu'on 
le  haïsse,  qu'on  le  menace  de  mort,  qu'on  le  maudisse  et  qu'on  le  couvre 
d'injures  -et  cTanathèmes  ! 

Il  marche  droit  à  son  but, 

Et  quand  ses  ennemis  l'insultent,  fort  de  sa  conscience,  %  a  îe  droit  de 
répondre  comme  Blanqui  : 

«  Ils  s'acharnent  contre  moi  parce  qu'ils  savent  bien  que  toutes  leurs 
flèdieajempoiionnées  doivent  passer  à  travers  mon  c$rps  pour  aller  attein- 
im  la  Révolution  !  i>    , 

Aussi  le  Père  Duchêne  marchedrOit! 

Il  sait  où  il  va, 

Et  il  ira!     ', 

Parce  qu'il  veut  la  gueyre;  • 

E  t  la  grande  guerre, 

Celle  que  fait  le  Peuple  de  Paris  :  . 

Le  combat  pour  l'existence  ! 

La.guerre,  la  gueire,  la  guerre  ! 

Il  n'y  a  que  ça  ! 

Autant  nous  aspirons  à  l'étreinte  cordiale  des  départements,  autant  non? 
repoussons  toute  conciliation  avec  Versailles,  avec  les  gradins.  '  les  lâches 


let  saltimbanques,  ies  misérables  et  les  assassins  gui  se  qualifient  :  Assem-' 
blé  3  nationale  !  , 

Oui,  la  guerre  ! 
■  Que  l'homme  qui  est  chargé  de  la  guerre  ait  pleins  pouvoirs 

Voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  a  touiours  demandé 

Et  ce  qu'il  demandera  toujours  ! 

Et  S  que  lui  importent  les  individus  ! 

Il  est  bien  question  d'individus  ! 

Il  est  question  de  la  Cité, 

Et  il  faut  vaincre, 

Et  la  Commune  a  le  devoir  de  vaincre 

A  ce  point, 

Que  si  elle  mettait  dedans  les  citoyens  qui  se  sont,  fiés  à  elle,  les  patrio- 
tes auraient  non  par  vengeance,  mais  par  conscience,  le  devoir  absolu  de 
les  fusilier  pns  distinction  de  personnes  l . 

II  faut  vaincre  î 

Vaincre  avec  n'importe  qui  ! 

Mais  vaincre  ! 

Ah  !  prenez  donc  qui  vous  voudrez, 

Gens  de  la  Commune, 

Le  Peuple  n'y  tient  pas. 

Prenez  celui  que  vous  voudrez, 
;/   Le  premier  venu,  pourvu  qu'il  soit  honnête  et  capable. 

Et  on  vous  bénira  ! 

Songez  seulement  que  le  sang  du  peuple  fume  déjà  sur  vos  mains,  et 
.qu  il  crie  contre  votre  faiblesse,  — ■  votre  lâcheté  peut-être  ! 

Voyons,  soyez'dignes  de  la  situation, 

Faites  le  sacrifice  de  vos  existences, 

Et  quand  vous  aurez  jeté  derrière  vous  le  fardeau  clés  mesquines  préoc- 
cupations personnelles,  vous   marcherez,  libres  [et  fiers,  à  la- victoire! 

Faites-le,  citoyens  membres  de  la' Commune, 

ïl  est  temps  ! 

tk  sacrifiée  de  vous-mêmes  peut  seul'  racheter  vos  erreurs  et  vos  fautes  f 

Et  vous,  ô  patriotes,  aux  armes  ! 

On  a  été  trop  faible  jusqu'ici  ! 

On  n'en  a  que  trop  pris  à  son  aise  ! 

On  n'en  a  que  trop  fait  à  sa  tête  ! 

En  route, 

Et  au  combat  !  •    .. 

Ce  n'est  plus  ici  pour  un  souverain,  pour  la  gloire  et  pour  la  dynastie 
que  vous  vous  battez, 

C'est  pour  vnus-mêmes,      " 

G'est  pour  la  justice,  c'est]pour  le  droit,  c'est  pour  la  liberté,  c'est  pour  le 
Bien-être  ! 

d'est  le  combat  de  la-  Cité, 

G'est  le  combat  pour  les  franchises  de  la  Ville, 

Pour  que  vous  puissiez  y  vivre  feeureux,  -    -  . 

Pour -que  vous  puissiez  y  administrer  vous-mêmes  vos  affaires, 

Pour  que  vous  puissiez  y  régler  vous-mêmes  votre  police,  l'éducation  de 
vos  enfants,  l'organisation  de  vos  finances,,  votre  travail,  votre  justice,  vo- 
tre  liberté  ! 

Aux  armes  doue  î  .   ^ 

Et  toi,  Révolution  sociale,  protège-nous  de  ton  drapeau  rouge  l 
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Citoyens  membres  as  la  Commune,  s 

Vpus  savez  que  le  Père  Duchêne  a  toujours  été  votre  ami. 
if  vous  a  bien   quelquefois   foutu  par-ci  par-là   quelques   coups  de 
gueule, 
Quand  vous  ne  marchiez  pas  tout  à  fait  à  son  idée. 

Histoire  de  vous  foutre  un  peu  de  cœur  au  ventre, 

Et  de  vous  encourager  à  bien  faire. 

Mais  ça  ne  tirait  pas  à  conséquence, 

Attendu  que  si  le  Père  Duchêne  n'était  'pas  content  de  quelques  per- 
sonnalités, 

Au  fond,  ça  ne  changeait  rien  au  principe. 

Et"  le  principe,  nom  de  dieu  S  ,'        > 

Bien  ou  mal,  c'est  vous  qui  le  représentiez. 

Mais  aujourd'hui,  foutre  ! 

Aujourd'hui,  ça  devient  plus  sérieux. 

Vous  ne  vous  contentez  pas^de  vous  écarter  plus  ou  moins  de  la  bonne 
ligue, 

Vous  lui  tournez  le  dos  tout  à  fait. 

Et  le  Père  Duchêne  vous  le  dit,  le  coeur  plein  d'angoisses  : 

Il  ne  peut  plus  voir  en  vous,  comme  autrefois,  l'espoir  et  le  salut  $e  la 
Révolution, 

(  Attendu  que  vous  venez  tle  donner  la  preuve  aujourd'hui  même  que 
vous  n'avez  : 

Ni  assez  d'intelligence  pour  la  comprendre, 

Ni  assez  de  courage  pour  l'accomplir. 

Vous  n'avez  pas  l'intelligence  de  la  Révolution, 

Car  vous  crojez  avoir  tout  fait  quand  vous  avez  emprunté  son  voca- 
bulaire, 

Et  vous  prenez  follement  les  grands  mots  pour  les  grands  actes. 

Vous  n'en  avez  pas  le  courage, 

Car  vous  reculez  devant  les  responsabilités  qu'elle  vous  impose. 

@ui,  foutre  !  vous  reculez  ! 

Et  vous  reculez,  parce  que  vous  avez  peur  ! 

La  preuve,  c'est  que  vous  appelez  à  votre  secours  le  Comité  central  de  la 
garde  nationale. 

La  preuve,  c'est  que  vous  paraissez  prêts  à  abdiquer  entre  ses  mains, 

Et  que  vos  ennemis  disent  déjà  dans  tous  leurs  journaux  que  c'est  un 
fait  accompli. 

Citoyens  membres  de  la  Commune,  le  Père  Duchêne  vous  en  conjure, 

Revenez  à  vous, 
■  ,  Triomphez  de  cettte  défaillance, 

Ou,  tonnerre  de  dieu  !  vous  serez  de  bien  grands  criminels. 

Le  Père  Duchêne  sait  qu'il  n'y  a  pas  encore  grand  mal  de  fait, 

Et  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  voir  les  choses  en  noir. 

Le  vieux  bougre  a  des  renseignements. 

Usait  que  si  à  Paris  ça  ne  marche  pas  comme  sur  des  roulettes  , 

A  Versailles  ça  ne  va  pas  du  toutt 

Il  sait  que  petit  Thiers  est  dans  un  sacré  pétrin, 

Et  que  même  il  ne  s'en  cache  pas. 

Au  point  qu'il  avoue  aux  jean-foutras  qui  l'entourent, 

Que  si  dans  huit  jours  la  guerre  n'est  pas  finie, 

C'est  une  affaire  foutue  pour  lui.  I 

Le  Père  Duchêne  sait  tout  ca  ; 


Mais  il  dit  que  ça  n'est  pas  une  raison  pour  s'endormir  sur  le  rôti, 

Et  que  si  vous  étiez  des  hommes,  vous  sauriez  profiter  de  la  faiblesse  de 
votre  adversaire, 

Taudis  que  vous  ne  savez  que  l'imiter, 

Ce  qui  prouve  que  vous  êtes  aussi  couillons  que  lui,  citoyens  membres 
de  la  Commune. 

Cependant  il  n'y  a  encore  rien-de  perdu. 

EL  il  est  encore  temps  pour  vous  de  bien  faire. 

Mais  si  vous  ne  voulez  pas  que  notre  Révolution  meure, 

Et  qu  elle  meure  étranglée  par  vous,    . 

Il  faut  absolument  que  vous  vous  décidiez  à  regarder  la  si.lua&dn  en 
Tace, 

Et  que  vous  envisagiez  toute  l'étendue  de  vos  devoir». . 

Le  brave.peuple  de  Paris  vous  a  foutu  le  pouvoir  entre  les  pattes, 

Ce  n'est  pas  pour  que  vous  le  laissiez  tomber  par  terre. 

Si  vous  ne  vous  sentiez  pas  assez  de  force  pour  le  porter^ 

Il  ne  fallait  pas  îe  prendre. 

Maintenant  que  vous  l'avez, 

11  ne  vous  est  pas  permis  de  le  repasser  à,  d'autres. 

Songez-y  bien,  nom  de  dieu! 

Abdiquer  c'est  trahir  : 

Ainsi  donc,  il  n'y  a  pas  de- Comité  central  qui  tienne! 

Ce  pouvoir-là  a  pu  avoir  sa  raison  d'être  à*un  moment  donné. 

11  n'existe  plus,  maintenant  que  le  Peuple'en  a  consacré  un  autre  ? 

Et  s'il  ose  se  dresser  en  face  de  vous, 
i   Imposer  son  concours, 

Ou  seulement  émettre  la  prétention  d'exister  à  c<3$-*te  celui  de  la  Com- 
mune, 

Vous  devez  le  briser  comme  verre. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  traiter  aveG  lui,    ■ 

De  lui  faire  des  concessions,    - 

De  lui  tailler  sa  part, 

Et  si  vous  le  faites,  le  Père  Du  chêne  vous  le  répète  encore  :" 

C'est  que  vous  n'avez  ni  l'intelligence  ni  le -courage  de  la  Révolution, 

C'est  que  vous  reculez  devant  les  responsabilités. 


Les  jean-foutres  font  toujours  rire  le  Père  Duchëne  ! 

Et  pourtant,  nom  de  nom  !  ça  n'est  pas  le  moment  de  rire,. 

Aujourd'hui  que  le  canon  tonne  toujours  et  qu'il  faut  à  toute  fin#|.ue  ça 
;rève  d'un  côté  ou  de  l'autre, 

Ça  ne  sera  pas  fini  sans  cela  l 

Malgré  tout  ça,  le  Père  Duchêne  rigole  encore,  parce  qu'il  est  sûr  Se  la 
victoire, 

Parce  que  il  faut  bien  qu'elle  reste  un  jour  ou  l'autre  à  la  Révolution, 

Et  ça  sera  cette  fois-ci, 

Ouïe  Père  Duchêne  veut  y  perdre  son  nom  ! 

Voilà-t-il  pas  qu'aujourd'hui  encore,  ce  gros  jean-foutre  de  Pica»d   est; 
monté  à  à  la  tribune  boire  sa  chopine  d'eau  sucrée,* 

Et  s'est  mis  à  déblatérer  contre  nos  bonnes  villes  de  province.,  qu$§.ont-j 
foutu  drs  protestations  au  nez  de  cette  sacrée  assemblée  de  moucharoS  iefee| 
de  calotins  I 


Oii^réprimera  ces  «tentatives  criminelles  »l  . 

Voyons  !  n'est-ce  pas  fait  pour  rigoler,  tout  ce  que  diseat  ces  je^L- -fouies  ■> 

Toujours  la  même  chose  !      .  ;    " 

La  «poignée  de  factieux  f  » 

V  «  infâme  drapeau  rouge!» 

La  «  lie  du  ruisseau  »,  et  toutes  sortes  d'aménités  de  ce  geûre! 

Voyons,  patriotes,  tout  ça  c'est  vraiment  de  la  pure  rigolade  ! 

Et  à  propos  de  craoi? 

Les  nonnes  villes  de  province  qui  voient  foutre' bien  qu'on  les  fout  aussi 
s  la  mélasse, 

Et  qu'elles  vont  être  à  leur  tour  fourrées  dans  la  moutarde  par  les  Jèfgi- 
fOâ  très  q  vu  on  t  déj  a  ftpÉ  la  Ci  té, 

Se  sont  foutus  dans  l'idée  4«  réunir  leurs -délégués  à  Bordeaux, 

Afin  d'y  chercher  la  meilleure  façon  d^nmiir  avec  les  jean-foutrcs, 

Et  les  loutre  à  la  porte,  si  faire  se  pouvait,  en.  venant  au  secours  ce 
Paris  I  v 

Eh.  bien  !  le  jean-fdutre  Picard,  appuvé  par  îe  j eau-fou tre. .Fa vre  et.  tous 
les  autres  jean-foutres,  les  a  traités  de  factieux,  de  criminels,  etc. 

Imbéciles  1  vous  êtes  donc  totalement  fous  ! 

Le  Père  Buchêne  croit,  parole  d'honneur,  que  ces  crétin s-U  veulent 
ramener  badinguetî" 

Vraiment,  est-ce  qu'on  peut  croire  au  Ère  chose  % 

Ah  î  ils  le  ramèneront,  foutre  ! 

Ils  le  ramèneront, 

A  moins  que  les  patriotes  ne  s'y  opposent, 

Ce  qui  sera,  nom  de  dieu  ! 

Et  le  Père  Duchêne,  donc  ! 


'   Ah.  !  nom  de  dieu  ! 

Eu  voilà  un  bon  bataillon  que  le  248*. 

Et  foutre  i  le  Père  Duchêne  était  bougremenl  content,  quand  en  passant; 
hier'sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,   v 

11  a  ,vu  le  citoyen  Longuet,  le-  membre  de  la  Commune,  un  ami  du  Père-! 
puchêjaé. 

Qui  lui  adressait  une  allocution  bougrement-patriotique, 

Et  qui,  nom  de  nom  S  coupait  bougrement  dans  îes-ponts  du  Pèia  Du-; 
.chêne  I; 

Ah  î'  les  Bougres,  ils  étaient  crânes  ? 
.    Car,. nom  de  dieu!  ils  revenaient  d'Issy,  où  ils- s'étaient -bougrement, 
bien  bMtus  pendant  huit  jours  ! 

Ah  l  si  tous  les  patriotes  avaient  fait  comme  eux  t 

Si  tous  les  sacrés  calotms  qui  nous  foutent  dans  la  mélasse  depuis  plus, 
de  vingt  ans, 

Prenaient,  eux  aussi,  le  fusil  en  main  cemme  les  patriotes,  - 

SS  faisaient  le  coup  de  feu  contre  les  roussins, 

Xom  de  dieu  !  ça  marcherait  amre&Dent  î 

Gar,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimule^  patriotes,,^,  ne  va-»pas  .tout  -à  faiti 
somma,  ça.  devrait  '  aller  l  <  <*  '     ,      "; 


Le  sacré  drapeau  tricolore  flotte  sur  le  fort  d'Issy  ! 

Mais,  fioul  de  nom  !  faut  pas  pour  ça  que  les  bougres  se  figurent  que 
nous  sommes  dans  la  moutarde  ! 

Nom  de  dieu,  non  ï 

Ça  va  marcher  rondement,  à  ce  qu^on  dit  î . 

Les  fédérés  ne  se  laissent  pas  décourager  pour  si  peu  ! 

Quoi  !  le  fort  d'Issy  I 

Eh, bien!  après? 

Quand  il  serait  pris  1 

On  sait  bien  que  c'est  pas  grand' chose,     ^', 

JEt  qu'il  n'y  a  plus  guère  qu'un  tas  de  décombres  ! 

Les  cassemates  sont  crevées, 

îl  n'y  a  plus  rien  î 

,Et  quand  en  voudra  foutre  les  Versailleux  à  la  porte  de  là-dedans,  ça  ne 
sera  pas  plus  malin  que  ça. 

Arrivent  deux  ou  trois  bataillons  comme  le  brave  248e. 

Et  puis  on  verra  un  peu  I 

Le  248e,  il  est  du  cinquième  î 

Et  il  va  bien,  celui-là,  le  quartier  du  Panthéon  î 

Il  se  souvient  qu'on  a  souvent  remué  des  pavés  sur  cejte  vieille  place  ! 

Ce  sacré  arrondissement-là,  on   dirait  qu'il  veut  un  peu  se  remonter 
dans  l'estime  des  révolutionnaires  ! 

L'autre  jour,  c'était  le  151e  ! 
.Uu  brave  bataillon  "aussi, 

Qui,  foutre  !  a  bougrement  payé  sa  dette  contre  les  roussins. 

Allons,  allons,  nom  de  nom,  faut  que  ça  marche  î 

Et  ça  marchera,  allez  ! 

Malgré  toutes  les  sacrées  moutardes  dé  calotins  où  es  jean-ibutres  vou- 
draient nous  mettre  ! 

Ça  marchera,  vous  dit  le  Père  Duchêne  I 

Et  ferme  ! 

Oh,  va  reprendre  Issy,  mille  tonnerre  î 

Mais  pour  ça,  il  faut  que  tous  marchent  i- 

Faut  que  les  décrets  soient  exécutés, 

Que  pas  un  jean-foutre  ne  puisse  s&  sauver  î 

On  a  l'œil  là-dessus  î  , 

Et  tout  grand  ouvert  ! 
-  C'est  ton  affaire,  citoyen  délégué  à  la  sûreté  générale. 

S'il  y  a  des  bougres  qui  foutent  le  camp,  tu  en  es  responsable  l  - 

Allons,  nom  de  dieu  !  que  tous  les  patriotes  fédérés  fassent  comme  le 
brave  248e. 

C'était  l'ancien  bataillon  du  Père  Duchêne. 

Et  le  bon  bougre  de  commandant,  le  citoyen  Henri  P»êgère,  est  un  de 
ses  bons  amis, 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  Père  Duchêne  oublie  une  chose  : 

U  a  remarqué  là  une  bonne  patriote,  la  cantinière  du  248e,  qui  avait  le 
bras  en  écharpe, 

Foutre  !  ça  lui  a  bougrement  fait  plaisir. 

Et  le  248e  est  un  brave  bataillon  ! 

Eaut  que  tous  aillent  comme  ça,  foutre  ï 

Et  la  Cpmmune  sera  sauvée  ! 

Le  Père  Diiohkn»,  'marchand  fie  fm&neaMsl 
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Sitr  ta  morale  révolutionnaire)  et  le  but  qu'elle  se  'propose] 
aveu  les  moyens  pour  y  arriver, 

Et  sa  grande  déclaration  sur  la  situation'  mÂUtawè. 


CITOYENS, 

Les  jean-foutres  ne  seraient  pas  fâchés  de  faire  eroire  aux  pauvres  bougres 
des  départements  que  les  fédérés  sont  des  canailles  et  des  propres  à  riea, 

Et  que  dans  la  Cité  on  ne  se  doute  pas  de  la  morale  l 

Foutre  ! 

Il  ne  faut  pas  qu'on  croie  cela,  et  c'est  précisément  pourçpioi  lé  Wem 
Duckêne  veut  faire  aujourd'hui  sa  graade  déclaration  as  principes  aa  sopj 
delà  morale  daas  la  Révolution, 


Car  la  Résolution  a  sa  niomte, 

Et  sa  morale  particuliers, 

Vo.c*  pourquoi  : 

La  Révolution  a  sa  morale, 

Farce  que  la  Révolution  n'est  autre  chose  qu'un,  acte  produit  par  la  dé- 
duction logique  des  revends '-a^ons  du  proléiariat. 

Ce  qui  fait  la" force  des  révolutionnaires, 

Ce  qui  leur  donne  cetis  foi,  cette  tranquill.té.,  cette  certitude,  fteJ.£e  tMè 
nifcé  àaiî's  la  vie, 'cette  impassibilité  devant  la  mort» 

C'est  la  Logique, 

C'est  le  gens  exacte  du  droit, 

C'est  ia  rectitude  du  jugement. 

Une  fats  qu'on  a  COMPRIS,  rien  n'y  peut  plus  faire. 

Et  quoi  que  vous  fassiez, 

Quelque  crainte  et  quelque  amour  de  vous  même  que  vous  ayez. 

Il  faut  raarcner  :  [ 

Le  Père  Du chêne  l'a  dit  il  y  a  quatre-vingts  ans  :  . 

«  Une  fois  que  nous  avons  vu  la  lumière,  on  a  îaeam  ûous  «sever  les 
yeux,  nous  gardons  éternellement  le  souvenir  du  soleil.  » 

La  Logique, 
-  Tout  est  là  ! 

Bfc  pour  marcher  droit,  il  suffi!  do  savoir  où  î*on  va, 

Et  de  ne  pas  prendre  le  chemin  deCharenton  pour  le  chemin  de  Damas  . 

Malheiu-euseraf  pîî  nous  r-omrne peuùnstruup  encore, 

Nous  a  von»  eu  peu  le  temps  de  développer  noire  cerveau, 

Et  ce  n'est  pas,  ô  citoyens,  après  avoir  travaillé  douze  heures  par  jour 
si  bu  chopine  après  ces  douze  heures  ;  *  , 

Ce  n'esï  pas  ainsi  qu'on  arrive  à  la  connaissance  de  &es  devoirs, 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  possède, 

Et  qu'on  a  la  conscience  de  ce  qu'on  peut,  de  se' qu'on  doit  et  de  ce  qu'u;.: 
aime  ! 

Non  f 

Il  faudra  plusieurs  générations  d'hommes, . 

Avant  qu'on  sache  Bien  ce  qu'il  faut, 

Ou  du  moins  pour  que  chaque  citoyen  le  sache  i 

La  Révolution,  citoyens,  voici  ce  que  c'est  : 

La  Révolution  c'est  la  révolte  de  celui  qui  n'es!  pas 'et  qui  veut  être,  - 
c'est  la  revendication  de  ceux  qui  se  sentent  le  dioit  d'être  quelque  cho'w 
et  qui  ne  sont  rien,  - —  qui  sont  ie  travail  et  qui  savent  que.  le  parasilisHU 
est  tout,  —  c'est  tantôt  la  lutte  obscure  de  la  'faim  des  travailleurs  cor4r< 
la  ventre  plein  des  paresseux,  —  tantôt  la  bataille}  au  graad  jom  ! 

Qu'importe  la  nuit  ou  le  soleil  pour  le  combat! 

Du  moment  qu'on  sait  pourquoi  le  combat  ! 

Dm.  moment  qu'on  sait  pourquoi  on  lutte  !.... 

Tout  est  sauvé, 

Pour  peu  qu'on  ait  un  peu  de  rectitude  dans  FespFi&C 

Pour  peu  qu'on  veuille  —  comme  le  veut  la  Révoluliotî  —  être  soi, 
•vivre  de  sa  vie  @n  travaillant,  n'avoir  droit  qu'à  ses  œuvres,  mais  à  toutes 
ses  oeuvres,  et  m  jouir  que  de  «a  propre  iiherté^  mais  à  la  condition  de 
2BOurir  plutôt  que  de  la  perdre  ! 

Une  fois  qu'on  a  bien  ce  seotimenl-là,  citoyen^ 

Riea  ne  peut  plus  nous  émou von*, 

Mais  c't-Pt  cette joute  petite  chose  —  la  plus  grande  qyà  mit  sas  la  terre 
—  qïfil.faut  -bien.,  se  coller  dans  la  -hau&&4f*~£ 


-    3  — 

Sans  cela,  riea,  rien,  rien  î 

Et  c'est  parce  que  vous  n'avez  pas  en-  ©aooïe  ce-  sa-nlim-sàt, 

0  prolétaires, 

Que  voiis  n'avez  -jusqu'ici  rien  été  ? 

Oui,  c'est  pour  cela, 

Et  non  pour  autre  elioîse  f 

Sàvez-vous  pourquoi  la  bourgeoisie  est  quelque  chose- aujourd'hui  T  N 

Savez  vous  pourquoi  le  paysan  est  quelque  gIiosb  | 
.    Parce  qu'ii.y  a  quatre-? 'ngts  ans,  le  paysan  et  le  bourgeois  ONT  AGP.   - 

Parce  qu'ils  se  sont  battus! 

Parce  qu'ils  ont  donné  la  formule  de  l«ur  fors©  et  €$  ïmt  capacité! 

Parce  qu'ils  ont  voulu  être! 

Et  vous,  travailleurs  des  villes,  }       t 

Vous,  vous  n'êtes  rien  S 

îî.  est  vrai  que  vous  êtes  nés  depuis  peu  de  temps?  à  la  vie- sociale -î 

La  féodalité. de  la  terre  à  été  brisée  en  morceaux  par  89* 

Mais  la 'vôtre?... 

La  vôtre,  travailleurs  des  villes,  n'av&it  pas  à  être  brisés, 

jCar  elle  n'existait  pus  ! 

La  vôtre  est  da  data  récente, 

La  vôtre  a  surgi  arec  J a  machine, 

Et  c'est  dans  les  engrenages  de  la  machine  qu'an  jeï-t©  'la  àèœtif;  de  vos 
«rames  et  les  membres  de  vos  enfante  ! 

Pourquoi? 

Dites-le  donc  ! 

Et  faites  votre.  Révolution  ! 

La  propriété  a  été  broyée  par -0,  '     i    " 

Le  capitalisme  fera  broyé  par  71. 

,€'&&&•  la  Révolution  contre  la  machine  que  vont-  ferez, 

C'esi  la  Révolution  du  travail  mdustriei, 

Gomme  en  89  c'était  la  Réroluùon  du  travail  agrieole  ? 

Pourquoi  ferez-vous  cette  Révolution? 

Pour  remplacer  les  industriels? 

Pour  prendre  la  nlace  de  quelqsfun? 

Non!  *  v 

Pour  vivre  ! 

Pour  vivre,  vous,  vos  femmes,  vos  enfants,  les  vôtres  ! 

Voilà  tout  ! 

Et  c'est  bien  simple  !  4 

Et  c  est  pourquoi -le  Père  Duchêne  appuie  toujours  sur  ce  point  :       „/ 

Le  combat  que  vous  combattes,  c'est  LE  COMBAT  POUR  L'EXIS- 
TENCE S 

Figurez-vous  bien  cela,  ô  patriotes, 

Figurez-vous  bien  cela,  et  soyes  logiques,  une  fois  que  vous  vous  le  se- 
rez figuré  ! 

Une  fois  que  vous  saurez  bien  pourquoi  vous  devez  v^us  battre, 

Vëus  vous  battrez, 

Et  vous  agirez  comme  le  grand  citoyen  de  Lyon  qui  a  trouvé  la  subnnae 
devise  : 

Vivre  en  travaillant,  ou  mourir  en  comba^-sant- !" 

Toute  la  mora  e  est  là,  patriotes, 

Parce  que  là  est  toute  la  logique! 

Bu  moment  que  vous  admeuez  cpi'im  k@maae  al©  droit  de  masiger,vo'&s 
.êtes  révolu-tlo-Haaire  ; 
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Et  ceux  qui  sont  «antre  la  Révolution  ne  font  tout  simplement  cas  ûi- 
darer  que  : 

Des  nommes  ont  le  droit  d'en  faire  -mourir  d'autres  de  faim  ! 

Soyez  logiques, 

Et  affirmez,  non  par  la  parole,  mais  par -l'action,  que  vous  avez  le  droi* 
èe  manger  1 

Le  Père  Duchêne  est  un  vieux  lapin  qui   s'y    eonnait, 

Et  il  dit  que  la  logique  et  la  morale,  c'est  la  même  chose, 

Attendu  que  la  logique,  c'est  ce  qui  fait  qu'on  suit  sa  loi,  qu'on  se  con- 
forme à  sa  loi, 

Et  que  tout  homme  qui  est  legique  fait  tout  ee  qui  "sert  sa  liberté,  sans 
gêner  celle  des  autres. 

Soyez  donc  logiques,  ô  patriotes, 

E!  Vous  surtout,  ô  citoyens  membres  de  la  Commune  i       y 

Soyez  logiques  ! 

Soyez  logiques  avec  le  feut  que  vous  poursuivez9  qui  est  et  qui  doit  êtrs 
la  vie  pour  tout  le  monde  î 

Et  combattez  les  ennemis  de  tout  le  monde,  les  infâmes,  les  traîtres,  les 
monopoleurs,  les  capitalistes,  les  agioteurs,  les  exploiteurs  ! 

Le  Père  Duchêne  est  très  logique, 

Aussi  ne  recu'lerait-il  devant  rien  ,  mnefois  qu'il  croirait  servir  la  causa 
f  u'il  défend,  —  que,  par  conséquent,  il  croit  la  bonne  : 

Le  Principe,  la -Justice,  le  Droit, 

Il  n'y  a  que  ça. 

Et  tout  le  reste  est  de  la  carotte, 

Et  c'est  le  principe  seul  qu'il  faut  servir  î 

Donc,  le  Père  Duchêne,  lui,  n'aurait  pas  d'hésitation,  et  s'il  était  néces- 
saire au  salut  de  la  Cité  de  faire  les  sacrifices  les  plus  terribles,  il  n'hé- 
siterait pas  un  instant  parce  qu'il  sait  à  quoi  s'en  tenir,  et  que  pour  lui  les 
hommes  sont  des  faits  dans  l'histoire  de  l'Humanité  et  n'ont  pas  pins 
d'importance  que  des  faits  ! 

Le  Père  Duchêne  est  parfaitoment  d'accord  avec  lui-même  quand  il  dit  : 

«  Périssent  mon  nom,  ma  mémoire,  ma  réputation  et  ma  personne, 
pourvu  que  la  Révolution  soit  sauvée  at  la  Cité  victorieuse,  !  »    - 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  fait  si  bon  marché  des  individus  î 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  n'hésiterait  pas  un  instant  à  demander  la  tête  de 
son  meilleur  ami,  s'il  croyait  cette  tête  utile  à  la  cause  révolutionnaire  ! 

Foutre  ! 

C'est  bien  le  moins  quand  on  est  résolu  à  mourir  pour  son  parti,  qu'on 
m'ait  pas  de  tendresse  pour  les  autres  1 

En  ayant  donc,  et  pas  de  pitié  ! 

Pas  de  pitié  pour  les  jean-foutres,  p©nr  les  imbéciles,  pour  les  lâches  ! 

Mais  c'est  précisément  pour  cela, 

Cttoyens  membres  de  la  Commune, 

Que  le  Père  Duchêne  a  vu  avec  tant  de  douleur  votre  sotte  mesure  contre 
T  ex-délégué  à  la  guerre  I 

Le  Père  Duchêne  se  trompe  rarement, 

Et  les  patrie  tes  le  savent  bien. 

Les  patriotes  savent  bien  que  le  vieux  a  l'œil  et  qu'on  ne  le  fout  pas  de- 
dans plus  souvent  qu'à  son  tour  Y 

Eh  bien  î  le  Père  Duchêne  a  été  profondément  fe-iste  quand  il  a  vu  que 
vous  cherchiez  à  cacher  la  situation  au  Peuple  en  foutant  dedans  le  citoyen 
ïlas-seL 
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&,,  remarquez -le  fcien,  te  Père  Duchêee  né  tient  pas  plus  au  ©fîoyea 
Rossel  qu'à  un  autre  ;  il  l'a  assez  répété. 
Mais  il  voit  que  vous  vous  enfoncez  dans  la  mon  tarde, 
Et  fue  vous  êtes  faibles, 
Bt  que  vous  n'osez  rien  faire, 
Bt  que  vous  avez  peur  des  gens  qui  le  disent  I 
•  Le  Père  Duchêne  le  sait  bien. 

Et  même  il  est  venu  ce  matin  des  patriotes  lui  dire  que  vous  atiez  peur 
ie  lui, 

Et  que  vous  lui  en  vouliez  bougrement! 

Le  Peie  Duchêne  les  a  rassurés, 

Et  les  a  persuadés  qu'ils  se  trompaient  : 

Car  le  jeur  gù  le  journal  du  Père  Duché  je  ne  paraîtra  plus,  c'est  que  la 
Révolution  sera  foutue  J  et  que  les  patriotes  pourront  préparer  leurs  paquets 
pour  Gayenne  I 

Voyez  pourtant  ce  que  vous  faites  eroire  aux  esprits  faibles  ! 

Et  combien  vous  êtes  coupables  ! 

Car  vous  parlez  beaucoup,  et  vous  faites  presque  autant  de  menaces  que 
le  décrets,  ce  qui  fait  qu'on  vous  hait  et  qu'on  ne  vous  craint  pas. 

Imbéciles  l 

Tous  ne  comprenez  rien  î 

Vous  n'avez  plus  le  sens  de  la  Révolution  ! 

Et  si  le  Peuple  n'était  pas  là,  il  y  a  longtemps  qu'on  ne  se  souviendrait 
même  plus  de  ee  que  c'est  ! 

Ah  !  faiseurs  de  settises,  qui  ne  comprenez  pas  que  pour  faire  une  mon- 
tre il  faut  un  horloger,  et  qui  croyez  échapper  au  mépris  et  à  la  vengeance 
du  Peuple  en  envoyant  le  citoyen  Rossel,  comme  un  bouc  chargé  des  pé- 
diés  d'Israël,  dans  le  buisson  de  feu  des  soupçons  de  la  Cité, 

Faiseurs  de  sotises, 

Vous  en  avei  trop  fait  ! 

Il  n'est  que  temps  que  vous  les  répariez, 

Le  Père  Duchêne  aime  le  citoyen  Delescluze, 

Et  l'appuie, 

Et  le  soutiendra,     .  ,    •    , 

PARCS  QU'IL  EST  LE  DÉLÈGUE  À  LA  GUERRE,  - 

Mais  malgré  toute  sa  bonne  volonté,  le  citoyen  Delescluze  est  insuffi- 
sant, car  il  ne  sait  rien  du  métier. 

En  93-94,  Carnot  n'était  pas  seulement- un  bourgeois,  il  était  aussi 
©fflcier  supérieur  du  génie, 

Et  le  citoyen  Delescluze  n'est  pas  officier  supérieur  du  génie  ! 

Réparez  vos  sottises,  encore  un  coup,  vous  dit  le  Père  Duchêne  ! 

Avant-hier  soir,  à  dix  heures,  à  l'heure  ©ù  vous  faisiez  courir  le  bruit 
que  le  citoyen  Rossel  avait  passé  à  Versailles, 

Le  citoyen  Rossel  venait  apporter  lui-même  ?ju  Père  Duchêne  une  lettre 
"  «ni'il  a  en  poche  et  où  il  expliquait  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  la  veille 
jusqu'au  moment  de  son  évasion, 

Bt  où  il  dit  : 

«  Je  suis  ici  près  :  je  n'ai  qu'un  coup  de  pied  à  donner  pour  rentrer  à  Paris 
et  n'ai  qu'une  préoccupation,  Ut  défense. 

y>  Si  on  mejugt,  je  cite  comme  témoins  à  décharge  tous  les  généralise  de  la 
Commune  et  tous  les  membres  de  la  Commission  de  la  guerre.. 

»  Les  employés  et  officiers  du  tmnistbr-e  me  sont  ma -heureusement  très- 
ê$taçjtô$;  Tâchez"  âc  leur  faire  «avjptr  que  [ordonne  qu'ils  nstent  à  leur, 
poste. 
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Ne  persistez  pas  ! 

Ne  falles  pas  dire  ee  qu'on  ai*;  déjà  :  que  vous  avez  eu  prar  d^  la  vé- 
ité  e'  plas  encore,  de  la  Révolution  —  ear-  vous  n'avez  ni  dit  l'une,  m 
ait  l'autre  l 

Assez,  nom  de  dieu,  assez  f 

Laissez  îe  citoyen  Deîesduze  à  \%  guerre  comme  délégué  civil •: 

Mais  il  y  faut  aussi,  et  surtout,  k  délégué  militaire  î 


Et  maintenant,  citoyens  meTiilbf es  de  la  Cora.jstuae  1   • 

Parlous  eu  à  n©tre  apaisement  : 

Tous  allez  bien, 

Et  vous  entrez  dans  une  jolie  voie  î 

Le  Père  Duehéoe  vous  eu  fait  ses  complimenta  bien  sineère-s. 

Comme  ça,  vous  avez  décrété  d'accusation  le  citoyen  Ilossel,  ex-déleguc 
\  la  guerre  ?"  , . 

Absolument  comme  vous  aviez  lait  pour  le  oitoyen  Cluseret,  son  prédé- 
cesseur ! 

Le  Père  Duchêne  est  bien  certain  que  vous  êtes  plus  fiers  de  ce  coup-là- 
'me  si  vous  aviez  foutu  une  pile  aux  Versai [ leux, 

Et  que  vous  vous  frotter  orgueilleusement  lej  paUes  en  disant  : 

Heiii  !  nom, de  dieu  ! 
,    Sommes-nous  assez  énergiques  ! 
*    Tenez,  citoyens  membres  de  ia  Commune., 

Le  Père  Durhêne  regrette' d'avoir  à  vois  dire  ça; 

Mais  vrai,  vous  lui  faites  pitié.. 

Vous  save;  )-ien  qu'on- ne  lui  mont©  pas  le  coup  au  vieux  roublard, 

Et  que  ce  n'est  pas-lui  qui  est  capable  de  confondre  la  rage  maladive  4es- 
anpuissants, 

Avec  la  virile  énergie  des  forts.    • 

Eli  bien,  nom  de  dieu  ?  faites  donc  un  peu  votre  mes,-  eulpsi. 

Et  tâtez-vous  la  pouls,  mes  bougres, 

,Et  vous  découvrirez  que  vous  êtes  bougrement  plus  nifdades  que  vous  ne 
pensez  —  au  moral  s'entend. 

Ah  !  foutre  !  c'est  bien  vrai  ee  quede  Père  Duchêne  vous  dit  là. 

Car  hier  vous  ne  vous  conduisiez  qu'en  maladroits  révolutionnaires, 

Mais  maintenant,  c'est  autre  chose. 

C'est  comme  ça  que  vous  marchez,  vous  & lires  ! 

Voilà  ce  que  c'est,  citoyens  membres  de  la  Commune,  que  de  ne  pas  re- 
garder droit  devant  soi, 

Et  de  ne  pas  inspirer  tous  ses  astes  de.  la  fepëâg  e$  forte  Morale  de  la  Ré- 


Aujeurd  nm.  vous  v$tjs  êtes,  par  wfere  faute,  placés  dans  une  impass* 
dont  vous  ne  pouvez  sortir 

Que  par  une  déclaration  qui -répugne  "à  votre  vanité. 

Ou  par  un  acte  qui  entache  votre  honneur, 

11  faut  que  vous  vous  décidiez  : 

Soit  à  avouer  que  vous  avez  manqué  à  tous  vos  devoirs,  en  entra  van 
faction  du  délégué  à  la  guerre,  au  lieu  de  l'activer,    ;  .  . 

Soit  à  commettre  un  came  en  faisant  pas&er  pour  traître  un  citoyen  qu< 
vous  savez  innocent 

Et  vous  avez  déjà  choisi, 

Car,  hier,  il  y  avait  de  mauvais  hou  grès  parmi  vous  qui  essayaient  dt 
répandre  le  Vruit-  de  la  mite  de  Rosse!  à  Versailles,. 

Et  il  y  avait  un  lâche  qui  n'osant  l'af&rmêr  l'insinuait  clans  sa  feuille. 

Et  foutre  de  feutre  ! 

Gsuxquile  disaient  comme  ceux  qui  l'imprimaient  savaient  bien,  qu'ils 
mentaient. 

La  venté,  maintenant,  citoyens, 

La  vérité,  c'est  que  vous  faites  semblant  dé  croire  que  le  bougre  Rosse! 
a  îrahi, 

Parce  qu'il  a  fait  loutre  sur  les  murs,  sans  vous  consulter,  l'affiche  ?ela- 
lave  à  Issy. 

Foutre!  il  ne,  disait  pourtant  que  la  vérité  ï 

C'est  justement  ça  qui  vous  a  dé  p  tu,,  n'est -ce  pas,  citoyens? 

Eh.. bien!' le  Père  Buchêne  trouve  que  vous  aviez  besoin  de  cette  petite 
ieçpn, 

Et  que  ce  n'est  pas  mauvais  qu'un' bon  bougre  vous  ait  un  peu  fait  vok 
«somment  il  fan*  parier  au  Peuple. 

Allez,  citoyens  membres  de  la  Commune,  ce  n'est  pas  en  dissimulait  le 
résultat  de  vos  faiblesses,  que  fous  les  réparerez. 

Mais  au  fond,  le  ?èœ  Duehêne  ne  s'y  trompe,  ce  n'est  pas  cette  .aSaire  ik 
«nu  vous  a  foutu  daas  une  si  belle  colère, 

Vous  sa    3Z  bleu  que  le  décourageaient  n'était  pas  à  craindre. 

Et  que  les  bons  bougres  de  patriotes  ne  sont  pas  assez  bèies  pour  se  la:.: m 
illusion  sur  l'importance,  militaire  de  c©  petit  échec. 

Ce  qui  vo> -s  a  embêté,  c'est  la  letre, 

La  lettre  qui  vous  mon  trait  ce  que  vous  êtes  : 

Faibles,  hésitants,  variables, 

Sans  critérium  politique  et  sans  homogénéité. 

Doctrinaires  mal  à  propos, 

Révolutionnaires  dans  les  petites  choses  et  jamais-dans  les  grandes, 

Et  surtout  toujours  prêts  à  délibérer,  jamais  prêts  à  agir. 

Et  pourtant  vous  aviez  rudement  besoin  de  ce  coup  de  fouet, 

Et  il  faut  que  voua  soyez  Bougrement  ingrats  pour  maudire  la  main  q\; 
vous  l'a  infligé. 

Le  Père  Duehôae,  qui  n'est  injuste  envers  personne-,  sai*;  bien  qm  h 
leçon  vous  servira,  citoyens  membres  de  la  Go.moaiu-a, 

Et  que  vous  n'aurez  plus  maintenant  besoin^  pour  marcher,  d'une  nou- 
velle exécution  dans  ce  goût-là, 

Parce  qu'après  tout,  quo:  que.  vaillent  vos  individualités, 

Yous  se  pouve?,  pas  échapper  à  l'influence  de  cette  immense  force  rëvo- 

Uïiomiaireqtase  dégage  de  votre  collectivité; 
Mais  le  Père  Duehêne  aurait  voulu  que  vous  fussiez,  dans  cette  eircoa- 

fiUttce,  plus  digues  es  la  Hévol<&ti®.a  et  moins  soucieux  de  •vous-mêmes. 


s£  f  —  .   : 

îi  sait,  au  surplus,  qu'il  y  a  prafl  voeûi   ||    ^ues  lapins  sur  qui  1®- 
Peuple  peut  compter, 

Et  que  vous  faites  d'assez  bonne  S  .roimà  vous  voulez  écouter  ce 

qu'ils  vous  disent. 

Voilà  pourquoi  le  Père  Duchêne,  tout  en  vous  parlant*  aujourd'hui  us 
langage  bougrement  sévère,  ,. 

Ne  désespère  pas  de  vous,  et  croit  encore^que-  le  salut  du  monde  sortira 
de  T-œuvre  .commencée. 

C'est  déjà  un  bon  signe  que  vous  ayez  choisi  poar  délégué  eMl  à  la- 
guerre,  le  Jbrave  citoyen  Délescluze. 

C'est  un  vieux  bougre  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied, 

Et  qui  ne  se  laissera  pas  embêter' par  les  tas  de  comités  que  vous  avez; 
été  assez  bê?es  pour  tolérer  jusqu'ici. 

Et  par  les  fainéants  à  qui  vous  avez  permis  d'encombrer  tous  les  vesti- 
bules. 

Car  le  ©itoyen  Délescluze  est  un  lapin  à  qui  on  ne  marche  [sur  la  patte, 

Le  Père  Duchêne,  marchand  d$  fourn&$u&> 


dix     JPèiro     Dixolxêri© 

Le  bureau  des  enrôlements  pour  le  bataillon  des  Enfants 
au.  père  duchêne,  est  transporté  de  l'hôtel  du  Lou- 
vre à  la  mairie  du  1er  arrondissement. 

Le  bureau  est  ouvert  de  8  à  M  h.  di  main  et  de  1  à  5  h.  du  soir; 


Les  bureaux  de  la  Sociale,  i6,  rue  du  Croissant,  s §nt  ouverts 
tous  les  jours,  de  %  à  6  heures  du  soir,  à  l'effet  de  recueillir  les 
souscriptions. 


Demain,  à  onze  heures,  le  Père  Duchêne  mettra  en  vente 
la  cinquième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  41  à  50,  ai 
pris  de  50  centimes,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  i  6. 


Imprimerie  Sora^t,  ras  du  ûroissa&t,  iS. 
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Swr  la  police. 

Avec  sa  motion  pour  qu'il  soit  pris  des  mesures  de  rigueur 
contre  les  jean-f mitres  qui  conspirent,  ■ 

Et  sa  grande  allocution  pour  que  le  Comité  de  salut  publie 
donne  au  peuple,. comme  témoignage  de  son  civisme,  des 
actes  et  des  preuves» 


Le  Père  Duchêne  n'est  pas  un  imbécile, 
M  na  jeao-foutre', 

Et  il  sait  parfaitement  §iie  les  mauvais  bougres  s'âpfont  et  qn.-)  le  î)0B<^ 
T&grtLsme  les  mène. 


Oui, 

Ce  n'est  plus  de  l'idiot  Henri  V,  ni  des  foutriquets  W&âa$M     Mi$   ssl 
question, 

G'fest  de  hadinguet  ! 

Et  ceux  qui  parlent  d'un  antre  que  lui  sont  des  ânes  qui  -D?ont  pas  uu 
grain  de. sens  politique! 

Le  misérable  qui  préside  aux  manœuvres  delà  réaction, 

-  C'est  le  lâche  de  Sedan, 

Lui  seul! 

Et  il  se  remue,  îe  jean-foutre, 

Une  belle  affaire! 

Foutre  !  .foutre  ! 

Le  Père  Duchêne  est  bougrement  en  colère, 

Car  il  savait  bien  que  ce  gredm  avait  bien  du  toupet, 

Mais  êtait-îl  permis  au  -Peuple  de  loi  en  soupçonner* autant.: 

Les  scélérats  sont  toujours  des  sujet*,  d'étonnement,  et  il  n'est  pas  de  ira- 
racla  qu'ils  ne  puissent  faire  I  * 

Aussi,  ce  qui  fout  si  fort  en  rage  le  Père  Duchêne, 

C'est  de  voir  que  la  police  est  mal  faite,  3 

Et  qu'on  se  fout  des  déclarations  des  patriotes,  eomme  de  l'an  quarante  ! 

Si  nous  sommes  foutus  dans  la  moutarde, 

Ce  sera  la  faute  du  ^délégué  à,  la  police, 

Du  citoyen  Comnet, 

Qm'dort  au  lieu  de  travailler  et  doit  passer  tout  son  temps  à  boire  cho- 
pine,- puisque  tous  les' rouzsins  de  badmguet  font  leurs  coups  dans  Paris 
sans  qu'on  s'inquiète  d'eux  1 

Ah  !  nom  de  dieu  î 

Le  Père  Duchêne  est  un  lapin  î 

Et  s'il  était  préfet  de  police, 

Il  vous  répond  que  ca  irait  bougrement, 

Et  au  fond  il  faudrait  ça  ! 

Parce  que  tous  les  gens  qui  sont  à  la  préfecture  de  police  ne  sont  nen,  ne 
font  rien,  ne  veulent  rien  et  se  foutent  du  Peuple  c©mmo  de  l'an  quarante.' 

On  leur  dénonce  des  complots, 

Ils  s'en  moquent, 

Et  on  conspire,- 

Et  on  se  livre  à  toutes  les  manœuvres  possibles, , 

Et  la  police  assiste,  les  bra*  croisés,  à  ces  infamies,  alors  que  le  Père 
Dnckène,  s'il  était  quelque  chose,  ferait  empoigner  tous  ces  gaillards-là  ei 
vous  les  ferait  fusiller  comme  des  chiens  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Ces  bougres-là  croient  qu'ils  peuvent  tout  faire  pour  que  le  Peuple  a 
brûlé  la  guillotine, 

Et  ils  se  foutent  de  la  Commune, 

Et  le  Père  Duchêne  en  a  entendu  l'autre  jour,  qu'en  voyant  passer  un  cor- 
billard qui  transportait  des  gardes  nationaux  morts  -pour  la  Cité,  se  mo- 
quaient du  drapeau  rouge  et  acclamaient  les  assassins  de  Versailles  î 

Et  vous  croyez  que  si  le  Père  Ducbêne  était  préfet  de  police,  ob  seule- 
ment quelque  chose  dans  la  police,  il  les  aurait  arrêtés^ 

Non! 

Il  leur  aurait  brûlé1  la  cervelle  sur  place  t 

Car,  nom  de  Dieu,  il  ne  s'agit  pas  de  bktgue^, 

Si  vous  n'êtes  pas  aveo  la  Révolu^©^ 

Il  f a$t  le  due, 


—  s — 

Et  qu'on  sache  à  quoi  s  en  tenir  ! 

Et  si  od  sait  à  quoi  s'en  tenir, 

Il  faut  agir, 

Ft  carrément, 
-   Et  n'avoir  pas  peur, 

Et  se  foutre  des  sacrifices  nécessaires  comme  d'une  queue  de  poire  l 

Àii  !  comme  ie  Père  Ducbêne  comprend  bien  ça, 

Et  comme  il  s'inquiéterait  |peu  des  responsâbibilitôs  que  pourrait  en- 
courir sa  personne; 

Le  Père  Duchêne  agirait  selon  le  droit, 

Et  se  conformerait  au  droit. 

Et  ferait  fusiller  les  lâches,  les  coquins,  les  voleurs  et  les  traîtres  comme 
des  chiens,' 

Parce  qu'il  se  fout  d'être  fusillé,  pourvu  que  ce  soit  pour  avoir  fait  son 
ievoir  ! 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Voila  ce  que  vous  n'osez  pas  faire,  citoyens  membres  du  Comité  de 
Salut  public,  * 

Voulez-vous  que  le  Père  Duchêne  vous  le  dise?... 

Vous  êtes  tous  des  lâcheurs,  comme  on  dit  ! 

DES  LACHEURS  ! 

Et  si  vous  n'aviez  pas  paur  qu'on  vous  foute  la  réciproque, 

ïi  y  a  longtemps  que  vous  auriez  fait  table  rase  du  vieil  ordre  de  choses, 

Et  que  vous  auriez  donné  à  la  Révolution  les  satisfactions  qu'elle  de- 
mande ! 

Mais 

VOUS  AVEZ  PEUR! 

La  vérité  vraie, 

C'est  que  vous  ne  manquez  pas  d'énergie. 

Mais, 

Que  vous  ne  voulez  pas  vous  compromettre, 

Et  que  vous  croyez  que  chaque  tête  que  vous  ferez  tomber  sera  soldée 
par  la  vôtre  ! 

Oui, 

Vous  voulez  garder  votre  tête,  i 

Et  c'est  pour  cela  que  vous  n'agisses  pas!] 

Eh  !  qu'esi-eela  nous  fait,  votre  têie  ! 

Fusillez  !    • 

Guillotinez! 

Et  que  la  Révolution  soit  sauvée  ! 

La  terreur,  alors,  dira-t-on  ? 

Oui, 

La  Terreur  !  ' 

Imbéciles  que  vous  êtes! 

Qui  veut  la  tin  veut  les  moyens  ! 

Et  il  suffisait  de  cinq  cents  têtes  pour  sauver  cinq  cent  mille  âmes  î 

Mais  vous, 

Vous  avez  peur, 

Et  vous  ne  ferez  rien  ! 

Tas  de  lâches  que  vous  êtes  !  ^  j 

Les  Versaillenx  ont  démasqué  leurs  batteries, 

Le  Père  Duchêne  aussi  démasque  les  siennes!  i  "**»~ 

Aux  gens  qui  nous  donnent  les  obus, 

Nous  pouvoss  dqnner  les  chassepots  !  \ 


Aux  coups  de  canons, 

Les  coups  le  fusil  ! 

Et  il  faut  que  cela  soit, 

Et,  si  cela  n'est  pas,  vous  êtes  foutus, 

Vous  et  nous  î 

Mais  vous  avezvpem-  !  ~''~; 

Et  c'est  pour  cela-  que  1©  Père  Duehêrie  vous  attaque!  ' 

.Car,  en  ayant  peur,  tous  êtes  des  gredmsî 

Il  est  si  facile  âa  ns  pas  se  jeter  dans  la  Révolution! 

Vous  ,p®uvièz  être   tous  des  nullités, 

Ta  pouvais,  toi,  Clément,  rester  teinturier  ! 

Toi,  Piniy,  rester  menuisier  ! 

Toi,  Amoureux,  rester  chapelier  ! 

Toi,  Arnould,  rester  imbécile! 

Voue  avez  voulu  être  quelque  chose  ? 

Eh  î  tas  de  lâches,  soyez  donc  quelque  chose  I 

Vous  êtes  des  iiîibéciies  î  • 

Oui, 

Des  misérables  ! 

Rien  que  cela  ! 

Lâches  comme  des  imbéciles  !  , 

Allons  !  voyous  ! 

Faites  donc  fusiller  le  Père  ïiuchê.oe,  qui  vous  insulte,  qui  vous  brave,. 
qui  vous  méprise,  après  n'avoir  demandé  qu'à  vous  aimer  f 

Faites-le  fusiller  ! 

Cela,  servirait  peut-être  à  îa  Ptévolulioa  ! 

Et  on  croirait  à  votre  force  !  * 

Mais  vous  n'êtes  rien, 

Eî  vous  êtes  destinés  à  n'être  rien  ! 

Tenez, 
,    Voua  venez  de  faire  arrêter  Schcfuelier  ! 

Ms.fc»ee  qae  vous  le  fusillerez  !  ''*'•  •. 

'lion  ! 

-Ce  serait  pourtant  votre  devoir  ! 

Car  le  député  d'une  ville  qui  reste  dans  une  Assemblée  qui  fait  fusiller 
ses  électeurs, 

Qu'est-ce  qu'il  est  !,.. 

Et  dire  qu'on  a  donné  à  ce  scélérat-  plus  de  cent  mille  voix  ? 

Ah  ! 

Grande.  Révolution!     /  ' 

.Â  qui  se  fier  !  ' 

-Qu'on  în  siiîe  ce  gredin  ! 

Si  le  Père  Duchêne  était  quelque  chose,  ce  serait  fait  dans  cinq  mi- 
nutes !  ' 

Et  vous  avez  fait  dire,  ô  citoyens  membres  de  la  Commun,  vous  avez 
fait  dire  par  vos  journalistes  officieux  que  l'œil  àt  Mirai  devait  toujours  être 
"@uveri  et  que  le  ééjeûnêr  était  me  vertu  républicaine! 

Gertes  î 

Oui! 

Et  c'est  la  plus  grande  vérité  dont  il  faille  sa  souvenir  dams  la  vie- poli- 
tique I 

Maïs, 

Ce  n'est  pas  tout  d'être  défiant, 

Il  faut  agir  conformément  à  sa  défiance  l 
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Et 'vous  ne  faites  rien  ! 

&ê  quand,  vous  agissez^  votre  acf/ou  porte  à  faux5 
-  Et  le  peuple  ne  sait  jamais  s'il  doit  s'en  rapportée  à  vos  manœuvres  son- 
te-iraines! 

Ahijî  pauvres  diables  que  vous  êtes  ! 

Pauvres  lâches  ! 

Pauvres  esprits  ! 

Vous  traitez  de  traître  le  citoyen  Rossel, 

Et  vous  l'affiLcliez! 

St  vous  n'avez  pas  même  le  cœur  de  dernier  au.  peuple  de  Paris  les 
preuves  de  ce  que  vous  dites  î 

Tous  êtes  des  gredjns  î 

Le  Père  Duchêae  vous  somme  de  donner  vos  preuves  ! 

Donnez-les  !  '  . 

Ou  alors  c'est  que  vous  ne  les  avez  pas  !„ 

Si  ce  soir  vous  n'avez  pas  fourni  vos  preuves,  le  Père  Buchène  déclare 
4pie  vous  êtes  des  imposteurs  ! 

Si  vous  les  fournissez, 

LePèreDuchêne  sera  le  premier  à  demander  avec  vous  la  têtedeR-'ossel, 

Sinon, 

Il  somme  Rossel  de  venir  le  trouver  ! 

Le  Père  Dueliêne  et  Rossel  se  réfugieront  à  Beliètfiïïe  parmi  les  pa- 
triotes, 

Et  alors  les  ci'oyeas  «|e  iielleville  aviseront  à  prendre  contre  vous  telles 
mesures  qu'il  appartient  de  prendre  pour  le  salut  de  la  Gité  et  de  la  Révo- 
lution ! 


i  Ak  ï  boïïi  de  dieu  !  ils  se  battent  crânement,  les  bougres  qui  s  enrôlent 
comme  francs- lire urs, 

Et  la  Commune  dou  être  bougrement  contente  d'eus  ! 

Quand  il  s'agit  de  reprendre  une  baraoaie,  les  jeaa-foutres  varsailieux 
ne  sont  pas  à  leur  affaire,  ! 

Foutre  !  ce  sont  de  rudes  patriotes,  que  les  francs-tireurs, 

Et  qui  ne  passent  passeur  tymps  à  coudre  des  galons  sur  leurs  mancb.es  ! 

L'autre  jour,  c'était  les  Tirailleurs  de  la  Commune .  qui  foutaient  à  îssy 
■■«■ne  sacrée  pile  aux  roussins, 

Il  y  en  a  bougrement  qui  son!;  reslés  sur  le  pavé. 

Ce  sont  d<-s  braves,  ceux-là  ! 

Et.  nom  de  dieu  !  faudrait  être  un  jean-foutre  pour  dire  que  ces  bou- 
gres-là. ne  se  baUeut  pas  bien  î 

Aujourd'hui,  ce  sont  les  Francs  tireurs  de  la  Bastille  qui  ont  donné  le 
eoup  de  chien  ! 

Et  ils  ont  à  leur  tête  un  rude  lapin, 

Le  citoyen  Landrieux  S 

IL  y  en  a  eu  bougrement  de  tués  dans  ce  bataillon -là! 

Ak  !  fouîre  •!  ça  a  été  éprouvé^ 

■Eî  le  capitaine  adjudant- major  a  eu.  la  tête  cassée  !  - 


'.•&*>   fj    »*j 


Mais  c'était  pour  la  Révolution,  foutre1! 


Et  :  Yive  la  Commune  1 


j 


.  Le  Père  Duchêne  remercie  ces  braves  qui  se  font  tuer  pour  la  Communer 

Et  il  profite  de  cela  pour  dire  à  la  Commune  : 

îi  ne  s'agit  pas  de  blaguer,  quand  il  y  a  tant  de  patriotes  qui  se  font  tuei 
pour  toi.  Nom  de  dieu  !  des  mesures  énergiques.  Et  tout  de  suite  ! 

Demain,  ce  sera  le  tour  des  Enfants  du  Père  Duchêne! 

Les  jean- loutres  auront  beau  dire  ! 

Faut  que  ça  craque  ! 

Faut  que  ia  Commune  active  la  formation  des  corps  de  francs- tireur  s  i 

Ça  fait  bougrement  du  mal  à  l'ennemi,  ces  lapins-là  I 

Faut  rien  négliger  pour  ça  ! 

Et  si  elle  veut  ea  croire  le  Père  Duchêne,  la'Commune  va  Ven  occuper 
activement. 

Et  elle  peut  être  sûre  d'avoir  des  bougres  qui  n'ont  pas  îrovl  au  s  yeux  ! 

Et  avec  les  .fédérés,  et  les  francs-tireurs,  nom  de  dieu!  ça  marchera. 

On  ne  vous  dit  que  ça! 

Gare  aux  roussins!* 


Patriotes, 

La  situation  est  grave  î 

Et  nous  sommes  aujourd'hui  à  deux  doigts  de  noire  p$ri% 

Ou  à  la  veille  de  la  victoire  ! 

11  ne  faut  pas  se  Je  dissimuler  plus  longtemps. 

Le  temps  n'est  plus  aux  atermoiements, 

Aux  compromis  qui  pourraient  d'un  coup  nous  foutre  dedans* 

Il  n'y  a  plus  qu'un  objectif  pour  nous  : 

Nous  devons  vaincre  1  i 

ÏL  LE   FAUT  1  • 

Le  Père  Dnchêne  n'a  pas  besoin  de  vous  expliq^s^  pourquoi  iî  no»s  faut 
â  tsute  fin  être  vainqueurs. 

Il  y  a  déjà  deux  mois  qu'il  essaie  dans  sa  feuille  de  vous  donner  deV' 
conseils. 

Elfo&tre!  iî  n'a  épargné  personne,  encore  moins  peut-être  ses  amis  que 
ses  ennemis  î 

Depuis  ces  deux  mois  que  la  Révolution  est  installée  en  permanence,  ëfe 
que  le  drapeau  rouge  flotte  partout,  le  Père  Duchêne  ne  vous  a  jamais 
mâché  les  vérités, 

Et  tant  qu'on  ne  lui  fermera  pas  la  bouche, 

Une  les  mâchera  à  personne! 

A.  personne  !  dut-il  en  perdre  la  peau  l 

La  Révolution  avant  tout  ! 

Il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  se  passer  la  main  sur  le  dos!  Ah!  foutre 
non  ! 

Le  Père  Duchêne  a  cru  hier  —  et  il  le  croit  encore  aujourd'hui  —  qu'il  ' 
faut  à  la  tête  des  opérations  militaires  un  bougre  à  poil,  qui  sarhe  le  ma-  . 
niement  de  l' artillerie,  aie  l'œil,  et  le  bon,  sur  les  marches  et  contren  "r-  , 
ches  de  l'ennemi,  afin 'qu'il  puisse  les  prévenir,  et  sauver  aussi  ia  vie  d§| 
patriotes  ! 

Que  ce  soif,  n'importe  qui,  pourvu  qu'il  soit  capable  ;  mais,  nom  de  nom, 
faut  que  ça  soit  un  homme  qui  s'y  connaisse  I 


Aussi,  le  Père  Dàchêae  qui  avais  mis  sa  confiance  dans  le  délégué  â  l<i 
guerre,  le  civoyen  Rossel,  a  été  bougrement  peiné  de  voir  qu'en  le  foutait 
dans  la  mélasse,  f 

«  C'est  un  traître  !  s  disent  les  nus. 

Nonl  de  dieu  I  alors  fusillez-le  ! 

Voyous,  oui  ou  non,  est-ce  vrai'  qu'il  a  trahi  ? 

Mais  faul  pas  que  ça  traîne.  On  n'a  pas  le  temps. 

Ah  !  f  atrioteâ,  le  Père  Duehêue  vous  le  dit  :  .  "> 

C'est  toujours  la  défiance  qui  nous  a  perdus;  le  citoyen  Eochâfort  vous 
iC  disait  hier  et  il  avait  cette  ibis-ci  bougrement  raison. 

La  défiance  et  la  division,  deux  choses  qui  ne  peuvent  pas  exister  l'ail'" 
sans  Tau  ire  ! 

La  compétition  des  pouvoirs,  c'est  la  plaie  ! 

Il  y  a  là  ce  sacré  Comité  central,  que  le  Père  Duchêne  peut  bien  àisïêï 
iâé  tout  son  cœur  en  particulier, 

Mais  qu'il  voudrait  bien  voir,  malgré  tout,,  foutre  dans  la  moutarde  pour 
ae  plus  se  relever. 

Que  diable  vient-il  toujours  foutre  du  bâtons  dans  les  roues  au  ciloyen 
délégué  à  la  guerre? 

De  quel  droit? 

Tout  simplement  parce  qu'il  s'appelle  le  Comité  central! 

Parce  que  le  Comité  central  a  fait  la  Révolution  du  18  mars  ! 

D'abord,  mes  amis,  vous  n'êtes  plus  ce  même  Comité  central  du  18  mars  . 
vous  êtes  tous,  ou  à  peu  près  tous,  renouvelés,  ^ 

Le  Père  Duchêne  croit  que  le  Comité  central,  sauf  un  très-petit  nombre 
de  membres,  né  se  compose  guère  que  des  chefs  de  légion  qa|  se  sont  à 
peu  près  nommés  eux-mêmes.  _ 

Alors,  foutre  1  vous  n'êtes  que  des  subordonnés  du  délégué  à  la  guerre  l 

Be  quel  droit  entrez- vous  en  compétition  avec  lui  l 

Vous  devez  lui  obéir,  foutre  ! 

Ou  alors  vous  êtes  passibles  des  peines  réservées  à  ceux  qui -n'exécutent 
m  s  les  ordres  supérieurs  .•   m 

Yous  nous  foutez  dans  la  mélasse, 

Et  par 'des  satisfactions  ridicules  d'amour-propre,  vous  allez  peut-être 
>erure  la  Révolution  ! 

Rappelez- vous  que  quand  même  vous  auriez  fait  la  Révolution  au.  M 
mars,  vous  ^'auriez  aucun  droit  de  la  perdre  ! 

11  ne  nous  faut  pas  trente-six  dictatures  ! 

Il  en  faut  une,  la  seule  qui  ai  raison, d'être  aujourd'hui, 

Parce  que  seule  ede  a  le  droit  de  nous  sauver  ! 

£*a  dictature  de  la  guerre  î 

Sous  le  contrôle  d'une  commissioa  eivile  ! 

Et  pas  de  Comité  central,  de  colonels,  de  généraux,  de  chefs  de!  légion 
3  ci  ou  de  ça,  qui  passent  leur  journée  à  nous  foutre  des  bâions  dans  les 
mes. 

Un  seul  maître  :  le  délégué  à  la  guerre  f 

.Une  seule  ambition  :  celle  de  sauver  la  Révolution  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  se  foutre  des  pots  de  Jleurs  dans  le  dos  et  des  jarretiSr-ei 

or  autour  des  bras, 

Il  s'agit  de  conserver  le  drapeau  ronge, 

Et ia  Commune! 

Pour  être  libres  demain,  il  noas  îewà  aujourd'hui  obéir  tous, 

3&  samhreneher*! 


^•reniée!:  la  Père  Dnch'êne, 

C'est  ce  qui  se  p  ,         a  province, 

Et,  foutre!  on  K:  >:/:::,  ;p! ère  avoir  de  nouvelles  que  jjar  ces  r- aérées  ga- 
lettes versailleuses,  que  la  Communes  fouines  à  la  ooKe  d'ici, 
,.\  Et  qui,  à  cause  de  cela,  et  puis  aussi  suiHaœt  parce  qu'eues  sont  ftièia 
forcées  de  suivre  celui  gui  les  paye, 

Lui  sont,  foutre J  peu  s.ympathi  j'aes, 
;    Et  tâchent  de  foire  croire  a.Je)    s  jeafl  lô uves  de  lecteur  que-  la  Oom- 
àiune  va,  sous  pen.  de  jours,  être  foutue  dans  la  moutarde  î 

Ce  qui  aujourd'hui  préoccupe  dans' une  rude  mesure  ies  patriotes,  - 

C'est  le  résultat  des' élections  de  province  ! 

^ame  !  fi  nû'd  bonnes  villes  de  proviace,,  parmi  lesq  :  :li  .-  nusieurs  déjà 


essayé  de  faire  ifuir  Commune,  ont  voté  pour  les  républicains-, 

Nom  de  dieu  !  ça  n'est  pas  fait  pour  plaire  aux  fou  triques, 

Parce  que  ça  leur  montre  clair  comme  deux-  et  deux  font  quatre,  quen 
province  comme  à  Paris,  on  en  a  suffisamment  plein  le  dos  de  ces  jean- 
foutres  qui  bombardent  comme  de  vrais  Prussiens', 

Et  gobelottent  à  Versailles  dans  .ce  qu'ils,  appellent  les  Réservoirs  !  U& 
hôtel,  quoi  !  eu  on  né  boit  guère  de  cnojnnes  à  seize  î  Une  Jboî'e  à  jean- 
f outres  et  à  anstos  !  y 

Faut  les  voir,  entourés  de  leurs  roussins,  à  tel  point  qu'un  ami  du  Père 
Duchêne,  qui  est  allé  à  Versailles,-. loi  a  assuré  que  pour  un  Jean- foutre  iî 
y  avait  quatre  roussins. 

Dame  !  tout  ça  a  émigré.  Et  il  y  en  ava'f,  une  rade  séquelle,  allez  ! 

Donc,  les  élections  de  province,  ne  coupent  pas  tout  à  fait  dans  les  ponts 
de  Foutriquetj 

Ça  n'est  pas  ça,  quoi! 

Liste  démagogique,  liste  radicale,  liste  républicaine,  tout  çày; ça  ne  vapaé 
ans  jean-foutres  I 

Tout  ça,  c'est"  peu  disposé  à  léoher  les  bottes  d$  Jbadi nguet,  ou  d© 
n'importé  quel  gueusard  de  prétendant  ! 

La  province  se  remue,  aussi,  se  dit  le  petit  foutriquet,  faut  que  cannisse» 
Donnons  l'assaut,  «.  ■ 

L'assaut  ! 

Allons,  Foùtriquet,  vite,  à  l'assaut  ! 

Pauvre  vieux,  tu  es  encore  trop  petit  î 

Nom  de  dieu  S  les  jean-foutres  ici  I 

Patriotes,  ça  n'est  pae  possible  I 

Tous  les  jours,  ces  bougres-là  disent  qu'ils  vont  donner  l'assaut  ! 

Eh  bien  !  nom  de  dieu  I  qu'ils  essaient  donc  l 

Nous  verrons  un  peu  î 

Quand  nous  dirons  que  nous  donnerons  î.'a-^aui,  bous  irons,  nous,  *Et, 
foutre  f  général  foùtriquet,.  tu  n'auras  qu'à  bien  te  tenir  ce  jour -là  sur  tes 
cheval  de  bataille  ! 

La  Commune  pourrait  bien  te  tirer  par  la  jambe, 

Et  elle  a  du  biceps,  la  Me  î 

Le  Péris  Ducsêsel  marchand  ie  fourneaux. 
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Parce  que  le  délégué  à  la  guerre  commence  à  faire  ce  qiûon 
aurait  dû  faire  dès  le  commencement  : 

Que  les  affaires  vont  rudement  marcher^ 

-Et  que  les  lapins  ne  sont  pas  près  d'être  foutu*  9'  nom  de 
dieu! 

™  Aujourd'hui,  par  exemple,  c'est  une  autre  affaire  que  les  jours  précé- 
dents, et  le  Père  Dachêne  est  bougrement  content. 

Ah  île  hongre! 

Il  s'en  est  foutu,  des  chopines  sur  la  conscience,  une  belle  affaire, 

Et  il  a  rudement  joué  du  gobelet  hier  soir! 

h om  de  êied  l 


Il  y  avait  longtemps  que  le  hon  bougre  ne  s'était  pas  "ù  a  car 

depuis  quelque  temps  les  affaires  rdajj  aient  pas , 

Et  que,  foutre  !  quand  Isa  affaires  ne  vont  pas,  le  Père  Duchene  ne  ,fouf 
i-p^s  beaucoup  les  palfeôs  pïiez  son  marchand  de  vin,    , 

Parce  qu'il   s  ai  t.  .ni  en  que  ce  n'est  pas -chez  le  marchand  de .  vin  qu'ov» 
.arrive  àrésoudre  les  difficultés  , 

.Et  qu'il  n'y  a  que  les  ëéfs  qui  cherchant  à  noyer  leur  tristesse  dans  la 
liquide. 

G.ai,  le  Père  Buçhene  est  aomme  ça  S 

Quand  il  est  couteau.,  il  doit  ehaphio  sur  chopine  , 

Mais,,  nom  de  tonnerre , 
-     Quand  ça  ne  va  pas,     _  .  ,      ■' ■    t    ï 

11  n  est  nas  homme  a  s  amuser  a  la  moutarde, 

Et  il  se  remue  a^lieù'de  lever  le  coude, 

Ce  qu:  vaut  infiniment  mieux, 

A  preuve  que  si,  dans  les  affaires  et  la  politique,  tout  la  monde  faisar 
comme  lui,  ca  irait  rudement  mieux  que  ca  ne  va  S  ~ 

Foutre!"  •  *  ^     . 

Après  les  embêtements, 

Qu  on  boive  cnopme  ■ 

I:Uen  de  nueux!...  Mais  après ï    ! 

Pas  de  trop,  eh  !  là-bas  î 

Mais  suffisamment,  quoi  ! 

Suffisamment  oui 
.Miibimmeni  oui.  -,        Tm  ailius      1      sel  3 

!    Le  Père  Ducnene  sait  men  ce  qu  il  veut  dire,  nom  de  dieu  ! 

Et  les  patriotes  coupent  bien  dans  ses  ponts  {.  ■ 

jOr,  voici  pourquoi  le  Père  Buchêne  s'en  est.  assis  son  rouge  sur  i'esto- 
mac  Mer  au  soir  :  . 

-■C'est  parce  qu'il  a  vit  que  décidément  le  citoyen  Belesehaze-  était   aa 
lanin  qui  ouvrait  l'œiL  et  rudement  ! 

Ah!  le  bougre?        '  '      ; 

Tl  n  a  pas  i  air  de  vouloir  qiqon  nous  foute  aecians. 

Et  ça  fait  rudement  plaisir  au  Père  Buchêne  I 

Tonnerre  de  dieu  !  : 

Quand  le  vieux  a  été  hier  de  bonne 'heure  faire  sa  toumée'pûur  voir   si 
tout  allait  bien, 

rj  out  marchait, 

Et  crânement  !  • 

Les  fourgons,  # 

Les  canons, 

Les  caissons, 

Tout  ça  roula.it> 

Et  les  vivres,  tonnerre  de  diôtî!" 

A  la  Manutention  ; 

On  se  fout  de  la  peine, 

Et  il  y  a  de  quoi! 

Penses  donc  ^ 

Que  de  monde  à  nourrir  !  S 

JÈn  voilà  une  maison  où  on  fait  de  la  miche,  '■- 

Et  de  la  bonne,  foutre  !  Le  Père  Buchêne  aime  mieux  celle-là  que  tou- 
tes les  autres, 

Et  il  dit  que  les  pains  d'aristo,. c'est  de  la  moutarde  à  côté  de  ça, 

Et   qu'il   faut   être,  bougrement   serin   pause   manger,  ds-s*  colifichets 
comma  ca  ? 


—  à  — ■ 

0m,  le  vieux  est  content, 

El  il  ne  renvoie  pn.s  dire, 

Pas  r7'1^  que  quand  ii  est  eu  colère,  foutre! 

ijjt  ii  ngo.e, 

Er  il  <m  fonce.  ruden\eni  sa  casquette  sur  ses  yeux  pour  rire  à  son  aise  : 

Car  le  ci.foy^'-  Deîesduze  ire  passe. pas  son  temps  à  .se  dorloter  sur  les 
matelas  du  Jean -foutre  Lebceuf.  ci-devant  ministre  du  jean-foutre  Ba- 
.;et,  ci-àevaaL  empereur  î 

Et  qu'il  a  foutu  des  ordres' rudement  bons  : 

D'abord-,  il  a  voulu  que  les  officiers  restassent  à  leur  poste  au  lieu  de 
venir  tout  le  temps  embêter  te.  délégué  à  Ja  guerre- pour  lui  tirer  des  carot- 
tes, et  il  a  déclaré  qu'il  ferait  foutre  dedans  tous  ceux  qui  viendraient  lui 
cornes  aux  oreilles  sans  avoir  quelque  chose  de  sérieux  à  lui  communi- 
quer. ■     v 

Ça,c'est  bougrement  bien, 

Car  le  Père  .Duebêne  sait  que  quand  il  va  à  la  guerre,  il  sent  toujours 
autour  de  sa  carmagnole  un  tas  de  gaillards  avec  des  manches  zébrées  de 
gâtons  jusqu'aux  coudes,  et  qui  lui  font  l'effet  de  vouloir  en  avoir  jusqu'à 
l'épaule  !  , 

Et  même  que  ça  empêche  le  Père  Duchêne  de  faire  ses  affaires  comme 
il  Je  veut,  —  aussi  vite  qu'il  le  veut,  —  et  c'est  si  important,  le  temps! 

Donc  le  Père  Duchêne  dit  que  c'est  un  bon  arrêté. 

Ensuite  le  citoyen  Delesclu.se  a  dit  que  tous  les  artilleurs  qui  se  chauf- 
Paient  les  pattes  au  lieu  de  travailler,  n'auraient  plus  droit  à  la  solde  ni  aux 
-uvres, 

Et  c'est  rudement  bisn  fait  î 

Comment,  nom  de  dieu  !  il  y  a  un  tas  de  bougres  qui  sont  là  d'attaque, 
le  jour  de  la  paie,  pour  venir  toucher  leurs  trois  francs  par  jour,  et  qui, 
au  lieu  d'envoyer  des  prunes  aux  -Versaillais,  font  la  grasse  matinée  et  ne 
font  pas  autre  chose  entre  leurs  repas  que  boire  chopine  ! 

Allons,  allons,! 

Au  vestiaire,  des  bougres  comme  ça  ! 

Comment! 

Mais  puisqu'il  faut  entrer  dans  le  granâ  bal , 

ËÉP%e  qu'on  ne  doit  pas  laisser  tous  ces  bougres-là  au  bureau  des 
'amies  I 

Si  !  dit  le  Père  Duchêne, 

Et  le  vieux  ne  se  fout  pas  dedans  ! 

Enfin,  une  chose  qui  a  fait  rudement  plaisir  au  Père, 

C'est  tantôt,  de  voir  quand  il  est  venu  faire  son  journal 

Qu'on  l'arrêtait  à  l'entrée  de  la  rue  du  Faubourg-Montmartre; 

On  ne  passe  pas.!...  lui  dit  une  sentinelle..  ' 

«  Gomment,  nom  de  dieu  !  on  ne  passe  pas!...  ah!  çal  le  Père  De- 
chêne  passé  partout.  Et  tu  vas  le  laisser  aller  faire  sa  feuille  pas  plus  tard 
que  tout  de  suite  !  » 

^*À.h  !  dit  l'a  sentinelle,  si  c'est  toi,  mon  Père  Duchêne,  tu  peux  filer  ton 
Uud -parce  que  toi,  tu  es  un  bon  bougre.  Et  même,  je  te  le  dis,  tu  peux 
"rir  l'œil,  et  le  bon,  et  tu  vas  voir  des  choses  qui  vont  te  faire  rudement 
rigoler  !  »  \ 

Et,  foutre  !  c'était  vrai  ! 

Savez-vous  ce  qu'on  faisait  ? 

C'était  dans  le  neuvième  arrondissement, 

On  'arrêtait  tons  les  jean-f outres  de  réfractaires  crui  ne  veulent  pas  mar» 


ener  et  qui  se  foutent  dans  le  toupet  qu'Us  vont  envoyer  la  Commune  à  la 
balançoire  tous  les  jours  de  leur  vie  ! 

Et, 'foutre! 

Le  Père  Duchêne  dit  qu'on  fait  crânement  bien  de -coller  dedans  les 
■jean-foutres  qui  ne  veulent  rien  faire  pour  la  Cité, 

Et  si  l'ordre 'part  du  citoyen  Deîesçl.uzë., 

Le  Père  Duchêne  lui  déclare  q  ;'il  lui  a  joliment  fait  plaisir  aujourd'hui! 

Foutre  de  foutre  ! 

Il  ne  manquerait  plus  que  ça  qu'on  permît  à  ces  mauvais  bougres  de  se 
foutre  du  peuple  comme  sous  Bading-uet  et  de  conspirer  à  leur  aise  î  **.. 

Des  jean-foutres,  il  n'en  faut  plus  ! 

Et  le  Père  Duchêne  est  pour  la  liberté, 

Et  voici  ce  qu'il  propose  : 

Ces  jean-foutres  ne  veulent  pas  marcher  ? 

Très  bien  ? 

On  ne  neut  pas  forcer  les  gens  à  être  les  citoyens  d'une  ville,  alors  qu'ils 
ne  le  veulent  pas, 

Seulement , 

Gomme  dans  une  cité,  bien  organisée  comme  la  nôtre,  le  droit  de  vivre 
en  tout  temps,  de  posséder,  de  voter,  etc.,  ne  doit  appartenir  qu'aux  ci- 
toyens, 

Il  faut  déclarer  que  ces  gens  -la  ne  pourront  ni  vivre  en  tout  temps  et 
surtout  dans  celui-ci,  ni  voter,  ni  posséder  sur  le  territoire  communal  de 
la  ville  de  Paris. 

Pour  avoir  des  droits,  il  faut  remplir  des  devoirs, 

C'est  une  chose  connue, 

C'est  ni énie  primitif ,  ■  ■•, 

Et  la  morale  ae  tous  les  pays -reconnaît  que  le  droit"  et  le  devoir  sont 
intimement  liés,  connexes  l'un  à  l'autre,  et,  comme  on  dit  dans  la  langue 
de  l'économie  politique,  adéquats  ! 

Donc,  qu'on  chasse  les  jean  fou  très  qui  ne  veulent  -rien  faire  ,  -  ^ 

Qu'on  les  jette  hors  de  la  ville  , 

Qu'on  confisque  leurs  Mens, 

Mais  qu'on  ne  les  force  pas  à  se  battre,    • 

Bien  qu'il  faille  provisoirement  les  enfermer  ?  .    . 

Une  fois  qu'ils  seront  sous  les  verroux,  on  leur  demandera  ; 

«  Voulez- vous  vous  battre  pour  la  défense  de  la  Cité  ?  » 

Â  ceux  qui  répondront  :  Non,  on  dira  : 

«  C'est  votre  droit, 

»  Seulement  vous  allez  quitter  Paris  dans  les  six  heures,  avec  ce:' que 
"Cous  pourrez  emporter  dans  vos  poches. 

«  Vos  meubles'  et  immeubles  sanç  confisqués  au  profit  des  gens  qui  se 
battent  pour  l'indépendance  du  territoire  communal! 

«  Allez,  mes  bons  amis,  vous  ne  resterez  pas  derrière  nous  pour  nous 
flaaquer  des  coups  de  fusils  dans  le  dos  ! 

«  Allçz,  mes  jean-foutres  1  * 

«  Et  que  Thiers  vous  ait  en  sa  sainte  garde  !»  v. 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire,  citoyen  Del  es  cluse. 

Et  tu  t'attireras  rudement  les  sympathies  de  la  garde  nationale  ! 

Foutre  1  I!  n'y  a  pas  à  se  plaindre, 

Et  tu  ne  marches  pas  trop  mal, 

Les  lapins  sont  contents  de  toi, 

Et  ta  proposition,  qui  met  à  l'ordre  du  jour  le  bataillon  du  deuxième 
arrondissement  qui  s'est  si  bien  battu. 
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Ta  proposition  est  bougrement  patriotique  ! 
Ah  !  nom  de  dieu  !  \ 

Le  Père  Duchêne  est  rudement  content,  ^ 

Car  il  croit  que  tout  va  bien  marcher, 
Et  que  tout  le  monde  ouvrira  l'œil  ! 
Dans  huit  jours,  disent  les  Versailleux, 
Dans  huit  jours,  nous  serous  bons  !. . . 

Dans  huit  jours,   tas  de  jean  feutres,   vous  serez  encore  à  croquer  le 
giarrnot  devant  nos  remparts  ? 
Et  dans  huit  ans  ?... 

Dans  huit  ans,  la  même  chose,  tas  de  gredins  t 
Le.  Père  Duchêne  vous  en  fout  son  billet  ! 


Voilà  qui  éclaircit  bougrement  la  situation, 

Et  qui  met  sous  les  yeux  des  patriotes  la  sacrée  moutarde  où  sont  tombé: 
les  jean- fou  très. 

Nom  de  dieu  !  faut  voir  ça  ! 

Le  Père  Duchêne  le  savait  bien  que  ça  ne  pouvait  pas,  au  bout  dx 
compte,  durer  bien  longtemps, 

Et  que,  depuis  deux  mois  que  nos  fédérés  S8  battent  avec  tant  d'énergie, 

On  devait  avoir  jagné  du  terrain  i 

On  a  évacué  le  fort  d'Issy, 

Eh  bien  !  et  après  ? 

Voi!à-t-il  pas  de  quoi  se  décourager  f 

La  chose  principale,  ça  n'est  pas  de  foutre  en  salade  quelques  rouasinr 
de  plus  ou  de  moins. 

Le  plus  possible,  évidemment,  est  le  meilleur, 

Et  ce  n'est  jamais  sur  ça  que  le  Père  Duchêne  aura  à  réclamer  l 

Echarpez-moi  tous  ces  jean-foujres, 

Plus  il  j  en  a  de  foutus  dans  la  mélasse,  plus  le  Père  Duchêne  éprouv 
de  satisfaction. 

Mais  il  y  a  encore  autre  chose  qui  est  bougrement  important, 

C'est  que  nos  bonnes  villes  de  province  ne  croient  plus  du  tout  ai?J 
jean-foutres, 

Et  qu'elles  finissent  bien  par  voir  que  la  «  poignée  de  factieux  »  ne  de- 
mande que  la  justice  ! 

Le  pauvre  fouiriquet,  que  le  Père  Duchêne  plaint  vraiment  de  tout  son 
*»  *ceur  aujourd'hui  qu'où  démolit  sa  maison, 
H     A  eu  beau  chanter  sur  tous  les  tons  : 

«  Les  insurgés  veulent  le  pillage,  l'assassinat,  etc., etc.  » 

Ça  ne  prend  plus  I 

La  grandeur  de  la  P«.évolution  qui  s'accomplit  saute  aux  yeux  de  no& 
frères  les  travailleurs  des  campagnes, 

Et  le  grand  mot  Egaillé  va  bientôt  briller  sur  toute  la  France  ! 

-La  Fédération  s'accomplit  ! 

Nous  sommes  vainaueurs,  patriotes! 


Et  ceci  n  est  pas  un  vain  root  î 

Vainqueurs,  r^re»  qnn.  nous  soromes  le  Droit  et  la  Bé^olclioaï 

Voyez  plwôt  la  c-omédr--  in^ens^e  oue  *oûs  ces  im'se-rabies  chenapans 
muept  dans  leur  boite  à  oalotiiis  et  à  mouchards  S 

Ceci  est  la  vente,  patriotes  : 

Ils  foot  déjà  leurs  malles! 

Le -Père  Diiobêne  a  lu  aujourd'hui  dans  ^  gâtâmes  qu'on  prévalait  à 
Tours  de  vastes  locaux  pour  recevoir.,  en  cas  de  besoin^  les  divers  services 
publics. 

Est-ce  un  signe,  cela? 

Oui  ou  non?  2JJÔJ 

lis  ont  peur  que  nous  leur  foutions  une  sacrée  tuile  sur  la  tête, 

Et  les  vo'iià  oéjà  uni  préparent  le  déménagement  ! 

Combien  y  a-t-ii  de  temps  déjà  que  les  jean-foutres  chantent  sur  ton» 
les  tous  : 

«  Nous  allons  entrer  cette  nuit! 

«  Demain  ! 

;  *  °°-  v?  fa,ire  F^aut  !  etc->  etc-  » 

imoeeiies!  _ 

Aiuourd  nui.  ils  commencent  a  se  dégoûter  ma  peu  1 

Dame,  ce  u'ess  p?s  amusant! 

Le  cene-'al  I<  outriquet  a  eu  beau  faire  : 

Le  pian  est  foutu  ! 
,CestnniJ 

Les  factieux  sont  les  plus  forts. 

Allons,  à  quand  P>  déménagement  ?  Le  Père  Duchêne  ira  vous  faire  ue 
petit  bout  de  conduite.       t 

Mais,  ce  n'est  pas  tout  de  déménager,  il  faut  payer  son  terme  ! 
,    Tu  n'as  pas  émue  de  profiter  du  décret  de  la  Commune,  pourtant  ! 

Nom  de- dieu  !  c'est  qu'il  y  a  du  dégât  ! 

Foutrjquet,  tu  n'as  qu'a  te  dépêcher, 

Crois-en  le  Père.  Duchêne, 

Car  si  jamais  ils  te  foutaient  ïa  main  sur  le  poil,  les  patriotes  te  feraien* 
passer  un  mauvais  quart  d'heure  î 

Tu  paierais  peut-être  un  peu  cher  les  réparations  1 


Le  Père  Duchêne  l'a  dit  plus  d'une  fois  : 
Si  ça  ne  va  pas  tout  à  fait  bien  chez  nous, 
Ça  va  bougrement  mal  chez  eux. 

C'est  au  point  que  les  jean-foutrfes  ne  savent  plus  de  quel  côté  se  tourner. 
Foutriquet  lui-iisême, 

Qui  pst  pourtant  un  gredin  d'un  joli  numéro, 
Fouvriquet  lui-même  ne  fait  plus  qu'à  moitié  leur  affaire, 
Et  les  sacrés  Versaillais  en  «ont  à   se  demander  s'ils  ne  vont  pas  'Ém 
foutre  sou  compte. 
Seulement,  voilà  ou  est  le  chiendent  : 
11  s'agit  de  s'entendre  pour  en  foutre  un  autre  à  sa  place. 
Et  dame  î  II  parait  que  ça  n'est  pas  commode. 
Chacun  de  ces  bougres -là  tire  la  couverture  de  son  côté  : 
Il  y  en  a  qui  veulent  le  jean-foutre  Grévy, 
D'autres  qui  veulent  le  jean-foutre  Dufauref 


ii  antire*  ce  je.an-fputre-çi,  ■ 

D  autres  ce  jean-fouire-là  i 

Mais,  'oç  malins, 

Ceux  qui  ont  le  nez  creux,  ex  qui  "flairent  le  vent!  ' 

T.^s  mal'JiB  demandent  le  jean-foutre  Mac- M; u ion. 

il  parait  que  c'est  encore  la  clique  à  .badinguei  qui  a, le  plus  de  chance 
de  revp.nïr.  .    ' 

Aiur's,  loutre  dé  foutre  !  \ 

Il  faudrait  avoir  au  moins  le  courage  de  son  -opinion,.. 

Et  le.  Père  Duchéne  demande  pourquoi1  on  ne  propose  pas  tout  de  s  ai  Le  ie- 
g'îpneus  jean-foutre  Bazaine. 

En  attendant,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  va  y  avoir  du  change- 
ment là-bas. 

Et  qu'il  se  prépare  un  joli  remué- ménage  dans  la  sacrée  boutique. 

On  n'est  pas  content  du  patron,  '     -■    -    . 

"On  trouve  que  ça  ne  va  pas  assez  vite,  }         . 

Et  que  la  bonne  Cité  de  Paris  est  bien  longue  à  ouvrir  ses  portes. 

Quand  on  a  lancé  la  sacrée  proeianiatiou  <i»  l'autre  jour,  on  s'imaginait 
qu'elle  allait  faire  merveille,  comme  un  cnapsepo.-  de  IVIéntana, 

Et  que  les  jean-foutres  de  coutre-réyolu'tiorinairfcS  restés  dans   la   Cité 
allaient  se  dépêcher  de  se  faire  casser  lu  gueule  par  les  patriotes,    pour 
épargner  un  peu  de  besogne  aux  rcussins  Yersaiileux, 
.    Mais  pas  si  botes,  les.  autres  ! 

Us  savaient  bien  ce  qui  les  attendait, 

Et  ils  sont  restés  dans  leurs  trous,  tranquilles  comme  de  petite  jeaii- 
Jbaptistes.    x  \ 

Ce  qui  fait  que  les  roussins  en  sont  encore  à  faire  le  pied  de  grue  de- 
vant la  porte. 

Là-dessus,  grande  colère  des  jean-foutres  de  l'Assemblée. 

Vous  pensez  bien,  patriotes,  qu'ils  se  foutent  un  peu  de .  tous  les  embê- 
tements que  supportent  les  pauvres  lignai  de  qui  voudraient  bien  rentrer 
chez  eus, 

Et  qui  sont  forcés  de  rester  là. 

Mais  leur  petite  personne,  nom  de  dieu!  ça  les  intéresse  davantage, 

Et  ils  ne  seraient  pas  fâchés  non  plus  de  retourner  chez  leurs  femmes. 

Or,  .pas  moyen,  tant  que  la  guerre  ne  sera  pas  finie.  - 

C'est  pourquoi  ils  commeiicent  à  trouver  qu«  petit  Thiers  se  fout  d'eux, 

Et  dame  !  ils  gueulent.., 

lis  gueulent,  faut  entendre  ça. 

Le  fait  est  que  Foutriquet  a  fini  par  s'apercevoir  que  les  affaires  se  gâ- 
taient , 

Et  qu'il  était  temps  de  déguerpir. 

Il  a  un  peu  pleurniché  en  pariant  de  ce  qu'il  avait  fait  contre  là  Bévo- 
îution. 

Il  a  rappelé  tous  les  services  rendus  par  lui  à  la  jean-foutrerie. 

Il  a  parle  de  ces  brigands  de  Parisiens,  qui  ont  eu  le  toupet  de  foutre  la 
main  sur  sou  sac , 

De  sa  pauvre  maison  de  la  place  Geerges,  qu'on  est  en  train  de  dé- 
molir, 

Et  finalement  il  a  promis  de  se  conduire  mieux  à  l'avenir, 

Et  surtout  d'aller  un  peu  plus  vite  en  besogne. 

Il  a  même  juré  ses  grands  dieux  qu'il  ne  lui  fallait  plus  que  huit  jours 
pour  en  finir, 

--    Et  que  si  ses  braves  amis  les  jean-foutres  voulaient  encore  lui  accorder 
ce  dernier  délai*  ils  étaient  sûrs  d'eaiirçr  k  Çavis  comjae^chez  e^N 


x  —  8  — 

Et  alors,  foutre  de  dieu  î  le  petit  Thiers  a  promis  qu'on  rigolerait  toiai 
son  saoul, 

Et  qu'on  les  arrangerait,  les  fédérés  ! 

Tous  fusillés,  pétard  de  dieu  I 

Qui  est-ce  qui  dit  donc  qu'on  aura  de  îa  pitié  pour  quelques-uns? 

Ce  n'est,  foutre  !  pas  vrai! 

Petit  Thiers  n'a  jamais  promis  ça. 

On  le  calomnie,  en  le  soupçonnant  de  clémence. 

Vous  verrez  ça,  quand  vous  y  serez,  jbraves  ruraux  î     - 

■Et  petit  Thiers  a  même  ajouté  : 
-    «  Alor»  la  tâche  sera  à  .la  hauteur  de  votre  courage.  » 

Ce  qui  prouve  que,  -malgré  ce.  qu'ail  disent  les  mauvaises  langues, 

II  peut  bien  arriver  que  Foutriquêt  et  le  Père  Duehêne  soient  une  fois 
du  mêmeavis. 

Eh  bien,  vous  ne  croiriez  pas,  patriotes,  que  malgré  toute ^son  éloquence, 
Foutriquêt  n'a  pas  rassuré  complètement  les  jean-f outres  ! 

Non! 

Ils  ne  sont  pas  encore  bien  sûrs  que  ça  marche  comme  ça  devrait, 

Et  il  y  a  un.  nommé  Mortimer-Ternaux  qui  ne  l'a  pas  mâché. 

Il  ne  blague  pas,  le  Mortimer  ; 

Et  on  ne  le  fout  pas  dedans,  lui. 

Et  il  n'a  pas  sa  tangue  dans  sa  poche  ! 

Aussi,  Foutriquêt  n'a  pas  déjà  tant  fait  le  malin  quand  le  Mortimer  lui 
a  foutu  son  poil, 

Et  vous  pouvez  en  croire  le  Père  Duehêne,  quand  Foutriquêt ;  a.  demandé 
ses  huit  jours, 

Si  les  autres  ne  lui  ont  pas  répondu  : 

Fous-nousde  camp  tout  dé  suite,  et  n'en  parlons  plus  î 

Vrai,  tout  de  même,  il  ne  s'en  fallait  guère. 

Foutriquêt  a  bif-n  compri's  ça  ! 

Et  le  Père  Duehêne  parierait  bien,  avec  qui  voudrait,  une  chopine  à  huit 
en.  deux -verres  '  ' 

Qu'en  sortant  de  là  le  vieux  malin -a  foutu  le  camp  chez  lui  faire  ses 
malles, 

Attendu  que  s'il  est  canaille,  il  n'est  pas  bête, 

Et  qu'il  tait  bien  que  deux  précautions  valent  mieux  qu'une. 

Le  Père  Duchène,  marchand  ds  fourneaux. 
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f*b.«-r  -l'iil  soit  délivré  aux  parriotes  des  cartes  de  civisme, 
afin  que  chacun  puisse  savoir  si  son  voisin  est  ou  non.de 

la  paroisse^ 

Arec  ôcc  proposition  qui  est  bougrement  dans  les  intérêts  de 
la  Cità, 


Nom  de  dieu, 
II  ne  s'agit  pas  de  blaguer, 
1EI  de  nous  la  faire  à  îa  moutarde  l 
Il  s'agit  de  savoir  si  oui  ou  non  nous  allons  remporter  la  viçioirs  o%  &k& 

il  fout  bien  peu  de  cliose  pour  l'une. 
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Et  pour  l'autre  aussi  S 

C'est  pour  cela  que  les  citoyens  ont  le  droit  absolia.de  veàMer  aux  intérêts* 
de  la  Cité, 
Le  devoir  d'puvrir  l'œil, 
Et  l'obligation  de  sévir  s'il  y  a  nécessité  ! 
Et,  foutre!  le  Père  Duchêne  dit  qu'il  y  a  nécessité  ! 
Ça  n'est  pas  dans  un  sac,  ça?...  Eli? 
C'est  comme  tout  ce  que  fait  le  Père  Duchêne, 
C'est  assis,  carré,  et  ça  ne  cherche  pas  midi  à  quatorze  heures  ! 
Oui,  < 

Le  Père  Duchêne  est  pour  les  mesures  de  rigueur, 
Et  quand  il  demande  qu'on  fasse  des  exemples,  il  est  dans  le  vrai, 
Et  les  autres  sont  des  imbéciles, 
C'est  certain  î 
Qu'on  vote, 
Et  on  verra, 

.foutre  de  foutre  ! 

Quand  la  Cité  est  en  danger, 

Les  lois  ordinaires  sont  supprimées, 

Il  n'y  a  plus  que  le  fait, 

Pii en  que  le  lait, 

Et  la  législation  antérieure  est  abolie  ! 

Il  n'y  a  pas  de  principes  de  89  qui  tiennent  ici,  ni  de  code,  ni  de  que:  rue 
ce  soît  ; 

Il  y  a  l'état  de  guerre. 

Et  tout  ce  qui  ne  veut  pas  le  triomphe  de  la  Commune,  du  self-goirrr,  me ,.  î , 
de  Paris,  de  l'indépendance  communale, 

Doit  être  supprimé, 

Rasé, 

Et  plongé  dans  la  pure  et  simple  mélasse,  ainsi  qu'il  convies!  î 

Vodà  l'opinion  du  Père  Duchêne.  - 

Et  ii  ne  l'envoie  pas  dire,  le  bougre  ! 

Mais  le  moyen? 

An  !  le  moyen  l 

C'est  bien  simple  ! 

Et  ie  Père  Duchêne  va  vous  l'indiquer,  ce  ne  sera  pas  long*  î 

Il  suffit;  tout  simplement  de  foutre  des  cartes  à  ceux  qui  sont  de  lions 
bougres, 

Et  à  ceux-là  seulement  ! 

C'est-à-dire  à  ceux  qui  se  battent, 

Ou  qui  rendent  des  services  publics  ! 

Aux  fonctionnaires  de  la  Commune, 

Et  à  ceux  qui  servent  la  Commune  contre  les  jèau-ÎGutres  î 

Comme  ça,  on  saura  à  qui  ou  a  aiïkire  î 

Et  ça  sera  bougrement  utile? 

Ainsi,  par  exemple,  le  Père  Duchêne  s'en  va  de  temps  en  Umps  Hdn-cr 
parmi  les  gens  du  boulevard, 

Etil^enuend  là  des  choses  bougrement  drùieà,  et  il.&u  feiait  rudciuLJuè 
son  profit  s'il  cU.it  préfet  dr  police. 

Mak  comme  il  n'est  rien,  ii  u<   peut  rien  r;:''e  l 

Et  il-èntend.  tous  les  jtau  tu'aiiVc  u  &«:  U/o  ■■:'  rl?j  ^culI^  uiiii  1  ■-«■.-*■  &l~ 
faire!  et  contre  iesqurie,  ii  u'?.  ;  a;-  ...         ■.,•■    •  . ,  ....„  | 

Mit  meniË  que  ca  ic  iont  &aa  t--^.^.^.^,.  m  ,v-c>.j  ! 
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Nom  de  dieu! 

Il  faut  que  ça  change! 

IL  faut  qu'on  sache  à  quoi  s'en  tenir  ! 

H  faut  quefles  bons  bougres  puissent  se  distinguer  des  mauvais  bougres, 

Et  sachent  ceux  qui  sont  de  la  paroisse,  —  c'est-à-dire  eeux  qui  veulent 
aé  fendre  le  territoire  communal,  —  d'avec  ceux  qui  n'en  sont  pas,  c'est-à- 
dire  les  jean-foutres  î 

C'est  bien  simple,  ça! 

Et  il  n'y  a  pas  besoin  d'avoir  démontré  que  deux  et  deux  font  cinq,  pour 
être  capable  de  comprendre  ca  ! 

Eh?... 

Au  moins  comme  ça,  quand  il  y  aura  des  bougres  qui  viendront — comme 
Us  viennent,  foutre  !  —  boire  chopine  avec  le  Père  Duchêne, 

Le  Père  Duchêne  saura  à  qui  il  a  affaire, 

Et  ne  sera  plus  tout  le  temps  mouchardé. 

Parce  qu'il  leur  dira  : 

«  Ah  !  ça,  dis-donc,  toi,  mon  vieux,  est-ce  que  tu  es  un  patriote  ou  un 
je  au -foutre  ? 

»  Si  tu  es  un  patriote,  exhibe  tes  papiers  ! 

»  Sinon,  - 

»  Au  violon, 

»  El  que  ca  ne  traîna  pas,  nom  de  dieu  !  » 

Voilà  !       *  ;-,,,' 

Et  il  faut  que  chaque  citoyen  puisse  en  faire  autant  ! 

Oui,  foutre  I, 

Et  c'est  la  justice! 

Il  faut  qu'on  soit  sûr  qu'on  n'aura  pas  derrière  soi,  quand  on  va,  sg 
bnllre,  des  gredins  qui  voua  colleront  des  coups  de  fusil  dans  le  do** 

Ah  l  mais  non  ! 

.11  faut  que  tout  le  monde  ait  sa  carte, 

pt  qu'on  sache  qui  vous  êtes, 

Ce  que  vous  faites, 

Et  phur  qui  vous  tenez  ! 

Bougre  de  nom  de  dieu  !  - 

Il  ne  manquerait  plus  que  ça, 

Que  les  jean-foutres  firent  à  leur  tête  ! 

Ça  serait  trop  drôle, 

"Et  les  bons  bougres  seraient  trop  bêtes  d'aller  ,s«  faire  en-vcr  la  paiiiasss 
pour  des  prunes, 

Tandis  que  les  mangeurs  du  peuple  conspirera  vent  .;).*;■  deinere  tout  à 
leur  aise  pour  les  abîmer. 

Oui,  foutre  ! 

Il  faut  que  tout  le  monde  ait  ej:  carte, 

JSh  vous  aussi, 

Citoyens  membres  de  la  Commune  ! 

Mais  qui  vous  îe  donnera,  à  vous  ? 

LE  PEUPLE,  foutre  !  dit  le  Père  Duchêne. 

Le  Peuple,  qui  est  plus  malin  que  vous  tous  ! 

Oui,  ce  grand  sacrifié,  ce  géant  ©Dseur  qui  s'appelle  le  Peuple  î  ' 

Et  comment  ! 

A  h  !  voilà  la  question  S 

Comment? 

Le  Père  Duchêne  va  vous  le  dire. 

Ca*  le, Père  Daek&ae  est  \m  vieux  qui  sait  son  affaire! 
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Citoyens  membres  de  la  Commune,.     ■  - 

Le  Père  Dnchêne  va  vous  dire  ce  qu'il  a  sur  ls  cœur. 

Quoi  qu'il  puisse  lui  arrive?, 

Car  il  sait  qu'hier  vous  aviez  l'intention  de  lui  arrêter  foa  jGuroàî, 

Ce  qui  eût.  été  hougrement  bête  de  votre  part, 

Car  te  jour  où  le  Père  Duchéne  ne  fera  plus  paraître  safeuillc, 

Le  Peuple  ne  sera  plus  représenté, 

Ne  pourra  plus  dire  son  opinion, 

Et  alors  il  la  fera  ; 
,  Et  ce  jour-là,  mes  petits  amis,  —  le  jeur  où  le  Peuple  fera  Son  optni  >i 
au  lieu  de  la  dire,  —  vous  sauterez  !!! 

Eh  bien  î 

Malgré  vos  menaces, 

Le  Père  Duchéne  vous  dira  ce  qu'il  a  sur  le  cœurî 

Et  pas  plus  tard  que  tout  de  suit©  !  m 

Voici  : 

Le  Peuple  vous  a  nommés. 

Mais  vous  a  nommés  dans  no.  moment  d'effer^eseeace,  dVsiiauou,  i>. 
îransition  ;  , 

Et  plusieurs  de  vous  ont  passé  sans  qu'on  les  connût,  f-sns  fefen  ■•■û:  ■!'* 
quoi  ils  étaient  capables,—  et,  ce  qui  est  plus  grave,  sans  où  .en  siu  th. 
quoi  ils  étaient  incapables  ! 

Maintenant  qu'on  vous  a  vus  à  l'œuvre, 

Citoyens  membres  de  la  Commune, 

On  a  pu  vous  apprécier,     '  v 

Et  vous  devez  vous  soumettre  à  îa  réélection  ! 

Le  Peuple  a  été  à  même  de  vous  juger; 

Et  si,  comme  vous  le  dites,  et  comme  le  Père  Ducsêne  xev^i  le  croire. 
vous  lui  êtes  dévoués,  vous  ne  devez  pas  craindre  de  vous  soumettre'  à  sos 
Sagement. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus,  urgenl  en  ce  moment  dans  notre  poétique. 

C'est  la  question  de  la  révision  des  pouvoirs  parle  Peuple  ! 

C'EST  LA  RÉÉLECTION! 

Si  vous  vous  croyez  dignes  d'être  réélus, -vous  n'hésiterez  pas  ï 

Et  si  vous  vous  en.  croyez  indignes, 

Hélas  !  vous  n'hésiterez  pas  non  plus  ! 


Citoyens  membres  du  Comité  de  gai  ut  public, 

Vous  faites  encore  au  Père  Duchéne  l'effet  d'être  de  jolis  cocos, 

Absolument  comme  ceux  à  qui  vous  succédez. 

Qu'est-ce  qite  vous  avez  foutu,  depuis  qu'un  vote  «2e  la  Commune'  vous  a' 
foutu  le  pouvoir  entre  les  pattes  ? 

Et  que  vous  êtes  chargés  de  veiller  sur  les  destinées  de  îa  Révolution  s 

Oui,  qu'est-ce  que  vous  avez  foutu  ? 

Vous  avez  foutu  deux  affiches  : 

Une  pour  annoncer  que  vous  faisiez  démolir  une  maison, 

Une  autre  pour  injurier  un  citoyen  que  vous  aves  vous-mêmes  décrété 
d'accusauon, 

Et  que  vous  avez  déféré  à  la  Gour  martiale. 


IA  COMMUEE 
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Est-ce  là  la  besogne  j^ur  laquelle  os  v®us  a  choisis,  citoyens  membres 
■du  Comité  de  Salut  public  ? 

Et  n'êtes-vous  pas  hoateus  de  l'emploi  que  vous  faite*  des  pouvoirs  qui 
vous  sont  confiés? 

Le  Père.Duehêne  vous  îe  dit  très-sérieusement,  citoyens, 

Vous  déshonorez  la  Révolution  dont  vous  êtes  les  premiers  magistrats, 

Et  vous  vous  conduirez  comme  des  gamins. 

On  dirait  que  vous,  les  élus  des  élus  du  Peuple, 

Vous  n'avez  pas  même  conscience  de  l'importance  de  vos  actes, 

Et  que  vous  ne  soupçonnez  pas  le  sens  et  la  portée  des  paroles  ».jue  vou> 
prononcez. 

Vous  traitez  de  misérable   ua  citoyea  accusé,  avant  que  la  Justice  ait 
prononcé  sur  lui;  •   \ 

Vous  affirmez  qu'il  a  trahi,  avant  que  le  tribunal  qui  doit  le  juger  soit 
seulement  réuni. 

Vous  vous  conduisez  comme  des  gamins. 

Prenez  garde  à  ce  que  tous  faites  !  citoyens  membres  du  Comité  de  salut 
public, 

Et  prenez  garde  aussi  à  ce  que  vous  dites. 

Car,  dans  cette  affaire,  les  patriotes  ne  vous  donnent  pas  raison. 

Vous  croyez  le  peuple  plus  sot  qu'il  n'est,  citoyens. 

Mais  sachez  bien  que  les  motifs  qui  vous  font  agir  n'échappent  à  per- 
sonne. 

On  ne  se  laisse  pas  aveugler  par  les  grands  moïs  à  effet  que  vous  foutez 
dans  vos  affiches. 

Il  ne  suffit  pas  que  vous  vous  répandiez  en  injures  et  en  calomnies  con- 
tre les  plus  fidèles  serviteurs  de  la  Révolution  pour  qu'on  les  abandonne.. 

On  sait  que  lès  coupables  ne  sont  pas  où'vous  vcr.driex  qn'ci  le  croie. 

Et  que  ceux  qui  se  montrent  les  pius  violents  ne  sont  pas  les  moins  'rai- 
Ires. 

Or  sait  à  quelles  rancunes  mesquines  vous  obéissez, 

Et  de  quelles  vengeances  vous  vous  êtes  faits  les  serviteurs.' 

Citoyens  membres  du  Comité  de   Salut  public,  puisque  vous  parlez  de 
traîtres  et  de  a  attisons, 

On  se  demande  pourquoi  celui  de  vos  anciens  collègues ,  , 

Qui,  chargé  comme  vous  du  Salut  public,  osz,  demander,  dans  sa  feuille 
la  paix  avec  Versailles , 

N'est  pas  encore  désavoué  de  vous  ; 

Chassé  de  la  Commune  comme  indigne, 

Et  décrété  d'accusation  pour  crime  de  trahisoa  envers  'le  Peuple. 

Il  vous  faut  des  coupables, 

En  voilà  un. 

Pourquoi  donc  ae  le  prenez-vous  pas  ? 


Ah  !  foutre  ! 

Vraiment,  on  ne  se  lasse  pas  de  Mre  les  gazettes  de  ces  jean-fouires  de, 
Versailles x  l 

Eît  ni  on  les  en  croyait,  depuis  ta*  mois,  ils  devraient  rentrer  tous  les 
jours  C 


^L'assaut  ! 

lis  ne  pensent  qu'à  ça  ! 

Et  le  Père  Buchêae  se  figure  toujours,  le  matin,  qu'en,  sortant  de  sou. 
échoppe, 

Pour  aller  boire  sa  chopine  du  matin* 

Ayec  ses  bons  amis  les  patriotes. 

Il  va  rencontrer  dans  les  rues  les  régiments  de  roussins  qui  sont  en  ce 
moment  à  Versailles, 

Avec  ie  générai  Foutriquest  à  leur,  tête! 

Bien  botté,  galonné,  éperoaué  i 

Ah!  non,  ça  serait  par  trop  farce, 

Hein,  patriotes  ! 

Ak  !  nom  de  Ôièti  !  mon  Foutriquei,  faudra  pas  passer  par  la  place 
Georges, 

Ou  si  tu  y  passes,  ne  te  retournes  pas, 

Car  le  Père  Buchêne  "voit  d'ici  tous  les  bougres  de  roussins  de  ta 
suite*  qui  ne  pourront  pas  s'empêcher  de.  rigoler  comme  s'ils  étaient  des 
patriotes! 

Donc,  aujourd'hui,  le  général  des  jeaa-foutres  a  fait  une  sacrée  procla- 
mation. 

Comme  quoi  les  Fédérés  n'ont  .pins  qu'à  baisser  la  tête, 

Et  se  déclarer  d'avance  fbutjas  dedans  ! 

Nom  de  nom  !  dans  quelle  sacrée  moutarde  nous  serions, 

Si  on  en  croyait  le  Mac-Mahoa  t 

Gomme  «  la  France  entière  et  l'Europe  demandent  à  grands  mtïs  le  réta- 
biissemeiH  instantané  de  l'ordre  !  »  f] 

Tout  de  suite,  comme  ça  ! 

Le  général  m'a  qu'un  mot  à  dire  : 

«  Mon  générai,  vous  voulez  le  rétablissement,  de  l'ordre  ? 

«  Suffit  !   » 

Et  ça  se  fait  comme  ça  ! 

Et  le  général  Fouiriçaet.,-  GalrfFe?.,  «te., 

Entrent  carrément  à  Paris  ! 

Et  voilà  comme  on  enlève  l'infâme  drapeau  rouge  ! 

Sans  plus  de  façon  que  ça  ! 

Non!  patriotes,  jamais  on  en  a  va  de  pareille  ! 

Bb  bien  1  mes  jeau-foutres,  vous  oubliez;  une  toute  petite  ciioîe  : 

Et  les  Fédérés,  donc? 

Et  le  canon  ? 

Et  puis,  dame,  fan:  1©  dire  :  Es  le 'Père  Duchêaa  t 


Ah  !  nom  de  dieu! 

Du  coup,  voilà  un  décret  qui  s'exécute  carrément  • 
Ce  matin,  le  Père  Duchêne  est  allé  se  promener  du  côté  de  la  pïaca, 
George:?, 
Pour  voir  si  on  foutait  enfin  à  bas  la  sacrée,  boutique  à  Foutriquet, 
El  si  cette  fois-ci,  oui  ou  son, 
On  était  décidé  à  foutre  une  giflle  «oaditionnée  à  us  jeam-fouire  î 
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Le  Père  Snchêae  y  est  allé, 

Et  voici  pourquoi  : 

Hier,  enlisant  les  gazettes  vessailleuses, 

Il  avait  remarqué  que  le- pauvre  jean-fouire 

Avait  l'air  d  éprouver  une  sacrée  peine, 

En  sachant  qu'au  moment  où  il  était  à  là  tribune,  en  train  d'msnî'.er  }ei 
patriotes, 

Les  bons  bougres  de  la  Commune  foutaient  îa  ïBi'ocîxë  dans  son  hôtel  de  la 
place  Georges, 

Et  que  ça  eBtrâît  comme  dans^du  beurre  l 

Et  que  la  a  vile  multitude  »  applaûdissaîl  ! 

Tonnerre  !  le  petit  foutriquet  en  aurait  pleuré  ! 

"Voyez-vous,  patriotes,  on  l'a  pris  là  par  son  côté  feïhje, 

Car  il  faut  que  vous  le  sachiez,  ô  mes  bons  bougres, 

Tous  ces  jean-foutres-là  ont  une  passion  quelconque, 

Pour  laquelle  ils  sacrifient  tout, 

Tout, 

Même  leur  conscience, 

Dont  ils  se  foutent,  du  reste,  un  peu  carrément!   • 

Ça  finit  toujours,  il  est  vrai,  par  leur  jouer  un  mauvais  tour. 

Mais,  que  voulez-vous,  on  ne  peut  pas  être,  au  bout  du  compte,  un  Jean- 
foutre  toujours  heureux  I 

Ça  serait  trop  drôle  l 

Donc,  le  foutriquet  avait  une  passion  : 

Il  aimait  les  beaux  tableaux,  les  belles  statuas  ; 

Tout  ce  qui  rejouit  l'œil, 

Vous  aide  à  passer  la  vie  joyeuse, 

A  assourdir  son  oreille  aux  cris  des  veuves  voilées,  aux  plaintes  cfes 
orphelins  qui  meurent  étiolés  par  la  misère  ! 

Soixante-seize  ans,  ,'e  jean-foutre  a  échappé  à  la  Justice. 

Transnonain  avait  beau  sedevcr  avec  ses  cadavres  troués  par  les  balles,  ; 

Le  massacreur  vivait  tranquille.  Il  y  avait  si  longtemps  de  cela  qu'il  n'y! 
pensait  même  plus  l 

Eh  bien  !  aujourd'hui,  la  vengeance  est  venue. 

On  a  pris  ses  tableaux,  emballé  les  bronzes  qu'il  aimait  tant  à  opn-i 
jiempîer  ! 

Et  c'est  ceia  qui  lui  a  arraché  hier  à  la  tribune  ce  cri  de  douleur  : 

*  Et  c'est  aufourd'.kui,  quand  on  démolit  ma  maison,  que  vous  ven 
p.  prouver  toute  votre  ingratitude.  » 

On  l'a  pris  par  son  côté  faible. 

Foutriquet  va  en  devenir  fou  ! 

On  va  vendre  sur  " 

1&S  OSUVres  â  art  qu'lij«¥*iii  in^mijuiess  et  j3«jey 


.Tenez  mei 


■  la  place  publique,  pour  remplir  les  coffres  de  la  Cité.j' 
Travail  accumulées  et  payées  avae  l'argent  du  Peuple  ît 


Tu  lis  le  Pin  Duchêne,  dit-ouj  Foutriquet  1 

Eh  bien!  tu  sauras  la  grande  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  ce  matia  en] 
voyant  qu'on  procédait  à  la  démolition  de  ta  sacrée  boutique. 
Arriver  à  soixante-seize  ans  ! 
Et  pour  prix  de  toute  ta  vie  de  trahison, 
Au  nom  du  Peuple,  % 

De  cette  vile  midlilude  que  tu  as  trompée,  emprisonnée,  fusillée, 
On  va  liquider  le  produit  de  toutes  tes  turpitudes  ! 
31  y  a  cependant  a&e  chose^ui  taqwoie  te  Père  Duchêne; 


Pourquoi  ne  fout-on  pas  ton!  ça  au  creuset? 

Jout  simplement! 
"C'est  du  Michel-Ange  î 
Et  puis  après  ? 
Et  des  canons,,  donc  ! 


Tenez,  mes  bons  bougres  de  patriotes  ! 

Vous  blaguerez  ça,  si  vous  vouiez, 

Mais  le  Père  Duchêne  a  éprouvé  ce  matin  une  famé  use -émotion,. 

Et  il  a  senti  un  rade  coup  dans  le  creux  de  l'estomac, 

Quand  il  a  appris  la  brave  conduite  des  bons  borgres  de  son  ancien; 
Batailloni 

Nom  de  dieu  !  patriotes, 

C'est  étonnant  comme  ça  fait  plaisir, 

Quand  on  a  le  cœur  bien  placé,  comme  le  Père  Duchêne, 

D'entendre  dire  du  bien  des  gens  qu'on  aime  ! 

Le  P*ère  Duchêne  a  éprouvé  ça  aujourd'bui  plus  vivement  qu8  jamais. 

Et  il  n'y  a  pas  à  dire. 

Le  vieux  a  eu  beau  faire,ril  a  fallu  y  aller  de  sa  larme. 

Ah  !  les  bons  bougres,  Je  Père  Ducnêne  est-il  content  d'eux  î 

Il  voudrait  pouvoir  les  embrasser  tous,  quoi  ! 

Tout  à  1'beure,  en  buvant  chopineavec  son  bon  ami,  le  capitaine  de  la  î  **-*/ 

Un  petit  lapin  qui  est  bougrement  d'attaque,  celui-là  ! 

Il  se  faisait  raconter  comment  toute  l'affaire  s'est  passée. 

ïl  paraît  que  ça  été  d'un  ehaud  ! 

Enfin,  bref,  le  115»  a  rudement  bien  fait  son  devoir, 

Et  le  Père  Duchêne  ne  conseillerait  pas  à  quelqu'un  d'avoir  l'air  de  bla* 
guer  ce  numéro-là  en  sa  présence. 

Seulement,  ce  qui  a  embête  le  vieux.,  il  faut  le  dire  tout  de  suite, 

C'est  qu'il  y  a  pas  mal  de  bons  bougres  par  terre, 

Une  bonne  trentaine,  à  ce  qu'on  dit, 

Et,  nom, de  dieu!   tous  ces  gars-là,  ce  sont  des  amis  de  la  P»évolution, 

Et  de  vrais,  et  de  solides  ' 

Le  Père  Duchêne  les  connaît, 

ïl  sait  ce  qu'ils  valeufc, 
'     Et  il  pleure  sur  les  pauvres  bougres  tombés  sous  les  balles  des  jean-foutres. 

Il  y  a  surtout  les  deux  Biman,  qui  se  sont  fameusement  bien  conduits. 

Le  plus  vieux,  qui  était  le  sergent-major  de  la  ir*j  avait  dix-sept  ans. 

Le  plus  jeune,  quatorze. 

Et  foutre,  ^'étaient  deux  braves  cœurs,  .et  deux  fameux  lapins  ! 

Le"  Père  Duchêne,  qui  a  été  leur  commandant,  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir. 

Ils  sont  morts  tous  les  deux, 

L'aîné,  en  plantant-le  drapeau  de  bataille  sur  la  barricade  des  roussins, 

Le  gamin,  en  voulant  enlever  le, corps  de  son  frère. 

E£  le ■  Eère  Duchêne  dit  qu'il  n'a  pas  besoin  de  faire  une  plus  longue 
ioraïson  funèbre  à  ces  deux  biaves  jeunes  gens  î 

Attendu  que  son  bataillon  va  partir, 

Et  que,  foutre,  nom  de  Dieu  '  on  verra  un  peu  comment  le  père  Da- 
chêne  muge  ses  amis  morts  pour  la  Révolution. 

Le  Père  Duckène,  marchand  d$  fourneaux. 
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LA  GRANDE    MOTION 


DU 


■Powr  gr«e  tes  citoyens  membres  de  la  Commune  pourvoient 
avec  plus  de  soin  à  la  perception  des  contributions ; 

Surtout  pour  qu'ils  fassent  payer  les  jean-foutres  qui  ont 
foutu  le  camp  pour  ne  pas  défendre  la  Cité,  et  qui  cons- 
pirent  avec  Us  mauvais  bougres  versailleùx  contre  l& 
Commune  de  Varis-, 

Ah!  ça,  nom  de  dieu! 

ïl  De  s'agit  pas  de  rire, 

Et  de  se  foutre  de  lar-Cité  comme  de  Colin-Tarn^,  a  $ 

îi  faut  être  sérieux,  "   , 

Et  ouvrir  l'œil  ! 


Et  ne  pas  se  laisser  foutre  dedans  ! 

Ça  ne  lerait  pas  affaire  des  bon  s  .bougres  qui  canardent  les  rou  ssjnsj 

Citoyens  membres  de  la  Corn  mime, 

Dans  le  grand  combat  que  nous  combattons,  nous  devons  étrg  armes  de 
to,1*es  nos  armes,    , 

Et,  l'outre  ! 

Une  des  armes  principales,  c'est  l'argent  ! 

Puisqu'on  a  dit  que  la  monnaie,  c'était  le  nerf -de  la  guerre  ' 

Et,  nom  de  dieu  ! 

C'est  la  vérité  ! 

Au  lernps  où  il  y  avait  un  roi  d*è  France, 

.Les  gens  de  France  n'étaient  pas  si  mal  avisas  que  d'q^er  ••!'  fyu  e  e;s  i>y,è> 
'a  paillasse  pour  un  jeau- foutre'  de  monarq te  qui,  h-rsp:  H   èuia  samii 
croyait,  que  tout  le  monde  avait  bu  sa  chopiue. 

Et  c'étaient  des  suisses  qui  faisaient  le  guet  autour  du  ehenU.  de  ïr;  ;- 
rie,  de  ia  salle  à  manger  et  de  la  chambre  à  coucher  qui,  eu  ce  tempMà., 
tenaient  lieu  de  commune,  —  et  ce  qui  était  bougrement  plus  moral,  ci- 
sent  les  jean-foutres  !.     • 

Or,  les  suisses  —  qui  étaient  une  manière  de  cent-garfles  d'alors  —  v-r 
îaien't  bien  se  foutre  des  coups  avec  les  ennemis  de*  c.l--!ev;iei  ."<■"-,  uy.    > 
t  la  condition  de  toucher  leur  prêt, 

Sinon,  des  nèfles! 

B'où  le  proverbe  : 

Pas  d'argent,  pas  de  suisses  ! 

Eh  bien  ï  citoyens  membres  de  la  Commune, 

ïl  n'y  a  plus  de  suisse  aujourd'hui,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  roi, 

Mais  il  y  a  des  soldats  tout  de  même, 

ISt  comme  vous  êtes  le  Gouvernement, 

Ils  vous  demandent,  la  solde, 

Et  cela  durera  ainsi, 

Tant  qu'il  y  aura  un  Gouvernement, 

Tant  ou 'on  n'aura  pas  dit  au  Peuple  : 

«  Le  Gouvernement,  c'e»t  toi,  eouillon^  arrange-toi  coin  vus  lu  p^ur'rris  '.> 

Mais  le  jour  où  le  Peuple  pourra  s'entendre  dire  cela, 

C'est  que  sou  éducation  révolutionnaire  aura  été  poussé-  Ms^i  loin 
pour 'permettre  aux  penseurs  d'organiser  l'anarchie,  ce.it--a-.dire  la  pi  -iva- 
ion  du  gouvernement. 

Et  alors  le  Peuple  n'aura  pas  besoin  qu'on  le  lui  dise  ! 

Mais  nous  sommes  loin  de  ce  jour-là, 

Et  il  faut  actuellement  raisonner  avec  les  faits  :  ' 

Vous  êtesle  Gouvernement, 

Et  les  soldats  —  les  citoyens  gardes  nationaux  —  vous  il.efen'nent. 

Et  défendent  peut-être  vos  personnes  encore  plus  que  iiu-i;e  connu  uc.u 
ju'eiles  représentent  ! 

Il  vous  faut  don  c  payer  ia  solde  ! 

Avec  quoi  payer  la  solde  ? 

Le  Père  Duché  ne  sait  bien  que  vous  faites  ce  que  vous  pouvez, 

Et  que,  jusqu'à  présent,  les  difficultés  n'ont  pas  surgi, 

Mais,  fou  ire  ! 

Il  y  a  cependant  «les  endroits  où  ça  ne  marche' pas  tout  à  fait  ! 

Et  le  Père  Duchêne  a  reçu  aujourd'hui  pl.ÇtsieXirs  visites  de  sçs;  Ions 
amis  de  la  garde  nationale  qui'  se  plaignaient  qu'il   y  avait  de   a  m;*. en 


temps  o vis  nnanees  des  difficultés  qui,  assurément,  doivent  provenir   bien 
moins  (ïc.  là  mauvaise  voioiiiê  que  de  l'impuissance  î 
[Des  (iiliK-MJLés, 

Oui,  lotit!  c  ! 

Il  faut,  en  taire, 

Parce  rj'i'ii  ne  s'agit  ps-s  de  jeter  l'argent  de  la  Nation  par  l^s  fenêtres, 

Ki  ue  lu  .ii/v :  Ui  monnaie  à  tort  et  à  ira  vers  sans   savoir  pourquoi,  ni 
;  comment,  à  un  Las  de  bougres  qui  passeraient  bien  toute   leur  vie  à  se 
g-bejyer, 

Et  ne  se  foutraient,  si  on  les  laissaient  faire,  jamais  de  coups  de  fusil" 
avec  les  toussïus  ! 

Mais  ce  Qu'il  faut,  c'est-  '■'  «Justice, 

Et  dou:n-z  la  s#l;le  a  tous  ceux  qui  la  méritent! 

Iviais,  fu-ati  H  î 

'-'oui-  être  sur  d->  toujours  donner  la  solde, 

li  *»ui  h^-auroisp  d  argent, 

.fc-fe  (  ;t"  i)^;:i;,'n^  vd  vous  donner  le  moyen  d'en  toujours  avoir  *, 

tirest  !,.  uo.(,::ri.n!  perce i .'ion  des  contributions. 

M:us  roiniU'-u!  Uire  / 

C  est  !>«■;  u  s^i m  pie  : 

Le»  roi;fn»juitohs  doivent  être  payées,  quand  le  diable  y  serait  ? 

Mais  pour  qu'tdl'es  soient  payées,  et  tout  de  suite,  il  faut  que  l'es  contri- 
buable» ateoi  un  avantage  à  payer, 

.Parce  qu'il  faut  toiiyoïirs  prendre  les  gens  psr  leur  intérêt  quand  on 
veut  en  an?enir  quej  £\h  chose  ; 
-  Kt  1  i;.n''rêt1qnaiid 'il est  bien  entendu,  c'est  la  Justice,  dit  le  Père  Du- 

Or,  corn  ment  engugerez-vous  les  contribuables  à  payer  de  bonne  volonté? 

Vous  avez  deux  ressources  pour  cela  : 

La  prendérè,  c'esVde  faire   une  remise  de  tant  pour  cent,  comme  vous 
•croirez  pouvoir  la  faire,  h  ceux  qui  paieront  l' arriéré  de  l'exercice  1870-71 
set  surtout  les  douzièmes  à  venir! 

La  seconde,  c'est  de  poursuivre  avec  la  dernière  rigueur  les  réfrac- 
.alres  ! 

\oiîi,  citoyens  membres  de  la  Commune,  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  que 
vou»  méd/terez  dans  votfe  sagesse  ! 

De  combien  feriez  vous  cette  remise? 

Le  Père  Ducbéne  ne  sait  pas  assez  quel  est  l'état  de  nos  finances  com- 
munale» potn  eu  établir  le  taux  ; 

Cinq  pour  cent  cependant  lui  paraissent  un  chiffre  raisonnable, 

Mai?  cela  doit  erre  étudié  par  une  commission, 

Et  vous  en  décideriez  après  son  rapport  ! 

Cette  remise  ne  devrait-elle  pas  varier,  selon  les  hommes,  selon  les  ser- 
vices rendus,  etc.. 

Peut-être  t 

Et  ceot  est  encore  votre  affaire! 

Et  vous  saurez  arranger  tout  cela,  conformément  aux  intérêts  des  bons 
bougres  î  » 

Mois  ce  sur  quoi  insiste  surtout  le  Père  Duchêne, 

Ce  sont  led  mesures  de  rigueur  contre  les  jean-i'outres  qui  ne  veulent  pas 
payer,  en  disant  que  la  Commune  ne  va  pas  durer,  et  que  si  on  payait  ça 
ee  compterait  pas  ! 


Le  Père  Duchêne  leur  apprendrait  en  deux  ternes  à  faire  les  manvaii 
fcougres,  et  il  leur  fermerait  le  bec;  cane  serait  pas  tout,  et  voici  comment 

Si  le  Père  Duchêne  était  à  la  Commune, 

11  proposerait  à  votre  assentiment  un  décret  bougrement  patriotique, 
qui  dirait: 

Art.  1*'.  Tout  le  monde  va  payer  ses  contributions,  attendu  que  tout  le 
monde  les  doit,  et  que  ceux  qui  les  doivent  ont  de  quoi,  et  que  s'ils  ne] 
paient  pas,  c'est  par  mauvaise  volonté  ! 

1    Art.  2.  A  tous  ceux  qui  ne  paieront  pas,  on  leur  foutra  chez  eux  des  gar- 
nisaires au  prorata  de  leurs  contributions  ;  et  les  susdits  jean-foutres  nour-j- 
riront  les  garnisaires,  les  logeront  et  leur  foutront  à  chacun  une  solde  dey-. 
deux  francs  par  jour. 

Lesdits  garnisaires  ouvriront  l'œil  pour  que  les  jean-foutres  n'enlèvent»; 
rien  et  ne  déménagent  pas  à  la  corde  pendant  que  les  huissiers  feront  leursji 
papiers. 

Art.  3.  En  ce  qui  regarde  les  jean-foutres  qui  sont  d'âge  a  faire  partie  de?1 
la  garde  nationale,  et  qui  ont  foutu  le  camp  pour  ne  pas  défendre  la  Com- 
mune, une  notification-sommation  sera  attachée  à  leur  porte  pour  quej 
leurs  amis  ou  leurs  hommes  d'affaires  puissent  les  avertir  d'avoir  à  payer.; 
Si  au  bout  de  tant  de  jours  ils  ne  se  sont  pas  exécutés,  on  ouvrira  leur;' 
cambuse,  et  on  vendra  tout  ce  qu'on  y  trouvera,  comme  le  veut  la  loi, 
pour  payer  l'arriéré  des  contributions. 

En  voilà  un  décret  qui  serait  bougrement  dass  les  intérêts  du  Peuple/ 

Et  qui  ferait  plaisir  aux  patriotes, 

Parce  qu'ils  seraient  sûrs  de  toujours  toucher  la  solde, 

Et  qu'en  même  temps  ils  verraient  que  vous  ne  permettez  pas  aux  jean- 
foutres  d'être  jeaa-foutres  tout  à  leur  aise,  comme  yousle  leur  avei  permis 
Uisqu'ici. 

Agissez,  nom  de  dieu  ! 

Et  dans  ce  sens-là  ! 

Les  citoyens  gardes  nationaux  vous  seront  bougrement  reconnaissants. 

Et  vous  verrez  s'ils  ne  crient  pas  : 

«  Vive  la  Commune  I  » 

Le  jour  où  vous  publierez  ce  décret-là  I... 

Mais...  à  la  condition  que  ça  ue  soit  pas  de  la  blague,  et  çu€  vous!» 
assjez  exécuter,  par  exemple  ! 


«te 


Une  chossnougrement  essentielle,  patriotes, 
Et  sur  laquelle  le  Père  Duchêne  a  toujours  l'œil, 
C'est  la  construction  des  barricades, 

Qui  doivent  au  dernier  moment,  nous  aider  à  culbuter  tous  les  rous* 
ins, 
Au  cas  où  les  jean-foutres  versailleux  parviendraient  à  entrer  dans  Paris, 
Soit  par  trahison, 
Soit  par  toute  autre  choie  ! 
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Le  Père  Duchêne  sait  bien  qu'ils  n'entreront  pi*  ! 

Car  nos  braves  Fédérés  sont  là, 

Et  depuis  ce  matin,  que  le  Comité  de  Sakit  Public  a  pris  cette  mesura 
bongrement  patriotique, 

Et  qui  coupe  bougrement  dans  les  ponts  du  Père  Duchêne  : 

A  savoir  que  chaque  citoyen  va  être  tenu  d'avoir  sur  soi  sa  carte  di 
civisme. 

Foutre  !  les  réfractaires  vont  bien  être  forcés  de  marcher, 

Et  bon  gré,  mal  gré,  on  ne  pourra  plus  être  un  jeaa-foutre  ! 

Faudra  être  un  patriote,  nom  de  dieul 

Ou  on  verra  bien  l 

Tenez,  patriotes,  un «eul  exemple  : 

Vous  voyez  tous  le»  soirs,  aussi  bien  que  le  Père  Duchêne,  des  bougre» 
à  mauvaise  mine  qui  pérorent  dans  les  groupes, 

En  disant  du  mal  de  Commune. 

On  ne  sait  pas  trop  qui  Us  peuvent  être. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ça  peut  très-bien  être  des  roussms,; 

Et  que  touîes  les  fois  qu'ils  se  sont  fait'mettre  la  main  sur  le  poil  par  les 
patriotes, 

C'en  était  de  vrais! 

Mais  aujourd'hui,  avec  les  cartes  de  civisme,  ça  ne  sera  plus  la  même 
chose, 

JEt  foutre  I  quand  un  de  ces  bougres-là  paraîtra  suspect  aux  patriotes  : 

«  Ta  carte  de  civisme,  camarade  !» 

Et  s'il  n'en  a  pas  : 

Au  clou  ! 

Et,  nom  de  dieu  î  oa  ne  le  lâchera  pas  ! 

Avec  des  mesures  comme  ça,  il  ne  restera  guère  de  roussias  dam  la 
Cité, 

Car  ils  se  feraient  vite  coller  au  bloc  ! 

La  Commune  vaincra  les  i «an -fou très. 

Et  les  mouchards  et  les  calotins  ne  viendraient  pas  salir  avec  leurs  sa* 
îrêes  pattes  la  hampe  du  drapeau  rouge  ! 

Seulement  faut  avoir  l'œil  ! 

Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Duchêne,  qui  trouve  que  les  barricades,  c'esi 
une  chose  qui  peut-être  bougrement  utile, 

Veut  faire  une  observation  au  citoyen  délégué  à  leur  construction* 

Faut  d'abord  bien  l'es  placer  aux  intersections  des  rues, 

Là  où  le  canon  peut  avoir  une  bonne  portée, 

Et  balayer  les  régiments  qui  pourraient  avancer. 

Ensuite, une  chese  importante,  et  à  laquelle  lecitoyen délégué  à  k  guerre 
a  déjà  dû  penser, 

Vu  que,  c'est  un  point  bougrement  important, 

Et  qui  doit  lai  avoir  tapé  dans  l'œil  dès  le  premier  jour  : 

Faut  faire  occuper, 

Ou  faire  les  préparatifs  pour  occuper  immédiatement,  en  cas  de  besoin.) 
les  maisons  qui  avoisinent  la  barricade, 

x  Afin  que  les  patriotes  qui  sont  à  l'abri  derrière  les  tas  de  pavés,  ne  soient: 
pas  canardés  par  les  fenêtres, 

Et  aussi  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas,  en  perçant  un  mur  ou  deux; 
irriver  par  derrière  f 

C'est  de  la  plus  haute  importance  cela  citoven  délégué, 

Il  y  va  du  salut  de  la  Révolution, 


Et  de  la  vie  des  patriotes  » 

C'est  pour  cela  qu.e  le  Père  Duchêne  qui,  foutre!  aima  la  Commune  d| 
iou(-  son  iioi.nr   le  signale  à  qui  de  droit  î 

Si  vous  n'avez  pjjà  encore  ouvert  l'œil,  citoyens, 

Ouvre;:-!^  (oui  de  suite, 

Tout  grand',  , 

Comme  -e   Perfe  Do chêne  ! 

Fnut  veiller  à  ne  pis  nous  foutre  nous-mêmes  dans  la  mélasse! 

Il  s'àgilde  la  Commune,  future  î 


II  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  il  faut  carrément  ouvrir  l'œil. 

C'est  sur  les  ègoû-ti-. 

A  <e  qu'il  "'paraît  qu'il  y  circula  des  roussins, 
%  Qui.se  tiégutseut  en  gardes  nationaux, 

Tout  .'a  poiïi  Ftiëiïi'è'r  fës  patriotes  par  derrière,  quand  on  ira  au  combat^ 

C'est  le  toutriquet  gui  nous  envoie  toute  cette  sacrée  séquelie-ia,, 

Pour  se  venger  ^rônânlrmeôt  de  ce  qu'on  démoiu  sa  maison,  «t  qu'ot 
/a  vendre  uemaiu  tous  les  sacrés  mîSèlots  qu'il  a  achetés  avec  l'argent  I 
•5*3  trahi  sou  s.  — 

Cs  nous  vient  nar  les ..éffouts. 


Un  patriote,  am;  du  T^èr?  Duchêne,  est  venu  hier  lui  raconter  une  chos 
qui  l'a  bougrement  fait  rigoler. 

Nom  de.  nom  !  c'est  trop  farce  ' 

Un  de  .e-  -v  jeaii-fnu'.r.e*  d-  roussir.*  qui  était  entré  à  Paris  par  une  porii 
à  égcut.  s'est  tTcmvé  perdu  dans  cette  sacrée  mélasse, 

Et  s'est  foutu  dans  l'idée  de  sortir  par  un  de  ces  irons  que  recouvre  u 
grosse  ]y..\-.\:\^  de  fer. 

i  e  jea-u-ïoirtre  a  voulu  soulever  la  plaque,  ! 

■  Mais,  nom  de  nom  !  in  Lras  s'est  trouvé  pris! 

Pas  (!*■■  veine  !  On. a  péché  la  roussi;), 

Et  il  a  avoué  que  loin  d'éirp   un  bon  patriote  de  Fédéré,  il  était  ge»^ 
^ârme, 

Et  ru')'  devait  rejoindra  ses  amis  à  la  caserne  des  Minimes  ! 

Faut  VM^;  au2?i  aux  caserne-.,  citoyens! 

11  y  pu  a  plusieurs  de  ce*  boltes-là,  où  011  dit  qu'il  se  cache  encore  di 
:ger:dlrm^. 

Nom  de  d^.\i  '   faut  les  dé.oirs^T 


foi 


Citoyens  membres  d*  la  Commune,  ayez  l'œil  là-dessus. 

Les  espmus  nous,  [ouj eut  dedans  ! 

Et  si  ou  en  prend  encore,  vue  dans  la  mélasse  ! 

îl  n'y  a  p>.s  de  ménagements  à  avoir  avec  ces  jean-foutres-là! 

Ayez  l'uni,  patriotes  I 

Du  re>te,  les  roussi  us,  ça  sa  reconnaît  à  la  mine,  'l^ 

Ça  r.>e  peut  pas  ressembler  à  un  patriote, 

Ça.  sent  U  rousse,  quoi  î  C'est  bien  s  ixipie  ! 


j:!. 


Et  nom  ne  nom!  il  rdy  aura  pïus~moyen  de  se  tromper,  quand  chacun 
iura  SHjAirU  /;.■■  <  Tr'isuiè  ' 

Fuiire  !  le  Père  Démène  le  dit 'encore  une  fois  : 

0*  (Le  nnej'uue  .'ne.Siire  quQ  eedé-là, 

H:,  les  pMïriot»  s  dmveuij  eu  s'ayon  bougrement  de  g.ré  aux  citoyens  mem- 
bres du  uuuutë  de  Salut  pUuhc! 


Nom  dfi  dieu  !  le?  Èon-s  hpneres,   il  Î&6&  que  le  Père  Duchéue  vous  par  e 
gbcoré  aujourd'hui  du  sacré  i'umriq<iet, 

lit  de  sa  foutue  'unique  ue  la  place'  Gëbd'ges', 

El  de  tous  leè  bibelots  qu'on  a  nouvés  uedaus, 

Et  de  tout  ce  qui  s'en  suiti 

Attendu  que-ie  vieux  a  rencontré  aujourd'hui.  le   citoyen  directeur  de? 
Donnâmes,  son  Bva-ve  s. mi  FoMlame, 

C.n  au ruenq  qm  a  coo nu  ie  Pe/e  Duchêne  à  Mazas,  du  temps  du  Jean-; 
outre  badmguet. 

El  que  tout  eu  diôpinant  avec  ce  }>oii  bougre,  il  s'est  fait  raconter  un  tas 
é  chose:-  Sur  la  boutique  à  Fomrique!. 

Mes  bons  patriotes,  vous  saute?:  donc  que  c'est  une  fameuse  idée  qu'a  eue 
à  notre,  Cummune,  ue.  foutre  sou  i-ez.  dans  les  àfl&irfes  de  ce  tacré  petit 
on  homme. 

Ah  !  radie  millions  :-  i'aut  il  que  le  j^àn- foutre  ait  Tait  du  mal  au.  pauvre 
aonde,  v 

Pour  amasser  tant  de  riches -es, 

Ki  pour  i'miû'v  (M  coté  tant  de  monacos-J 

C'est  u!ie  indignité  ! 

Mais  le  b?'tiye  nioi  in  Fontaine,  chargé  d  exécuter  le  décret  de  la  Com- 
■uue,  lï  dfej&  mis  b.m  lu.beà  tout  ça. 

Et  l'outre  de  dieu,  monsieur  le  Fouudquel, 

•'K,  tu  ,is '  j-éeîi«rmoiit  le  cCi-ur  ^eliS'iblé, 
I  Ma';-; ré  que  les  mauvaises  langues  le  fassent  passer  pour  vm  jeam-foutre 
■  -.  bombardent', 

F".  !  ère  Durbêne  te  prévient  que  tu  peux  apprêter  ton  mouchoir, 

Et  que  le  nu  m-uit  est  venii'de  sorbr  ta  grande  inondation  ; 

Car,  [virole  q-M  «an's'H.'.ulotllî,  ma  viehle,  tu  ne  réverras  pas  grand'  chose  de 
ce  que  tu  -u;  U')s>é  ici  !  ....._,  ( 

k):Mi l'-.nxV,  km  d;.;-1,  tï  dO}h  blé  du  côté  d^s   ambulances. 

bon  liugo,  vieux  iïlou.  tu  entends  bien! 

paSS  toi,  nom -de  dieu!  qu'e'st-eo  que  tu  pouvais  donc  faire  do  Iclca? 
L  y  en  a  hien  au  moins  pour  lout  Paris  ! 

Et  c'est  qu'il  est  fameux,  encore,  ton  buge  ! 

Ça  va  joliment  bien  faire  l'affaire  de   nos  pauvres  Bougres  de  blessés  h 

droyez-voos,  patïdofe'?,  qu'ils  von  S  se  dorlotier  là-dedans  î 

.'•'est  à  df.»MM' ■■]•  ■••  ov'ie  do  se  faire'  c  ;Sf>er  vue  patte  ;  ■ 

î*Hiil;uil  n!i:s,  iipVi  n'y  a  f-:-fS  que  du  linge  chez  Foutriquet-, 
a'  jeau-n/dire  iïè  se  iei'u-ait  rien  : 
It  ies  choj)ines  donc,  mes  enfants  I 

lies  en  opines,  c'est  encore  ça  qui  va  faire  du  bieo  aux  pauvres  bougres.; 
i  ont  aiimpé  d'v-s  pruneaux. 


—  8  — 

C'est  ça  qui  va  leur  foutre  du  sang  dans  les  veines,  de  la  flamme  dans 
:  l'œil  et  de  la  solidité  dans  les  jarrets. 

Tonnerre  de  dieu  ! 

C'est  que  ça  n'est  pas  de  la  ripopée,  ces  chopines-là  f 

Et  quand" le  citoyen  docteur  dira  aux  bonnes  bougresses  de  citoyennes 
qui  soignent  nos  braves  Fédérés  dans  les  ambulances  : 

«  Citoyennes,  ce  n'est  pas  tout  ça, 

«  Il  ne  s'agit  pas  de  foutre  à  ces  bons  bougre3  un  tas  'de  sacrées  dra- 
gées^ 

«  Qui  ne  servent  à  rien  du  tout  qu'à  barbouiller  le  cœur, 

«  Et  à  les  rendre  plus  malades  qu'ils  ne  sont; 

«  Mais  il  faut  leur  foutre  une  bonne  nourriture, 

«  Qui  leur  tienne  bien  l'estomac,  sans  le  charger,, 

«  Et  ajoutez  par  là-dessns  un  bon  verre  de  vin, 

«  Pour  que  ça  passe  facilement, 

«  Et,  nom  de*  dieu  !  que  ça  soit  du  bon  !  » 

Eh  bien  1  ftiand  le  citoyen  .docteur  dira  ça,  la  citoyenne  infirmiètt 
pourra  répondre  :  y 

a  Du  bon  vin,  foutre  de  foutre  ï 

«  Nous  avons  ça,  depuis?  que  c'est  Foutriquet  qui  régale!  » 

Enlevez  la  chopine  de  «Johannisberg  !  < 

Et  le  brave  Fédéré  se  colteia  ça  sur  la  conscience  en  douceur. 
.  A  la  santé'de  la  Commune  et  des  bons  bougres  ! 
'  Et  ça  lui  fera  rudement  du  bien. 

Voyons,  franchement,  patriotes,  est-ce  que  ça  ne  vaut  pas  mieux  q&e 
4e  laisser  boire  ces  bonnes  choses-là- par  les  jean-foutres  ? 

Héî  w.Ëa  bobs  bougres,  qu'en  dites-vous  î 

s 

Le  Père  Buchême,  marchand  de  fourneaux, 


FRANCS-TIREURS 

dix     Père     JDxxoliêiie 

Le  bureau  des  enrôlements  pour  le  bataillon  des  Enfants 
jau.  r»ÈRE3  r>xjonEisrEi,  est  transportô  de  l'hôtel  .-du  Lou- 
vre à  la  mairie  du  Ie*  arrondissement. 

Le  bureau  est  ou?ert  de  8  à  M  h.  du  matin  et  de  4  à  5  h.  du  soir. 


Les  bureaux  de  la  Sociale,  16,  rue  du  Croissant,  sont  oa?erU« 
ïtous  les  jours,  de  3  à  6  heures  du  soir,  à  l'effet  de  recueillir  les 
{souscriptions. 


N°  68 


UN    SOIL 


l&eierialtffl  1% 


LA  MISE    EN  AG6US*W0M 


demandée  sa?  là 


Contre  les  jéan-ftmànès  qui  fouieM  le  camp  de  la  Commune, 

Avec  sa  grande  moîimi  pour  qu'ils  soient  pummê&ê  e$ ^sim- 
planent  déférés  à  la  Cour  martiale  comme 
la  Cité. 


Le  Pjbi'ô  Da.ciip.ae  est  un  gaillard  qui  n'aime  pas  &eam§omf>  qpfa®.  sa 
foute  du  Peuple, 
Etqu-!.:^  i;  •  'ncontre'^éï  bougres  :;ui  se.  paient  les  gants  &e  Mûg«er  la 

Hiioi'    ■  ■■  ;  '.;>>'  nire  (ÎAiyliq  «.-ont,  des  jean-foutres, 

Ete'e.:i:Lc  jii'ii  reui dire  uajôiiL'd'.koi aux. citoyens  de  la   Commise  çui 
ont  fait  paraître  dans  les  journaux  miQ  dç'eteçativa  dan.s  laqi^lle  ils  lisent: 


»  lis  ne  se  présenteront  plus  à  rassemblée  que  îe  fmv  ©*  eBe  se  cens  j  . 
ferait  en  c©ur  de  justice,  pour  juger  un  de  ses  membres  i  * 

Ah .1  tas  de  lâches,  "'  ■         ,,  ,.     -,  ;* 

Tous  "en  êtes  bien  venus  où  le  Père  Duchène  vous  attendait,        ^ 

Et  le  Père  Buchêne  ne  se  foutait  pas  dedans  en  déclarant  il  5  a  trou 

iours  que. vous  étiez  des  lâcheurs  et  pas  autre  chose! 
'  Hais  d'abord', 
Filouteurs  de  suffrages, 
Il  faut  que  le  Peuple  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  vos  peTfOM.es. 

1     11  faut  que  vos  noms  lui  soient  connus. 
Ces  noms,  les  voici  : 

Jo-a^ccle,  •  ;       • 

TJaeîszu 

Lie-français, 

Andrietix, 

"VernotcMéol* 

C^émenoe, 


Ax*tlî.xxï?  Axm.0xa.lcI9 

"V.  Olêaoaeaoït, 
Avrial» 


Aimolc!*  , 

j.  -Vallès» 

Tricloxi» 

Ah  !  nom  de  dieu  ! 

Quelle  collection  de  jean-feuires  f 

Et  quels  ignobles  htebesl 

Car  dans  toute  la  conduite  de  ©es  tm@pes-Iâ, 

If  n'y  a" que  de  îa  lâcheté,  , 

Et  pas  autre  chose  ! 

Le  PéreDuehêne  dâôe  n'importa  lequel  d'entre  ews  de  prow*eF  fuils 
font  cela  par  courage  !    \ 

pji  ï  misérables  ! 

Ça  vous  a  plu,  tant  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger,  èe  r&m  gfcfee*gœy  âaw 
les  fauteuils  de  l'Hôtel-  de- Ville, 
J  Et  de  vous  dire  les  élus  èa  Peuple, 

Et  d'en  Érer  profU  f 

Mais  maintenant  qu'il  y  a  péril  enla  demeure,  et  fa*#-y  va  è&.  3a  lêle, 

E@U-treî  voilà- qui  mérite  réflexion. 

N'est-ce  pas,  jean-foutres  ! 

Pourtant,  quand  on  a  aussi  peu  de  tête  que  vous,  ©a   devrait  avoir  le 
h&â  sens  de  n'y  pas  tenir  autant  ! 

Mais  s'e^  ce*a  ^uivous  préoccupe, 


ï?î  poùi  xa  C.ié',  voixi  vous  en  foatez  comme  de  l'an  quarante  ! 

Qu  est-ce  q;ie  cela  vous  fait? 

Hein?... 

Mais,  oom  de  dieu  !  ' 

i.t  xL-t  Jjuo^ciic  ii*enLer.d;pas  que  ça  se  passe  comme  ça. 

Vous  êtes  des  jean-foutres, 

Et  c'est  trop  prouvé!  .  ■    :# 

Vous'  ce  ïez  bien  aiss'dé  foutre  le  camp  et  de  tirer  votre  épingle  eu  je» 
saus  rien  dire! 

Donc, 

Vous  ne  croyez  pas  au  succès  ; 

Donc,  vous  êtes  des  traîtres, 

Et  vous  devez  passer  en  jugement  ! 

Eu  ce  moment,  qu'esk-ce  que  vous  êtçsf 

Et  à  quoi  peut-on  vous  assimiler? 

A  des  soldats  qui  désertent  devant  l'énne-mi! 

Ah  ça!  dites-donc,      .■•■■> 

Répondez  au  Père  DuGhêneî 

Quand  un  lignard  fout  son  camp,  parce  que  la  peur  lui  tient  an  ventes 

Qu'est-ce  qu'on  lui  fait? 

Il  passe  eii  conseil  de  guerre,  n'est-ce  pas! 

Et  là, 

Quand  on  lui  demande  s'il  a  déserté  son  poste  parce  qu'il  avait  peur 
des  coups  de  fusil/  , 

S'il  répond  que  ce  n'est  pas  pour  cela,  mais  parce  qu'il  croyait  qae'la  po- 
sition n'était  plus  tenable  et  qu'il  fallait  tirer  ses  grègues, 

Qu'est  ce  qu'on  lui  donne  comme  récompense? 

Le  peloton  d'exécution, -eh.?... 

Est-ce  dans  un  sac,  ç&£ 

Non,  hein? 

Eh.  bien  !  citoyens  membres  de  la  Commune, 

Voilà  votre  situation. 

Vous  déclarez  que  la  situation  n'est  plus  tânshle  (pour  vous)  et  qm  vous 
vous  repliez  en  bon  ordre. 

Le  Père  Duchène  ne  coupe  pas  dans  ces  ponts-là,  lui, 

Et  dit  que  si  la  situation  est  tenable  pour  lui,  qui  n'est  pas  un  ara  eu 
Peuple,  qui  n'a  endossé  de  responsabilité  que  celles  au-devant  desquelles 
il  a  couraj, 

Il  dit  donc  que  si  la  situation  est  tenable  pour  lui,  elle  est  tenable  pour 
d'autres, 

Et  surtout  pour  ceux  qui  ont  aecepté  et  SOLLICITE  un  mandat1! 

Vous  ne  vous  échapperez  pas,  tas  de  jean-foutres  ! 

Et  vos  noms  doivent  résonner  dans  les  salles]  ©ù  la-Cour  martiale  ÛqM, 
ses  séances  ; 

Car, 

Vous  êtes  des  déserteurs  devant  l'ennemi. 

Ah! 

*  Vous  ne  vous  présenterez  plus  à  l'Assemblée  que  le  jour  où.  elle  jugera; 
•un  de  ses  membres!  » 

Et  foutre  l 

Le  Père  Duchênéle  pense  bien, 

Autrement  vous  seriez  des  contumaeee.  > 
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C»  ie  Père  Duchêne  pensé  bien  crae  ïes  întiviàss  «ru'on  va  arrête?  et" 
juger  les  premiers,  c'est  vous  ! 

-Bougre  !        •    • 

?31  ne  manquerait  plus  que  ça  î 

Avoir  l'honneur,  tant  que  le  péri!  est  loin,  et  une  fois  que  le  péril  est 
tout  près, 

Dire  :  Vous  savez,  moi,  je  suis  un  bon  bourgeois, 

Et jene  demande  qu'à  vivre  tranquillement  à  la  campagne,  avec  mes 
daieas,  mes  chats  et  mes  poules  î 

fïaîte-là,  camarades  i 

Vous  avez  accepté  un  mandat i 

Vous  avez  endossé  une  responsabilité  î 

Vous  avez  sollicité  l'une, 

JE't  couru  après  l'autre, 

'Sans  qu'on  vous  en  priât  pour  la  plupart, 

Répondez, 

Et  dites-nous  ee  que  vous  avez  fait  de  votre  mission,  et  comment  vous 
avez  répondu  à  notre  confiance,  . 

Foutre  î 

Le  Père  Duchêae  pense  bien  que  vous  vous  rendrez  -à  l'Assemblée  quand 
©sa  y  jugera  l'un  des  vôtres-; 
s    Mais  ça  ne  suffît  pas, 

fEt  la  Kévoïutiea! 

[Le  Père  Duchêae  drt  que  celui  qui  quitte  son  poste  est  un  Jâche! 

/Et.queles  lâches  doivent  être  passés  par  les  armes; 

>Au  fond,  nous  aimons  mieux   ça, 

sEï  sous  préférons  que  vous  'débarrassiez  la  Commune  de  vos  per-sonne?. 

\Mais  le  Père  Duchêne  ajoute  que  la -Commune  en  sera  "bien  plus  débar- 
rassée encore, 

¥fie  lois  que  la  Cour  martiale  aura  statué  sur  ®os  destinées. 


Àii  ça  !  citoyen  procureur  de  la  Commune,   eorMoenî  se  fait-il  qu'os 
jft'eateâd  jamais  parler  de  toi? 

Qu'est-ce  que  tu  fous  ? 

Et  d'abord  fais-tu  quelque  chose? 

iLe  Père  ûuchêne  commence  à  en  douter  ; 

Car  enfin,  nom  de  dieu  !  si  tu  te  décarcassais  pour  le  salut  public, 

Gomme  ça  serait  Ion  devoir,  citoyen  procureur, 

'"■Les  Patriotes  s'en  apercevraient  bien. 
iEt  foutre  !  ils  ne  s'en  aperçoivent  guère. 

■^Encore  urne  fois,  qu'est-ce  que  tu  fous  ? 

Tu  sais  pourtant  bien,  mon  bonhomme,  que  sous  le  régime  ée  la  Com- 
laune,  ça  se  peut  pas  se  passer  comme  sous  le3  autres, 

Et  qu'on  ne  nomme  pas  des  bougres  aux  fonctions  publiques  pour  qu'ils 
<se  tournent  les  pouces  tranquillement  sur  le  ventre, 

Ou  pour  qu'ils  se  chauffent  Je^  pattes  et  ne  foutent  rien. 
ïll  faut  te  décider  à  abattre  de  la  besogne,  et  plus  vite  que  ça,  mon  garçon. 

Et  le  Père  Dachêne  ne  se  gênera  pas  pour  t'engueuler,  quoi  que  tu  sois 
€e  ses  amis, 

M  que  vous  ayez,  dans  le  temps,  joué  de  fameux  tours  ensemble  au* 
■  îmissâns  de  badinguet. 


LK    COMKl/Jte. 


RASTOUi. 


Te  rappelles-tu  eimme  on  foutait  "deians  le  Jeas-foutre  Clémeat  et  10 
$  ean-foutre  Lagrange  ? 

Le   Père  Duchene  rigole  .  encore   fc©ugrement    tout  seul,  dans  sgb 
achoppe,  quand  il  pense-à  ce  temps-là  ; 

Mais,  nom  de  dieu  !  tout  ça  ce  n'esta  as  des  raisons  - 

Et  foutre  !  maintenant  ILfaut.travailier, 

Et  marcher  rudement, 

St  révolutionnairement! 

Et  organiser  ton  affaire, 

Et  faire  manœuvrer  toB^personnel, 

Et  foutre  de  la  besognera  tes  juges  d'instruction^ 

Et  ne  pas  rater  les  aristocrates, 

Et  veiller  au  salut  delà  Cité, 

Et  ouvrir  l'œil  tonnerre  de  Brest. 

Car  les  jean-foutres  s'agitent  comme  de  sacrés  diables, 

Erilfautjjue  la  Révolution  les  mène  tambour  battant, 

Ou.  mille' pétards,  nous  sommes  foutus  ! 

Citoyen  .procureur  de  la  Commune,  les  patriotes  savent  que  tu  es  en  Loi 
bougre, 

Et  que  ce  n'est  pastoi  qui  serais  capable  d'avoir  gqs  ménagements  pcm 
les  aristos. 

On  sait  ce  que  tu  penses  là-dessus,  " 

Mais  on  voudrait  te  voir  plus  d'activité. 

Et  l'on  s'étonne,  par  exemple,  que  les  mauvais  jean-foutres  qui  soni 
soupçonnés- de  complieité  avec  les  Tersailieux  ne  soient  pas  encore  jugés  ! 

Voilà  trop  longtemps  que  les  ennemis  de  la  Révolulion  attendent  leur 
châtiment. 

Et  que  le  Peuple  attend  justice. 

Quand  te  décideras-tu  à  prendre  des  mesures? 

Et  à  livrer  les  criminels  à  leurs  juges  ? 

Les  Yersailleux  ont  fusillé  Duval  sans  jugement. 

Juge-les! 

Mais  fais  ton  devoir,  nom  de  dieu! 


Un  bon  arrêié  encore  de  rendu, 

Par  le  citoyen  Foutaise,  délégué  à  la  direction  des  domaines, 

Celui  qui  a  été  chargé  de  la  démolition  de  ce  sacré  fcôtel  de  la  place 
Georges, 

La  demeure  du  jean-foutre  Thiers  ! 

Qu'on  démolisse  la  boîte,  ce  n'est  que  justice,  malgré  les  Jarmes  et  les 
récriminations  de  ceux  qui  réclamaient  au  nom  de  l'art  et  de  la  propriété, 

Et  qui  oubliaieat  la  chose  principale  ! 

La  Révolution,  $ui  passe  par-dessus  tout  ! 

Tout  ça  sera  vendu,  c'est  biea  ! 

It  au  bout  du  compte,  ça  n'appartient  il  pas  à  la  Cité,  qui  devrait  fou» 
fee  la  main  sur  tous-les  jeân-'butres  qui  font  en  ce  moment-ci, 

Au  nom  du  despotisme, 

Et  sous  la  protection  des  traîtres  de  toute  espèce,  Gallifet  ou  Mac- 
Maison, 

La  guerre  à  îa  Liberté  et  à  la  Justice? 


L^père  Buchêne  l'a  déjà  dit  : 

ïlî&m  que  tout  ça  rentre  dans  te  poche  du  Peuple, 

D'où  ça  est  sorti! 

C'est  l'bevre  ie  la  justice  qui  vient  » 

Elle  viëat  01  peu  souvent  p«ur  les  jean- fou  très, 

Qu'elle  peut  bian  s'arrêter  un  jour  pour  tout  de  feen  à  la  porte  de  Fou- 
ifiquetî  •< 

Et  l'arrêté  coupe  bougrement  dans  les  ponts  du  Père  Duchêne, 

En  ça  que  le.  produit  de  la  vente  de  lo^s  les  meubles,  linge  et  tout  ee  q® 
s'en  suit. 

Va  être  destiné  entièrement  à  secourir  les  veuves  des  braves  Pati  iole* 
Fédérés,  qui  vonTse  faire- tuer  pour  la  République  et  pour  la  Commune  ! 

Le  Père  Duchêne  applaudit  bougrement  à  cette  mesure  ! 

Elle  est  tout-à  fait  dans  les  intérêts  du  Peuple  l 

A-ii  !  il  n'y  a  pas  deux  chemins  à  prendre  aujourd'hui  ; 

Faut  être  révolutionnaire  ou  pas  : 

Servir  la  Commune  et  protéger  ses  défenseurs  ! 

Et  que  ça  se  fasse  vite,  nom  de  dieu  î 

Citoyens  membres  de  la  Commune,  pensez  à  ceex;  qui  rester t,  quaad 
les  Patriotes  sont  mopts  l  ' 

Pensez  aux  veuves] 

Aux  orphelins  ! 

Que  la  Corn  en  une  adopte  les  enfants,  comme  vous  l'avez  si  bien  dit, 

Mais  que  ça  soit  tout  de  suite  ! 

Qu'on  ouvre  de  suite  des  établissements  communaux  dans  chaque  muni- 
cipalité.! 

Qu'on  nomme  aussi  dans  chaque  arrondissement  une  commission  d'en-- 
'pué  e  qui.  fonctionnera  activement,  et  de  suite  ! 

S'il  en  est  qui  se  font  un  devoir  de  mourir  pour  la  Révolution, 

Votre  devoir  à  vous  est  de  combler  la  place  vide  au  foyer  de  la  famille, 

De  remplacer  le  pêr©  ou  l'épouse  absent  ! 

Et  c'est  jus lement  parce  que  . V arrêté  du  citoyen  Fontaine  iomb«  âaàs 
cette  idée-là, 

Que  le  Père  Duchêne  l'en  remercie  de  tout  son  cseur. 

Se  vous,  citoyens  de  la  Commune,  nommés  p&r  les  Patiiotes  pour  soute- 
nir la  Révolution  et  protéger  ses  défenseurs, 

N'oubliez  pas  votre  mission! 

Le  Père  Duchêne  vous  la  rappelle,  parce  que  so-a  devoir,  est  d'avoir  tou- 

irs  l'œil  grand  ouvert  sur  les  intérêts  des  Patriotes. 
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Voilà  encore  ce  nom  de  dieu  de  Comité  de  Salut  public. qui  fait  des 
sàenoes. 

Elle  est  jolie  sa  besogne  de  ce  matia  -    \ 

Ah,  oui,  foutre  !  parlons-en!    ' 

C'est  du  propre  ! 

Vous  savez,  Patriotes,  qu'avant  d'abdiquer  entre  les  mains  de  quelques, 
individualités, 

Quand  la  Commune  était  encore  quelque  chose, 

Eiie  avait  nommé  une  commission  de  la  guerre, 

Qui  faisait  toutrà-fait  l'affaire  du  Peuple 


A^prirH  qu'elle  était  composée  de  &oas  bougées  cdàx&s  ies  Patriotes, 

Four  être  des  m  alias  et  des  solides, 

Et  qu'on  était  bien  sûr  qu'avec  ces  baugres-là  ça  ne  pouvait  pas  fair* 
autrement  que  de  marcher  comme  il  faut. 

Mal  honteusement  j  il  parait  que  les  feougres  du  Comité  de  Salut  public 
ne  sons,  pas  du  même  avis  la-dessus  que-  tout  le  monde, 

Ou  qu'ils  s'imaginenï  que  les  affaires  vont  d'autant  mieux  que  ceux  qui 
les  dirigent  sont  plus  incapables  • 

Car  ils  se  sont  empressés  de  foutre  à"  M  foœfc©  les  braves  citoyens  Ar- 
nold, Avrial,  Johannard,  Tridon,  Varlia, 

Dont  tout  le  msnde  était  bougremeut  satisfait^ 

Et  de  les  remplacer  parmi  tas  de  citoyens  qui  îmî  .les  valent  pas, 

Ce  qui  va  rudement  faire  du  tort  à  la  défense. 

Et  pourtant,  tonnerre  tïe  dieu!  m  n'est  pas  le  s&oment  de  faire  des 
boulettes. 

Le  Père  Duchêne  dit  ça  en  général, 

Et  il  fait  exception  pour  le  citoyen  Gournet  et  le  oètoyen  uifè'4\Vfy 

Qui  ne  sont  foutre  pas  des  misérables,  il  £*en  faut  l 

Mais,  vrai, 

Quant  aux  cinq  autres: 

Bergeret,  Geresme,  Ledroit,  Loncîas,   Sicard, 

Il  faut  convenir  qu'ils  ne  sont  pas  positivement  des  aigles, 

Et  que  c'est  bougrement  malheureux  de  Toir  les  affaires  d«  la  défense 
@€>tre  leurs  pattes. 

On  dira  à  ça  que  ce  sont  de  braves  gens  tout  de  même, 

Et  que  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu'on  manque  âe   capacité,  pour 
être  un  mauvais  patriote. 

Le  Père  Duchêne  n'en  disconvient  pas, 

Mais  ,  nom  de   dieu,  à  l'heure  qu'il   es$,  1  eô  s^agit  pas  de  faire  cle 
la  doctrine  ou  du  sentiment. 

Il  s'agit  de  foutre  une  pile  aux  roussins, 

Et  de  sauver  Paris  et  la  Révolution. 

Et  le  Père  Duchêne  ne  craint  pas  de  le  dire, 

Toute  mesure  qui    ne    rapproche   ms ,-  la   fega^Q    Cité    cfa  but    sk- 


La  Victoire  ! 

Est  une  mesure  condamnable,  quelles  sm.m£  Us  saisons  de  politique 
ou  de  sentiment  dont  on  prétende  l'appsyer. 

Il  n'y  a  pas  à  dire, 

Il  faut  vaincre  à  tout  pris. 

Et  si  le  Comité  de  Salut  publie, 

Qui  a  peut-être  les  meilleures  intentions  du  m®nle  ,  mak  q^i  se  fout: 
dedans  à  coup  sûr, 

Persiste  à  écarter  systématiquement  àos  Patres  lotîtes  les  intelligences  t 

Non  s  tomberons  dans  la  mélasse, 

Et  nous  y  barbotterons  jusqu'à  la  ènMmte  iénra&tive. 

Le  Père  Duchêne  ne  veut  pas  de  ça. 

Et  c'est  peurquoi  il  se  plaint  si  amèrement  des,  tendances  qui  se  marn- 
feMant  au  Comité  de  Salut  public, 

Depuis  surtout'que  le  jean-foutre  Félix  Pyat  y  règne  et  gouverne  indi- 
rectement et  sans  en  avoir  l'air. 

Il  f?ftf:  absolument  que  le  Comité  sorte  de  cette  vofe-îâ, 

Et  qu'il  songe  sincèrement  à  faire  autre  chose  que  de  vesgèi  les  injures 
d'un  mauvais  bougre  de  farcew„ 


—  &._ 

Qui  n'a  jamais  servi  la  Révolution  qu'avec  des  pferasès, 
Et  gxii  est  encore  en.  train  de  la  traMr  par  lâcheté, 
C'est ,  ce  jeaû-ibuU'c  q ai  a  jusqu'ici  paralysé  les  eûorts  de  tous   les  bons 
bougies  qui  voien l  plus  loin  que  îe  bouts  de  leur  nez, 
Sous  le  £>ré  texte  que  la  méfiance  est  un  devoir. 
Ce  qui  a  l'air  d'être  use  vérité, 
Mais,  ce  qui  an  fond  est  uneMtise, 
Attendu  que  les  noanêtes  gens  ne  se  méfient  pas, 
'  ils  contrôlent. 

A  force  de  crier  à\tout  pr©pos  :  méioss-nous. 

Ce  ijougre  là  et  ceux  qui  disent  comme  lui,  ont  fini  par  conclure  qu'i* 
n'y  avait  que  les  imbéciles  qui  ne  pussent  pas  inspirer  de  soupçon, 

Et  c'est  comme  ça,  qu'en  fin  de  compte,  ils  sous  font  tomber  petit  à 
èëât  entre  les  mains  des  incapaMss. 
Le  Père  Duchêne  dit  qu'il  est  grand  temps  d"en  finir  avee  ce  système-là. 
Et  c'est  pourquoi  il  engagera  Commune  à  foutre  à  bas  son  Comité  ée 
:  Salut  public  actueT. 

Et  à  le  remplacer  par  un  Comité  nouveau,  composé  des  c^oyftn?  les  pl'vss 
capables  de  toute  l'assemblée. 
C'est-à-dire  des  càtOYern  • 
Delesclaze, 
Pretot* 
Vaillant, 
Et  quelques  autfse^i^ns  nou-gres  ! 

Si  vous  faites  ce-çae  vous  dit  le  Père  Duchêne,  citoyens  membres  de  h 
Commune, 
Vous  aarez  fait  «marneux  pas  vers  îa  victoire, 
Et.yous  aurez  bien  méritéde  la  Révolution. 

Faites-ie,  citoyens,  et  tous  les  bons  bougres  reprendront  confiance  eï 
7ous,  * 

Et  crieront  en  casas»*  avec  le  Père  Ducnêne  : 
Vive  îa  brave  ComnmQe4e  Paris, 
Qui  avai4fait  des  krokttes  et  qui  les  a  réparées  î 
Et  nom  de  dieu,  après  ce  coup-là.,  vous  verrez  Gomme  §a  marchera, 
Comme  les  roussias  trembleront  dans  leur  peau, 
Et  comme  les  Patriotes  seront  contents. 
Allez-y,  citoyens  membres  de  la  Commune,  < 

A  liez-y,  ii  n'est  que  temps! 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  $oi&rnsau&. 
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Ln  grande  Procession  des  Patriotes 


DIRIûEE    .^AR    ï-E 


Autour  de  la  place  Vendôme, 

Et  sa  grande  joie,  parce  qu'il  a  vit  par  terre  te  jemi-fmfàe  , 
Badihguet  premier,  et  qu'on  lui  en  a  donné  M%Mû^@$Ujt  ' 

Avec  une  préposition  bougrement  patriotique  l 


Un\  vieux  qui  a  ridement  rigolé  hier  soir, 

C'est  le  Père  Dueaêne  ! 

Parce  que  ln  b#ugr@  est  allé  à  la  place  Yeadôme  avec  «a  grâacl  ^(Eabrf 
do  Patriotes  de  ses  amis,  j| '- 

ffî  :<\iq  là,  il  a  pu  constater  que  cette  fois  îa  Commune  sas  v©*it  j£^iftf0|i 
se  foute  d'elle,  et  qu'elle  est  déciâée  à  faire  exécuter  ses  ^é^reis. 

Et  ça  a  fait  ru-cUmeat  plaisir  au  Père  î 

£[@m  de  dieu  ! 


*3K   2    — * 


Si  vous  l'aviez  vu  faire  le  tour  âa  li  place,  marchant  corn  .-ae.de  ci-de- 
vant, boa  dieu  à  la  .procession,  et.  ouvrant  l'œil  à  droite  et  à  g  -Jmfa% 

Tons  auriez  bot' gréaient  ri. 

Car  le  bougre  était  là,  dans  sa  carâfragriole,  et  se  faisait  wiq  ch,;- jje  de 
bon  sang  en  voyant  par  tarre  i'oneie  de  Badinguet  ! 

Quel  tas  de  mitraille  ! 

Et  comme  le  Père  Duchêne  espère  qu'on  va  foutre  avec  tout  ça,  tour  le 
Peuple,  de  bons  sous,  bien  luisants,  et  ayant  le  poids  ! 

Il  faut  ça! 

Et  qu'est-ce  que  nous  avions  besoin,  le  Père  Duchêne  vous  le  demande 
un  peu,  de  tout  ce  broEze  qui  n'avait,  jamais  été  utile  à  l'Humanité  devais 
qu'il  était  bronze  î 

Faut  il  être  jean-foutre  pour  ne  pas  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  p!us 
bête  que  les  colonnes  élevées  à  des  gens  de  guerre  ! 

A  de  «  grands  capitaines,  »  comme  ils  disent  I 
'  Le  Père  Duchêne  leur  en  foutrait,,  lui,  des  grands  capitaines  ! 

Tas  de  gredins,  va! 

Enfin,  en  voilà  toujours  un  en  bas  ! 

À  qui  le  tour,  maintenant  ? 

Il  faut  que  tout  ça  soit  collé  dans  la  moutarde! 

Et  que  le  bronze  qui  n'avait  eacore  servi  qu'à  Mre  des  eanoms  pour  tuer 
les  hommes  et  à  immortaliser  les  jean-foutres  qui  avaient  employé  ces 
canons  pour  leur  ambition  personnelle, 

Il  faut,  dit  le  Père  Duchêne,  que  ce  bronze  serve  enfin  au  commeree  des 
hommes,  que  ce  ne  soit  plus  qu'une  monnaie  d'échange  rep-  ésentant  le 
travail  réalisé  et  la  force  du  Peuple  circulant  à  travers  le  monde  ! 

Il  faut  que  ce  bronze,  instrument  delà  guerre  et  glorification  de  la  guerre, 
ne  soit  plus  qu'une  arme  de  la  paix,  et  le  signe  de  notre  industrie  ! 

Et,  il  n"y  a  pas  à  dire, 

Le  Pèie  Dn  chêne  est  dansJe  vrai, 

Bt  il  ne  se  four,  pas  dedans  ! 

Il  sait  que  la  Commune  va  faire  cela, 

C'est  la  Justiee  et  le  Bien  ! 

Et  voilà  pourquoi  le  Père  Duchêne  a  été  faire  hier  sa  grande  procession 
autour  de  cette  sacrée  colonne  devant  laquelle  il  ne  pouvait  passer  autrefois 
sans  se  dire  : 

«  Ce  grand  mirliton  de  bronze  n'existerait  pourtant  pas,  si  le  premier 
badinguet  n'avait  pas  fait  tuer  quatre  millions  et  dterai  d'h®miaes  !  » 

Maintenant,  heureusement, 

Il  n'en' sera  plus  question, 

Et  la  jean-foutre  Bonaparte  numéro  î  ne  se  donnera  plus  des  airs  de 
vouloir  regarder  par  le  trou  des  cheminées  ee  qui  se  pas?e  dans  les  Mai- 
sons des  Patriotes  J 

Aussi  le  Père  Duchêne  a  été  avec  ses  amis,  en  sortant  de  la  place  Yen- 
àôme,  dîner  dans  ua  eabaret,  à  Méniîmoatant,  il  ne  vous  dit  que  ea, 

Et  là  il  a  masgé  près  d'un  demi-mètre  d'une  andoïïille  que  le  eitôyes  ca- 
baretier  avait  reçue  de  son  pays, 

Avec  des  chopines  à  n'en  pas  finir  ! 

Aussi,  h:er  soir,  le  Père  Duchêne  était  dans  us.  foutu  état, 

Et  il  avait  sa  casquette  sur  l'oreille,  comme  unmirlitor  en  goguette! 

Nom  de  dieu  ! 

©n  ne  fout  pas  tous  les  jours  en  bas  les  feadinguèts  de  br@sze  ! 

Mais  ce  qui  faisait  surtout  rigoler  le  Père  Dacàêse,      *      . 
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C'est  qu'il  avait  dans  sa  poche  un  mor&eau  du  monument,1 

Et  que  les  patriotes  lui  demandaient  si  ça  portait  bonheur  l 

Et  foutre  î  oui.,  disait  le  Père  Duchêne, 

Ça  porte  bonheur, 

Parce  que  ça  prouve  qu'on  exécute  les  décrets, 

Et  que  la  Commune  n'a  plus  l'air  de  trembler  dans  sa  p  eau, 

Et  que  si  elle  veut  continuer  comme  ça, 

Tout  ira  bien, 

Les  roussins,  .non-seulement  "n'entreront  pas,  mais  recevront  leur 
r©ulée, 

Et  bientêt  nous  irons  tous  danser,  sans  arrière-pensée,  la  grande  car- 
magnole de  la  Révolution . 

Voilà  ce  que  disait  le  Père  Duchêne, 

Et  il  ajoute  que  jamais  il  n'a  eu  autant  de  plaisir  à  remuer  sa  langu® 
àans  sa  bouche  pour  dire  quelque  chose,       f 

Car,  autrefois,  il  se  disait  : 

«  Nom  de  dieu  !  tant  que  le  Père  Duchêne  n'aura  pas  dans  sa  poche  un 
morceau  du  jean -foutre,  ça  n'ira  pas  !  » 

Maintenant  qu'il  l'a,  il  déclare  que  ça  va  miesx  ! 

Mais,  nom  de  tonnerre  !  c'est  maintenant  les  jean-foutres  Henri  IY, 
Louis  XIV  et  la  foutue  chapelle  dite  expiatoire  du  ci-devant  Gapet  le  sei- 
zième qu'il  faut  foutre  par  terre. 

Et  le  Père  Duchêne  veut  avoir  à  côté  de  son  morceau  de  la  colonne  du 
jean-foutre  qui  a  assassiné  la  jpremière  Révolution, 

Wne  brique  de  la  chapelle  de  ce  Capet;  qui  conspirait  avec  les:  gredins 
â1  émigrés,  de  nobles  et  de  prêtres,  contre  le  Peuple  et  la  Patrie  ! 

Ah  !  la  démolition  de  la  chapelle  expiatoire,  voua  une  chose  que  le  Père 
Duchêne  sera  content  de  voir  ! 

,Oui,  foutre!  et  il  en  boira  une  fière  rasade  à  la  santé  de  îa  Commune,  le 
jour  où  il  verra  par  terre  ce  monument  insolent  de  la  douleur  des  aristos  I 

Mais,  nom  de  dieu  !  ça  n'est  pas  tout! 

Et,  bien  que  le  Père  Duchêne  soit  bougrement  content  qu'on  ait  foutu 
©n  bas  1©  jeau-foutre  Badinguet  premier,  il  dit  que  tout  ça  c'est  de  la  mou- 
tarde, 

Parce  que  celui  qui  a  vraiment  détruit  la  colonne  c'est  celui  qui  tué  la 
légende  bonapartiste,  —  Vest-à-dire  Badinguet  III  ùe  Sedan,  —  lorsqu'il 
a  été  assez  bête  pour  transformer  en  césar  romain  celui  que  l'amour  im- 
bécile des  grognards  ne  voyait  qu'en  redingote  grise  et  en.  péftt   chapeau  ! 

Donc,  dit  le. Père  Duchêae, 

Avoir  jeté  en  bas  le  bonhomme  de  br@nz«, 

Ça  n'est  pas  mal, 

Mais  ce  n'est  pas  tout, 

Et  c'est  même  loin  d'être  suffisant  ! 

Citoyens  membres  de:  la  Commune, 

Pourquoi  le  bronze  seulement! 

La.  Justice  du  Peuple  a  bien  d'autres  reliques  à- jeter  au  vent  ! 

Et  le  Père  Duchêne  demande  ce  que  vous  allez  faire  du  bonhomme  en 
chair  et  en  os  qui  est  aux  Invalides  !  . 

Vous  l'avez,  îui-même,  empaillé,  avec  des  aromates  daas  l'estomac,  de 
peur  qu'il  ne  se  gâte  ] 

Voyez-vous  ça  ?... 

Eh  bien  !  qu'auez-vous  en  faire  ? 

Après  l'avoir  o@udamué  en  efâgie,  abseuârez-v&us  sa  personne  ! 


Ça  ne  serai  6r  pas  logique,  dit  le  Père  Duché  ne; 
•  Et  le  vieux  propose,  lui  ! 

Qu'on  foute  le  corps  de  badinguet  premier  dans  un  lit  de  chaux  vive, 

Parëe  qu'on  n'a  pas  besoin  de  garder  des  saletés  pareilles, 

Et  que.  quand  on  va  voir  ça,  ça  ne  sent  pas  déjà  si  bon, 

Outre  que  ça  fout  des  idées  de  majesté  et  de  jgloire  dans  la  cervelle  de 
gens  simples  ! 

Allons,  allons! 

Foutez  ça  dans  un  lit  de  chaux  vive, 

Ou  brûlez-le, 

Et  Jetez  tout  ça  dans  la  Seine, 

Ou  daaas  les  égeuts  ! 

Le  Père  Daehêse  dit  que  c'est  pas  la  peine  de  garder  les  restes   d'u) 
gseiiii  qui  a  fait  tuer  plus  de  quatre  millions  d'hommes, 

Et  que  pour  des1  bougres  semblables  il  n'y  a  qu'ua  4enâr&ib  convenable 

C'ëf|  le  dépotoir. 


1  Citoyens  membres  de  la  minorité, 

Le  Pfe»e  Dm*chêne  vous  a  foutu  hier  une  bonne  volée  de  bois  vert, 

Cedi&e  e'ê'taiï  son  devoir, 

Et  commet vOî*s  l'aviez  bien  mérité, 

En  foutant  le  camp  de  la  Commune  sans  la  permission  des  patriotes, 

Qui  ne  veus  ont  pas  envoyé  à  un  poste  d'honneur  pour  que  vous  le  dé- 
sertiez. 

Mais,  au  contraire,  pour  que  vous  vous  y  comportiez  en  bons  bougres, 

Et  pour  que  vous  y  défendiez  jusqu'à  la  mort  les  droits  du  Peuple. 

Maintenant  que  le  vieux  s'est  un  peu  soulagé  la  rate  avec  quelques  bons 
coups  de  gueule, 

Et  qu'ii  vous  a  carrément  dit  votre  fait, 

Comma  c'est  son  habitude  avec  tous  ceux  qui  ne  marchent  pas  droit  dans 
•th.  bonne  ligue, 

Il  va  essayer  de  causer  un  peu  raison  avec  vous,  si  ça  vous  va, 

Et  da  vous  ramener  à  des  sentiments  plus  patriotiques,  si  c'est  encore 
impossible. 

Yoyons,  tonnerre  !  les  fouteurs  de  camp,  quelle  sacrée  excuse  invoquez- 
Tous  pour  expliquer  votre  conduite  ? 

Vous  dites  que  v©us  n'avez  pas  voté  pour  le  Comité  de  Salut  public, 

Et  qu'en  vous  prononçant  contre  lui  vous  saviez  bien  ce  qui  allait  arriver 
0tè.  cette  résurrection  inopportune  des  souvenirs  de  93, 

Et  que  vous  vouliez  dégager  votre  responsabilité  1 

Très-bien, 

Mais  le  Père  Duchône  dit  que,  pour  commencer,  v©as  présentes  mal 
«ôtre  a&aire, 
"  Et  que  ce  n'est  pas  encore  ça  qu'il  fallait  parler  pour  être  compris.. 

'Ea  effet,  ©n  dirait  à  vous  entendre  que  vous  en  voulez  surtout  à  'ce  sacré 
léonine  de  Malheur  parce  qu'il  porte  un  nom  historique. 
.'■  ,Taûdis  <p$  ça  n'@st  pas  ça  du  tout. 


LA   COMMUNE. 


JLe'gE.K-E. 


A  moins  que  vous  ne  soyez  aussi  bêtes  que  ceux  qui  neTôiat  voie  qug 
Dour  taire  une  imitation  d'autrefois.  . 

Ce  qui  fait  véritablement  que  le  Cor@i!é  9,  tort,  ce  n'est  pas  son.  nom' 
c'est  qu'il  n'est  pas  ce  qu'il  devait  être,    >.,,< 

C'est-à-dire  un  Comité  d'action  et  d'initiative  -sous  le  contrôle  die  la 
Commune, 

Et  que  par  use  singulière  aberration  d'esprit,  les  rôles  ont  été  complète- 
ment renversée,  ..   i 

Puisque  ce  sont  les  commissions  de  la  Commune  qui  font  ïa  besogne  et  le 
<3omité  qui  les  contrôle  et  les  nomme  : 

Juste  le  contraire  de  ce  qu'il  faudrait.;      i 

Car  ce  système  revient  à  dire  que  la  Commune  abdique, eatre  les  mains 
de  cinq  de  ses  membres, 

Ce  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  faire, 

■Et  ce  que  les  patriotes  ne  "veulent  pas. 

Si  vous  aviez  parlé* comme-ça,  tout  le  me^de  vous   aurait  cçfâgris, 

Et  le  Père  Duchênë  ne  vous  engueulerait  pas. 

Maintenant,  qu«nt  à  dégager  votre  responsabilité  morale,  .  ~ 

,    D'abord,  il  faut  vous  dire  que  nous  nous  foutons  comme  d'une  guigne  di 
vos  personnes, 

Et  que  par  conséquent  il  n'y  a  pas  à  parler  de  ces  choses-là. 

Ensuite,  il  faut  que  vous  soyez  bougrement  bêtes  pour  ne  pas  voir  r 
votre  responsabilité  est  déjà  dégagée.  .  *' 

Précisément  par  votre  vote  que  vo  .s  rappelez  si  soigneusement. 

Donc  encore  une-mauvaise  raison . 

Qu'est-ce  que  vous  jaboltez,  après  ?  , 

Que  le  Comité  vous  embêt-e? 

Et  le  Père  Ducfeêne? 

Croyea-vous  qu'il  n'est  pas  aussi  en  colère  que  vous  de  voir  la  directioFi 
des  affaires  dans  les  mains  d'un  groupe- où  il  ne  compte  pas  que  âes  amis  i 

Mais,  nom  de  dieu  !  vous  ne  l'avez  donc  jamais  vu  se  tirer  les  crins  et  se 
.outre  des  coups  de  poing  sur  ia  casquette  en  lisant  YOfficielï 

Eh  bien  ! 
,  Ést-o'e  que  c'esfs  une  raison  pour  lui  de  foutre  sa.démission  1 

Et  d'interrompre  la  publication  de  sa  feuille? 

Mais,  au  contraire,  foutre  de  foutre! 

C'eai  justement  parce  que  ça  ne  marehe  pas  bien, 

Que  les  patriotes  ont  plu»  que  jamais  l'impérieux  devoir  d'ouvrir  l'œil,' 

Et  le  boni 

Et  le  pins  qu'ils  peuvent. 

Et,  nom  de  dieu!  messieurs  les  mauvais  bougres  Uwus  choisissez  joliment1 
mal  ce  moment-là  pour  fermer  le  vôtre  !  — 

Ah!  "   ;;> 

Qu'es t-re  que  vous  avez  à  répondre  à  oa  ? 

Parole  de  Père  Ducbêne,  on  croirait  vraiment  que  les  Patriotes  vous  ont 
feutu  un  mandat  pour  votre  plaisir  ! 

Est-ce  que  vous  prenez,  citoyens,  les  fonctions  publiques  pour  salit  de" 
rtses  !  , 

Foutre  le  camp,  parce  que  ça  ne  va  pas  à  votre  idée  ! 

Parce  que  vous  trouvez  la  besogne  trop  difficile  ! 

Parce  que  vous  n'êtes  pas  les  plus  influents  I  •".       (  : 

Dans  quelle  foutue  morale  d§  ©alêîins  puisez-vous  le  droit  ie  raisonner 
ainsi  ?" 


—  G  ~ 

Est-ce  que  jamais  les  bons  bougres  qui  ©nt  combattu  dans  l'intérêt  du 
Peuple,  ej  qui  l'ont  bien  servi,  se  seraient  ainsi  crus  autorisés  à  foutre  le 
camp  devant  une  majorité! 

Est-ce  que  le  bon  bougre  Proudhon,  qui  un  jour  s'est  trouvé  tout  seul 
pour  foutre  des  vérités  au  nez  des  aristos,  a  foutu  le  camp  de  l'Assemblée 
nationale, 

Sous  prétexte  que  pas  un  de  ces  jean-foutres  ne  .comprenait  ses  idées, 

Et  quMs  gueulaient  tous  comme  des  oies  ckaque  fois  qu'il  voulait  dire 
quelgue  chose,? 

Allons  donc  ! 

Le  bougre  sa  tournait  vers  ses  imbéciles  d'adversaires, 

É  il  leur  disait  tranquillement  : 

«  Vous  riez,  tas  de  jean-foutres  1 

«  Mais  ce  qui  vous  fait  rire  vous  tuera.  » 

Et  il  avait  raison,  puisqu'auJQura'Lui  même  notre  brave  Révolution  dm 
13  mars  est  en  train  de  réaliser  sa  prédiction. 

Songez- y  bien,  citoyens  membres  de  la  minorité, 

Vous  êtes  au  moins  aussi  capables  que  le  reste  de  la  Commune  ! 

C'est  pourquoi  vous  devez  lutter  jusqu'au  bout  ! 

Si  vous, ne  le  faites  pas  voua  serez  responsables  des  malheur  qui  pour- 
raient arriver, 

Et  bien  plus  responsables  que  ceux  qui  voient  moins  clair  que  vous, 

Attendu  qu'ils  ne  pèchent  que  par  ignorance, 

Et  que  vous  péchez  par  oubli  de  vos  devoirs. 

Pour  faire  de  bonnes  besognes,  en  matière  de  Révolution  comme  ea 
tout,  il  ne  faut  que  deux  choses  : 

L'Intelligence, 

Et  la  bonne  volonté. 

Vous  avez  l'une, 

Ayez  l'autre  ! 


Une  bonne  mesure  à  prendre, 

Et  qui  serait  bougrement  dans  l'intérêt  des  patriotes, 

C'est  d'organiser  le  service  intérieur  de  la  Cité, 

Afin  d'être  prêt  à  n'importe  quelle  attaque, 

Ou  mfême  à  la  trahison  ! 

Le  Père  Duchêne  appuie  là-dessus,  et  il  pense  fa'H  est  de  son  devoir 
de  faire  ouvrir  l'œil  au  citoyen  délégué  à  la  guerre, 

Parce  qu'4  a  ftutendu  parler  d'une  sacrée  conspiration  réactionnaire  qui, 
à  un  moment  donné,  se  disposait  à  faire  voir  le  tour  aux  patriotes, 

Le  Père  Duehêfie  na  s'en  émeut  pas  trop,  au  bout  du  c@mpte, 

"Et  ce  n'est  i'ousre  pas  ça  qui  l'empêchera  ce  soir  de  feorre  chopine  à  la 
santé  de  la  Commune; 

Mais  enfin,  c'est  toujours  pas  inutile  d'ouvrir  l'œil, 

Et  de  faire  son  possible  pour  foatre  les  amis  dés  Versailleux  dans  une 
telle  mélasse,  qu'ils  ne  puissent  mêm^  pas  songer  à  s'en  retirer! 

Il  y  avait  là-dedans  des  brassards  tricolores  que  les  jéan-feutres  devaient 
se  mettre  au  bras  pour  ge  reconnaître  eafere  eux. 


©n  a  saisi  des  sommes  d'argenl  assez  considérables. 

Enfin,  les  bsugrts  sont  arrêtés,  et  les  patriotes'  peuvent'  dormir  tran- 
quilles. 

Le  citoyen  délégué  à  la  justice  a  un  sacré  œil,  allez  ! 

Tout  ça,  ça  n'est  pas  trop  sérieux;  car  le  Père  Duchêne  sait  bien  qu'il  n'y 
a  plus  rien  "à  craindre  de  tous  ces  bougres  de  calotins, 

Et  que,  quoiqu'on  en  dise,  la  partie  es-,  gagnée  î 

Mais  enfin,  il  y  a  toutes  sortes  de  raisons  pour  que  le  citoyen  délégué  à 
la  guerre  ait  l'œil  sur  le  service  intérieur  delà  Cité, 

Qui  doit,  et  le  Père  Duchêne  croit  avoir  raison,  être  fait  très-activement 
par  la  garde  nationale  sédentaire! 

IV nez,  patriotes,  pas  plus  tard  que  ce  matin,  le  Père  Duchene,  en  iisa/i!: 
les  gazettes]  de  ces  jean-foutre  versailleux, 

A  vu  qu'ils  avaient  déjà  tout  préparé  pour  1s  jour  où  ils  se  figurent  on'lls 
doivent  entrer. 

Ils  ont  déjà  organisé  toutes  leurs  escouades  de  roussins  : 

Telle  escouade  ira  là,  telle  autre  là. 

Eh  bien  !  nom  de  nom  !  il  ne  faut  pas  de  ça  ï 

Pour  être  sûrs  de  la  victoire,  il  faut  agir  tout  comme  si  noias  étionsiouius 
dans  la  mélasse, 

On  aura  le  temps  de  se  reposer  après  f 

Aajoara'hui,  l'instrument  de  travail,  c'est  le  fusil  ! 

L'atelie»"-,  c'est  la  caserne  ! 

Mais  demain,  demain  !  on  mettra  la  giberne  dans  un  coin,  on  reprendra 
le  marteau,  en  changerala  capote  du  rempart  pour  la  Mouse. 

Aujourd'hui,  c'est  la  Révolution.  Demain  c'est  la  liberté  conquise  doux 

l@Dgîe?:upS. 

C'est  pour  eeda  qu'il  faut  veiller,  patriotes; 

Yedkr  ferme  à  l'intérieur,  tout  comme  aux  remparts! 

Le  Père  Duchêne  vous  le  dit  : 

Il  faut  agir  ici  comme  si  nous  étions  vaincus.  Ouvrir  l'œil  comme  si  le 
péril  était  proche. 

Il  ne  faat  gas  s'endormir  déjà  dans  la  victoire! 

C'est  le  moyen  de  vaincre, 

Et  la  Révolution  vaincra  ! 

C'est  p&ur  cela  qu'aussitôt  que  le  Père  Duchêne  découvre  une  chose  qui 
peut  aider  aux  intérêts  des  paMotes, 

Il  leur  ouvre  l'œil  sur  les  moyens  à  preaôre. 

Aujourd'hui  le  Père  Duchêne  dit  au  citoyen  délégué  à  la  guerre  : 

'Viègué,  organise  activement  k  roulement  des  bataillons  sédentaires,- 
qui   m  îm  éïteant,  formeront  une  réserve  pfête  à  repousser  toute  attaque, 

Be  cçtîe  façon,  tmte  trahison  extérieure  û&mMnéè  avec  un  cquw  âe  main  à 
Vîntéik'jr,  jehouera  forcément  devant  le  patriotisme  de  ceu®  à  qui  wa  con- 
fiée, éms  %-eur  quartier  respectif,  la  défense  de  U  Cité. 

Le    'ère  Duchêne  compte  sur  toi,  citoyen  délégué, 

I  ':  la  salut  d«  la  GoMBaaae  ! 

$©3sges-y.  îaiaaî 


è  '•     -   -    de  diea  ! 

Fm  âe  Pète  DseMae,  c'est  trop  fort! 

i ,         ;  ou  as  oat  l'air  de  moatrer  le  bom  de  l'oieille  ! 

•   .      géat  pas  m&reher  eomise  eal 


vous  savez,  patriotes, 

Et  le  Père  Du  :b.êne  n'a  pas  manqué  de  vous  en  parler  déjà  dans  safeuill©, 

Que  le  délégué  à  l'Enseignement,  un  qui  comprend  b^ugrenient  l'intérêt 
des  Patriotes, 

A  fais  rendre  un  décret  comme  quoi  on  allait  caria  élever  les   enfants 
sans  leur  fourrer  dans.la  tête  un  taè'.fe  momeries, 

El  qu'il  n'y  aurait  plus  de  caUtins  dans  l'enseignement  ! 

Voilà  ce  que  le  délégué  à  l'Enseignement  a  voulu. 

Et.  foutre!  de  ce  côté-là,  il  coupe  bougrement  dans  les  ponts  du  Père 
Dacàêee  ! 

Dans  le  cinquième  arrondissement,  eu  souvent  le  Père  Duchênevs 
boire  chopine,  chsz  un  patriote  de  ses  amis,  là,  derrière  la  Pauthéon, 

On  s'occupe  bougrement,  avec  activité,  de  mettre  en  vigueur    la  mesure 
proposée  par  le  citoyen  délégué  à  l'Enseignement  I    " 

Bi  foutre-!  les  calotins  résistent  i 

Ils  ont  l'air  de  se  fâcher  ! 

Vràiméàt  ! 

C'est, du  moins  ce  que  nous  apprend  l'affiche  de  ce  malin  du  citoyen  jsii 
Vaillant.  * 

Voyons,  nom  de  dieu  ! 

Patriotes,  ee  n'est-il  pas  de  la  séquelle,  tous  ces  jean-foatres-là  ? 

Et  doit-on  les  ménager?  # 

Eux  qui,  depuis  quatre-vingts  ans,  mettent  des  Mte&s  dams  les  roues  a« 
Progrès,  qui  marche  malgré  toutes  les  entraves, 

Â  la  Révolution  qui  cherchait  à  se  faire  jour  l 

Aujourd'hui,  la  Révolution  est  consommée, 

Le  drapeau  rouge  ne  se  taille  pas  comme  l'autre,  dans  fcs  soutanes  des 
prêtres. 
..    Vive  la  Commune  !  à  bas  tout  ee  qui  s'oppose  à  son  établissement! 

Bus  à' tout  ce  qui  prêche  l'ignorance, 

Qui  mène  à  l'abrutissement, 

Qui  centrait  au  despotisme, 

A-  l'eipUilalioa  de  la  misère  par  la  lïck-esse, 

Au  trioiïJj)ke  du  capital I 

Le  vieux  monde  est  écroulé.  Rien  ne  doit  plus  sortir  de  dessous  ses  dé 
combiVîS  I- 

Place  à  la  Raison,  à  l'Intelligence, 

Qui  seide  fait  Thomme  libre  ! 

Plus  de  calotins  à  l'enseignemes^t 

•.  Le  PÈaE  Dkqhène,  marchand,  de  fourneaux. 


La  Père  Dachênernvi  te  les  Patriotes'à  ?e  reedre  demain  à  Faaabuianee  au  Grand-. 
Oxifn.4,  ras  Catîet,  d'où  partira  !e  csnvoi  funèbre  du  cifeoyea  J&am-Pierre  Budor, 
capitaine  de  la  58  compagnie  desFéiérés,  mort  à  la  suite  de  deux  biessapes  reçue* 
aux  a^ant  postesKe-n  défendant  les  droits  communaux. —  .*. 


Fr*aïics-Tir»©ta.ï,a»    <Lxx   Fer©   IMzeliêxxe 

Le  bureau  des  pnrô'sEî&Ets  pour  le  bataillon  des  Enfaafcs  êv,  Pèxe  Ducbêne,  esl 
trarsgfiorté  de  l'bêtet  du  Louvïe  à  k  c^serpe  de  la  Cité. 
Le bureau  est  ouvert  de  8  à  il  heure»  du  matin  et  de  1  à  S  heures  du  soir. 

Laprimsrk  Sa^aet,,  me  àa  Groissanî,  4ô. 
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Pour  qu'on  foute  en  bas  V infâme  baraque  dès  Tuileries* 

Et  qu'on  fasse  sur  V emplacement  une  promenade  pour 
bons  bougres  de  Patriotes, 


Le  Père  Duchêne  a  été  bougrement  content  de  voir  qu'en  avait  fonte,  en 
bas  le  jean-foutre  badinguet  premier, 

Mais,  nom  de  dieu,  ce  n'est  pas  tout, 

Ei  ça  n'est  que  le  commencement  de  ïa  ûesofue , 

Il  y  en  a  encore  à  faire, 

Et  ce  n'est  pas  ce  qui  manque  ! 
"    Ah  !  foutre,*  non  ! 

Et  d'abord, 

Ce  qu'il  faut  faire, 


C'est  abattre  la  niche  à  pourceaux  qu'on  appelle  les  Tuileries  ! 

Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  Cité  un  monument  plus  sale  et  qui  rappelle  - 
plus  d'horreurs  et  d'infamies  que  celui-là  ! 

Il  faut  donc  que  ça  disparaisse, 

Et  qu'on  fasse  autre  chose  à  la  place  ! 

Qu'est-ce  que  c'est  que  des  boîtes  comme  ça  ! 

Et  que  de  semblables. boutiques  où  on  n'a  jamais  fait  que  se  goberger 
avec  l'argent  du  Peuple  ! 

Foutre! 

Le  Père  Duchêne  est  sans  pitié  pour  les  mauvais  bougres  et  ne  veut  pas 
qu'on  se  foute  de  la  Nation  ! 

Jamais  un  jean- foutre  ne  s'en  est  autant  foutu  que  badinguet, 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  faut  que  tout  ce  qui  rappelle  cette  famille  d-.j 
gredins  soit  anéanti  ! 

Le  Père  Duchêne  a  souvent  pensé  à  ça, 

Et  il  s'est  dit  bien  souvent  : 

«  Nom  de  dieu  ! 

«  Quand  le  Peuple  sera  son  maître, 

«  Qu'est-ce  qu'on  pourra  bien  foutre  de  ça?  » 

Et  il  y  avait  des  Patriotes  qui  lui  disaient  : 

a  II  faudrait  faire  une  bibliothèque  pour  le  Peuple  ! 

'i  Afia  que  son  instruction  sortit  de  l'endroit  même  où  on  cherchait  à 
l'abrutir  ! 

«  Et  ça  serait  une  bonne  mesure  ! 

«  Et  ça  ferait  bougrement  plaisir  aux  patriotes, 

«  De  voir  des  livres  là  où  il  n'y  avait  que  des  chopines,et  des  travailleurs 
là  où  il  n'y  avait  que  des  faiseurs  de  noces  !  » 

Et  d'autres  disaient  au  Père  Duchêne  : 

«  Non, 

«  Ce  n'est  pas  une  bibliothèque  qu'il  faut  faire  là! 

a  C'est  un  restaurant! 

«  C'est  de  là  que  sont  partis  tous  ces  foutus  décrets  qui  autorisaient  le: 
monopoleurs  à  fairs  leur  trafic,  et  qui  les  aidaient  à  faire  crever  le  Peiiph 
de  faim  ! 

«  Il  faut  maintenant  qu'on  y  mange, 

a  Et  qu'on  y  mange  bien, 

«  Et  à  bon  marché, 

«  Afin  que  tout  le  monde  puisse  y  aller, 

«  Et  qu'on  soit  content,  avec  la  citoyenne  et  les.  mioches  !  » 

Voilà  ce  qu'on  disait  au  Père  Duchêne  ! 

Mais  là  Père  Duchêne,  lui,  dit  :  . 

Non,  foutre  ! 

Ce  n'est  ni  un  restaurant, 

Ni  une  bibliothèque  qu'il  faut  faire  là  ! 

Pour  un  restaurant  ou  unô  bibliothèque,  il  faut  des  murs  ! 

Et  tant  qu'il  y  a  des  murs,  il  y  a  un  monument  î 

Nous  en  avons  assez  de  ces  saletés-là  ! 

Il  faut  foutre  en  bas  le  monument. 

C'est  le  plus  sûr  moyen  d'enlever  l'espoir  du  retour  à  la  dynastie  l 


Qu'en  y  lasse  un  jardin, 

Dit  le  Père  Duehêue  ! 

Et  le  vieux  a  raison  : 

Parce  que,  tant  que  le  nid  est  là, 

L'oiseau  a  envie  d'y  revenir! 

Et  que  le  plus  simple  est  encore  de  détruire  le  nid  î 

Qui  est-ce  qui  peut  trouver  à  redire  à  ça  ? 

Personne,  eh  ! 

Est-ce  que  les  Tuileries  n'appartiennent  pas  à  la  Cité, 

Ou  à  lu  Nation, 

Et  eu  quoi  la  Nation  pourrait-  >lle  se  plaindre  alors  qu'on  agit  dans  son 
iftiérêt, 

Gar  c¥st  agir  dans  son  intérêt,  foutre  ! 

Et  il  n'y  a'qwe  des  imbécile  qui  puissent  se  plaindre  qu'on  enlève  aux 
jean-foutr»s  d«  rois  et  d'empereurs  les  moyens  de  revenir  ! 

C'est  le  v^r  qu'on  ô  e  de  l'hameçon,  voyaz-vous,  Patriotes  ? 

Et  une  ibis  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  frire, 

Les  juredins  de  monarques  ne  sont  pas  tentés  de  se  dévouer,  comme  ils  di- 
sent, au  salut  du  Peuple  ! 

Lorsqu'il  y  a  une  grosse  liste  civile, 

Et  des  pensions  pour  les  princes, 

Et  des  traitements  pour  les  courtisans, 

Et  des  gratifications  pour  les  mouchards, 

Ça  va  bien, 

Et  il  y  a  moyen  de  se  sacrifier  à  la  Natien, 

Aussi  les  prétendants  ne  manquent  jamais  en  France, 

Parce  qu'en  France  le  Peuple  est  généreux  et  ne  regarde  pas  à  l'argent, 

Ec  qu'au  surplus,  eemme  on  n^  lui  rend  jamais  de  comptes,  on  s'arrange 
comme  ou  veut  et  on  lui  fait  croire  que  deux  et  deux  font  dix-sept  ! 

Mais  quand  il  n'y  a  rien  au  bout  du  titre  de  roi, 

Et.  que,  comme  le  roi  d'Yvetot,  on  n'a  qu'un  bonnet  de  coton  à  la  place 
i'une  couronne, 

Foutre  ! 

Ça  mérite  qu'on  y  fasse  attention  ! 

Et  il  faut  proportionner  le  dévouement  à  l'argent  qu'on  reçoit  ! 

Voilà  ce  que  disent  les  iean-f ou  très  de  rois  et  d'empereurs! 
Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Duchêne  dit  : 

Démolissons  les  Tuileries,  foutre  ! 

Et  sans  tarder!... 

Quand  les  j  pan-fou  très  n'auront  plus  de  maison, 

Et  qu'ils  sauront  que  s'ils  reviennent,  il  leur  faudra  prendre  un  garni 
pour  s'abriter. 

Peut-être  bien  qu'ils  resteront  chez  eux  au  lieu  de  venir  embêter  le 
Peuple! 

Voilà  l'opinion  du  Père  Duchêne, 
Et  ce  n'est  pas  dans  un  sac  ! 

Qu'on  démolisse  cette  maison  de  eochocs,  nom  de  dieu  l 
Et  tout  de  9uite  J 

Et  qu'on  fasse  là  sur  cet  emplacement  un  bon  jardin  pour  que  les  Pa- 
triotes ptifssent  se  promener  le  soir  avec  la  méaagère  e4  les  enferrts. 
Ça  teus*  fera  bougrement,plus  de  plaisir  de  voir  des  arbres  «us  le  eros;  tas 
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as  pierres  qui  n'a  jamais  servi  çu-'à  cacher  les  orgies  des  hommes  de  proie 
de  décembre  ! 

Allons.,  allons, 

Les  pioches  là-dedans  1 

A  la  place  des  boudoirs,  des  massifs  ! 

A  la  place  de  ki  bacchanale  de  l'empire, 

La  Carmagnole'  révolutionnaire  ! 


Le  Père  Duchêne  le  disait  encore  c?s  jours-ci  dans  sa  feuille  : 

Il  n'y  a  rien  de  si  utile  aux  intj&çêts  des  Patriotes, 

Et  qui  fasse  mieux  les  affaires  de  ia  Commune, 

Que  d'organiser  tout  ce  qui  peut  être  service  intérieur  de  la  Cité. 

Barricades,  roulement  des  bataillons  sédentaires,  etc., 

Afin  qu'à  un  moment  donné,  les  jeau-foutres  qui  voudraient  trahir  et 
te  a  ter  un  coup  de  main, 

Se  trouvassent  nez  à  nez  avec  des  bougres  qui  n'ont  pas  îroid  aux  yeux, 

Et  qui  se  chargeraient,  s'ils  faisaient  mine  de  résister  un  brin, 

De  teindre  en  rouge  leur  sacré  brassard  tricolore  ! 
'  Ka  rouge,  comme  le  drapeau  de  la  Commune  î 

Ça  les  embêterait  un  peu,,  hein  î 

Et  pourtant  ça  sera  comme  ça. 

Faut  pas  s'y  'fier,  mes  jean-îoutres  î 

Le  Père  Duchêne  vient  de  lire  une  affiche':  du  citoyen  délégué  à  la 
guerre, 

Qui  est  conçue  d'une  façon  bougrement  patriotique, 

Puisqu'elle  s'occupe  de  ça  ! 

Le  citoyen  délégué  fait  appel  à  tous  les  Patriotes  qui  ont  des  bras  pom 
remuer  de  la. terre, 

Faire  des  fascines,  gabions,  et  tout  ce  qui  s'en  suit, 

Toutes  choses  qui  soli':  bougrement  propres  à  foutre  dans  la  mélasse  les 
mouchards  et  calotins  versailleux  ! 

Le  Père  Duchêne  n'a  pas  besoin  de  recommander  à  tous  ses  asiis  qui  ai- 
ment et  veulent  servir  la  République  et  la  Commune, 

Et  qui  ont  des  biceps  pour  manier  la  pioche, 

D'aller  se  mettre  à  la  disposition  du  délégué  ! 

Nom  de  nom!  Patriotes,  voyez- vous,  quandles  braves  Fédérés  se  foutent 
des  coups  de  fusil  avec  les  Versailleux, 

Tout  ce  qui  est  ici  doit  se  mettre  de  la  partie,  et  passer  son  temps  à  tra- 
vailler à  la  défense  intérieure  1 

D'abord,  une  chose  avant  tout  : 

C'est  que  les  jean-foutres  n'entreront  pas  de  vive  force. 

Le  Père  Duchêne  sait  ce  qu'il  faut  de  travaux  pour  faire  un  siège  en 
règle. 

Il  faut  d'abord  exécuter  les  travaux  d'approche,  et  ça  n'est  pas  rien,  sons 
le  feu  des  remparts,  qji,  foutre  !  cancanent  dur.  , 

Ensuite,  il  faut,  toujours  sous  le  feu  des    remparts,  faire  brèche.    Et, 
tûnusrreft  les  murs  sont  solides  ;  c'est  le  Foutriuuèt  oui  les  a  bâtis. 


' 


M  CÔMMME. 


TKiWQUETT 


Décidément,  Foutriquet  n'a  pas  de  chance  avec  tout  ce  qu'il  fait  con- 
struire !  . 

Et  le  Mac-Manon  a  pourtant  juré  qu'il  serait  à  Paris  dimanche  ! 

Ça  ne  se  peut  pas,  mon  vieux  ! 

Et  on  surveille  les  traîtres  de  près  1 

Faut  pas  non  plus  compter  sur  eux,  va  !  Tu  aurais  bougrement  tort  ! 

Mais  tout  ça  ce  n'est  y-as  une  raison  pour  ne  pas  s'occuper  activement  des 
k-avaux  de  défense  intérieure. 

Tenons-nous  prêts 'à  tout! 

Ayons  l'œil  sur  tout  ! 

C'est  le  plus  lûr  moyen  de  vaincre, 

[Et  la  victoire,  c'est  la  Commune  î 


Patriotes, 

Vous  avez  tous  lu  avec  un  grand  deuil  l'affiche  qu'a  fait  apposer  ce  ma- 
lia  le  Comité  de  Salut  public. 

La  cartoucherie  de  l'avenue  Bapp  a  sauté  ! 

Et  les  victimes  sont  nombreuses  ! 

Le  Comité  de  Salut  public  nous  le  dit  : 

Ce  sont  encore  sur  ces  misérables  V&rsailleux  que  doit  retomber  tout 
l'odieux  de  ce  crime  ! 

Qui  se  rattacherai^  alors  à  la  conspiration  réactionnaire  sur  les  traces  de 
laquelle  le  citoyen  délégué  à  la  Justice  est  actuellement  ! 

Vous  connaissez  tous  déjà  l'affaire  des  brassards  tricolores  ! 

Qu'on  juge  vite  ceux  qui  son*  arrêtés  î 

Qu'on  voie  si  ce  terrible  malheur  n'est  que  le  résultat  d'un  accident  dû  I 
une  négligence  quelconque, 

Ou  la  suite  des  trahisons  qui  nous  entourent  î 

Si  c'est  trahison, 

Pas  de  pitié  pour  les  coupables  ! 

Aussitôt  reconnus,  aussitôt  fusillés  ! 

Séance  tenante  ! 

Les  victimes  sont  là,  étendues,  qui  demandent  vengeance! 

Sus  aux  traîtres  ! 

Mais  il  est  encore  une  question  autre  que  le  châtiment  ; 

Citoyens  membres  du  Comité  de  Saint  public, 

Le  Père  Duchêne  demande  qu'on  s'occupe  des  veuves  et  des  orphelins  1 

Vous  avez  adopté  les  enfants  des  citoyens  qui  vont  présenter  leurs  poi- 
trines devant  les  balles  versaillaises, 

Vous  ne  pouvez  pas  laisser  sans  aucun  secours  ceux  qui,  eux  aussi,  tra- 
vaillaient pour  la  défense  de  la  République  et  de  la  Commune  ! 

S'ils  sont  victimes  d'un  simple  accident,  c'est  une  simple  raison  d'huma- 
nité. 

S'ils  soat  victimes  d'une  infâme  trahison,  ils  ont  droit  aux  secours  de  la 
Commune,  au  même  titre  que  ceux  qui  meurent  au  champ  de  bataille. 

Le  Père  Duchêoe  vous  «'«mande, 

Ainsi  qu'à  ses  confrères  de  la  presse, 
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D'organiser  une  «ouscFipfion  pom*  venir  en  aide  aux  familles  frai  pén- 
ètre vont  être  privées  de  leur  seul  soutien. 

Que  ce  soit  à  l'Hôtel-de-Ville,  près  de  vous,  qu'on  recueille  les  souscr.p- 
tions, 

Le  Père  Duchêne  ira  le  premier  y  déposer  la  sisnne.     • 


A  l'époque  de  la  première  Révolu tion, 

Quand  le  Père  Duchêne,  qui  <Ha.it  déjà  un  bon  bougre,  s'occupait  de 
foutre  une  sacrée  chasse  aux  anstos  et  aux  caoiins  de  son  temf.s, 

Tout  en  se  livrant,  comme  aujourd'hui,  à  soa  petit  commerce  d~i  four- 
neaux. 

Il  avait  pour  ami  un  brave  à  trois  poils  qui  s'appelait  Rossignol, 

Et  que  les  bourres  du  Comité  de  salut  publie  voulaient  toujours  nom  m  er 
général  de  l'armée  de  1  Ouest. 

Le  brave  Rossignol  était  bien  un  honnête  patriote  et  un  lapin  numéro  un. 

Comme  fout~ur  de  ooMps  de  >abre,  impossible  de  trouver  son   paruii  ; 

Mais,  par  exemple,  pour  commander,  bernique! 

Le  pauvre  bougre  n'y  entendait  rien. 

Et  même  il  s'en  cachait  si  pen,  qu'il  disait   toujours  au  Pêie Duchêne, 
dans  l'intimité  : 

Tu  sais  bien,  mon  vieux,  qu«  je  ne  suis  pas  foutu  pour  faire  un  géÊéraL 

Comme  maltrré  ça  le  sacre  Comité  s'obstinait  toujours  à  le  turlupiner,  le 
brave  Liosr-iguol  huit  par  accepter. 

Si  Mei*  qu'étant  parti  en  guerre  contre  les  jean-fontres  de  royalistes, 

Il  se  rit  foutre  la  plus  belle  tripr>tée  du  monde  par  les  sacrés  Venuéeu*, 

Qui  étaient  comme  qui  dirait  les  Vi  rsailleux  de  ce  temps-lâ. 

Après  quoi,  il  s'en  lit  foutre  une  série  d'autres  dans  le  même  numéro, 

Et  toujours  comme  ça, 

Jusqu'à  ce  qu'enfin  il  entrât  dans  une  belle  colère  i  contre  les  Jean- fou - 
îres  qui  l'avaient  choisi, 

Et  qu'il  leur  foutît  au  nez  sa  démission,  en  disant  : 

Vingt-cinq;  tonnerres  do  dieu  ! 

•Te  vous  avais  pourtant  bien  prévenu  que  je  ne  serais  jamais  io-jui-  pou* 
faire  un  général. 

Eh  bien  !  le  Père  Duchêne- dit  que  son  ami  Rossignol  se  conduisait  là  e» 
Don  patriote, 

Et  qu'il  faisait  bougrement  bien  de  se  rendre  ainsi  justice  à  im-niHme, 

Et  de  se  retirer  plutôt  que  d'entraîner  une  armée  de  la  Révolution  a  de 
îOuveax  désastres. 

Mais  il  ajoute  que  ie  bougre  Sicard, 

Nommé  tout  dernièrement  à  la  commissios  de  la  guerre  par  le  sacré  Co- 
mité de  Salut  publie  actuel, 

Qui,  pour  le  dire  eu  passant,  est  bougrement  loin  de  valoir  l'autre, 

Il  dit  que  le  bougre  Sicard  a  encore  rudement  mieux  agi  que  ie  bougre 
Rossignol. 

Vu  qu'ii  «,  foutu  sa  démission  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  faire  des  bê- 
tises ; 

Ce  qui  prouve  gu'H  a  confiance  dans  les  avis  du  Père  Duchêne, 
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&*  qti 'il  e$t  un  patriote  honnête  et  modeste, 

Pins  désireux  de  servir  la  Révolution  daus  les  fonctions  de  sa  compé- 
tence, 

Que  de  briller  à  un  poste  où  il  ne  ponrrait  rien  l'aire  po.ur  elle. 

Voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  appelle  un  honnête  citoyen  et  un  bon 
révolutionnaire.; 

Et  il  voudrait  voir  l'exemple  du  bon  bougre  Sicard  suivi  par  ceux 
qui  ont  été  nommés  en  même  temps  que  lui  à  la  guerre,  sans  avoir  plus 
j;np  lui  la  capacité  suffisante. 

Farce  qu'il  dit  qu'à  l'heure  qu'il  est  la  grosse  question  :  c'est  la  guerre. 

fit  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  le  moment  de  blaguer  et  de  s'amuser 
?.  l:(  moutarde. 

Si  le  Comité  de  Salut  public  connaissait  »n  peu  son  affaire,  il  compren- 
drait que  c'est  surtout  pour  la  Commission  de  la  guerre  qu'il  faut  faire  de 
bons  choix  ; 

Et  il  foutrait  à  ce  poste-là  les  gars  les  plus  malins  de  toute  la  Commune. 

Mais  puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  à  la  Commune  elle-même  de 
réagir, 

C'est  aux  bons  patriotes  qui  ne  se  sentent  pas  taillés  pour  une  besogne 
aussi  difficile,  de  s'en  aller, 

Et  c'est  aux  autres  de  s'offrir. 

Voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  a  a  dire  à  propos  de  la  démission  du  boa 
bo'isr3  Sicard. 

Et  il  pense  qu'on  fera  bien  de  l'écouter, 

Et  que  si  on  ne  l'écoute  pas,  on  pourrait  bien  s'ea  repentir.. 


Le  Père  Duchêne  ne  sait  vraiment  pas  pourquoi  il  y  a  un  proverbe  qui 
dit  que  les  jean-foutres  ne  se  mangent  pas  entre  eux, 

K:  il  prétend,  au  contraire,  qu'il  n'y  a  pas  pour  se  mordre  les  uns  les 
autres  comme  ces  bou0res-là,  ■ 

A  preuve  encore  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  à  Versailles. 

Vous  savez,  patriotes,  si  les  sacrés  capitulards  du  ci-devant  gouver- 
nement de  la  défense  nationale  ont  rendu  des  services  à  la  jean-foutrerie. 

Sans  eux,  qui  est-ce  qui  aurait  empêché  les  citoyens  gardes  nationaux 
de  Paris  de  foutre  une  pile  aux  Prussiens  ? 

Qui  est-ce  qui  aurait  pu  faire  avaler  à  cette  brave  Cité  une  pilule  aussi 
amère  que  celle  de  la  capitulation? 

Qui  est-ce  qui  aurait  livré  deux  provinces  à  Guillaume? 

Et  la  République  tout  entière  à  Foutriquet? 

Personne. 

Le  Père  Duchêne  en  répond  bien. 

Attcudu  que,  même  du  côté  des  aristos,  ou  ne  pourrait  plus  retrouver 
une  pareille  collection  de  jean-foutres. 

Eh  bien,  tout  ça  n'empêche  pas  que  les  sacrés  Versailleux  ne  se  condui- 
sent avec  ces  pauvres  bougres,  comme  de  vrais  ingrats, 

Et  qu'ils  les  engueulent  absolument  comme  s'ils  étaient  d'honnêtes  pa-> 
trîotes, 

JVctyant  jamais  commis  le  moindre  crime* 


Ni  fait  le  moindre  mai  à  leur  patrie. 

Quels  cœurs  légef-S  qua  ces  Ver.«ail!eux  ! 

L'autre  jour  ils  foutaient  des  paque  s  de  sottises  à  la  tête  de  petit  Tîners, 

Juste  à  l'heure  où  le  vieux  jeau -foutre  croyait  sentir  tomber  sur  son 
coaur  tous  les  coups  de  marteau  qui  frappaient  les  pierres  de  sa  maison. 

Maintenant  voilà  qu'ils  engueulent  ce  pauvre  Jules  Favre, 

Et  qu'ils  lui  reprochent 'd'avoir  pleuré  au  lieu  de  combattre, 

D'avoir  menti  à  ses  promesses. 

De  n'avoir  jamais  eu  «  que  des  larmes  et  des  mots  au  service  de  la 
France.  » 

Enfin  un  tas  d'autres  choses  qui  fout  que  le  Père  Duchêne  n'y  comprend 
plus  rien, 

Et  qu'il  se  demande  où  nous  allons  si  les  Versailleux  se  mettent  h  louer 
?  ce  jeu-là. 

Voyons,  foutre  !  là-bas,  les  autres,  pas  tant  de  révolutionnarisme, 

Vous  finirez  par  effrayer  le  Père  Duchêne,  nom  de  dieu  I 

Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Le  Père  Dtioïiêrte  fait  appel  aux  bons  bougres  de  citoyens  pour 
compléter  ses  cadres,  et  marcher  sans  délai  contre  les  jean-ioutres  ver- 
sailleux. 

Le  bataillon  des  Erafants  du  r»èr<@  Ducliêne  offre  immédia- 
tement l'habillement  et  l'armement  à  tous  les  bons  patriotes  qui,  libres 
de  tout  engagement,  veulent  se  battre  sans  répit. 

Le  bureau  d'enrôlement  va  être  fermé  dans  trois  jours. 

Que  les  bons  bougres  se  hâtent, 

On  les  attend  à  la  caserne  de  la  Cité. 

Ils  trouveront  là  une  fameuse  société  et  bougrement  décidée. 

Il  y  eu  a  qui  s'étaient  déjà  enrôlés,  et  qui,  croyant,  que  ça  pouvait  ne 
cas  aller,  sont  partis. 

Qu'ils  reviennent  sans  crainte, 

Le  ï>èï*e  r>i2.eïxêiîe  leur  tend  les  bras. 


Demain,  le  Père  Duchêne  publiera 

Le  grand  Point  d'interrogation 

FOUTU  PAR 

,o    Père    I>ixoîiêiio 


Sous  le  nez  des,  Y &r milieux ±  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent 
décidément ,  nom  de  dieu! 

.  niffifirrrorriiTi-wnnTitTiirïïrïïiTmiini  »  un    ■  ■.nwwu—in  m  i-i  nwim-inHmnmnwi 
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lit  avmi  Point  d'interrogatira 


FOUTU  PAR   >M 


»èus  le  nez  des  Versailleusc,  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent 
décidément,  nom  de  dieu-  ! 

Avec  sa  grande  déclaration  bougrement  palriolimm-i 


Ahl.  foutie! 

Le  Père  Dudiëne  était  b'ougremmfc  cou  test  hier, 

Parce  que  la  taille,  la  imiL  et  le  matin,  les  Versaillais  ont  reçu  bhq 
roulée  dans  les  formes, 

Et  que  les -Pateiotés  leur  ont  montré  commenê  ils  se  I>attaieaS  quand  ils 
voulaient*  s'en  donner  la  peine.! 

Les  bougres  avaient  voulu  (aire  les  malins, 

E&  nos  canonâ  leur  ont  fait  voir  le  tour,  une  Leile  affaire  ! 

Nom  de  dieia  ?  sa  va  jbien,  et  le  Pèi-e  Duteiulne  en  a  bta  "wu«?,  :  Copine,  — » 
et  de  la  bouteille ,  ïieora  ! 


Lemjean-foutres  auront  beau  faise,    . 

Ils  lie  refoutront  plus  la  Cité  dans  la  aaéfess^  monarchique, 

Et  ■  Paris  sautera  plutôt,  foutre  1 
■  Le.  Comité  de  Salut  public  a  été  dans  le  vrai  en  faisant  sa  déclaration 
d'Mer  matin  i 

Et  le  Père  Buchéme  coupe  Imugreniot  dans  sas  plans  ! 

UîilB 

Les  bons  bormms  ss  battent. 

h.  vranement, f- 

■Et  ce  n'est  pas  de  sitôt  que  18  j  ••  -,l.  .  .u.,e  Thiers  reviendra  place  C-èorg 
voir.' l'endroit  où.  mts^aî's©n1  >.- 

La  poudre  de  mine  n'est  pas  faite  pour  les  chiens,  nom  de  dieu! 

Et  si  jamais  les  Versailleux  emportaient  îe  rempart,  les  PaUiot'O- 
bien  qn' il  vaut  mieux  faim  sauter  Paris  que  de  le  reml-e. 

Pais-*  •me,  dès  qu'on  ne  peut  vivre  libre  en  travaillant,  il  faut  momm 
en  conm;o  tant  ! 

Les  Patriotes  comprennent  ça,  jean-foutres  î 
'.;•>.  ë-i  om-o.  pour  cela  que  vous  n'entrerez  plus  dans  cette  ville  dont  vous 
étés  a  tout  jamais  proscrits1  ! 

Ils  m  veut  qu'avec  vous  rentreraient  le  parasitisme,  .l'esclavage  et  le  vice 
que  sue  votre  peau  î 

Ils  savent  que,  malgré  vos  déclarations,  vos  serments- '  et  vos  larmes , 
vous  ne'cherchez  qu'à  installer  un  roi  sur  les  débris  de  la  "République  ; 

Ils  savent  qu'on  ne  tire  pas  de  l'huile  d'un  mur  et  qu'il  ne  saurait  mm 
sortir  d'honnête  d'un  tas  de' jean-foutres  de  bombardeurs  tels  que  vous  ! 

Vous  êtes  de  parfaits  gredins, 
■    Et  les  Patriotes  sont  renseignés  sur  votre  moralité  politique, 

Vous  avez  tous  "des  dates  auxquelles  se  rattachent  vos  noms,  toi,  Trans- 
nonain,  —  toi,  Juin  48,— -toi,  Janvier  71  ! 

Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  le  Peuple  ait  de- commun  avec  vous  ! 

Les  jean-icutrcs  sont  les  jean-foutres, 

Et-  Paris  n'a, pas  été  bâti  pour  eux  i 

Restez  chez  vous, 

Et  nous  chez  nous  ? 

Noùs-n-e  pouvons  pas  trinquer  ensemble  î 

Ce  qui  fait  rudement  rigoler  le  Père  Dueheng. 

C'est  le  jean-foutre  Thiers,  parce  que  —  sait  dit  entre  nous.,  Patriotes  — 
il  se  fout  de  ses  collègues  comme  de  Colin ^ Tampon,  en  leur  annoncent  a 
tout  bout  de  champ  dès  nouvelles  à  tout  camer,  et  en  leur  promettant  que 
dans  deux  jours  les  Versaillâis  seront  dans  Paris, 

Et  ça  fait  penser  le  Père  Buchéne  au  barbier  qui  avait  écrit  sur  sa  ports  : 

«  Ici  on  rase  demain!  » 

Et  Thiers  aussi,  lui.  entre  demain! 

Le  Père  Buchêne  xf   •  dei mûé  ifi  mm  PàMsîës,  ce  que  ce  misérable 

viendrait  Èoistre  ici  a'vec  Si  . .--..,,  le  &';    -■■   sins  h  eu  mimu  psèv  jou'»v  ' 
Tout.malin  qu'il  est,  te  vieux  gredin  n'a  jamafe'- pu  4ke:ce  eu'il  vouiar 

revenir  faire  à  Paris: 
Car,  enfin,  qui  est-ce  qui  l'y  demande  ! 
Le  Père  Buclmue  suppose,  fournique-o  que  iv  is  luis  Parts*! 
Voyons,  : 
Qu-est-ce  que  Lu  y  fais! 


-  -  £ka&ôï.<îi  diras-4us  jt  prends  le  Père  Duchéne  ei  je  lui  ious--wne s-jàs,fcse 
8iï  peu  réussie  ! 

—  Très-bien  !....  et  ptiis  après  ? 

—  Apres,  je  prends  tous  les  membres  de  la  Commune  et  du  Gourmé 
central,  les  jQurnaiisi.es  révolutionnaires,  les  meneurs  et  je  les  fais  fusilier 
comme  des  chiens  ! 

—  Parfaitement  !...  et  puis  après  ? 

—  Après,  je  fais  prendre,  si  j'ai  .assez  da  rsussins  et  de  gendarmes  les 
quatre- vingt  mille  gardes  nationaux  qui  se  sont  foutus'  des  peignées  avec 
mes  bons  mouchards  :  j'en  fais  fusiller  quelques  milliers  pour  leur  ap- 
prendre à  vivre,  et  j'envoie. ie  reste  à  Cayenne*  faire  la  récolte  du  poivre  ! 

—  Délicieux  ;  le  Père  Duchéne  ne  sais;  pas  s'il  faut  tant  de  monde  que 
ça  à  Gayenne  pour  récolter  le  poivre,  mais  enfin,  passons....   Voilà  donc 
mes 'quatre-vingt  mille  g-ardes  nationaux  fusillés  ou  déportés....  Et  puis 
après  ? 

—  Après,  foutre  f...  Mais,  après,  l'ordre  sera  rétabli,  et  tout  le  monde 
sera  content,  et  Favre  ne  pleurera  plus  ! 

—  Mais,  nom  de  dieu  de  jean-foutre  que  tues,  et  la  République,  qu'est-ce 
que  tu  en  fonts?...  Parce  qa'enân,  voyons,  tu  sais  bien  qu'en  dehors  des 
Patriotes  qui  se  battent,  il  y,  a  encore-  un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
sont  républicains  de  cœur,  et  qu'il  y  en  a  aussi  quelques-uns  dans  les  pro- 
vinces... Voyons,  la  République,  qu'est-ce  que  tu  en  fouts  ? 

—  Ah!  la  République?....  C'est  vrai,  je  n'y  pensais  plus....  Eh  bien! 
yo}-ûus,  qu'est-ce  que  tu  dirais  si  je  te  déclarais  que  je  la  conserve  ! 

—  Soit  :  le  Père  Duchêne  ne  te  croit  pas,  mais,  pour  un  instant,  il  sup- 
pose que  par  politique  tu  la  conserves... 

—  Eh  !  certainement,  foutre  !  je  la  conserve,  parce  qu'il1  serait  peut-être 
dangereux  de  la  foutre  en  bas  (tout  de  suite  !), 

—  Eli  bien  !  alors,  jean-foutre,  te  dit  la  Père  Duchêne.  si  tu  avais  l'in- 
tention de  conserver  la  République,  qu'est-ce  ou©  %i  a^ids;  v-somi  de  faire 
bombarder  Paris  ? 

Yoici  à  peu  près  la  conversation  que  le  Père  Duchêne  Serait-  en  proba- 
blement avec  le  jean-foutre  Thiers,  s'il  n'y  avait  pas  de  pièges  à  loup  sror 
la  route  de  Paris  à  Versailles  ! 

Eè  tous  voyez  bien  par  là,  citoyens^  qua  le  jean-foutre  Thiers  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  canaille  an  monde, 

Et  qu'en  déclarant,  comme  il  fait,  qu'il  veut  garder  la  RèpuM'it^seY  k 
ment  comme  le  dernier  des  mauvais  bougres  ! 

Est-rce  que,  pour  garder  la  République,  on  fait  lancer  des  obus  sur  ses 
lecteurs  ! 

Est-ce  qu'on  fait  tuer  des  femmes  et  des  enfants  pour  garder  la  Répu- 
blique? 

Est-ce  gu'on  assassine  les  ambulancières  aprèi  les  avoir  violées,  pora* 
garder  la  République  ? 

E>t-ce  qu'on  mac-sacre  des  centaines  de  citoyens  et  de.  citoyennes. -qm 
n'ont  jamais  fait  de  mai  à' personne,  en  faisant  sauter  des  cai-toucbeales 
peur  garder  la  République  ? 

Est-ce  qu'on  fusille  des  prisonniers  de  guerre  qui  a'omt  fait  épie  défen- 
dre les  droits  de  leur  Cité  pour  garder  la  République  ? 

Allons  donc  ! 

Tout  ça  est  de  la  jean-foutreiie, 

Et  pas  autre  chose!         .  . 
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:.*m  çcteri  qui  prétead  qu'il  commet  'ms  crimes  pour  garder  la  République, 
est  le  dernier  des  gredins  et  des  fourbes' 

Le  Père  Duchêne  dit,  lui,  que  la  République  n'a  rien  de  commun  avec 
les  jean-foutres  de  cette  sorte, 

Il  dit  que  la  République,  c'est  le  gouvernement  qui  assure  la  paix  géné- 
rale, le  bien-être  pour  tout  le  monde  et  le  travail  pour  tous  tes  citoyens.; 

Il  dit  que  la  République  a  consacré  avant  tout  l'égalité  politique  et  so- 
ciale, parce  que,  sans  bieD-être.  pas  de  liberté,  et  sans  le  premier  des 
outils  :  le  capital,  pas  de  justice  da^is  m  répartition  des  charges, 

Il  dit  que  la  vraie  République  affirme  la  Déclaration  des  Droits  de 
THorame  de  1792,  qui  a  proclamé  les  quatre  Droits  «  naturels  et  impres- 
criptibles »  de  tous  les  hommes  : 

La,  Liberté, 

L'Égalité, 

La  Sûreté, 

La  Propriété. 

Voilà  la  vraie  République,  et  ça  n'a  rien  de  commun  avec  l'assassinat, 
la  dilapidation  des  deniers  de  îa  Nation,  le  viol,  la  trahison -et  tous  lefc 
crèmes  dont  se  rendent  coupables  L  s  jean-foutres  de  Versailleux,  afin  de 
garder  leurs  privilèges  et  de  pouvoir  continuer  à  se  goberger  sans  jamais 
rien  foutre  de  leurs  dix  doigts  ! 

Cette  République-là,  îa  République  démocratique  et  sociale,  c'est  le  droit. 
îa  justice,  et  la  forme  gouvernementale, de  l'avemr  î 

Et  en  quoi  cette  République-là  ëbl-cdle  en  opposition  avec  ridée  de  Com- 
mune ? 

En  quoi  contredit-elle  au  système  communal,  qui  est  le  système  admi- 
nistratif le  plus  simple,  — -  car  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  de  fairs 
gérer  les  affaires  d'une  paroisse  $Li',,  Ï6&  gens  qtii  habitent  cette  pa- 
roisse, et  de  ne  pas  admettre  dans  U  discussion  de  ses  intérus  spéciaux. 
des  hommes  qui  demeurent  à  trois  cents  lieues  de  cette  paroisse i 

En  q-'-oi  cette  République  jure-t-elle  avec  l'idée  fédérativei 

Pourquoi  chaque  Commune  ne  ferait-elle  pas  ses  petites  affaires  elle 
même?' 

Éï  pourquoi  toutes  les  Communei,  libres  chez  elles,  ne  s'unii aient- elle: 
£vïs  pour  régulariser  leurs  relations  commerciales,  leur  code  de  droit  com- 
mun, leur  contrat  d'union,  leur  poliliqiae  extérieure? 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  d'absurde  là-dedans  ? 

Gela  paraît  une  chose  si  simple  au  Père  Duchêne  qu'il  ne  conçoit  pas 
qu'on  puisse  être  assez  jean-foutre  pour  ne  pas  comprendre  et  vouloir  çfe 
du  premier  coup  I 

Allons,  allons,  dit  le  Père  Duchêne., 

Jean-foutres, 

[Nous  savons  votre  jeu! 

Votre  politique  à  vous,  e'est  de  vous  goberger  sans  nen  faire, 

C'est  d'avoir  le  ventre  comme  nue  cioche,  le  rubis  à  la  lèvre,  la  perla  i 
la  dent,  la  main  êpiscopaîe,  l'oreille  rouge  et  le  teint  bien  fleuri, 'sar-s  tra- 
vailler, .."'.' 

C'est  de  faire  trimer  les  autres,  et  de  les  asservir,  afin  d'avoir,  des 
nonneurs^  des  places,  des  rubans,  et  surtout  dss  fe-aitsmanks "él  des  pen- 
sions, 

Voire  politurae  à  vans. 
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C'est  de  la  pelï&que  de  cochons  î 

Et  si,  tas  de  jean-foutres,  vous  avisa  le  courage  de  manier  un  marierai, 
une  pioche  ou  mi  rabot,  vous  Sauriez  pas  si  peur  de  la  Révolution,  que 
vous  voudriez  bien  tuer, 

Mais  qui  a  l'œil  sur  vous  et  que  vous  ne  vaincrez  pas  ! 


^  Le  Père  "Du chêne,  qui  fout  toujours  son  nez  partout,  n'a  pas  m?ncuu 
d'assister  aux  séances  de  îa  Cour  martiale. 

Le  vieux,  qui  est  un  fameux  ami  des  braves  Fédérés, 

Et  qui  s'intéresse  bougrement,  comme  on  pense,  à  tout  te  qui  coscernt 
la  défense  de  la  Cité, 

Voulait  se  rendre  compte  par  lui  même  de  es  gui  s'était  passé, 

Afin  d'en  tirer  les  conséquences  à  sa  façon, 

Et  de  foutre  le  doigt,  du  premier  coup,  sur  les  vices  de  notre  organisa- 
tion et  les  défauts  de  notre  brave  armée. 

*  Eh  bien,  Patriotes,  voulez-vous  connaître  là-dessus  le  sentiment  du  Père 
Ouchêne, 

Et  les  réflexions  que  le  bon  bougre  se  communiquait  à  lui-même  en  re- 
tournant à  son  échoppe  ? 

Voilà  ce  que  le  Père  Duchene  se  disait  : 

II  n'y  a  pas  de  tonnerre  de  dieu  qui  tienne  ! 

Il  faut  convenir  çue  les  Fédérés  sont  des  lapins, 

Et  que  ces  bougrës-là  sont  rudement  d'attaque  et  pas  faciles  à  vaincre-, 

Car  enfin,  ce  n'est  pas  un  métier  commode  qu'ils  font  îà  tous  les  jours  ei 
avant  des  remparts, 

Et  ces  Jean-loutres  de  roussins  ont  beau  être  des  gredins,  et  tout  ce 
qu'on  voudra,  «*l-    ■    ' 

"  Ça  n'empêche  pas  que  leurs  sacrés  pruneaux  fassent  autant  ds  mal  à  h 
peau  que  ceux  des  honnêfes  gens. 

Il  y  a  donc  quelque  chose  dans  notre  armée  qui  surexcite  l'enthousiasme 
et  exalte  le  courage  ; 

Car  s'il  n'y  avait  rien, 

Pour  sûr,  il  y  a  bougrement  longtemps  que  tous  ces  braves  cltoyeue  fe 
Parig  auraient  foutu  là  leur  flingot, 

Et  seraient  retournés  à  leurs  affaires, 

Vu  que  c'est  bougrement  plus  agréable  de  se  dorloUer  tranquillement 
l'existence  au  coin  de  son  feu,  que  de  se  tirer  le  poil  aux  avant-postes  avec 
les  Versail'eux,  .  ,  .  , 

Et  ce  quelque  chose  qui  donne  taut  de  force  aux  troupes  de  îa  Commune, 

Le  Père  Duchêue  dit  que  c'est  l'amour  de  la  Liberté, 

Le  sentiment  de  la  «L  stice, 

L'intelligence  de  la  Révolution  ; 

E  t  que  c'est  là  une  chose  qui  fait  bougrement-  honneur,  à  la  population 
de  Paris, 

Et  que  quand  on  voit  un  Peuple  se  battre  de  cette  façon-là  pour  une 
idée, 

Pour  l'Àv-enir  et  le  Salut  du  monde  tout  entier, 

On  ne  peut  pas  faire  autrement  craé  de  dire  crue  c'est  un  fameux  peuple 
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ceux  qui  oseraient  i éfe tendre  ie  coati-aire  seraussii  «le  sa  'Mi  j#n- 
fowtres  ! 

Maintenant,  comment  peut-ii  bien  se  faire  qu'avec  une  aifisîS  fœalue 
dans  ces  conditions-là,  les  chefs  soient  tout  de  mémo  obligés  de  scviï? 

Et  qu'on    ait    par-ci  par -là  des  exemples  de  défaillances  coupables? 

Gomment  peut-on  expliquer  que  des  bougres  dont  on  n'avait  jamaï?  eu 
à  se  plaindre, 

Qui,  même  souvent,  avaient  fait  lexirs ^preuves  de  courage, 

Et  qui  s'étaient,  dans  plusieurs  circonstances,  conduits  en  braves  sol- 
dats et  en  bons  patriotes, 

Gomment  peut-on  expliquer  que  des  bougres  de  ce  numéro-là 

Se  trouvent,  à  un  moment  donné,  tout  à  coup  transformés  en  fcraqueurs, 

Et  qu'ils  fautent  le  camp  à  toutes  jambes  pour  rentrer  chez  eux  sans 
tambour  ni  trompette, 

Gomme  ça  vient  d'arriver,  par  exemple,  pour  les  pauvres  bougres  con- 
damnés dernièrement  par  la  Cour  martiale  ? 

Le  Père  Duchêne,-  après  s'être  posé  cette  grave  question,  s  est  fer.ïu  ce 
bon  coup  de  poing  sur  sa  casquette, 

Après  quoi  il  s'est'  longuement  fourragé  la  tignasse, 

Afin  de  trouver  nlus  facilement  la  réponse, 

Et  voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  a  trouvé  : 

.Les  braves  troupes- de  la  Commune  sont  supérieures  à  toutes  les  teoupos 
possibles  et  imaginables, 

Principalement  à  toutes  les  armées  que  les  jean-foutres  de  tyrans  pour- 
raient lever  avec  leurs  nacrés  moyt-ns  de  répression  et  d'abrutissement, 

Parce  qu'elles  ont  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de  la  Justice  et  de  la 
Ptévolutioa, 

C'est  une  affaire  prouvée, 

Mais  il  leur  manque  pour  être  parfaites  une  notion  différente  qivor.  n'y 
'louve  pas  d'une  façon  aussi  générale, 

Et  que  la  discipline  seule,  quoique  chose  "excellente,  serait  encore  insuf- 
fisante à  créer  et  à  répandre. 

C'EST  LE  SENlTMENT  -DU  DEVOIR. 

Voilà,  citoyens  gardes  nationaux  de  Pari%  ce  dont  f  fà&1  &£fei  vous 
pénétrer. 

C'est  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  faire  de  ia  bonne  besogne, 

Et  pour  vaincre  les -j-ean- feutres,  ce  qui  est  le  but  suprême,  ■ 

Il  ne  suffit  pas  d'être  brave  à  ses  heures, 

Au  moment  qu'on  a  choisi, 

Sous  1  influence  entraînante  d'une  fièvre  passagère. 

li  faut,  au  contraire,  que  vous  ayez  le  cosur  remj>M.  d'un  enthousiasme 
pénétrant,t 

Qui  brûle  sans  s'éteindre  jamais, 

Ne  fût-ce  qu'une  minute. 

Car  cette  minute  peut  être  celle  justement  où  la  liévoiution  ©atcrt'lâii 
faire  appel  à  votre  bonne  volonté, 

Et  voue  bonne  volonté  doit  toujours  être  là,  Mêle,  entière,  solide  comme 
ite  rec,, 

Afin  qn'on  ne  puisse  jamais  dire  que  la  cause  d«  la  Bé vota-tien  a  failli 
succomber  par  la  faute  des  Patriotes  chargés  de  la  défendre, 

Et  afin  que  la  jean-fou  Irène  n'ait  jamais  un  instant  d'espoir. 


Quand  ruas  aurez  tous  cette  fb,mm&  ààii&l-è  cœur,  citoyens  gardes  ka- 
tioaaux  de  Paris, 

Le  Père  D&càêHe  dira  : 

Là  Révolution  est  sauvée,' 

Et  l  '■-■  udussi-as  sont  tombés  daas  la  mélasse.. 

Votia  l'impression  que  le  Père  Ducliène  a  rapporté  des.  débats  de  la 
•onr  martiale, 

Et  Le  vieux  aa  eroià  pas  s?êîre  loulra  'éàdans. 


Âh  c  iteJïU  de  dieu  î 

Du' coup,  le  Père  Buchêne  ne  se  tient  plus  les  çàfcè's  de  rigoler., 

Depuis  que  les  jean-foutres  de  VersaiUeux  ont  roadn  un  sacré  décret. 

Qui  ouvre  bien  l'œil  ans  patriotes  sur  la  façon  dont  ils  s'amusent  ensemble 
à  la  moutarde 

Lu  aasmuni  que  le  moment  soit  venu  pour  eux,  si  on  les  laissait  faire 
de  nous  foutre  au  nez  un  Jean  -foutre  quelconque  de  leur  acabit! 

Vo;>ons,  Pas-rioies,  c'est  tout  de  mêni,?  trop  farce, 

Et  tuîff  ces  bougres  qui  traînent  leurs  guêtres  dans  l'allée  des  Réservoirs, 
se  foutent  tout  de  même  un  peu  trop  de  leur  public  ! 

i) 'abord,  qu'est-ce  que  ça  peut  être  que  ça, 

L'Hôtel  des  Réservoirs,  où  les  ci-devants  membres  de  la  ci-devant  as- 
>cmblée  nationale  s'en  vont  gobeloter  avec  l'argent  de  la  Nation': 

Le  i  ère  JDucfiêne  va  peu  à  Versailles,        , 

Car  il  ?aii  trop  bien  ce  qui  lui  arriverait  si  les  Versaillais  lui  nietktieiK 
la,  main  sur  le  poil. 

Ça  lui  est  un  peu  égal  au  bout  du  ''compte, 
•  Vu  qu'il  en  a  bougrement  pris  son  parti, 

Et  qu'il  sait  bien  que  les  jean-f outres  ne  1®  ménageront  pôinl,    s'il  se 
trouve  jamais  sous  leur  coupe. 

Mais  ça  ne  fait  rien,  le  Père  Duckêhe  voudrait  bien  savoir  ce  que  ça 
peut  être  que  l'hôtel  des  Réservoirs. 

Retenez  bien  ce  ncu:-Ià,  Patriotes. 

ïv.,  soit  dit  en  -passa  rit,  le  jour  où  nous  aurons  foutu  dans  la  moutarde 
:ous  ces  bougres  de  "Versailïens, 

Nio  is  kôns,  pour  voir,  boire  ensemble  chopine  là-dedans,  à  la  santé  de 
ta.  Commune  et  de  la  Révolu  lion. 

Et  as  nez  des  jean-foutres,  s'il  y  en  a  encore  ? 

C'est  là,  dans  celte  sacrée  boîte  qui,  foutre  !  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près 
l'échoppe  du  Père  Duchêne, 

Que  les  bougres  de  la  majorité  ont  élaboré  ce  sacré  projet  des  prières 
ijijthliïn3es> 

«  P  :.  s        nouer  sur  îa  France,  livrée  aujourd'hui  au  plllsge   et  à  i'as- 
/  ,       ■  ,-;nede  l'ordre,  le  respect  de  la  famille,  de  la  propriété,  le 
»  la  ceiigion,  » 

Eh  les  fc-^-iouires,  cela  va  de  soi? 

T.'û  bien  l  quoi  donc,  mes  bougses> 

(an  a. donc      ■'  ■        âien-dêg  a&méêsl 


we-st  la  dernière  ressource, 

Et,  ma  foi,  quand  on  s'adresse  à  ce  bougre-là,  c'est  un  peu  en  demies- 
ressort. 

Il  faut  avouer  qu'il  s'est  foutu  de  vous  un  peu  carrément  la  dernière  fois, 

Et  que  l'ami  Trochu  a  eu  beau  égrener  tous  ses  chapelets  et  réciter  ■ 
toutes  ses  momeries, 

Cela  n'a  pas  servi  à  grand'chose, 

Et  qu'il  a  fallu  en  revenir  à  '  ce  vieux  Bismarck,  qui  a  carrément  vidé 
îa  question  en  nous  faisant  crever  de  faim,  - 

A  la  grande  satisfaction  des  jean-foulres  ! 

Et  puis  on  a  fait  son  petit  28  janvier  ! 

Le  dieu,  des  armées  ! 

Mes  jean-foutres,  lé  Père  Duchêna,  qui,  foutre»!  n'est  pas  votre  ami,  et 
coupe  pourtant  peu  dans  les  ponts  des  Versailleux, 

"Vous  donnas  ici  un  conseil,  comme  s'il  s'agissait  tout  bonnement  d'un 
Patriote, 

Eh  bien  !  le  dieu  des  armées,  le  Sabaoih  de  nos  pères,  vous  foutra  en- 
core dans  la  mélasse  ! 

Et  c'est  ça  qui  fait  rigoler  le  Père  Ducliêne  dans  sa  vieille  peau! 

Et  c'est  pour  cela  peut-être  qu'hier,  et  tout  nettement,  vous  êtes  parvs-' 
mis,  avec  tout  votre  vacarme,  à  vous  faire  foutre  encore  une  pile  par  les 
braves  fédéiés  l 

C'était  pourtant  le  Jour  de  l'Ascension,  comme  disait  les  calotins  î 

Voyons,  nom  de  nom  ! 

Le  Père  Ducliêne  vous  croyait  bien  jean-foutres  l 

Mais  il  ne  vous  croyait  pas  encore  si  bêtes  ! 

Voyons,  général  Triiers, 

Ton  plan  de  campagne  frise  bougrement  ce  vieux  plan  Trochu  ! 

Tu  te  fous  dedans/ mon  bonhomme,  si  tu  comptes  sur  les  secours  d'en 
haut! 

Demande  donc  aux  Fédérés, 

S'IL,  comptent  là-dessus!" 

General  Foutriquet,  le  Père  Duchêne  te  le  dit  : 

Si  tu  comptes  là-dessus,  sur  tes  prières  et  sur  tes  momeries  de  c&Iolin, 
tu  fais  bien  de  déménager  au  plus  vite  tes  paperasses  jusqu'à  Tours,  comme 
tu  le  fais  déjà  ! 

Le  «  dieu  des  armées  »  ne  protège  plus  personne,  mon  vieux! 

Pour  nous,  ça  n'est  pas  étonnant,  nous  l'avons  envoyé  à  la  Monnaie, 

Mais  il  ne  protège  même  plus  les. jean-foutres  ! 

Faites  des  prières  publiques,  la  Commune  s'en  fout  ! 

Voos  feriez  miens,  comme  nous,  de  fondre  tous  vos  bons  dieux  et  d'en 
faire  des  canons  ! 

C'est  plus  sûr  ! 

Le  Père  Duchêne  te  donne  ce  conseil,  parce  qu'il  sait  bien  que  les  Pa- 
triotes se  foutent  aussi  bien  de  tes  canons  que  de  tes  bons  dieux  ! 

Ça  fait  plus  de  bruit  que  de  besogne,  tout  ça, 

C'est,  de  la  jsaii-fûutrerie  pure  et  simple  ! 

Le  Père  Daokôae  te  plaint,  mon  vieux  ! 

Le  Père  Duchène,  mmixïïarid  de  foûnïwuçs. 


Les  trois  éditeurs  resp&naahlèe  : 

E.  Verr»'!îi'sch.  —  À.  Huiabert.  —  MiMia-o  Vuillauia 
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LES    BONS  AVIS 


PU 


^4ti  citoyen  Beleseluze,  délégué  civil  à  la  guerre; 

Avec  mie  quantité  de  motions  bougrement  patribUaues, 


Citoyen  Delescluze  j 

Le  Père  Duchône  est  bougrement  content  de  toi, 
Et  M  trouve  que  les  affaires  vont  rudement  bien  : 
Les  versaiileux  sont  embêtés,  et  Favre  fait  ses  paquets,  —  c'est  mauvais 
signe  pour  les  j  eau-feutres, 
Et  lès  ïSoïiâ  bougres  ont  de  quoi  se  rassurer,  à  présent  I 
Ak  !  nom  de  dieu, 

Dire  que  les  gredins  voulaient  entrer  aujourd'hui  dans  Paris, 
Et  qu'ils  nous  avaient  uromis  la  danse  pour  deux  heures  de  rcvevée  îj 
Quel  tas  de  bêtes  î 


©tl  n'a  jamais  vu  de.  plus  grands  couillons  que  ces  bougres-là! 

Et  le  Père  Du  chêne  rigole  avec  tranquillité,  quand  il  entend  toutes  les 
fanfaronnades  de  ces  misérables  ! 

Bougre  de  Bougre  !  c'est  trop  drôle  ! 

«  J'entrerai  demain,  disait  le  jean-foùtre  Thiers...  Demain,  avec  mon 
sabre,  mon  casque  et  mon  plumet  !...  et  on  verra  ça  !  » 
'  Imbéciles  ! 

Et  les  Patriotes,  alors  ? 

C'est  donc  de  la  moutarde  !... 

Le  Père  Duchêue  vous  dit,  je  an -fou  très.,  que  vous  pouvez  regagner  fcrôt.re 
clocher  au  pas  de  course  si  vous  ne  voulez  pas,  h  un  moment  no^:é:  être 
abHjgés  à  foutre  votre  camp  dans  une  nuée  de  coups  de  pied  au  cal  S 

Déguerpissez,  foutre  ! 

Et  que  ça  ne  traîne  pas  ! 

Le  délégué  à  la  guerre  ouvre  l'œil,  nom  de  dieu  !... 

Et.  le  Père  Ducbêne,  qu'est-ce  qu'il  fait,  hein-? 

Le  Père  Ducbêne  ne  passe  pas  ses  vingt-quatre  heures  à  dormir, 

Et  il  se  remue,  une  belle  affaire  ! 

Du  moment  que  le  citoyen  Delescluze  fera  tout  à  fait  comme  lui,  le» 
Patriotes  ne  seront  pas  près  d  être  foutus  dans  la  moi  tarde, 

Et  ça  sera  ça. 

Yoiîà  ce  qu'il  faut  î 

■    Ouvre  l'œil,  citoyen  i;M::-eldz3, 

Ça  va  rudement  bien  depuis  que  tu  es  là, 

Et  les  jean-foutres  ont  déjà  reçu  des  roulées  qui  se  méritent,  —  le  Père 
Ducbêne  ne  vous  dit  que  ça  ! 

Mais,  foutre!  tant  qu'on  ne  sent  pas  l'odeur  du  cadavre  de  l'ennemi,  on 
ne  peut-pas  dire  qu'il  est  foutu! 

Eh  bien  !  il  faut  faire  attention,  et  ne  pas  croire  parce  que  l'ours  a  reçu 
une  balle  dans  son  poil  qu'on  l'a  foutu  par  terre  ! 

Et  d'abord,  citoyen  Delescluze, 

Il  faut  que  tu  fasses  des  travaux  avec  tes  hommes  du  génie > 

Et  dur  i 

Deux  précautions  valent  mieux  qu'une, 

Et  il  ne  suffit  pas  d'avoir  remporté  une  victoire, 

Deux  victoires,  trois  victoires, 

II  faut  vaincre  d'une  façon  définitive  et  sans  remise, 

Et  faire  faire  le  saut  périlleux  aux  versailleux  ! 

Pour  ça, .citoyen  Delescluze, 

Il  faut  faire  ce  qu'on  appelle  :  les  fortifications  passagères! 

ii  faut  établir  un  système  de  défense  intérieure,  de  barricades,  de  para- 
pets, démines,  etc.,  qui  constitue  une  seconde  ligne  de  remparts! 

Voilà  ce  que  veut  le  Père  Ducbêne, 

Et  ce  tracé  de  la  seconde  ligne  militaire  doit  être  exécuté,  et  tout  de  suite,, 

Et  que  ça  ne  traîne  pas,  nom  de  dieu  ! 

Il  faut,  foutre,  que  les  Patriotes  sachent  que  si  à  un  certain  moment;  ; 
iis  recevaient  pour  une  heure  une  roulée,  leur  ligue  de  retraite,  leur  rem-  • 
part  de  résistance  suprême  sont  assurés  ! 

Tu  comprends  ça,  toi,  citoyen  Delescluze,  parce  que  tu  es  un  bougre  à 
poil,  et  que  tu.  n'as  ni  l'intention  de  te  laisser  foutre  dedans,  ni  l'intention. 
de  -idus  foutre  dedans  ? 
,   Ce  gui  est  bougrement  important  au  point  de  vue  de  la  Révolution  l 
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En  faisant  cela,  ta  t'attireras  singulièrement  l'affection  des  Donsrougres, 

Parce  qu'ils  ont  droit  à  ce  que  leurs  magistrats  leur  garantissent  la  sû- 
reté en  temps  de  paix, 

Ils  ont  également  le  droit  de  prétendre  à  leur  sûreté  en  temps  de 
guerre, 

Et  cette  sûreté  se  compose  des  précautions  prises  pour  qu'on  tue  le 
moins  possible  des  défenseurs  de  la  Cité  et  de  la  Nation  J 

Donne  la  sûreté  aux  citoyens,  délégué  à  la  guerre, 

Et  construis  une  seconde  ligne  de  fortifications  ! 

Abats  tous  les  monuments  qui  s'opposeraient  à  ton  plan  J 

Ne  négligeons  rien, 

Assurons -nous  la  victoire, 

Et  après  nous  indemniserons  les  citoyens  lèses  dans  leur  propriété! 

Mais  à  la  condition  qu'ils  se  soient  battus  !... 

Emploie  à  ce  travail  de  fortifications  tous  les  lignards  qui  se  sont  joints 
a  nous  et  qui  am  aient  des  scrupules  pour  faire  le  coup  de  feu  contre  leurs 
-anciens  copins  ! 

De  cette  façon, 

Ceux  qui  parmi  eux  sont  un  peu  confiions,  n'auront  pas  peur  de  se  com- 
promettre et  nous  seront  cependant  utiles. 

Le  Père  Duehêne  ne  croit  pas  se  foutre  dedans  en  disant  qu'il  fait  là  une 
motion  bougrement  patriotique! 

Et  il  va  en  faire  une  autre  qui  va  rudement  surprendre  quelques  citoyens 
qui  se  donnent  les  gants  d'être  plus  habiles  que  les  autres. 

Le  Père  Duehêne  pose  au  citoyen  Delescluze  cette  question  : 

Comment  se  fait-il  que  sous  la  Piépublique,  où  il  doit  y  avoir  partout 
ane  égalité  parfaite,  il  y  ait  des  différences  de  solde  ? 

11  y  a  des  corps  dont' les  gardes  touchent  plus  que  les  de  gardes  ca- 
îionaux, 

Pourquoi  ! 

Est-ce  qu'ils  se  battent  mieux  qu'eux  ! 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  nom  de  dieu  ? 

Ces  bougres-là  sont  nourris,  vêtus,  armés,  et  tout  le  diable,  par  la  Cité, 
st  on  leur  fout  trente  sous  par  jour  pour  faire  le  garçoR, 

Et  ils  trouvent  que  ce  n'est  pas  suffisant? 

Allons  donc  ! 

Le  Père  Duehêne  dit,  lui,  que  ceux  qui  ne  trouvent  pas  la  solde  de 
trente  sous  par  jour  suffisante,  avec  les  vivres, 

Ne  sont  pas  guidés  par  l'amour  de  la  République, 

Mais  par  l'amour  de  la  chopine; 

Et  même  le  Père  Duehêne  dit  mieux, 

il  trouve  qùu  les  généraux  ne  devraient  pas  toucher  plus  que  les  simples 
soldats. 

Sou3  la  première  Piépublique,  foutre  ! 

Nous  avions  des  généraux  qui  touchaient  quatre  francs  par  jour  comme 
appointements, 

Et  c'était  bougrement  patriotique, 

Et  en  ce  temps-îà  nous  remportions  des  victoires  carabinées, 

Et  sur  les  mêmes  chouans  dont  vous  combattez  aujourd'hui  les  petits- 
fils!  J 
•Ah  ï  nom  de  dieu  ! 

Tout,  est  là  :  l'argent,  la  solde,  le  galon  ! 

Et  l'amour  de  la  Patrie,  foutre,  qu'est-ce  que  c'est,  alors? 
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Cesè  donc  de  la  moutarde  ? 

Ah  l  ces  bougres  d'officiers  ! 

S'us  étaient  seulement  comme  les  simples  fgardes  nationaux! 

Tous  las  matins,  le  Père  Duchêne -reçoit  cinquante  lettres  où  on  lui  dit  ï 

«  Tu  sais  bien,  Père  Ducliêne,  un  tel,  le  capitaine  de  telle  compagnie, 

de  tel  bataillon,  eh  bien,  c'est  un  couillon  !  »     • 

Et  vous  croyez  que  ça  amuse  le  Père  Duchêne  !  * 

Non ,  foutre"  ! 

Pas  du  tout  i    ■ 

Ça  le  fout  en  rage,  au  contraire  i 

Et  rudement  ! 

Parce  quand  il  voit  des  bougres  qui  ne  veulent  pas  marcher  parcs 
qu'il  leur  manque  un  galon  ou.  un  revolver,  alors  que  de  pauvres  bcugres 
de  Patriotes,  qui  n'ont  au  derrière  qu'un  méchant  pantalon  de  toile  bleue, 
vont  se  faire  casser  la  figure, 

Foutre  !  ça  lui  tourne  les  sangs, 

Et  bougrement  ! 

Le  Peuple  est  le  Peuple,  nom  de  dieu! 

Et  il  lui  suffit,  à  lui,  de  savoir  qu'il  se  bat  pour  le  droit! 

■Pas  de  galons,  à  lui! 

La 'justice,  foutre! 

Et  il  se  bat  ! 

Voila  ! 

Et  trente  sous! 

Ej  il  est  content  ! 

C'est  peu  pourtant  ! 

Mais  on  n'est  pas  en  guerre  pour  s'amuser  ! 

Et  comme  la  Commune  n'est  pas  riche  pour  le  quart- d'heure, 

Le  vrai  Peuple  sait  bien  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  lui  demander  d« 
haute  paye  ! 

Le  vrai  Peuple,  tiens,-  citoyen  Delescluze, 

Ce  sont  les  bougres  de  la  butte  Montmartre, 

Ceux  qui  sont  là-bas  au  moulin  de  la  Galette, 

Eî  qui  en  foutent  aux  roussins,  en  veux-tu  en  voilà! 

En  voilà  qui  sont  braves, 

Et  qui  ne  cannent  pas! 

Çà  :V'  >•■''.  rot  plaisir  au  Père  Duchêne,  quand  il  pousse  sne  bordée 
jus  :<;  '  >■■>-. 

lis,  qu'il  va  botre  chopine  dans  la  rue  des  Amandiers  ! 

C'est  de,  rudes  gars, 

Ei  qui  ne  laisseront  pas  foutre  dedans  la  Cité  ! 

XJ.a  de  ©es  jour,  le  Père  Duchêne.  pense  bien  qu'ils  vont  canarder  la  ca- 
.  sernede  Courbevoie,  qui  est  la  plus  grande  boîte  à  roussins  qu'il  y  ait  au 
monde, 

Et  qu'ils  en  démoliront  quelques-uns  ! 

Allons, 

Citoyen  Delescluze, 

Ouvre  l'œil,  et  le  bon  ! 

Et  qui  ça  ne  traîne  pas!  e 

Et  pour  ce  qui  est  des  cartoucheries,  foutre, 

Ne  te  laisse  pas  foutre  dedans. 

Les  roussins  de  Versailles  font  courir  le  bruit  qu'ils  vont  faire  sauter 
toutes  les  poudrières,  cartoucheries,  les  dépôts  de  munitions,  et  le  reste! 


—      S    mmJS 

Très-èiea  !    s 

Qu'on  foute  les  otages,  et  les  femmes  de  ro.ussins,  et  les  e.nfaa's  de  gen- 
darmes dans  ces  boîtes-là, 
Nous  verrons  ensuite  s'ils  veulent  les  faire  sauter  î 
lis  auront  du  balai  comme  nous  î 
Et  du  moment  qu'il  y  a  un  bal,  dit  le  Père  Duchêne, 
Il  faut  que  ce  soit  pour  tout  ie  monde  i 
Fais  cala,  citoyen  Delescluze,  » 

Et  le  Père  Duchêne  te  paiera  une  chopine,  —  et  du  vrai! 


Voilà  une  chose  qui  embête  carrément  Îe3  jean-foutres, 

Et,  nom  de  dieu  !  le  Père  Duchêne  ne  leur  en  veut  pas  pour  ça, 

Vu  que  c'est  un  peu  leur  droit  ! 

Ils  s'enfoncent  là-bas,  quoi  qu'ils  en  disent,  de  plus  en  plus  dans  la 
nélasse, 

La  Commune  va  son  petit  train, 

Et  la  Révolution  marche  dru  ! 

Ça  s'avance  ! 

Ils  sont  là,  toute  la  journée,  depuis  deux  mois,  à  se  regarder  les  uns 
tes  autres  dans  leur  sacrée-.assemblée, 

Ea  ayant  l'air  de  se  dira  :  «  Voyons,,  est-ce  qu'où  ne  va  pas  bientôt  poin- 
te voir  retourner  chez  soi.  Ça  commence  à  nous  embêter.  »  " 

Et  ils  poussent  tristement  un  soupir  : 

«  Ahî  ces  sacrés  canons  de  Montmartre!  si  on  n'avait  pas 'essayé  de  les 
«  reprendre.  Cet  infâme  Père  Duchêne  nous  l'avait  très-bien  dit  que  nous 
*  nous  foutrions  dans  la  moutarde  !  » 

Et  ce  qui  les  fait  marronner,  c'est  qu'ici,  ça  ne  va  pas  trop  mal  î 

On  a  encore  le  temps,  d'un  moment  à  l'autre,  d'aller  entendre  jouer  la 
MarseWaise  ou  le  Chant  du  Départ, 

Aux  Tuileries  ! 

M-m  oui.  mes  jean-foutres,  la  vile  multitude  va  aux  Tuileries  ;  le  Père 
Duchêne  y  va  aussi  ! 

Vous  ne  vous  seriez  jamais  attendu  à  celle-là  ? 

Et  la  citoyenne  Agar,  comme  vous  le  dites  dans  vos  gazettes,  «  hurle  la 
Marseillaise  !  » 

Oh  de  vous  demandait  l'autre  jour  qu'on  l'envoie  â  Cayenne, 

L  à  c  1 1  o y  e  a  ne  A  gar  ! 

D'abord  faudrait-il  venir  la  chercher  î 

Et,  nom  de  nom  !  les  patriotes  ont  l'œil, 

Et  vous  n'entrerez  pas! 

Et  puis,  si  vous  entrez,  ce  qui  "ne  sera  pas,  le  Père  Duchêne  vous  le 
prédit  comme  pour  les  canons  de  Montmartre, 

Eh  bien  !  la  citoyenne  Agar  viendrait  à  Cayenne,  non,  non  ! 

Et  eiie  nous  chanterait  eneore  la  Marseillaise. 

Et  nous  reviendrions  peut-être  encore  tous,  d'ici  à  peu,  la  chanter  dans 
vos  sacrées  Tuileries  î 

Vraiment  !  vous  n'avez  pas  êe  chance  ! 


C'est  le  moment  de  frapper  le  grand  coup, 
El  d'appeler  à  vous  le  «t  dieu  des  armées,  » 
Il  n'est  que  temps  !  il  n'est  que  temps! 
Croyez-en  le  Père  Duchêne. 


C'est  aujoura  nui  le  20,  Patriotes. 

Et  c'ci;i'ie  20  que,  bon  gré  malgré,  les  jean-ioutres  devaient  entrer  ; 
Paris, 

Et  foutre  dans  la  mélasse  Commune  et  Gommuneux, 

Et  foutre  S  si  on  en  avait  cru  les  calotins, 

Ce  ne  sera- 1  pas  rose  aujourd'hui, 

Et  les  roussms  auraient  beau  jeu  ! 

Qu'est-ce  que  vous  dites  un  peu  de  ça,  Patriotes? 

Quand  vous  lisez  encore  le  Père  "Duchêne,  qui  rigole  aujourd'hui  de 
tout  son  cœur. 

Et  pourtant,  nom  de  dieu  ! 

En  ont-ils  assez  fait  du  vacarme,  ces  bougres-là  ! 

Mille  tonnerres!  c'est  le  moment  de  le  dire, 

Pas  une  minute  de  répit. 

En  ont-ils  brûlé  de  la  poudre! 

Et, dire  que  tout  ça,  c'est  comme  s'ils  chantaient! 

Ça  leur  dit  autant  que  les  fameuses  «  prières  publiques,  »  dont  le  Père 
Duchêne  voas  entretenait  hier  avec  une  si  grande  joie. 

C'est  aujourd'hui  le  20  S 

Et  le  Père  Duchêne  va  prendre,  malgré  les  jean-f outres,  ses  a  grands 
esbattements,  » 

Comme  dirait,  s'il  était  encor©  du  monde, 

Le  bon  bougre  Rabelais, 

Un  drôle  de  calotin,  celui-là,  qui,  foutre!  savait  crânement  bien  ùcire 
chopine, 

Et  serait  bougrement  content  'aujourd'hui  de  voir  les  Patriotes  profiter 
de  ses  leçons, 

Et  faire  casser  le  nez  aux  jean-foutres! 

Nom  de  dieu  !  ils  ne  sont  pas  encore  entrés, 

Et  le  Père  Duchêne  ne  leur  en  veut  pas  pour  ça! 

Lfis  pauvres  bougres  de  Versaillais  ont  tout  de  même  trop  de  besogne. 

Tonnerre  !  on  ne  peut  pas  tout  faire  à  la  fois! 

Et  pourtant,  ce  n'est  pas  faute  de  mener  tout  un  peu  rondement, 

Vu  qu'ils  ont  signé  ce  sacré  traité  de  paix  sans  seulement  y  faire  at- 
tention. 

Qu'est-ce  que  ça  leur  fout,  un  peu,  le  traité  de  paix  ? 

Voyons,  Patriotes  ! 

Ils  n'ont  qu'une  chose  en  tête,  les  bougres  : 

Foutre  dans  la  moutarde  la  Révolution, 

Qui  depuis  deux  mois  leur  fait  le  pied  de  nez, 

Et  leur  passe  la  jambe  d'une  assez,  belle  fac.cn  ! 

Deux  mois  l 

C'est  un  peu  long  ! 
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Et.  foutre  :  on  voudrait  bien  un  peu  se' reposer  ï 

l\i>  mèche  !  .  ■    ■ 

An  :  nies  ican-foutres,  vous  vous  étiez  comme  ça  foutu  dans  voire  sacra 
toupet,  qu'ilTvQus  suffisait  de  mettre  à  la  tête  de  voêre  armée  de  roussins, 
îe  général  Foutriquet, 

El  jjuia  que  ça  allait  aller  tout  seul, 

Qu'on  allait  entrer  à  Paris  le  20  !  ?...:.: 

«  Faut  que  ça  soit  le  20,  »  avait  dit  à  la  tribune  de  la  ci-devant  assem- 
blée le  jean-foutre  Favre  ! 

«  Faut,  que  ça  soit  le  20,  où  je  fous  ma  démission.  » 

Ça  ii 'est  pas  le  20  ! 

i^  Père  Duchêne  le  répète  : 

Vous  vous  foutez  le  doigt  dans  l'œil,  et  vous  croyez  que  vous  allez  nous 
fo'rôre  dans  la  mêlasse  ! 

Ça  vous  est  impossible,  à  moins  d'une  trahison, 

Et  on  a  l'œil,  foutre  ! 

A  preuve,  qu'à  ce  qu'un  Patriote  a  dit  au  Père  Duchêne  : 

Ou  vient  encore  d'arrêter  un  jean-foutre  de  commandant,  qui  distribuait 
le  l'or  aux  faux  patriotes  qui  ne  craignaient  pas  de  vendre  leur  conscience. 

Sqyez  tranquilles,  ô  vous  les  jean-foutres,  on  a  l'œil  i 

Et  puis,  ça  ne  va  pas,  chez  les  versailleux  ! 

Le  bougre  Favre  vient  de  donner  sa  démission  ! 

Faut  que  ça  soit  bougrement  sérieux  pour  que  ce  jean-foutre-là  consent® 
à  foutre' à  côté  de  sa  poche  un  sacré  traitement, 

Avec  lequel  il  peut  gobeloter  des  chopines  autrement  gueulardes  qua 
celles  des  Patriotes  î 

Les  jean-foutres  ne  sont  pas  d'accord  longtemps, 

(.l'est ce  qui  est  arrivé! 

V.i  )r>  pins  jean-foutre  d'eux  tous,  hormis  l'ami  Foutriquet,  qui  a  malgré 
ça  du  mal  à  lui  damer  le  pion, 

"A.  foutu  sa  démission  au  nez  de  l'Assemblée  ! 

G  esc  que  ça  ne  va  pas,  voyez- vous,  Patriotes, 

Si  les  bougres  commencent  à  se  tirer  des  flûtes, 

C'est  qu'ils  voient  bien  que  ça  n'est  pas  encore  près  de  flnf£f 

Dame'!  il  y  a  déjà  deux  mois  que  ça  dure! 

jËl  c'était  le  dernier  terme, 

11  fallait' entrer  le  20! 

fît  ça  îié  se  peut  pas, 

Malgré  tout!  Il  n'y  a  pas  de  canon  qui  tienne! 

Soyez  tranquilles,  Patriotes,  il  n'y  a  plus  qu'un  coup  d'épaule  adonner. 

Allons,  allons,  citoyens  membres  delà  Commune, 

C'est  a  vous  de  le  foutra,- ce  coup  d'épaule-là, 

F:  puis,  après,  ça  marchera  rondement, 

Le  Pore  Duchêne  en  répond"! 


Faut  tout  de  même  qu'ils  en  soient  au  bout  de  leur  sacré  rouleau, 

Et  qu'ils  n'aient  plus  rien  à  se  foutre  sous  la  dent; 

Les  voilà  encore  avec  leur  colonne  ! 

Mais,  nom  de  dieu  !  elle  est  dans  la  moutarde. 


Oa  pltitôt  dans  le  fumies,  v$ire  sacrée  coîoime* 
'    Il  y  n'y  a  plus  à  y  revenir  l   ' 

Eh  bien,  non  î 

Ces  jeaii-ioutres4à  sont  si  entêtés  qu'ils  ne  veulent  croire  à  rien,  ' 

Pas  même  àiit  conseils  du  Père  Duchône! 

Et,  foutre!  nom  de  nom!  il  n'y  a  pas  à  dire, 

Mais!  si  h  >s  îean-lbutres  de  Yersaiiieux  avaient,  depuis  plus  de  d'eux  mois, 
écouté  un  peu  ce  que  le  Père  Duchêne  leur  disait, 

lis  ne  seraient  pas  aujourd'hui  dans  une  telle  moutarde! 
,  Est-ce  vrai,  oui  ou  non? 

Voyous,  mes  jeamdoutrf s! 

Aujourd'hui  coeorë,  le  Père  Bu  chêne  vous  dit  : 

a  Mes  jeamdbuires,  vous  perdes  votre  temps,   et  vous  faites  casser  îe  nez 
i«  à  la  tle.ur  de  vos  roassins;  vous  feriez  mieux  de  nous  foutre  là  paix,  et 
l«  de  vivre  tranquillement  avec  les  rentes  .que  vous  nous  avez  volées,  et 
«  que  la. Commune  vous  laisserait  encore.  » 

Pas  du  tout, 

Faut  qu'ils  fasses  t  à  leur  tête  ! 

Ah  !  foutre,  vous  n'aurez  pas  de  reproche  à  faire  au  Père  Duchêne.  Il 
vous  l'aura  assez  dit'sur  tous  les  tons  ! 

Voilà  encore  au 'aujourd'hui  le  jean-foutre  Mac-Mahon  adresse  à  «  ses 
troupes  »  une  sacrée  proclamation  bougrement  patriotique  à  sa  façon, 

Où  il  leur  parle  de  leur  sacrée  coioraie  ! 

Gn  n'est  pas  plus  badinguet  ! 

Comme  il  doit  rigoler,  3e  bougre,  tout  de  même! 

Le  Père  Duché  ae  demande  un  peu  à  Mac-Mahon  qu'est-ce  que  ça  peut 
Contre  aux  soldats, 

Le  souvenir  des  gloires  militaires,  comme  il  dit  ? 

Ah  !  si  le  Père  Duchêne  était  à  'Versailles, 

Comme  il  leur  ouvrirait  l'œil  à  tous  ces  pauvres  bougres,  qui  ont  quitté 
leur  famille,  leur  charrue. 

Le  grand  air  des  champs  où  l'on  partait  dès  l'aurore  et  d'où  l'on  reve- 
nait le  soir,  le  derrière  sur  les  gerbes  de  blé  ! 

Àh!  nom  de  dieu  de  jean-foutre, 

Qui  osez  encore  parler  à  ces  pauvres  bougres  de  vos  gloires  militaires. 

On  doit  savoir  ce  que  c'est,  après  Meniana,  le  Mexique,  la  Chine,  Sedan, 
Montreront,  après  toutes  vos  trahisons,  toutes  les  lâchetés  du  Trochu  et  du 
Viuoy,  qui,  eux.,  vivent  dans  le  repos  d'une  conscience  morte  depuis  long- 
temps ! 

Ah.  !  les  jeen-foutros  ! 

Dire  qu'ils  invoquent  encore  la  colonne  ! 

I?.  ne  leur  restait  plus  que  ça  ! 

Et  encore  nous  l'avons  foutue  par  terre  ! 

Le  Père  Duci-iêne,  marchand  de  fournmikçs. 


Le  bureau  des  enrôlements  pour  le  bataillon  des  ïSznants  du  Père  Dachêne,  est 
ffâasjjorté  de  l'hôtel  du  Louvre  à  Ja  casera®  eu*,  ia  Cité. 
Le  barreau  est  ouven,  de  8  à  il  heures  au  œatin  et  de  1  à  5  heures  du  soir. 

Les  trois  éditeurs  responsables  : 

*E.  \  ei    ■.  :     b.  —  A.  flambert.  —  Maxime  Vu:î!a'in>e. 

topriœarie  Sargœfc,  rez  àt  Ôfcfesafitj  fC* 
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TROISIÈME   LETTRE 


TboxigTrem.erï.t  patriotique 


DtJ 


Sur  la  police, 

Avec  sa  grande  colère  contre  le  citoyen  Ferré  et  le  citoyen 
Raoul  Rigault,  qui  ne  foutent  rien  et  passent  leur  temps 
à  se  faire  les  ongles  au  lieu  de  gri/fei\ 


Le  Père  Duchêne  est  bougrement  en'colère  aujourd'hui^ 
Et,  nom  de  .dieu!  il  n'a  pas  tort! 
Comment,  foutre! 
On  conspire  dans  Paris, 

Et  le  Comité  de  Salut  public  se  remue  comme  un  diable  dans  un  béni» 
iier.  naree  emil  sent  au'il  faut  ouvrir  l'œil,  ■ 


Tu  no  te 

Côi 

El;  le  Pè 

e  I 

lt  qu'on 

riens, 

'■,',..■      ■■__,- r: 

C'est  qut 

q  .; 

îi  entre 

Kl  s'm'iljs 

(  i  f 

s  !  un,' o,-i 

Kt  ces  nom  de  dieu  de  citoyen  Ferré,  délégué  à  la  sûreté,  èi  de  eîJo'jes 
iRurault.  procureur  de  la  Commune,  ne  foute  a  i  rien, 

K-t  boivent  ehopmei,  sans  doute, 

Et  se  donnent  des  genres  d'aller  voir  la  pantomime, 

Kix  lieu  d'abattre  de  la  besogne, 

El  de  veiller  au  salut  de  la  Cité  ? 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  nom  de  dieu  î 

.lk  pourquoi  ces  bougres-là,  qui  ne.  'sont  pourtant  ni  l'an  ni  f  autre  de 
î'eaa-foua'es,  n'ouvrent- ils  pas  l'œil,  comme  il  convient  ! 

Poutre  i  foutre! 

Le  Père  Duehêne  l'a.  déjà  dit  : 

Il  croit. que  tant  qu'il  ne  sera  pas  pour  quelque  chose  dsns  la  police  lt 
U  Cité,  rien  ne  marchera! 

Et  le  viens  ne  se  i'otit  pas  dedans  ! 

Or:  \m  ài\  bougrement  des' choses,  au  Pèr'e!'DtidaëaeJ 

Citoyen  Bigauit,  . 

F»t  des  choses  qui  ne  te  font  pas  toujours  honneur, 

Ce  qui  le  fout  bougrement  en  colère  ! 

Ainsi,  par  exemple, 

On  Lai  du  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  arrête  des  Jean -feutres  suspecta 
de  l'taute  trahison  envers  d'à  Ci  e,  tu  t'empresses  de  les  faire  rebkJier  sa  a 
examen,  on  après  un  examen  dérisoire  ; 

De  telle  sorte  que  ces  mauvais  bougres  continuent  de  inspirer  avec  les 
versaiïleux  «a;  travaillent  comme  devant  à  nous  foutre  dans  la  moutarde! 

Si.  .tu  crois  ^ne  ça  amuse  le  Père  Duehêne  quand  il  entend  ça, 

ES  que  ça  ï&  nwi  dans  de  bonnes  dispositions  à  Ion  égard, 

l'a  te  fouis  bougrement  le  doigt  dans  l'œil'  f 

H  ne  te  "dit  que  ça  ! 

Ei  toi,  citoyen  Ferré,  c'est  -tout  la  même  chose, 

Toi,  tu  as  L'air  do  faise  attention  à  la  Gué  comme  un  poisson  à  un= 

OfHïTge  " 

Ëst^-iee  pour  ce  que  les  bons  bougres  de  là  Commune  t'ont  envoyé  à  la 
police! 

Toueeraf;  de  di.au  ! 

i  Oi  est  un  homme. 

Ou.  ou  ne  l'est  pas! 

Et  quand  on  en  est  un, 

On  le  fait  voir,  foutre  f 

Depuis  ara:  tu  es  ïà,  qu'est-ce  que  tu  as  fuit? 

Voudrais- a  uiifg  m  îyei:e  Duehêne  quel  bougre  ua  bon  service  tu  as 
rendu.' à  la  Villa  7 

ils  pas  bien,  citoyen  Ferré, 

bêifë, qtsi  voà  bougrement  de  at-aalen^  de  ia  Couauuue 

>as  trop  content  de  toi  à  iTIôtel-de- Ville  ! 

te  dise  une  chose,  qu'il  sait,  et  pertinemment,  eaaoïv  : 

uelienrua. 

is  L\au  des  officiera  sUôérients  du  génie  de  Versailles, 

lent  examiner  nos  plans,  étudier  nos  trucs  et  s'assurci 

iployer  contre  les  Patriotes    ai  cgaal  ù  nos  forces  et  à  nos 

Qi'deat-  ce  que  lu  dis  de  ca? 


Btjpat  gpiifais-tM  faire,  fa  ponce? 

Xom  de  dieu  ! 

Oii  i:'ost  qiiai  de  l'Horloge  pour 'dormir  ! 

Et  si  le  [Vre  D.îcb^jf  à\\ii£  i.;*iJ-i.n  da  se  frèttèr  la  coftén'iïe  siiS"  ;es  SQkte- 
las  de  Piétii,  il  éà  louerait  de  ui  â  retordre  à  ses  rônssiné, 

Et  ca  roulerait,  iî  t'en,  répond;  . 

Etraide! 

Fo'trtre  î  foutre  ! 

Est-ce  qu'on  prend  ces  emplois  comma  ça  pour  s'amuser! 

Non ,  foutre  ! 

On  les  prend  pour  servir  ie  Peuple! 

Et  si  l'on  devient  un  jour  l'oussin,  il.  faut  qu'au  moins  on  soU  rousiin  oe 
la  Révolution,  et  qu'où  la  sauve! 

Ce  n'est  pas  ainsi  nue  tii  la  sauvera?,  citoyen  Ferré  ! 

Car  tu  ne  fais  pas  attention  aux  portes, 

Et  c'est  pourtant  là-dessus  que  tu  devrais  crânement  ouvrir  l'œil! 

Bougre,  est-ce  que  ce  n'est  pas  important? 

Et  est-ce  qu'on  doit,  entrer  dans  )a  Cité  çomïné  dans  on  moulin  ?... 

Or,  tous  entre  dans  Paris,  hommes  et  femmes. 

Et  tout  comme  s'ils  étaient  le  ministre  des  finances! 

Ça  n'est  pas  comme  ça  qu'il  faut  faire,  foutre! 

Et  le  Père  Duchêne  dit  que  ce  ne  sont  pas  seulement  lss  hommes  «iril 
faut  surveiller  aux  portes, 

Mais  encore  les  femmes  f 

Car  ie  Père  Duchêne  ie  sait  bien, 

Les  gardes  nationaux  sont  trop  délicats. 

Et  il  suffit  qu'on  ait  une  jupe^ur  les  fesse?  pour  qu'ils  ne  disent  rien! 

Et  c'est  pourquoi,  sans  Soute,  les  calotins  gardent  leurs  cotillons. 

Mais,  nom  de  dieu!  il  y  a  un  tas  de  gueuses  qui  en  profitent  pour  faire 
l'espionnage, 

Le  Père  Duchêne  le  sait  bien  ! 

Et  foutre,  il  faut  que  ça  change  1 

11  faut,  tonnerre,  qu'on  soit  sévère, 

Et  qu'on  ouvre  l'œil  ! 

Et  que  les  Patriotes  ne  se  laissent  pas  foutre  dedans  faute  d'avoir  pris 
les  précautions  nécessaires! 

Eh  bien  !  foutre  !  citoyen  Ferré,  le  Père  Duchêne  dit  que  la  première 
chose  à  faire,  c'est  de  foutre  aux  portes  des  citoyennes  qui  ouvrent  Yivïiy 

Et  qui  ne  laissent  pas  les  mouchardes  vaquer  à  leurs  affaires  comme  ë.e 
bonnes  petites  bourgeoises, 

Qui  n  ont  en  tête  que  leur  pot-au-feu, 

Et  qui  ne  passent  pas  leur  temps  à  faire  de  la  contrebande  ! 

Fouis  aux  portes  de  la  ville  des  citoyennes  dévouées  à  la  Révolution, 

Et  que  ces  citoyennes  fouillent  toutes  les  femmes  pour  les  poches  des- 
quelles les  citoyens  gardes  nationaux  ont  trop  de  respect  i 

Voilà  une  mesure  qui  sera  "rudement  patriotique, 

Et  qui  fera  crânement  plaisir  aux  bons  bougres, 

Parce  qu'ils  veulent  et  qu'ils  ont  le  droit  d'exiger  des  garanties  pour  le^ 
sûreté  ! 

Le  Père  Duchêne  leur  en  foutrait,  à  ces  femmes  qui  font  la  mouche  sans 
avoir  l'air  d'y  toucher,  et  il  les  remettrait  au  pas  en  deux  temps  I 


Une  chose  q®%  ferait  encore,  citoyen  Ferré, 
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Ce  serait  de  réquisitionner  tout  C8  qui  se  trouve  chez  les  armuriers  ea 
fait  d'armes  et  de^munitions  ! 

On  dit  que  le  conmerce  ne  va  pas, 

Le  Père  Duchêne,  lui,  ferait  toujours  aller  le  commerce  des  armes, 

JEt  ça  serait  toujours  ça! 

-Da  cette  façon, 

Lesdits  arm  uriers  ne  pourraient  pas  avoir  l'idée  de  foutre  leurs  armea 
bOi'S  de  Paris, 

Et  les  jean-foulres  ne  sauraient  pas  où  en  trouver  pour  tenter  un  coud 
âe  raaia! 
.  Voilà  ce  qu'il  faut  faire,  citoyen  Ferré, 

El  qui  ne  te  fera  pas  blâmer  par  les  bons  bougres  ! 

Agis  comme  tu  le  voudras,  nom  de  dieu, 

Mais  ne  dors  pas,  foutre  ! 

El  sois  bien  persuadé  que  si  tu  n'ouvres  pas  l'œil  sur  les  affaires  de  la 
Cité, 

Le  Père  Duchêne  ouvre  le  sien  sur  ta  personne,  une  belle  affaire  ! 


•Ça  va  îîien,  nom  de  nom  ! 

Et,  foutre  !  les  calotins  n'ontpîus  beau  jeu  ! 

Au  bout  du  compte,  c'est. encore  moins  la  faute  du  Père  Duchêne  qui 
la  leur.  ' 

Qui  dit  calotin,  dit  ennemi  du  Peuple  ! 

Jean-foutre  qu:  cherche  à  mettre  des  bâtons  dans  les  roues  à  la  Révo- 
lution, symbole  éternel  du  Droit  et  de  la  Justice, vivante  image  du  Progrès- 

Les  calotins  ! 

Ah  !  Patriotes,  il  y  a  bougrement  longtemps  que  le  Père  Duchêne  a 
l'œM  ouvert  sur  leurs  agissements,    . 

A  ces  jean-foutres  -là  ! 

Nom  de  dieu  !  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  -. 

C'est  "  à  eux  que  nous  devons  toute  la  sacrée  jean-îoutrerie  qui  nous* 
6Î  longtemps  foutus  dans  la  moutarde  ! 

Foutre  f  ça  se  répare  malgré  tout-! 

C'est  qu'ils  font  parler  d'eux,  les  calotins  î 

Le  Père  Duchêne,  qui  n'est  pas  cancanier, 

Et  n'aime  pourtant  pas  pousser  au  scandale, 

Ne  v?  pas  vous  raconter  toutes  les  sacrées  histoires  qu'il  a  entendues, 
ei  que  "foutre,  il  croit  pourtant  bougrement  vraies, 

Ça   serait,   du  reste,  du  temps  perdu  aujourd'hui  qu'on  n'en  a  pas  a 
perdre, 

Eî!,  en  passant,  il  se  permet  de  dire  au  citoyen  délégué  à  la  fsûreté  "gé- 
nérale., 

Qu'il  ne  fautpas  trop  s'amuser  à  fouiller  là-dedans, 

Justement  parce  qu'aujourd'hui,  nom  de  nom!  il  faut  surtout  songer  au 
salut  de  la  Commune  ! 

Une  chose  bien  simple, 

C'est  comme  ça  que  le  Père  Î5uchênfi  ffetltewâ  * 
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On  sait  qu'il  y  a  quelque  part  une  boîte  à  messes  ou  n  se  passe  de  drôles 
de  choses  ? 

Eh.  bien!  voilà  ce  que  le  Père  Duchêne  ferait  s'il  était  à  la  Sûreté  générale  : 

D'abord  foutre  au  bloc  la  famille  de  calotins  qai  fréquente  ia  boîte.  Ça 
ne  fait  pas  un  pli  ! 

Et  d'un! 

Ensuite,  foutre  les  scellés  partout  ! 

Et  puis,  quand  on  a  le  temps,  on  éclaircit  l'affaire,  pour  la  plus  grandi 
instruction  des  Patriotes, 

Et  la  plus  grande  joie  du  Père  Duchêne  ! 

Voilà  comme  il  faut  agir  ! 

Et  s'il  y  a  àes  jean-foutres  qui  vous  disent  à  cela  : 

«  Faut  instruire  l'affaire  ;  on  ne  peut  pas  laisser  des  innocents  en  prison 
«  comme  ça.  » 

Foutre!  des  innocents!  C'est  des  calotins.  Il  y  a  trop  beau  temps  qu'ils 
nous  tiennent,  les  bougres,  sous  leur  sacré  éteignoir  de  jésuite! 

Le  Père  Duchêne  voulait  aujourd'hui,  Patriotes,  à  propos  justement  de? 
boîtes  à  messes,  vous  raconter  une  petite  histoire  qui  Fa  bougrement  fa.t 
rig-oler. 

Un  vieux  Patriote,  des  amis  du  Père  D  chêne,  est  venu  hier  le  trouver 
à  son  échoppe,  et  lui  a  apporté  une  sacrée  affiche, 

Où,  foutre  !  il  est  dit  qu'on  va  vendre  tout  l'attirail  de  la  boutique  qui  a 
nom  Chapelle  Bréa  ! 

Là,  du  côté  de  l'avenue  d'Italie  ! 

Le  Père  Duchêne  se  rappelb  du  jean-foutre  Bréa, 

Et,  nom  de  nom  !  ça  serait  trop  long  ie  raconter  aujourd'hui  cette  his- 
toire-là ! 

Il  suffira  de  vous  dire,  Patriotes,  que  c'était  en  Juin  1848, 

Quand  les  Patriotes  d'il  y  a  vingt-deux  ans  se  battaient,  eux  aus^i,  à 
l'ombre  du  drapeau  rouge, 

Pour  le  triomphe  de  la  grande  Révolution  Sociale  ! 

Ah  !  il  y  en  a  des  tués,  des  bons  bougres,  là, 

Et  de  déportés  qui  ont  été  faire  la  récolte  du  poivre  ! 

Ah  foutre  !  il  faudra  qu'un  jour  le  l'ère  Duchêne  raconte  tout  au  long 
cette  histoire  aux  Patriotes! 

Eh  bien  !  Bréa  est  un  de  ceux  qui  fusillaient  le  Peuple  ! 

Le  Peuple  l'a  pris  et  l'a  fusillé,  parce  qu'il  avait  voulu  ïq  trahir, 

Et  faire  comme  les  jean-foutres  qui  lèvent  lu  crosse  en  l'air,  et  qui  vous 
fusillent  à  bout  portant  ! 

Les  jean-foutres  avaient  fait  élever  une  chapelle  en  sou  honneur! 

La  Commune  fait  vendre  tout  le  mobilier  de  cette  boite,  qui  ne  rappelle, 
comme  toutes  les  boîtes  à  calotins,  comme  Ja  sacrée  chapelle  ezûiatGire,  que 
les  défaites  du  Peuple  et  de  la  Révolution! 

Le  Père  Duchêne  est  bougrement  content, 

Car  la  Commune  fait  là  ce  qu'on  appelle,  d'une  pierre  deux  coups  ; 

Elle  consacre  sa  haine  pour  les  jean-foutres  qui,  comme  Bréa,  &sTîleni 
les  Patriotes, 

Et  fout,  encore  une  fois,  dans  la  mélasse  une  boite  à  calotins! 


Une  chose  qm  f ai «,  r»do;m-?H  u^Ièjr  au  Père  Dnohêoe,  <g®  i  nijùi  kt/n:- 
aiuné  vient  d'ouvrir  solennellement  la  grande  le  g  de  la.  U'-sib .<•>. 

Ali  foutre  !  C'est  ça  qui  éSSfit  inapnganfs  ^ios  bôa-gr#>  ! 

11  fallait  voir  comme  les  oaoyeu»  jures  paraiss-aient,  da?;^  -im  %'u&S§i.  , 
pénétrés  de  la  grandeur  de  lenr  ïolei 

Kl  pleinement  eo^seleuls  de  1,-acjte  souverain  qu'ils  allaieei  ^;  •enud:.:--. 

Ah  i  boa  dieu  de  bois  î 

Ce  n'est  pas  c-es  bougres-là  qui  re&*e.a$]>l3nt  aux  vieux  je;:.'  - '.oou-e*  d"a- 
ristos  qu'on  foutait  à  leur  plaça  dn  temps  dé  baSinguet, 

Sous  prétexte  qu'il  n'y  a  que  les  richards  qui  soient  capables  d'avoir  une 
opinion; 

Le  Père  Duchêne  tous  fout  bien  son  billet  quai  n'a  pas  eu  besoin  dt* 
peser  leur  sac  pour  êtrfe  sûr  qu'ils,  iraient  bougre  ment  bien  l'affaire, 

Et  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger  qu'ils  dissent  blanc  quand   «'était  aou*. 

Ça  a»  voyait  déjà  rien  qu'à  la,  façon  dent  ils  écoutaient  r&ilo&ùlson  o-n 
citoyen  Procureur  de  la  Commune, 

Mais  c'est  surtout  quand  les  roussMJa  sont  arrivés, 

Et  que  le  citoyen  préfaiiêJit  a  ajiiijîîeucé  à  jaboter  un  peu,  nistob*  de 
leur  tirer  les  vers  du  nez, 

Et  de  savoir  comment  lès  jean-foutres  prétendaient  se  tirer  de  là; 

C'est  surtout  alors  que  le  Père  Duehène  a  été  content, 

Et  qu'il  s'est  dit  : 

Voila  des  bougres  qui  ne  se  foutent  pas  dedans, 

Attendu  qu'ils  y  vont,  en  conscience, 

Et,  par  conséquent I,  mon  vieux,  tu  peux  dormir  tranquille  car  tes  ùéiw 
vieilles  oreilles  ; 
■  Les  jean-fouires  ne  seront  pas  confondus  avec  les  bons  bougres  ; 

Justice  sera  rendue  à  tout  îe  monde, 

Et  ça  ira,  nom  de  dieu! 

Oui,  loutre  !  ça  ira, 

Et  même,  pour  commencer,  c'a  été  déjà  pas  mal, 

Et  le  Père  Duchêne  a  eu  la  joie  d'entendre  déclarer  coupables;  une  tapée 
de  gradins, 

Qui  avaient,  eu  l'infamie  de  foutre  des  balles  à  la  gueule  des  PjaiMoles 
dans  la  journée  du  18  rnars, 

Et  dont  quelques-uns  même  ont  eu  le  toupet  de  déclarer  qu'ils  n* 
croyaient  pas  mal  l'aire, 

Et  que  ça  n'est  pas  ça  qui  les  empêche  d'être  de  braves  républicains. 

Quand  le  Père  Ducbtne  a  entendu  ces  jean-foutres  se  vautrer  ainsi  dans 
îe  mensonge. 

Et  vouloir  se  donner  des  airs  de  bons  patriotes  pour  sauver  leur  chienne 
de  peau, 

Il  s'est  foutu  dans  une  si  grande  colère  qu'il  n'a  pas  pu  s'empêche?  de. 
gueuler  tout  haut  ce  qu'il  en  pansait, 

Et  de  montrer  le  poing,  de  sa  place,  aux  roussins  î 

Ali  !  foutre  de  dieu,  en  entendant  ces  jean-foutres  d'assommeurs 
débiter  leurs  momeries, 

11  s'imaginait  sentir  encore  tomber  sur  ses  épaules  tous  les  coups  de  c&ss-e- 
tête  et  de  massue  qu'ils  lui  ont  foutu  sur  les  boulevards,  du  temps  de 
badin  guet, 

Et  dame  !  ça  ne  îe  foutait  pas  de  bonne  humeur. 

C'est  pourquoi  il  n'a  pas  été  fâché  de  voir  que  ces  lâches  hypocrite*  n^ 
;se  trouvaient  pas  parmi  les  acquittés, 


—  1 


ï'':  hh'ïïi  ïTtà'.eflÊ  tout  bonnemect  rèfbVïy.éër  à  là  Con^r^ene,  voir  tw 
~eu  s'il  n'y  à  vieil  de  ediàhge  a&Efs  feiir  domicile, 
Ce  qui  est  bougrement  juste  éï  utile  ; 
fetteùftii  que  lés  sacrés 'versailleux  continuent  à  fiîsiller  ïes  Fédérés  et 

_•  ht  raliraaières, 
Et  que,  Èiom  Éâ  dieu!  ça  us  p$ÉÎ  pas  se  passer  comme  ça  plus  long- 


temps. 


UijgpitMliio»,. 


Vi  9-e  la  Cr  armure,  Patriotes  ! 

G est  le  Père  Ducnêoe  qui  vous  le- ait  :  .         -  « 

La  brave  cité  de  Paris  ne  sera  pas  encore  foutue,  cetie  fois-ci. 

Et  les  roussins  versailleux  sont  en  train  de  barbotter  dans   une  sacrée 
mélasse, 

b   savez- vous  pourquoi,  citoyens,  le  Père  Duché*  ne  vous  dit  ça? 

Pourquoi  le  bon  bougre  rigole  tant  dans  sa  vieille  peau  ? 

VA  powrqsoi  il  s'est  foutu,  tous  ces  jours-ci,  sur  l'estomac  &s  ciiopines 
de  rouge  a  tout  casser  ? 

Au  geint  (Mie  sa  brave  casquette  en  peau  de  lapin,  en  a  dansé  sur  sa  tête 
nue  sacrée  carmagnole, 

Pourquoi,  tonnerre  de  dieu  : 

Parce  que  ça  marelle  bougrement  bien  depuis  quoique  temp3, 

Et  que  les  boires  Fédérés  ont  rudement  fait  delà  besogne, 

Et  de  la  fameuse,  encore  ! 

Et  qu'ils,  ont  foutu  de  sacrées  piîes  aux  jenn-fouîres  î 

Voilà  [>vurqaoï  le  Père  Ducbêae  exprime  sa  satisfaction  à  ses  amis  les 
bougres, 

:;.    t\  trouve  qu'il  faudrait   être   rudement  difficile  pour  ne  pas  dira 
comme  lui. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort, 

C'est  que  tout  ça  n'est  encore  que  de  la  simple  moutarde. 

Mi  le  êmû  Duchêne  dit  qae  dans  trois  ou  quatre  jours  ça  ira  bougre- 
iïl-2  :■.  mi  u  c  que  ça  ne  va  déjà, 

Attendu,  à'iabard,  que  le  citoyen  délégué  à  la  guerre  est  un   malin  qui 
ousore  l'œil,  et  pas  facile  à  foutre  dedans  ? 

FA  c  s'uites  nai  ce  que  la  Commune  vient  de  foutre  îa  main  sur  deux  bons 
bougres  rudemeiat  capables, 

Qui  s'y  connaissent  comme  personne  en  fortifie  allons, 

Kl  en  ouvrages  de- terre,  h  Père  Duouéue  voue  en  fout  son  billet. 
.»',  irragos  de  terre.    ' 

C'<?     cin    chose 'ru     aient  foénâë  peu?  défendre  liri.ë  ville  comme  Paris  ! 

V"  h\  ".Mn-foatr^s  $u  Quatre-Sepu-mbre  avaient  voulu  faire  ce  que 

I    -     !  ,ous  cen     mi  avaient  le  nez  creux, 

V  ,    rarrâ  ■  mètres,  te  brave  citoyen;  'Bla.aqui, 
-■  -  ;    -•  faire  des  ouvrages  de  ior-e.. 
■;  ••:  ;     fa  Ville  àv   :  fes  et  des  pioches, 

i'iei  de -s'en    illei    bêtement  se  faiàâ  Sauta  â.&s  fjàiss  cossme  s'ils  y 
;        .  ■    - 


Eli  bien  i  ce  n'est  pas  encore  les  têtes  carrées  qui  auraient  pu  nous  e 
•■^montrer, 

Op.  n'aur;      jamais3  vu  ce  qu'où  a  vu, 

Y   iià  ce  que  dit  le  Rère  Duchêne, 

-'    ~e  que       .seul  ions  les  bougres  qui  ont  un  peu  de  raison  dans  la  cer 
velle,  et  de  patriotisme  dans  le  cœur. 

Note.-  brave  Commune  a.  compris  ça. 

E!   /'e"Si  :     ii'.quQi.ei|e  s'est  foutu  un  mal  de  tonnerre  de  dieu  jusqu'à 
qu'elle  ail  déniché  le  bougre  qu'il  nous  fallait, 

Pour  or^ani  er  la  chose  uu  pen  correctement, 

El  nom  d    LU  su!  maintenant  qu'elle  en  a  trouvé  deux  pour  un, 

Et  deux  '  tus,  parole  de  sans-culotte! 

Deux  coi       ;  Ips  ver.  aUîeux  n'en  ont  pas! 

Le  Pè:      >uo   en  e  prévient  les  pauvres  bougres  qui  défendent  les  ver 
sail'eux  .  uV     s 'on  tqtf  à  bien  se  tenir, 

Et  que  s'ils  veulent  essayer  de  foutre  l'assaut  à  Paris, 

Ils  feront  pas  mal  de  numérote?  vleu/s  os  avant  la  contredanse. 

Vu  que  s  ils  ne  prennent  pas  celte  précaution, 

Il  "  a  des  chances  pour  qu'on  ne  b-s  retrouve  pas. 

Vrai,  ça  trouble  même  la  joie  du  Père  Duchêne  de  penser  qu'il  y  alà- 
oas  un  tas  de  braves  iipnards  à.  qui  les  Patriotes  n'en  veulent  pas,cari!s  ne 
demanderaient  pas  mieux,  pour  sûr,  que  de  s'entendre  avec  nous,  sans  les 
roassiûs  qui  bès '^aii ardent  pas  derrière,  et  oue  tous  ces  pauvres  bougres 
vont  venir  là  se  faire  casser  la  gueule,  parce  que  ça  plait  à  Foutiiquel. 

Mais  qu'est-  -,e  que  vous  vouiez,  patriotes?* 

Il  faut  Lien  &e  oébndre,  .   • 

Et  ce ,7i 'est  pas  le  moment  ne  faire  nos  sensibles  quand  les  versailleu. 
butent  dts  fcàpéos  d'obus  dans  les  rues  de  Paris  ! 

Donc,  ait  le  Père  Duchêne,  tant  pis  pour  qui  s'y  frotte, 


Et  vive  la  Commune  ! 


Le  Père  Duchêne,  marchand  de  fourneaux. 


Fr ancs-Tireur s    «lu.    Pèrô   IDnoîtèïie 

Le  bureau,  dt's  enrôiemerjts  pour  le  bataillon  des  Enfants  du  Père  Duchêne,  esl 
transporta  de  l'hôtel  du  Louvre  à  la  caserne  de  la  Cité. 
Le  bufeae  esc  ouvert  de  8  à  11  heures  du  matin  et  de  1  à.  5  heures  du  soir. 


Demain,  à  onze  heures,  le  Père .  .Duchêne  mettra  en  vente 
ia  sixième  série  brochée  de  ses  feuilles,  numéros  51  à  GO,  au 
prix  de  #  sous,  en  son  bureau  de  la  rue  du  Croissant,  16. 


Le--  trois  éditeurs  respons^iîÉs  : 

E.  Vêrineréch.  —  A.  Kmnbert. 


*"--.-.  ;     :. 


;wariœerie  So^îist,  raei  «le.  OryiswwVK.  *«. 
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